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BIExNFAITEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux  -Arts. 

Le  Gouvernement  général  de  l'Algérie. 

Le  Conseil  général  du  département  de  Conslantine. 

La  Municipalité  de  Bône. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 


AiNCIENS  PRÉSIDENTS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


1863-1867,  M.  G.  Olivier,  avocat. 
1867-1869,  M.  le  général  FAmHERBE. 
1869-1872,  M.  le  comte  de  Gantes,  sous-préfet. 
1876-1880,  M.  le  docteur  Sistach. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU. 


Président  : 

M.  Papier  (Alexandre),  *,  I.  n. 

Vice-Président  : 
M.  Hagenmùller  (Paul). 

Secret  a  h^e  : 
M.  Doublet  (J.-F.),  A.  U. 

Trésorier  : 
M.  Rognon  (Edmond). 


COMMISSION  DU  BULLETIN. 


MM.  Papier, 
doublet. 
Rognon. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES 

MEMBRES    &    DES    SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 

DE  L'ACADÉMIE  D'HIPPONE 
AU     31     •MiA.TK&     1886. 

Membres  honoraires  de  droit  : 

MM.  le  (iouverneur  général  de  l'Algérie. 

le  Général  commandant  la  Division  de  Conslantine. 
le  Préfet  du  département  id. 

rinspocteur  d'Académie  id. 

le  Général  commandant  la  Subdivision  de  Bône. 
le  Sous-Préfet  de  Tarrondissement  id. 

le  Président  du  Tribunal  de  1^'^  instance       id. 
le  Maire  id. 

Membres  honoraires  éias. 

MM. 

1883.  BoissiÈRE  (Gustave),  *,  I.  ^,  ancien  recteur  de  l'Académie 
d'Alger,  rue  JoufTroy,  Paris. 

1882.  Chaylard  (E.  du),  ancien  préfet  de  Constantine,  préfet  des 

Hautes-Alpes,  à  Gap. 

1863-8-1.  CoMMiNES  DE  Marsilly  (le  général  de),  C.  *,  à  Auxerre 
(Yonne). 

1885.  Desnoyers  (Jules),  *,  I.  Q,  membre  de  l'Institut,  bibliothé- 
caire du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  Ge'ofTroy-Çaint- 
Hilaire,  36,  Paris. 

1883.  DuBouRG  (Prosper),   *,  maire  de  Bône,  membre  du  Conseil 

général. 
1867.  Faidherbe  (le  général),  G.  C.  *,  I.  Q,  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'Honneur,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  prési- 
dent honoraire  de  l'Académie  d'Hippone,  rue  de  Lille,  64, 
Paris. 

Les  chilTres  placés  en  regard  du  nom  de  chaque  membre  rappellent  la  date 
de  son  entrée  dans  la  Société. 
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1875.  FÉRÂUD  (Charles),  C.  *,  L  y,  rainistrc  plénipotentiaire  di 
France,  à  Tanger  (Maroc), 

1878-86.  HéiîON  de  Villefosse  (Ant.),  *,  membre  de  rinstilut, 
Conservateur  au  département  des  antiquités  grecques 
do  musée  du  Louvre,  80,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

1880-85.  Ha^uréau,  C.  ^.  membre  de  l^Institut^  rue  du  Buis^  1,  Au- 
teuil-Paris. 

1875.  Khkredine  (le  général),  C.  ^,  I.  ih  à  Constantinople  (Tur- 

quie). 
1882.  Lavigerie  (le  cardinal),  0.  î^,  I.   Q,  archevêque  d'Alger,  v^ 

caire  apostolique  de  la  Tunisie,  ù  Tunis. 
1803.  Letourneux  (Aristide),  0,  *,  L  iP,  conseiller  honoraire  à  la 

Cour  d'appel  d*Alger,  rue  des  Écoles,  à  St-Eugène  (Alger). 
1884.  Lewal  (le  général  de  division),  G.  0.  *,  commandant  le  10*^ 

corps  d*armée,  à  Rennes. 
1874.  Robert  (Charles),  C,^,l.  ij^  membre  de  Tlnstitut,  rue  Latour^ 

Maubourg,  25,  Paris. 

1876.  SALVB(de),  ancien  recteur  de  rAcadernie  d'Alger,  rueAlphé- 

ran,  25,  Aix  (B.-du-Rhône), 
1863.  Théry,  recteur  honoraire,  sénateur,  rue  de  RenneSj  93,  Paris. 

Heiufires  llliifalrcn  réslflnuts  : 


1885.  Abadie  (Jean),  chef  du  service  topographique  de  la  Comp^''  di 

mines  de  Mokta-el-Hadid,  rue  Négrier,  G. 

1886.  Aribaud  (Etienne),  propriétaire,  boulevard  Victor  Hugo,  L 
1886.   Ariiîaud  (Paul),  id,  jd, 

1885.  Arnaud  (Fi^édéric),  propriétaire,  conseiller  municipal,  place 

Alexis  Lambert,  7. 

1886,  Arlès-Dupour  (G.),  *,  propriétaire,  ferme  Joannon  (ancienne 

ferme  Lacombe). 
1885.  Bazerbe  (Jean),  négociant,  conseiller  municipal,  roe  Térence. 
1885.  Beis  (Julien),  chef  de  service  de  la  Société  de  construction  des 

Batignolles,  roe  du  Quatre-Septembre,  23. 
1885.  Bellon   (Geoiïroy),   propriétau-e,   conseiller  municipal,    rue 

Bugeaud,  17. 
1885.  Ben  Ozen  Ahmkd,  propriétaire,  adjoint  au  maire,  rue  de  la 

Surprise,  13. 


^ 


1885,  Bkrtagna  (Jérôme),  négociant,  conseiller  général,  l"^"^  adjoint 

au  maire,  rue  Mesmer,  29. 
1883,  Berthomier  (Jean),  ancien  capitaine  dinfanterie,  rue  du  Qua- 

tre-Septembre,  17, 
1H8L  Beugin  (Amédée),  propriétaire,  place  de  Strasbourg,  3. 
1885.  BoNHouRE  (Ernesl),  professeur  de  langue  arabe  au  collège 

communal,  rue  Biigeaud,  '^. 
1885.  BouDK,  docteur  médecin,  rueGambelta,  2. 
1885.  BouNiN  (Philibert),  *,  payeur  particulier  de  la   Trésorerie 

d'Afrique,  en  retraite,  rue  des  Volontaires,  9. 
885,  Brahïm  BEN  Merdess^i,  employé  de  la  mairie,  rue  Félicité,  2. 
863.  Bronde  (Casimir),  *,  baniiuier,  fondateur,  cours  National,  5. 
1885.   Brlxet  (Pierre),  rentier,  route  du  Fort-lîénois. 
1885.   BuRGER  (Auguste),  ingénieur  ordinaire  des  Pouls  et  Clmus- 
sées,  rue  Kandon^  11, 
Caus-sin  (l'ierre)  scciétarte  de  la  mairie,  rue  Bugeaud,  30. 
Cerner  (Philippe  de),  i^,  A.  U'^  directeur-ingénieur  des  mines 
de  Mokta-el-Hadid,  conseiller  général  et  raumcipal,  rue  des 
Volontaires,  L 
Charrier  (Louis),  commis  principal  à  la  sous-préfecture,  rue 

Bouscarein,  22. 
CoLNAT,  receveur  des  postes  et  télégraphes,  rue  Bouscarein,  I. 
CuRCE  (Auguste),  employé  de  la  comp'"  Transatlantique,  rue 

Lemercier,  8. 
Des  FRANÇAIS  DU  Verdier,  propriétaire,  rue  de  la  Douane,  5. 
De^^plas,  cui'é,  chanoine  lionoraire. 

Devriès  (Théodore),  négociant,  agent  de  la  comp'*  des  ba- 
teaux à  hélice  du  Nord,  rue  Fréarl,  3. 
DH' UL  (Charles),  notaire,  rue  du  Quatrc-Septcmbre,  2L 
DoRMOY  (Henri),  ^,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 

rue  du  Rempart,  1. 
Doublet  (J. -F.),  A.  U,  bibliothécaire  de  la  ville,  fondateur, 

rue  Castiglione,  7. 
Dupohtal  (Henri),  0.  ^^  ingénieur  en  chef  des  Pontset  Chaus- 
sées, directeur  du  chemin  de  fer  Bône-Guelma  et  prolon- 
gements, conseiller  général  et  municipal,  cours  National, 
1885.  DuuAND  (Paul),  propriétaire,  rue  du  Meks,  1 
1885.  Estivalet  (Jean),  ^^^  garde  du  Génie  en  retraite,  7,  rue  Bu- 
geaud. 

2.  F.  Ï.22 


1881 
,1875, 


1885. 

1885. 
1885. 

1881. 
1883, 
1883. 
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1880,  Flamm  (Jean),  receveur  municipal,  rue  du  Quatre-Septenabre, 

2L 

1881.  FoimNiER  (Albert),   publicisle,    conseiller    municipal,  cours 

National. 

1885.  Garbe  (Félix),  courtier  maritime,  conseiller  municipal,  rua 

du  Quatre  -Septembre,  9. 
188(i  GiiÉRiN-TouDouzE,  pharmacien,  rue  Bugeaud. 

1886.  Genochjiac  (Edmond),  ^,  payeur  particulier  de  la  Trésorerie 

d* Afrique,  place  des  Numides,  2. 
1885.  GiiAZiANi  (Jean),   professeur  au  collège  communal,  rue  Bu- 
geaudj  35» 

1881.  Hagenmûlleu  (Paul),  docteur-médecin,  conseiller  municipal, 

rue  de  T Arsenal,  5. 

1882.  HoDSSET  (Fulgence),  propriétaire,  rue  du  Quatre-Septerabre, 

là. 

1885,  Jette  (Symphore),  ^,  médecin  aide-major. 

1885.  Lacomhe  (Barthélémy  de),  propriétaire,  boulevard  des  Carou- 
biers. 

1885.  Lambert  (Gustave),  économe  de  Thospice  Coll. 

1885.  Lampronti  (Léon),  imprimeur  typographe,  rue  Bugeaud,  19. 

1883.  Landais  (Alfred),  conservateur  des  hypothcriues,   i^ue  Mes-^J 

mer,  17. 
1885,  Larbi  BEN  Taieb,  propriétaire,  rue  Tabarca,  5. 

1882.  Leblanc,  pharmacien,  rueCaraman,  15. 

1886*  Lemauîk  (lîaoul),  agent  de  la  cornp**^  Transatlantique,  rue  du 
Quatre-Septerabre,  9. 

1883.  Lucas  (Etienne),  notaire,  rue  St-Augustin,  5. 
1885.  Maclkr  (Lucien),  négociant,  conseiller  municipal,  rue  neuve! 

St-Augustin,  4. 

1885.  Maggioue  (Napoléonj^  directeur  de  Tusine  à  gaz,  rue  Saiva-j 
tor  Coll. 

1885,  Marchis  (Ferdinand),  avocat-défenseur,  conseiller  général  et| 
municipal,  rue  Kandon,  9, 

1885.  MELix(Cyprien},  ^,  A.  c?,  capitaine  d'infanterie  en  retraite, 
rue  Gambetta,  17. 

1885.  M'hamet  ben  Oaiâr,  employé  de  la  mairie,  rue  Jemmapes,  5. 

1883.  Mohamed  ben  Ramdam,  C.  ^,  caïd  honoraire,  conseiller  mu- 
nicipal, impasse  St-Aogustin,  4. 

1885.  Mohamed  Taiiar,  cadi,  rue  vieille  St-Augusiin. 
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1882.  MoiNiER  (A.),  *,  capitaine  de  gendarmerie,  rue  Randon,  2. 
1876.  Molière  (Auguste),  chef  d'entretien  du  matériel  de  la  comp'^ 

de  Mokta-el-Hadid,  rue  de  la  Glacière,  1. 
188'1  Musso  (Th.),  A.  <^,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire, 

rue  du  Quatre-Septembre,  9. 
1885.  Narbonne  (Henri),  avocat-défenseur,  cours  National. 
1881.  NÈGRE  (Louis),  pharmacien,  rue  du  Quatre-Septembre,  2. 
1875.  NiEL  (Odilon),  g,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 

collège  communal,  cours  National. 

1883.  Olivier  (Pierre),  entreposeur  des  tabacs  en  feuilles,  route  de 

la  pépinière. 

1863.  Pailhès  (Adrien),  avocat-défenseur,  fondateur,  rue  Casli- 
glione,  9. 

1867.  Papier  (Alexandre),  *,  I.  Q,  entreposeur  des  tabacs  en  feuil- 
les en  retraite,  conseiller  municipal,  rue  Négrier,  12. 

1885.  Paul  (Amédée),  directeur  de  YEastern  telegraph,  conseiller 
municipal,  rue  Bouscarem,  1. 

1885.  PÉJOUAN  (Eugène),  employé  à  la  mairie,  rue  Kléber,  2. 

1885.  PÉRI  (Paul),  entrepreneur  de  travaux  publics,  rue  Mesmer,  10. 

1885.  PiERRONNET  (Joscph),  architeclc,  rue  Castiglione,  3. 

1884.  Poulet  (Georges),  publiciste,  rue  Bugeaud,  14. 

1885.  Raffeneaud  (E.),  architecte,  rue  des  Volontaires,  2. 
1885.  Richaud  (Henri),  pharmacien,  place  de  Strasbourg. 
1885.  Rigoutier  (François),  négociant,  rue  Négrier,  l<î. 

1883.  RizouL  ("Adolphe),  professeur  de  sciences  physiques  au  collège 
communal,  rue  Félicité,  2. 

1881.  Rognon  (Edmond),  commissaire-priseur,  rue  Thiers,  2. 

1885.  RoNDOT  (Eugène),  économe  de  l'hôpital  civil. 

1881.  RossY  (Barthélémy),  entrepreneur  de  travaux  publics,  fonda- 
teur, rue  de  l'Édough,  1. 

1885.  RouQUETTE  (Jules^,  docteur-médecin,  cours  National. 

1885.  Salfati  (Isaac),  négociant,  vice-président  de  la  Chambre  de 
Commerce,  rue  du  Quatre-Septembre,  21. 

1885.  SÉvÉRAC  (Pierre),  professeur  de  sixième  au  collège  communal, 
faubourg  Ste-Anne. 

1885.  Seyman  (Abraham),  propriétaire,  place  de  Strasbourg. 

1885.  Tahar  bou  Maïza,  *,  propriétaire,  conseiller  général  et  mu- 
nicipal, rue  St-Nicolas,  1. 

1885.  ÏEDDÉ  (Antoine),  employé  de  l'agence  des  Transports  mari- 
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times,  conseiller  municipal,  rue  deGueInna,  6. 
1886.  Vaquières  (Ernest  de),  *,  chef  d'escadrons  au  3*^  régim*  de 

Spahis,  rue  Louis-Philippe,  26. 
1885.  V^EiL  ((iustave),  huissier,  rue  du  Quatre-Septembre,  11. 
1885.  Weill  (Julien),  avocat,  rue  Gambetta,  2. 

1884.  ZÉvAco  (P'rançois),  professeur  de  troisième  au  collège,   rue 

d'Armandy,  25. 

Meiiibres  (KniRires  non  résidantai  : 

MM. 

1885.  Alessandri,  employé,  à  Souk-Ahras. 

1885.  Beuthon  (Eugène),  propriétaire,  rue  Neuve,  à  Versailles. 
1885.  Bure  (Adrien),  propriétaire,  aux  Beni-Ouïder  (Edough). 

1883.  Caisk  (Albert),  commis  pricipal  des  Douanes,  à  Ajaccio. 
1885.  Garrot  (Alexis),  propriétaire  au  Boudaroua,  près  Duvivier. 
1875.  DiGNARON  (Jacobé),  ingénieur  civil,  directeur  des  mines  de 

cuivre  d'Ainlioa,  Basses-Pyrénées. 
1885.  Godillot  (Adrien),  notaire,  à  La  Galle. 
1885.  Lampronti  (Albert),  A.  Q,  négociant,  conseiller  municipal,  à 

Souk-Ahras. 

1884.  Leblond  (Isidore),  A.  Q,  principal  du  collège  communal,  à 

Philippcville. 

1885.  Lecuq  (Gustave),  *,  propriétaire,  rue  de  Berlin,  38,  Paris. 
1879.  Lesueur  (Georges),  *,  propriétaire,  président  du  Conseil  gé- 
néral de  Constantine,  à  Philippeville. 

1885.  Letellier  (Ferdinand),  négociant,  boulevard  National,  *^8,  à 
Marseille. 

1884.  LoLTiAC  (L.  Amat  de),  *,  capitaine  d'infanterie  en  retraite, 
directeur  de  la  Société  anonyme  des  lièges  de  TÉdough,  à 
Bugeaud. 

1879.  Mares  (Paul),  docteur-médecin,  propriétaire  à  Mustapha- 
Supérieur. 

1875.  Meyer  (Alphonse),  *,  interprète  militaire  en  retraite,  secré- 
taire de  la  Société  historique  algérienne^  rue  de  la  Pou- 
drière, 3,  à  Alger. 

1881.  Milliot  (D'  Benjamin),  médecin  de  colonisation,  à  Bugeaud 
(Édough). 

1884.  Mollet  (Charles),  propriétaire,  conseiller  général,  à  Jemma- 
pes  (arrondisse  de  Philippeville). 
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1876,  MousTY,  ingénieur  de  la  Société  Vieille-Montagne^  Alger, 
1885.  Nayme,  propriétaire,  à  Mondovi»  près  Bône. 
1885.  Nicolas  (Charles),   inspecteur  général  de  l*agriculture,  pro- 
priétaire au  Bouda  roua,  près  Du  vivier. 
188L  PiNAUD  (Raoul),  juge  de  paix,  à  Aïn-Beïda  (prcv.  de  Coîist), 
1888.  Rabon,  propriétaire,  aux  Beni-Urgincs,  W  kilom.,  route  de 

LaCalle. 
1885*  RoGEH  (Viclor),  géomètre  principal,  à  Saïgon  (Cochinchine), 
1868.  Rolland  (Eugène),  receveur  particulier  des  finances,  à  Pé- 
ronne  (Somme). 
ScRATCHLEY  (H,-A-),  ingénleur-dirccteur  des  mines  de  cuivre 

et  zmc  d'Aïn-Barbar  (arr.  de  Bùne) 
Thomson  (Gaston),  député  de  Constanline,  rue  Daru,  17,  à 

Paris. 
Vincent  (Edouard),   *,   capitaine  tiors  cadres,   ofTicier  de 

renseignements,  à  Aïn-Draham  (1*unisie). 
Wetteulé  (G.),  propriétaire,  à  Souk-.4hras. 


1864, 
1885. 
1867, 

1883, 


Mcitilire»  carreii|ioii«lfiiiia  alfférteiis  : 

MM. 

^  Bavaillot  (Raoul),  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à 

La  Calle. 
^  Benoit  (Charles),   administrateur   stagiaire,   à   Aïn-Mlila 

(arr.  de  Constanline). 
**  Berthhrand  (Em,),  docteur-médecin,  rue  Bruce,  7,  Alger. 
^  BoujoL  (L.),  propriétaire,  à  Héliopolis,  près  Guelma. 
BouRJOT,  d odeur- médecin,  rue  de   l'Olivier,   à    Sl-Eugène, 

Algei'. 
*  Cat  (Edouard),  A.  il,  professeur  a  l'École  supérieure  des 

lettres,  Alger. 


Le  signe  •  Rvaut  le  nom  indique  que  les  membres  correspondants  re- 
çoivent les  fascicules  nioyeritianl  un  abonnemeril  de  5  francs  par  au. 

l*es  signes  ••  placés  devant  le  nom  tndii|ueut  les  membres  correspùndarits 
quî,  en  raî&on  de  l'envoi  à  l'Académie  d'Hippone  des  Bulletins,  Revues  on 
Journaux,  dont  ils  sont  directeurs,  sont  dispensés  des*abonner  aux  fascicules 
trimestriels  qu'elle  publie. 

3.  F.  1.22 
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1885.  *  Chaix  (Paul),  régisseur  comptable  des  Pools  et  Chaussées, 
rue  d'Armandy,  19,  Bône. 

1863.  *  Chéronnet  (Ferdinand),  défenseur  à  la  cour  d'appel,  tour- 
nant Rovigo,  Alger, 

1885.  "^  DASSONviLLE(Louis),  administrateur-adjoint,  à  Oued-Cham 
(arr.  de  Souk-Ahras), 

1880.  Delattre  (le  R.  P.),  A.  M,  prêtre  missionnaire  d'Alger,  di- 
recteur du  musée  archéologique  de  St-Louis  de  Carthage 
(Tunisie). 

1877.  "*  Desprez  (Charles),  A.  iï,  homme  de  lettres,  rue  Con\bes, 

7,  Alger. 
1885.  ^  DiEUDONNÉ  (E.),  administrateur  de  commune  mixte,  à  La 

Calle. 
1885.  *  Dry  (Hugues),  conservateur  du  musée  archéologique,  rue 

Kléber,  6,  à  Philippeville. 
1863.  *  DuRANDO  (G.-L.),  A.  <i?,  professeur  de  botanique  des  écoles 

municipales,  rue  Tanger,  19  à  Alger. 

1878.  *  Farges  (Abel),  A.  iJ,  lieutenant,  chef  de  bureau  arabe,  à 

Khenchela. 

1883.  *  FiNOT  (Jules),  0.  *,  lieutenant-colonel,  commandant  supé- 

rieur à  Gafsa  (Tui)isie). 
1863.  ""  Garron(L.),  lieutenant  au  3*  zouaves,  à  Constantine. 

1879.  *  Heinz  (Charles),  architecte,  faubourg  St-Jean,  Constantine. 
1885.  ""  Jus  (Henri),  0.  *,  A.  ^,  ingénieur  honoraire  des  sondages 

du  sud  de  la  province  de  Constantine,  à  Batna. 
1885.  *  La  Blanchère  (René  de),  I.  ^,  directeur  du  service  beyiical 

des  arts  et  antiquités,  à  Tunis. 
1882.   •"*  Masqueray  (E.),  L  ^^,  directeur  de  Técole  supérieure  des 

lettres,  29,  rue  d*lsly,  Alger. 

1880.  *  Mercier  (Ernest),  A.  i&,  maire  de  Constantine. 

1884.  *  MouGEL  (l'abbé),  curé  à  Duvivier. 

1875.  Olivier  (Arsène),  I.  Q,  principal  de  collège  honoraire,  boule- 
vard Bon  Accueil,  à  Mustapha-Supérieur,  Alger. 

1885.  -^  Pechmarty,  administrateur  de  commune  mixte,  à  Souk- 

Ahras. 

18H6.  Perrot,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Souk-Ahras. 

1867.  *  Pont  (Justin),  0.  *,  commandant,  chef  du  service  du  per- 
sonnel militaire  des  affaires  indigènes,  Alger. 

1181.   ^  PouLHARiÈs  (L.),  administrateur  de  commune  mixte,  à 
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Kerrata  (prov.  de  Constantine). 

1863.  **  PouLLE  (Alexandre),  *,  A,  *,  directeur  de  Tenregistre- 
ment  et  des  domaines,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine,  fondateur,  rue  de  France,  à  Cons- 
tantine. 

1863.  *  Reboud  (Victor),  0.  *,  I.  ^,  nfîédecin-niajor  en  retraite, 
rue  Sauzai,  21,  Constantine. 

1879.  *  RouQUETTE  (l'abbé),  curé  à  Khenchela. 

1882.  *  Sabatier,  instituteur  à  Akbou  (arr.  de  Bougie). 

1884.  *  ScHEBR  (Eugène),  A.  1^,  inspecteur  des  écoles  indigènes, 

rue  Dupuch,  10,  Alger. 

1866.  *  SÉRiziAT  (Charles),  *,  médecin-nnajor  au  3*^  Tirailleurs,  à 

Constantine. 

1879.  Serre,  A.  ^,  inspecteur  de  Tenseignenfient  prinnaire,  rue  de 

la  Lyre,  52,  Alger. 

Membres  eorrespondants  firaneals. 

MM. 

1875.  ^  Arnould  (Jules),  docteur-médecin,  professeur  d'hygiène  à 
la  faculté  de  nriédecine,  rue  Soiférino,  151,  Lille  (Nord). 

1877.  "^  BouLAY  (Ernest),  professeur  au  collège,  rue  du  Bourg,  8,  à 
Auxonne  (Côte-d'Or). 

1885.  *  Brulard  (Armand;,  lieutenant  au  21''  bataillon  de  Chas- 

seurs, à  Villefranche-s-Mer. 

1881.  Cagnat  (René),  A.  ^,  professeur  à  la  faculté  des  lettres,  rue 

de  l'Arbre-Sec,  13,  Douai  (Nord). 

1883.  *  Chédé  (Auguste),  0.  *,  chef  de  bataillon  en  retraite,  rue  du 

Séminaire,  1 7,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 
1868.  *  CosTEPLANE  DE  Camarès  (le  comte  Mathieu  de),  publiciste, 
à  Bédarieux  (Hérault), 

1880.  "^"^  Croizier  (le  marquis  de),  prési.dent  de  la  Société  académi- 

que indo-chinoise,  10,  boulevard  de  La  Saussay,  parc  de 
Neuilly,  Paris. 
1863.  *  Desbrochers  des  Loges,  percepteur,  à  Ardentes  (Indre). 

1867.  *  Dewulf  (Ed.),  0.  *,  colonel,  directeur  du  (jénie  à  Bayonne 

(Basses-Pyrénées). 

1882.  **  Deyrolle    (Emile),    directeur-gérant    des    journaux    le 
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1882. 

1885. 

1881. 


1884. 


Naturaliste  et  V Acclimatation,  23,  rue  de  la  Monnaie,  à 
Paris. 
••  DoLLFus  (Adrien),   directeur-gérant    de    !a    Feuille    des 
Jeunes  Naturalistes,  rue  Pierre  Charron,  35,  à  Paris, 

•  Drival{E.  VaN'),  chanoine  titulaire,  président  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  19, 
rue  du  Bloc,  à  Arras. 

•  DuYAL  (Jules)»  capitaine  à  rélat-major  du  Génie,  au  Ton- 
kiiK 

•  Dubois  (Michel),  bibliothécaire  de  la  Société  lînnéenne  du 

nord  de  lu  France,  à  Amiens  (Romme). 
DfTVAL'JouvE,  inspecienr  d'rtcadérnie  honoraire,  a  Monipellîer 
(Hérault). 

•  DuvERNOY,  secrétaire  de  la  Société  d'émnialion,  à  Montbé- 

liard  (Doubs). 

•  EspBRANDiKu  (Emile),  A.  C?,  lieutenant  au  \T  de  ligne,  à 

Mont  louis  f  Pyrénées-Orientales). 

•  Faujas  dk  Saint-Fond  fils,  propriétaire,  à  Taiiligan  (Cal- 

vadus). 
Fauviîl  (Albert),  avocat,   secrétaire  de  la   Société  française 
d'entoniolùi^^ie,  1*1,  rue  d'Auge,  à  Caen  (Calvados). 

•  (iANDOLPHE  (Paul),  cntomologiste,  rue  Vallier,  19,  à  Levai- 

lois-Perret  [Seine]. 
Gaûgukt  (Élie),  libraire-éditein-,  :K>,  rue  de  Seine,  Paris. 

•  liAUTuiKE  [\  icLor],  I.  ^,  professeur  au  lycée,  boulevard  du 

Lycée,  30,  à  Vanves. 
UAnNïER  [Fernand],  notaire,  aux  Ryceys  [Aube]. 
*•  CîROïjLT  [Edmond],  A.  O,  avocat,   fondateur  des  musées 

cantonnnux,  à  Lisieux  [Calvados]. 
HnîN  [tiublave],  correspondant  de   rinstitot  de  France,  7, 

boulevard  du  Hohlandsberg,  à  Colmar,  Alsace-Lorraine. 

•  LAUGiEtt  [F.],  docteur-médecin,  rue  Droite,  19,  à  Grasse, 

Alpes-Maritimes. 

•  LtcLEBc  [Lucien],  i^,  médecin-major  en  retraite,  place  du 

Panthéon,  11,  à  Paris. 

•  Le  Hkricheti  [Edouard],  l,  y,  président  de  la  Société  d'ar- 

chéologie» littérature,  sciences  et  arts  d'Avranches  et  de 
Mortain  [Manche], 

•  Le  Meslb  [Georges],  géologue,  place  du  Château,  19,  Blois. 
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1866.  *  Leprieur(C.-E.),  0.  *,  pharmacien  principal  en  retraite, 
rue  des  Écoles,  38,  à  Paris. 

1863.  Lkvy  (Isaac),  grand  rabbin,  58,  rue  Notre-Dame,  à  Valen- 
ciennes  (Nord). 

1863.  LÉVY  (Nathan),  A.  «i,  ancien  directeur  de  TÉcole  française- 
Israélite  de  Bône,  fondateur,  rue  Pauquet,  17,  Paris. 

1863.  Lhotellerie  (Paul  de),  A.  i^,  correspondant  honoraire  du 

ministère  de  l'Instruction  publique,  rue  Linné,  18,  Paris. 

1878.  Lhotellerie  (Juba  de),  naturaliste,  rue  Linné,  18,  Paris. 

1864.  *  LiÉNARD  (K.),  I.  Q,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  phi- 

lomatique,  à  Verdun  (Meuse). 
1875.  '*  Malterre  (E.),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Saint-Jean, 
21,  à  Saint-Etienne  (Loire). 

1882.  Manoury,  principal  du  collège,  9,  rue  St-Germain,  à  Trou- 

ville  (Manche). 
1863.  Marseul  (l'abbé  de),  entomologiste,  boulevard  •Péreire,  271, 
à  Paris  (Ternes). 

1883.  Marty  (Gustave),  expert  géomètre,  boulevard  de  Strasbourg, 

67,  à  Toulouse  (Hte-Garonne). 
1863.  *  Mathieu  (A.),  0.  *,  conservateur  des  forêts,  sous-directeur 
de  Técole  forestière  en  retraite,  rue  du  faubourg  St-Jean, 
21,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

1884.  ^"^  Mowat  (Robert),  0.  *,  L  Q,  chef  d'escadron  d'artillerie 

en  retraite,  directeur  du  Bulletin  épigraphique,   rue  des 
Feuillantines,  10,  à  Paris. 

1879.  Olivier,  0.  *,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  en 

retraite,  à  Brix  (Mat)che). 

1879.  *  Olivier  ("Ernest),  naturaliste,  à  Les  Ramilîons,  près  Mou- 
lins (Allier). 

1866.  *  Paillot  (Justin),  botaniste,  à  Besançon  (Doubs). 

1885  *  Pallu  de  Lessert  (Clément),  avocat,  docteur  en  droit,  rue 
LegofT,  10,  Paris. 

1882.  ^  PÉCHAUD  (Jean),  naturaliste,  à  Saint-Saulge  (Nièvre). 

1879.  "^  Pkron(A.),  0.  *,  A.  ^>,  sous-intendant  militaire,  à  Bour- 
ges (Cher). 

1882.  *  Pétiaux  (G.),  *,  major  au  113™*  de  ligne,  à  Melun  (Seine- 
et-Marne). 

1883  **  PiCHE  (Albert),  gérant  du  Bulletin  d'éducation  et  d'ins- 
truction  populaire  des  Basses-Pyrénées,  i\  Pau,  8,  rue 

4.  F.  I.  22 
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Monlpensier. 

1879.  PiFRE(Abel),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  rue  d'As- 

sas,  24,  Paris. 
1882.  *  Plantieu,  docteur  en  droit  et  en  médecine,  à  Alais  (Gard). 

1884.  *»  PoiNSSOT  (Julien),  A.    Q,  avocat,  directeur  de  la  Revue 

de  V Afrique  française,  rue  Nicole,  7,  Paris. 

1863.  *  Poulet  (Marius),  principal  de  collège  en  retraite,  rue 
Nollet,  83,  Paris. 

1875.  PuiMÉRAL(Jean),  A.  y,  inspecteur  de  Tenseignenient  primai- 
re, rue  du  Forum,  5,  à  Carpentras  (Vaucluse). 

1885.  *  Reinach  (Salomon),  A.  Il,  membre  titulaire  de  la  Com- 

mission   de   publication    des    documents    archéologiques 
de  la  Tunisie,  rue  de  Berlin,  31,  Paris. 

1880.  **  Renaud  (Georges),  *,  A.  y,  directeur  gérant  de  la  Revue 

géographique  internationale,  76,    rue  de  la    Pompe,    à 

Paris. 
1882.  *  Sabatier-Plantier  (Henry  de;,  professeur,  rue  Plotine,  1, 

Nîmes. 
1880.  *  Tauxier  (Henri),  *,  A.  ^,  capitaine  d'infanterie  en  retraite, 

rue  Saint-Geoffroy,  30,  à  Amiens  (Somme). 
1885.  *  Toussaint  (Paul),  lieutenant  au  90™*  régiment  d'infanterie, 

attaché  à  l'état-major  du  Ministre,  140,  rue  de  Grenelle, 

Paris. 
1863.  Travers  (Julien),  secrétaire  perpétuel  honoraire  de  l'Acadé- 
mie de  Caen  (Calvados). 
1882.  **  ViNOT  (Joseph),  professeur  d'astronomie,  cours  de  Rohan, 

Paris. 


Membres  correupondants  étrauirers 


MM. 

1884.  Benoit  (Em),  naturaliste,  à  Messine  (Sicile). 

1880.  **  Chiari  (F.),  directeur  de  l'imprimerie  de  l'Ecole  réformée, 
à  Boscomarengo  (Italie). 

1886.  Fischer  (D'  Théobald),  professeur  de  géographie  à  l'Univer- 
sité de  Marbourg  (Allemagne). 
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Heartlie-et-Moselle 

1880.  Nancy  :  Société  de  géographie  de  l'Est. 

Meuse 

1864.  Verdun  :  Société  philomatique. 

IVord 

1882.  AvBSNEs:  Société  archéologique  de  l'arrondissement  d'Aves- 

nes. 

1883.  Lille  :  Société  de  géographie. 

Oise 

1877.  Senlis:  Comité  archéologique. 

Orftn 

1879.  Oran:  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Pit«-dc-ralals 

1883.  Arras:  Commission  des  antiquités  du  département. 

Pjrénée»  (Basses-) 

1884.  Pau:  Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Rhùne 

1876.  Lyon:  Société  d'études  scientifiques. 

1881.  —      Société  linnéenne. 

1880.  —      Musée  Guimet. 

1882.  —      Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

Saène  (liante-) 

1869.  Vesoul  :  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône. 

8a6ne-e(-Lolre 

1881.  Autun:  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Sawole 

1872.  Chambéry  :  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
la  Savoie. 
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Ailler 

1882.  Moulins:  Société  d'émulation  du  département  de  TAUier. 

Alpes-Maritimes 

1882.  Nice  :  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Mariti- 

mes. 

Avejron 

1868.  Rodez  :  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron. 

Bonehes-da-Rhône 

1885.  Aix  :  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-let- 
tres. 
1868.  Marseille  :  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

CMlvados 

1863.  Caen  :  Académie   nationale  des  sciences,    arts   et    belles- 
lettres. 
1868.      —      Société  linnéenne  de  Normandie. 

Charente 

1883,  Angoulême  :  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 

rente. 

Charente-Inrérlcnre 

1879.  La  Rochelle  :  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts 

de  La  Rochelle. 

1879.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charen- 

te-Inférieure. 

1880.  RoYAN  :  Société  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 

Cher 

1883.  Bourges:  Société  des  antiquaires  du  Centre. 

Constantlne 

1863.  CoNSTANTiNE  i  Société  archéologique  du  département  de  Cons- 

tantine. 
1883.  —  Société  de  géographie. 

1877.  BôNE  :  Comice  agricole. 
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Corrèse 

1881.  Brives  :  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze. 

€&te-d'Or 

1883.  Beaune  :  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature. 

1884.  Semur  :  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

1885.  Dijon  :  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

C&(cs-da-IVord 

1881.  Saint-Brieuc.  Société  historique  et  archéologique  des  Côtes- 
du-Nord. 

Creuse 

1885.  GuÉRET  :  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 

la  Creuse. 

Donbs 

1864.  Montbéliard:  Société  d'émulation, 

Eare-e(-Lolr 

1877.  Chateaudun  :  Société  dunoise. 

Finistère 

1881.  Brest:  Société  académique. 

1886.  Quimper:  Société  archéologique  du  Finistère. 

Gitrd 

1882.  Alais:  Société  scientifique  et  littéraire. 
1864.  Nîmes:  Académie  du  Gard. 

1882.  —       Société  d'études  des  sciences  naturelles. 

Garonne  (liante-) 

1881.  Toulouse:  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
1881.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Gers 

1883.  Auch:  Société  française  de  botanique. 

Gironde 

1880.  Bordeaux:  Société  archéologique  de  la  Gironde. 
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Hérault 

1883.  BÉziERs:  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 
1883,        —        Société  d'études  des  sciences  naturelles. 

1880.  Montpellier  :  Académie  des  sciences  et  des  lettres. 

Illc-et-¥llalne 

1883.  Rennes  :  Société  archéologique  du    département    d'Ille-et- 
Vilaine. 

Indre-ct-IiOlre 

1885.  Tours:  Société  archéologique  de  Touraine. 
—       Société  de  géographie  de  Tours. 

liOlre 

1885.  MoNTBRisoN  :  La  Diana,  société  historique  et  archéologique 
du  Forez. 

liOlrct 

1885.  Orléans  :  Société  historique  et  archéologique. 

liOlr-et-Clier 

1882.  Blois:  Société  d'histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher. 

MalRic-et-liOlre 

1882.  Angers:  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Hanclie 

1881.  Ayranches:  Société  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et 

arts. 

1882.  Cherbourg  :  Société  des  sciences  naturelles. 
1817.  CouTANCEs:  Société  académique  de  Cotentin. 

1881.  Saint-Lô  :  Société  d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire 
naturelle  de  la  Manche. 

Marne 

1885.  Reims  :  Académie  nationale. 

Marne  (Hante-) 

1883.'  Langres  :  Société  historique  et  archéologique. 
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1878.  KoNiNK  (L.  L.  de),  ingénieur  des  mines,  professeur  de  chi- 
mie à  l'Université  de  Liège,  Hamoir-sur-Ourlhe  (Belgi- 
que). 

1884.  MoNTEROSATO  (le  marquis  de),  naturaliste,  à  Palerme  (Sicile). 

1881.  '**  MoYNiER  (Gustave),  directeur  au ']ourna\V Afrique  explo- 
rée et  civilisée,  8,  rue  de  l'Athénée,  à  Genève  (Suisse). 

1883.  NoRDENSTROM  (G.),  professcur  à  l'école  des  mines,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  Stockholm  (Suède). 

1880.  **  Pellegrino  (Michèle),  directeur  du  journal  VEco  d'Italia, 

à  Smytne  (Turquie  d'Asie). 

1881.  *  ScHWÉDOFF  (Nicolas  DE),  I.  ^,  directeur  du  cabinet  militai- 

re de  campagne  de  S-  M.  l'empereur  de  Russie,  rue  Barrei- 
naya,  29,  à  St-Pétersbourg. 

1883.  ScHMiDT  (Johannes),  professeur  de  philologie  à  l'Université 
de  Giessen  (Allemagne). 

1863.  Selys-Longchamps  (de),  sénateur,  président  de  l'Académie 
des  Sciences,  Liège  (Belgique). 

1867.  Taczanowski  (Vladislas),  conservateur  du  Musée  zoologique, 
Varsovie  (Pologne  russe). 

1881.  Thumen  (baron  F.  de),  Wahriiigschalgassc,  1,  Vienne  (Au- 
triche). 


SOCliTÉS  CORRESPONDANTES  FRANÇAISES 


Aisne 


1882.  SoissoNs:  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 
1885.  Vervins:  Société  archéologique. 

Alirer 

1880.  Alger  :   École  supérieure  des  lettres. 
1880.      —        Association  scientifique  algérienne. 
1863.       —        Société  historique  algérienne. 
1879.      —        Société  des  beaux-arts. 

1868.      —        Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  clima- 
tologiques. 
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Savoie  (Haa(c-) 

1876.  Annecy:  Société  floriniontane. 

Seine 

1867.  Paris:  Société  d'anthropologie. 

1880.  —      Société  pliilomatique. 

1882.  —  Société  zoologique  de  France. 

1882.  —  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

1882.  —  Société  de  biologie. 

1882.  —  Société  académique  indo- chinoise  de  France. 

1882.  —  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

1883.  —  Société  des  éludes  histoi'iques. 
1883.  —  Société  de  médecine  légale. 

1883.  —      Académie  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts. 

1884.  —      Société  américaine  de  France. 

1885.  —      Société  de  botanique  de  France. 

1885.      —      Société  des  études  coloniales  et  maritimes. 
1885.      —      Société  de  géographie. 

Selne-lnférlenre 

1879.  Le  Havre  :  Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  hortico- 
les 
18«2.  —  Société  géologique  de  Normandie. 

1876.  Rouen  :  Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 
1884.  Saint- Vapéry-en-C aux:  Société  de  géographie. 

8clne-et-Olse 

1882.  Rambouillet:  Société  archéologique. 

Somme 

1882.  Amiens  :  Société  linnéennedu  nord  de  la  France. 
1882.        —        Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Tarn 

1881.  Castres:  Commission  des  antiquités  de  la  ville  de  Castres 

et  du  département  du  Tarn. 

Tarn-ct-Garonne 

1875.  MoNTACBAN  :  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 
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1880.  Draguignan  :  Société  d'études  scientifiques  et   archéologi- 
ques. 

1882.  Poitiers  :  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Wleniie  (Hante) 
1876.  Limoges  :  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

\omgem 

1876.  Épinal  :  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

1883.  Saint-Dié  :  Société  philomatique  vosgienne. 

Yoiiiie 

1880.  AuxERRE  :  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES  ÉTRiVNGÉRES 


Afrlqae 

1881.  Mozambique  :  Société  de  géographie. 

Alsace-Lorraine 

1864.  CoLMAR  :  Société  d'histoire  naturelle. 
1885.  Metz  :  Société  d'histoire  naturelle. 

Amérique  du  IVord  (Etats-Unis) 

1885.  Baltimore  :  University  John  Hopkins. 

1885.  New-York:  Microscopical  society. 

1886.  Ottawa  (Canada)  :  Institut  canadien  français. 
1886.  Toronto  (Canada)  :  Canadian  institut. 

1882.  Washington  :  Shmitsonian  institution. 

Amérique  du  Sud  (République  Argentine) 

1884.  CoRDOBA  :  Académie  nationale  des  sciences. 
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Anirlcterre 

1885.  HuDDBBSFiBLD  i  Société  littéraire. 

Antrlehe-Honffrle 

1867.  Brûnn  :  Société  d'histoire  naturelle. 
1883.  Vienne  :  Société  d'ornithologie. 

Belffl^ne 

1878.  Anvers  :  Académie  d'archéologie. 

1878.  Bruxelles  :  Académie  royale. 

1878.  —  Société  royale  de  numismatique. 

1878.  —  Société  royale  de  botanique. 

1878.  —  Société  royale  malacologique. 

1878.  —  Société  entomologique. 

1881.  —  Cercle  pédagogique. 

1878.  Liège  :  Institut  archéologique. 

1878.  MoNs:  Cercle  archéologique. 

1878.  Ypres  :  Société  historique. 

1885.  Caire  :  Société  khédivîalede  géographie. 

Italie 

1883.  Bologne:  Académie  des  sciences. 

1880.  Catane  :  Cercle  philanthropique  Victor  Emmanuel. 

1885.  Florence  :  Société  africaine  (section  florentine). 

1883.  Naples  :  Société  africaine. 

1883.  Palermb  ;  Société  historique. 

1880.  Rome  :  Société  italienne  de  géographie. 

linuLein  bonri: 

1878.  Arlon  :  Institut  archéologique  du  Luxembourg. 

IPortngmi 

1885.  Lisbonne  :  Société  de  géographie. 

Prusse 

1883.  Hallb-sor-Saale  :  Académie  impériale   léopoldine   caroli 
nienne  des  naturalistes. 
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Wiummêm 

1884.  Helzingfors:  Société  zoologique  et  botanique  de  Finlande, 

1885.  Moscou  :  Société  impériale  des  naturalistes» 

1886.  Odessa  ;  Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle  Kussie, 

1883.  Berne:  Institut  géographique  international. 

1884.  —      Société  de  géographie, 

1882.  Fribourg  :  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles. 
1882.  —        Société  suisse  de  numismatique. 

1864.  Genève;  Société  d'ornilhologie et  d'acclimatation. 


ÉTXJI3ES 


SUR 


TÉBESSA     ET     SES     ENVIRONS 

par  M,  le  docteur  SÉRIZIAT. 

Médecin  major  au  3'  Tirailleurs,  —  Membre  correspondant > 


CHAPITRE  PREMIER. 

NOTIONS     HISTORIQUES. 

S'il  est  vrai  que  de  tous  les  pays  qui  ont  subi  Inoccupation  ro- 
maine, PAlgérie  soit  celui  qui  en  a  conservé  le  plus  de  traces,  on 
peut  afllrnier  également  que,  dans  toutes  nos  possessions  françaises 
d'Afrique,  il  n'est  pas  un  coin  aussi  jonché  de  ruines  romaines  que 
celte  partie  delà  province  de  Constanline  qui  confine  à  la  Tunisie. 
Il  semble  que  les  Romains  aient  étendu  sur  PEslde  la  Numidie  un 
véritable  réseau  de  postes  fortifiés,  dont  les  mailles  couvraient  tout 
le  pays.  I!  n'y  a  pas  un  col  qui  ne  soit  gardé,  pas  une  fontaine  qui  ne 
soit  occupée,  pas  un  plateau  qui  nesoti  couronné  de  ruines;  sur  les 
points  culminants  sont  des  observatoires  qui  communiquaient  entre 
eux  par  une  télégraphie  optique  quelconque. 

Dans  le  Bahirel-el-Arneb,  cette  grande  plaine  sablonneuse  qui 
s*élend  au  Sud  de  la  chaîne  du  Doukan,  on  compte,  sur  la  carte  de 
M.  de  Bosredon,  vingt-six  groupes  de  ruines,  c*est-à-dire  beaucoup 
plus  que  les  géographes  et  les  historiens  n'y  signalent  de  localités 
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antiques  ;  il  en  est  de  même  dans  toute  la  plaine  de  Tébessa  et  le 
long  des  huit  voies  romaines  qui  rayonnaient  autour  de  l'antique 
Théveste.  C'était  là,  du  reste,  le  berceau  de  la  domination  de  Rome 
en  Afrique.  Dès  l'an  608  (155  av.  J  -C),  la  Zeugitane  et  la  Byzacène^ 
enlevées  par  Scipion  Emilien  aux  Carthaginois,  formèrent  la  pro- 
vince d'Afrique  qui  représente  à  peu  près  la  Tunisie  actuelle,  étroite 
langue  de  terre  à  laquelle  les  futurs  maîtres  du  monde  avaient  vo- 
lontairement limité  leur  domaine.  De  là  ils  étendaient  leur  influence 
sur  la  Numidie,  la  faisant  gouverner  par  des  princes  de  leur  choix, 
y  envoyaient  des  colonies,  et  de  longue  main  en  préparaient  l'an- 
nexion. 

Tébessa  sous  les  rois  numides.  —  Qu'était  à  cette  époque  cette 
ville  de  Tébessa  dont  nous  cherchons  à  éclaircir  l'histoire?  Il  est 
difficile  de  le  dire,  car  elle  n'avait  rien  de  ce  qui  la  distingua  plus 
tard,  pas  même  son  nom.  Cependant  elle  existait  :  la  source  d'EI- 
Bled,  exceptionnellement  abondante,  à  dû  nécessairement,  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  fixer  les  populations  au  point  où  elle  jaillis- 
sait. Bourgade  perdue  dans  ce  vaste  empire  de  Massinissa,  qui 
s'étendait  de  Tabarca  jusqu'au  Maroc,  elle  était  habitée  par  un 
peuple  de  bergers  et  de  laboureurs,  car  les  Numides  de  cette  ré- 
gion, en  contractant  des  habitudes  agricoles  avaient  perdu  en 
grande  partie  les  mœurs  nomades,  et  le  caractère  de  la  nation  s'en 
était  ressenti.  Le  pays  était  riche,  cultivé,  sillonné  de  routes  nom- 
breuses; Massinissa  et  ses  successeurs,  en  leur  qualité  de  princes 
tributaires,  envoyaient  chaque  année  aux  armées  romaines  des 
éléphants,  des  chevaux,  des  corps  d'auxiliaires,  sans  compter  les 
lourds  convois  de  blé,  de  vin  et  d'huile  qui  supposaient  des  chemins 
praticables.  Toute  cette  région,  sauf  la  Gélulie  (les  Zibans),  était 
alors  boisée  et  remplie  de  bêles  sauvages.  Les  éléphants  abon- 
daient au  point  que  l'armée  entière  de  Jugurtha  se  servait  de  bou- 
cliers recouverts  de  la  peau  de  ces  animaux. 

En  résumé,  le  pays  était  beaucoup  plus  peuplé,  plus  fertile,  plus 
agricole  et  plus  commerçant  que  l'Algérie  actuelle.  Nous  savons 
tout  cela  par  Salluste,  mais  sur  Tébessa  même  nous  ne  trouvons 
aucun  renseignement;  son  obscurité  est  d'autant  plus  grande  que 
deux  villes,  ses  voisines,  sont  mises  en  pleine  lumière  par  l'historien 
de  la  guerre  de  Jugurtha. 

C'est  d'abord  Zama,  la  fameuse  Zama,  dont  l'emplacement  a 
été  fixé  par  Ch.  Dureau  de  la  Malle,  à  28  milles  de  Tébessa,  près 
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: 


de  Sicca  Veneria  (le  Kef).  «  Cette  ville,  dit  Vilruve,  fut  la  résidence 
«  du  roi  Jubfi,  qwi  y  déposa  ses  trésors  et  l'entoura  d'une  double 
«s  enceinte  de  murailles.  » 

Quand  la  Tunisie,  pleine  encore  de  ruines  inconnues»  sera  suffi- 
samment explorée,  on  y  retrouvera  facilement  les  restes  de  Zama, 
grâce  aux  renseignements  précis  donnés  par  Vitruve, 

C'est  ensuite  Thala,  célèbre  par  le  sicge  qu'elle  soutint  contre 
Métellus  et  qui  fait  le  sujet  du  cliapîlre  47  de  Salluste* 

«  A  sept  lieues  d'Hydra,  dit  sir  Green ville  Temple  {Voyage  en 
«  Algérie  et  en  Tunisie)^  nous  trouvâmes  les  ruines  d'une  grande 
«  ville  ancienne  appelée  Thala  par  les  Arabes.  La  parfaite  conser- 
vation de  Tancien  nom  et  diverses  circonstances  m'ont  porté  à 
«  croire  que  c'était  la  même  ville  que  la  Thala  dont  il  est  fait  si 
€  souvent  mention  dans  Sallusle  et  dans  Florus.   »> 

Cependant,  quand  Maj'ius  marcha  de  Cirta  sur  Capsa  (Gaf-^a),  il 
est  probable  qu'il  a  dû  passer  par  Tébessa  et  que  cette  ville  doit 
être  comprise  parmi  celles  dont  il  s'est  rendu  maître  chemin  fai- 
sant. «  Les  unes,  dit  Sallusle  avec  sa  brièveté  ordinaire,  sont  em- 
«  portées  Tépée  h  la  main  ;  les  autres  se  soumettent,  intimidées  par 
«  ses  menaces  ou  séduites  par  ses  promesses.  »  En  tout  cas,  Tim- 
portance  de  cette  place,  à  cette  époque,  devait  ôtre  minime,  car  elle 
est  complètement  passée  sous  silence,  tandis  que  Gafsa  est  Tobjet 
d'une  description  détaillée. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion,  c'est  que  Strabon  et  Pline  ne  l'ont 
pas  mention  de  Tébessa.  Un  seul  rayon  vient  traverser  cette  pro- 
fonde obscurité,  et  comme  toujours  il  nous  vient  de  l'Allemagne. 
M.  Mommsen  nous  montre  Tébessa  conquise  par  les  Carthaginois 
au  cours  de  la  première  guerre  punique.  C'est  tout  ce  que  nous  en 
savons. 

Ptolémée,  qui  écrivait  au  commencement  du  II"  siècle,  énumère 
douze  villes  de  la  3*  légion  Auguste,  parmi  lesquelles  Théveste  est 
nommée  la  sixième;  et  pour  doïiuer  une  idée  de  la  densité  de  la 
populalîon  à  celte  époque,  il  en  cite  soixante-neuf  dans  Fespace 
compris  entre  Tabarca,  le  lleuve  Bngrada  (Medjerda)  et  le  lac  Tri- 
ton (choit  Meirir).  De  son  temps,  la  province  d'Afrique  s'étendait 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Arnpsaga  (Oued-ehKébir),  entre  Djidjelli 
et  Collo,  et  la  partie  orientale  en  était  spécialement  désignée  sous 
le  nom  de  province  de  la  3"  légion,  dont  les  deux  principales  rési- 
dences furent  Tébessa  et  Lambesse. 
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Têbessa  colonie  romaine.  —  Il  faut  arriver  jusqu'à  V Itinéraire 
d^Antonin  [pour  y  retrouver  Tébessa  avec  son  nom  classique  de 
Thevestum  et  le  titre  de  Colonie;  mais  il  n'est  pas  possible  de  pré- 
ciser l'époque  à  laquelle  elle  fut  fondée.  Les  Romains  envoyaient 
partout  des  colonies  qui,  parties  de  la  province,  allaient  s'établir 
au  milie.u  des  Numides,  des  Maures  ou  des  Gélules.  C'est  ainsi  qu'ils 
arrivèrent  à  Tébessa,  jusqu'alors  village  obscure  et  ignoré  des  his- 
toriens. Mais,  en  70K,  quand  Juba  fut  vaincu  et  tué  à  Thapsus,  la 
Numidie  devint  à  son  tour  une  province  sous  le  nom  à'Africa  nova 
ou  province  nouvelle  d'Afrique  ayant,  d'après  Dion  Cassius,  son 
gouverneur  propre  et  son  organisation  distincte.  Dès  lors  il  n'y  eut 
plus  de  colonies  sur  ce  territoire  et  Forigine  de  Tébessa  est  donc 
comprise  entre  les  dates  de  608  de  Rome  et  de  708,  distantes  juste 
d'un  siècle. 

Nous  savons  aussi  qu'Auguste,  prince  colonisateur,  profila  du 
licenciement  de  la  formidable  armée  qui  avait  combattu  à  Actiura 
pour  répartir  dans  de  nombreuses  colonies  civiles  et  militaires  la 
multitude  des  soldats  sans  emploi  qui  fût  devenue  un  danger  pour 
rempire.  Nous  inclinerions  à  penser  que  Tébessa  fut  une  de  ces  co- 
lonies; mais  cette  hypothèse,  malgré  sa  vraisemblance,  n'est  pas 
confirmée  par  ies  renseignements  positifs  que  nous  fournit  Tépi- 
graphie;  nous  devons  croire,  tout  au  moins,  que  la  nouvelle  colonie 
resta  longtemps  languissante  et  ne  prit  d'éclat  que  beaucoup  plus 
tard. 

Ce  qui  est  certain,  en  effet,  c'est  que  les  inscriptions  les  plus  an- 
ciennes trouvées  à  Tébessa  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  rè- 
gne de  Vcspasien.  Dans  les  ruines  du  Forum  qui  occupaient  rem- 
placement de  Tesplanade  actuelle,  et  que  Ton  fit  malheureusement 
disparaître  en  construisant  Tannexe  de  la  Casbali,  on  découvrit 
quatorze  inscriptions  à  demi  effacées,  à  l'aide  desquelles  M.  Léon 
Renier  a  pu  restituer  une  inscription  de  vingt-cinq  mots  se  rappor- 
tant au  cinquième  consulat  de  Vespasien,  en  77  après  J.-C,  Or  le 
premier  soin  drs  Romains  étant  de  construire  un  cirque  et  un  forum 
dans  tous  leurs  établissements  dès  que  le  chillVe  de  la  population 
l'exigeait,  on  peut  en  conclure  que,  sous  Vespasien  seulement,  Té- 
bessa prit  assez  d'importance  pour  que  la  construction  de  monu- 
ments de  ce  genre  devint  indispensable.  Tons  les  autres  édifices  sont 
postérieurs  en  date,  car  il  est  démontré  que  ce  fut  sous  Alexandre 
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Sévère,  Gordien  ]e  Jeune  et  Philippe  que  les  Romains  édifièrent  le 
plus  de  constructions  eu  Afrique. 

Voies  roînrtines,  La  3*  légion  à  Tébessa.  —  La  nouvelle  colonie 
grandit  donc  lentement,  et  à  mesure  que  les  établissements  se  mul- 
tiplièrent autour  d'elle,  elle  s'y  relia  par  des  routes  qui  devinrent 
très  nombreuses  et  qui,  aujourd'hui  encore,  sillonnent  le  pays  en 
tous  sens.  La  première  dont  on  connaisse  la  date  est  celle  de  Thé- 
veste  à  tïabès  par  Galsa,  qui  lut  commencée  sous  Trajan.  Celle  de 
Cirta  à  Carthajje  par  Théveste  fut  construite  sous  Adrien  en  122. 
Une  voie  romaine  conduisait  de  Théveste  à  Bône  par  Soulv-Ahras, 
et  deux  de  Théveste  à  Lambesse,  Tune  par  Youks,  Tautre  par  Ché- 
ria  ;  une  autre  reliait  Théveste  à  Thusdrum,  sui"  la  petite  Syrte,  au- 
jourd'hui El-Djem.  C'est  Va  c|ue  le  vieux  Gordien  fut  proclamé  em- 
pereur; il  y  reste  debout  un  magnifique  amphithéâtre  qui  fut  des- 
siné par  Desfonlaines  au  XVllI'  siècle. 

Ces  voies  romaines  n'étaient  pas  toujours  directes  ;  elles  servaient 
souvent  à  relier  entre  eux,  por  de  longs  circuits,  des  postes  plus  nu 
moins  éloignés.  Ainsi  une  ti-oisième  route  allait  encore  à  Lambesse 
par  le  Sud  en  passant  par  Besseriani  (Ad  Majores)^  El-Outaiia,  El- 
Kantara  et  la  plaine  du  Ksour.  Enfin,  une  dernière  route,  toute 
d'exploitation,  allait  de  la  ville  aux  carrières  de  Hefana;  les  Arabes 
rappellent  Trlk-el-caretta  (le  chemin  des  voitures)  parce  qu'on  y 
voit  encore  les  ornières  creusées  par  les  lourds  chariots  qui  ser- 
vaient au  transport  des  marbres. 

Les  Romains  employaient  comme  nous  la  main-d'o?uvre  militaire 
pour  la  construction  de  leurs  routes.  Une  inscriptioti  découverte  à 
Tunis  nous  apprend  que  la  voie  romaine  de  Théveste  à  Carthage  fut 
construite  par  la  3- légion  Auguste  sous  Nerva,  Trajan  et  Adrien, 
et  achevée  sous  le  commandement  du  légat  Metilius  Secundus.  Ce  ne 
fut  qu'après  cette  époque,  et  sans  doute  quand  furent  achevés  les 
grands  travaux  en  cours  d'exécution  autour  de  Tébessa,  que  le 
quartier  général  de  la  3"  légion  fut  transféré  à  Lambesse, 

Ce  fut  aussi  la  période  de  la  plus  grande  prospérité  pour  Théveste, 
car  dans  ce  temps-là  comme  aujourdliui  la  population  s'aggloméiait 
autour  des  centres  militaires.  Le  cirque  de  Tébessa  qui  pouvait  con- 
tenir 7,000  spectateurs  —  ce  qui  supposerait,  d'après  les  calculs  de 
M.  Ch.  Lenthéric,  une  population  de  15,000  âmes  —  fut  agrandi,  et 
même  plus  d'une  fois.  Les  traces  de  cet  ngrandissement  ont  été 
conslalées  par  le  capitaine  Moll  au   tenipb  où  les  ruines  du  cirque 
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existaient  encore,  ftiaisit  ne  nous  dit  pas  dans  quelles  proportions 
le  nombre  de  places  y  fut  augmenté. 

De  nombreux  monuments  s'élevèrent  dans  la  ville  :  le  temple  de 
Minerve,  dont  la  date  n'est  pas  certaine,  mais  qui  appartient  à 
répoque  des  Antonins;  Tare  de  triomphe  de  Caracalla,  qui  est  peut- 
être  la  plus  belle  ruine  de  l'Algérie,  et  qui  porte  la  date  précise  de 
214  ap.  J»-C.;  enfin  la  basilique  {el  keniasia)^  celui  de  tous  dont 
Forigine  a  été  la  plus  controversée,  mais  qui  parait  appartenir  à 
la  première  période  romaine. 

Grandeur  de  Tébessa  au  IIP  siècle,  —  A  l'époque  de  Trajan, 
au  moment  où  l'Afrique  romaine  était  la  plus  florissante,  Tébessa, 
résidence  du  légat  commandant  la  3'  légion,  prœses  de  la  province, 
contenait  35  à  40,000  habitants. 

La  ville  couvrait  tout  l'espace  occupé  par  le  camp  et  les  jardins 
a<;luels,  el  le  le  ravin  (Chabet  oom  Deboua)  qui  les  traverse  encore 
aujourd'hui,  la  divisait  en  deux  parties  à  peu  près  égales.  Deux 
aqueducs  y  amenaient  leau  en  telle  abondance  que  Léon  l'Africain 
qui  les  vit  au  XV?  siècle,  compare  leur  débit  à  celui  d'un  fleuve. 

Outre  les  monuments  que  nous  avons  cités  et  auxquels  il  faut 
ajouter  le  Foiom  et  le  palais  do  commandant  militaire,  tout  ce  vaste 
espace  était  couvert  de  ponts,  de  bassins,  de  tours,  de  barrages,  de 
puits  dont  les  restes  subsistent  encore  et  donnent  l'idée  de  la  gran- 
deur el  de  la  richesse  de  la  cité. 

Si  importante  que  fût  alors  Théveste,  Thistoire  n'en  est  pas  moiûl 
muette  sur  les  événements  dont  elle  a  pu  être  le  théâtre;  nous  sa-'' 
vons  seulement  que  la  révolte  de  Gildon  y  prit  fin,  et  que  le  rebelle 
fut  vaincu  et  lue  par  Slilicon,  en  398,  sous  les  murs  de  cette  ville.  La 
vie  intime  de  ses  habitants  nous  est  peut-être  plus  connue  ;  les  ex- 
humations ont  pu  nous  donner  quelques  renseignements  à  ce  sujet, 
car  si  les  maisons  ont  disparu  par  l'acLion  du  temps  et  de  la  maia^ 
des  hommes,  la  terre  do  moins  nous  a  conservé  les  tombes. 

Tout  autour  de  la  ville,  et  selon  l'usage  du  temps,  le  long  des 
voies  romaines  qui  en  parlaient,  s'élevaient  des  tombeaux  dont 
raccomulatioii  finit  par  former,  sur  certains  points,  une  véritable 
nécropole.  La  plus  remarquable  existe  encore  :  c'est  le  socle  hexa- 
gonal, surmonté  aujourd'hui  d'une  coupole  arabe,  qui  sMIève  non 
loin  de  la  basilique;  on  l'appelle  la  kouba  de  Sidi  Djaballa,  et  elle 
peut  servir  a  fixer  dajis  cette  direction  les  limites  de  la  ville  ro- 
maine. Les  tombes  de  construction  moins  durables  ont  disparu, 
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mais  on  en  a  ramené  au  jour  un  grand  nombre  au  lieu  dit  Enchir 
Hobhan  {la  Ruine  des  Prêtres)^  lors  des  fouilles  pratiquées,  il  y  a 
cinq  ou  six  ans,  par  M.  Farges. 

A  cinq  ou  six  cents  nnétres  de  Tébessa,  sur  une  petite  érainence 
qui  domine  la  route  de  Constantine,  traversée  en  cet  endroit  par  le 
ravin  de  TOued-Nags,  on  voyait  quelques  ruines  sans  importance, 
qui  aiïleuraîent  à  peine  le  soL  C'est  là  qn*on  a  découvert  la  plus 
curieuse  collection  de  débris  antiques  qui  ait  jamais  été  renijontrée 
dans  toute  TAlgérie. 

Dans  une  chambre  murée  étaient  entassés  pèle-méle  plus  de 
cinquante  fragments  de  statues  païennes,  sans  doute  brisées  par 
ordre  des  empereurs  chrétiens  et  cachées  ensuite  par  leurs  derniers 
fidèles.  Ces  statue?,  dont  rexéciition  indique  une  époque  de  com- 
plète décadence  artistique,  sont  polychromes  et  ornées  de  dorures. 

Outre  Jupiter,  Neptune,  Mercure  et  d*autres  dieux  de  TOlympe 
auxquels  le  temple  de  Minerve  servait  en  quelque  sorte  de  Panthéon, 
on  a  trouvé  dans  le  Sacrum  de  'i'ébessades  divinités  phéniciennes, 
restes  du  cuîte  carthaginois,  et  plusieurs  figures  d'Isis,  symbole  de 
la  force  et  de  la  vie  universelles,  avec  des  fleurs  de  lotus  et  un  sca- 
rabée d'agate,  indiquant  dans  cette  ville  Texistence  d'une  colonie 
égyptienne. 

A  côté  de  ces  débris  sacrés,  les  fouilles  ont  mis  au  jour  un  grand 
nombre  de  tombeaux.  Rien  de  plus  instructif  pour  Thistoire  des 
mœurs  de  l'époque,  que  la  variété  des  modes  de  sépulture  que  Ton 
a  observés.  Tantôt  les  corps  sont  enveloppés  d'un  linceul;  tantôt 
ils  sont  couchés  sur  un  lit  de  chaux  ou  noyés  dans  une  épaisse  cou- 
che de  plâtre  qui  a  fidèlement  conservé  leur  moule;  d'autrefois  ils 
sont  simplement  étendus  sous  de  larges  tuiles. 

Tous  les  cultes  sont  confondus;  païens  et  chrétiens  reposent  côte 
à  côte;  seuls  les  légionnaires  se  reconnaissent  aux  clous  rongés  de 
rouille  que  l'on  déposait  à  leurs  pieds. 

La  crémation  s'employait  concurremment  avec  Tinhumalion;  on 
a  trouvé  beaucoup  d'urnes  contenant  des  cendres,  et  un  dessin  gra- 
vé sur  une  lampe  funéraire  nous  montre  la  disposition  du  bûcher. 
Un  autre  dessin  nous  montre  le  char  funèbre  où  l'urne  disparaît 
sous  les  bandelettes  et  les  couronnes.  On  a  relevé  des  épitaphes  de 
tout  genre;  la  plus  curieuse  est  celle  d'un  belluaire  qui,  dans  un 
style  d*alhlète  forain,  s'enorgueillit  d'être  tombé  sur  Tarène,  lue 
d'un  coup  de  corne  par  un  taureau. 

G.  F.  L  n 


T134  — 

Il  y  avait  aossi^  dans  cette  nécropole,  des  tombeaux  de  famille; 
Ton  d*eux  contenait  cinquante-deux  sépultures*  ÉtaitH:e  la  dernière 
demeure  de  cette  famille  Cornélia,  une  des  plus  influentes  de  la 
Numidic,  et  assez  riche  pour  fairR  construire  à  ses  frais  l'arc  de 
triomphe  de  Caracalla  qui  coûta  250,000  sesterces,  soit  40,000  fr. 
environ  de  notre  monnaie  ? 

Il  faut  se  rappeler,  en  effet,  qu'a  celle  période  d'apogée  de  la 
puissance  romame  en  Afrique,  la  fusion  des  deux  peuples,  longue- 
ment préjmrée,  était  un  fait  accompli.  Suivant  le  mot  de  Bossuet, 
fiome,  cette  patrie  gigantesque,  avait  englouti  toutes  les  autres, 

L'Afrique  était  absolument  romaine.  Les  notables  Numides,  après 
avoir  embrassé  la  religion  des  vainqueurs,  avaient  appris  leur  lan- 
gue et  poussaient  la  servilité  jusqu'à  prendre  des  noms  romains. 
Les  mœurs,  les  habitudes,  le  luxe  de  Rome  avaient  été  transportés 
dans  les  provinces  et  pénétraient  de  là  jusque  dans  les  colonies. 
L'assimilation  avec  la  mère-patrie  était  devenue  tellement  complète 
que  les  exilés  de  ritalie  se  voyaient  interdire  le  séjour  de  TAIVique 
où  ils  auraient  retrouvé  Bome  toute  entière,  avec  son  costume,  sa 
langue,  ses  plaisirs  et  ses  vices. 

Téhessa-Khralia.  —  C'est  également  à  celte  époque  de  grandeur 
qu'il  faut  rapporter  rédification  d'une  annexe  importante  de  la  ville, 
sur  laquelle  les  explorations  entreprises,  en  1882,  par  le  comman- 
dant Chédép  nous  ont  appris  de  curieux  détails. 

A  8  kilomètres  au  S,-0*  deTébessa,  sur  le  chemin  qui  conduit  k 
la  clairière  des  Trois-Chônes  —  les  Arabes  rappellent  chemin  d'EI- 
Kontas  —  se  trouvent  des  ruines  autrefois  considérables,  désignées 
improprement  sous  le  nom  de  Tébessa-Khralia  ou  Vieux-Tébessa(l), 

Malheureusement  au  moment  où  l'on  construisit  les  forlitlcations 


(1)  Si  nous  avions  eu  le  lemps  de  consulter  Tauleur  de  celle  très  inléres- 
«aolc  moru.»gnij>liiu  avant  le  tirage  de  cette  feuille,  nous  lui  aurions  demandé 
de  vouloir  bien  changer  rorlhogfiipîje  cJu  mot  Khralta  qui  ne  veut  pas  dire 
rifîwap  ou  ancien  en  aralje,  et  de  la  remplacer  par  celle  de  Khelta  qui  a  ùiè 
adopU'ît*  par  M.  le  comuiaiulant  Chèdè  et  que  nous  proposons  de  considérer 
cntnnic  t»r/^e  du  mot  latin  caiia  (sanctuaire),  sans  presqu 'aucune  altération. 

Lorsque  les  Arabes  désignent  une  vieille  ou  ancienne  ville,  c'est  toujours 
par  lïïpltbùlc  c/ W<i/ma.  C'est  ainsi  qu'ils  appellent  Kscntina-cl-K(^dîma 
ou  Vivêlla-Comiantine,  ['emplacement  du  village  de  Gaslu,  créé  en  1860;  sur 
la  route  de  Oueluia  ù  PliilippevHIe,  à  15  kilom.  E.-S.-E.  de  Jemmapes. 

A.  Papier. 
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de  la  ville  moderne,  et  où  personne  ne  s'occupait  de  la  protection 
des  ruines  antiques^  co  fut  là  et  à  la  basilique  que  Von  prit  la  plus 
grande  partie  des  malériaux  employés*  J'ajouterai  que  la  destruc- 
tion marche  plus  rapidement  encore,  et  que  vingt  ans  d'occupation 
française  ont  fait  disparaître  plus  de  ruines  que  deux  siècles  sous 
les  régimes  précédents. 

On  a  retrouvé  à  Tébessa-Ktiralia  un  ensemble  d'édifices  formant 
une  véritable  ville  qui  aval*,  son  enceinte,  son  aqueduc  et  ses  monu- 
ments. Le  principal  était  un  temple  circulaire  soutenu  par  seize  co- 
lonnes (l)  et  entouré,  sur  trois  de  ses  faces,  par  une  galerie  couverte 
(un  cercle  inscrit  dans  un  carré).  Dans  la  paroi  orientale  de  ce  tem- 
ple était  une  sorte  de  niche  où  s'ouvraient  deux  conduits  acoustiques 
de  forme  différente,  destinés  évidemment  au  fonctionnement  d'un 
oracle.  Près  de  là  se  trouvait  un  autre  petit  temple  dont  les  colonnes 
étaient  en  marbre  rose,  puis  la  piscine  pour  les  purifications,  pré- 
cédée d*une  porte  triomphale. 

Ensuite  venaient  de  vastes  bâtiments  où  logeaient  sans  doute  les 
prêtres  et  leurs  familles,  et  enfin,  le  palais  de  quelque  dignitaire, 
édifice  fortifié  et  qui  dominait  toute  la  plaine. 

Une  enceinte  séparait  tes  lieux  sacrés  du  territoire  laïque,  où  Ton 
a  reconnu  les  traces  d^hôtclleries  pour  les  voyageurs,  d'écuries,  de 
moulins  a  huile  et  de  tout  ce  qui  constitue  les  accessoires  d'un  lieu 
de  pèlerinage  et  de  réunion  des  plus  fréquentés. 

Enfin,  un  vaste  aqueduc  amenait  à  ce  centre  de  population  les 
eaux  de  l'Oued-Nays  que  les  Français  appellent  le  ruisseau  des 
Trois-Chônes.  ^ 

A  qui  était  dédié  le  temple  circulaire  de  Tébessa-Khralia  ?  Nulle 
inscription  n'est  venue  nous  l'apprendre.  Il  est  toutefois  possible  de 
hasarder  une  hypothèse.  Thévcstc  était  alors  une  des  deux  capitales 
de  l'Afrique  romaine,  et  la  première  en  date.  La  3"  légion  la  quittait 
pour  se  rendre  à  Lambesse  dont  la  création  ou  ragrandissement 
s'imposait  pour  tenir  en  respect  les  gens  belliqueux  de  l'Aurès. 
Or,  si  Ton  remarque  que  Ton  a  retrouvé  à  Lambesse  les  ruines  d'un 
temple  où  Ton  rendait  également  des  oracles  et  qui  était  consacré  à 
Esculape;  si  l*on  admet,  comme  ralTirme  M.  Chédô,  que  Lambesse 
ne  fût  qu'une  pâle  copie  de  Tébessa,  il  est  permis  de  supposer  que 


(i)  En  18S2,  quatre  colonnes  étaient  encore  debout;  en  1885  il  n'en  restait 
plas  une  seule. 
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les  légionnaires  n*ont  fait  que  rétablir  à  Lambesse  ce  qui  existait 
déjà  dans  leur  ancienne  résidence.  Esculape  a  toujours  élé  le  dieu 
de  prédilection  des  militaires,  plus  exposés  que  les  autres  aux  bles- 
sures et  aux  maladies. 

Bois  sacré  de  Belhne,  —  De  l'autre  cùlé  de  la  ville,  à  l'Est  des 
jardins,  on  voit  descendre  des  dernières  pentes  de  TOsmor  un  ravin 
pittoresque  où  une  source  vive  vient  tomber  en  cascade,  au  pied 
d'un  micocoulier  solitaire.  Aujourd'hui,  la  mosquée  de  Si  Mohamed 
Chérif  se  cache  dans  cet  étroit  vallon,  au  bord  môme  de  la  fontaine. 

Les  Romains,  séduits  par  la  beauté  de  ce  lieu,  y  avaient  élevé 
des  autels  à  Bellone,  au  milieu  d'un  bois  sacré  orné  de  statues.  C'est 
cefjue  nous  apprend  une  inscription  que  M.  Ch.  de  Bosredon  dé- 
couvrit, en  1876,  gravée  sur  le  rocher. 

Trop  resserrés  dans  îe  ravin,  les  ombrages  sacrés  descendaient  au 
pied  de  la  colline,  dans  l'espace  occupé  maintenant  par  les  jardins 
de  Sidi  Ferradj,  On  y  voit  encore  un  vaste  bassin  d^origine  romaine 
bien  conservé.  Un  aqueduc  spécial,  partant  d'Aïn-el-Bled,  amenait 
6ur  ce  point  assez  d'eau  pour  aider  ft  rinsuilisance  de  la  petite  sour- 
ce et  arroser  de  beaux  jardins  aujourd'hui  disparus.  Quand  Taque- 
duc  romain  fut  détruit  ou  nors  d^usage,  on  y  suppléa  par  un  vaste 
barrage  dont  les  ruines  existent  encore. 

Youks,  —  On  connaît  le  goût  prononcé  des  Romains  pour  les 
bains  chauds,  et  Teau  de  Tébessa,  amenée  d'Aïn-el-Bled  par  un 
aqueduc  qui  fournit  encore  2,000  litres  d'eau  à  la  minute^  sufïîsait  à 
peme  aux  besoins  de  cette  grande  ville.  D'ailleurs  sa  température 
n'est  que  de  IS**;  maisà  17  kilomètres  sur  la  route  de  Khenchela  se 
trouve  la  source  thermale  de  Youks,  qui  atteint  38*  et  arrose,  un 
pays  aussi  fertile  que  pittoresque.  Bientôt  les  riches  Thévestins  pri- 
rent riiabitude  d*aller  en  villégiature  à  Youks;  autour  de  rétablis- 
sement thermal,  appelé  Ad  Af/uas  Cœsaris,  s'élevaient  de  riches 
villas  dont  les  ruiïjes  couvrent  aujourdliui  un  espace  de  huit  hec- 
tares. On  y  a  trouvé  de  nombreuses  antiquités,  parmi  lesquelles 
une  amphore  en  terre  cuite  portant  Finscription  yovcvs,  et  sur  les 
flancs  de  laquelle  sont  figurés  FAbondance  et  Mercure  séparés  par 
des  ceps  de  vigne  chargés  de  raisins.  Cette  allégorie,  diaprés  M. 
Papier,  indique  avec  certitude  que  la  vigne  était  cultivée  dans  ces 
régions  sur  une  vaste  échelle  et  qu'il  s'y  faisait  un  commerce  con- 
sidérable de  vins.  Le  miel  de  Youks  était  renommé  dans  toute  la 
Numidie,  Les  Thévestins  avaient  donc  à  Youks  non  seulement  des 
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malsons  de  plaisance,  mais  encore  des  mélaîriesde  rapport, 

Au]ourd*hiiî,  les  bains  romains  de  Youks  ne  sont  plus  qu'un 
amas  de  pierres  taillées,  renversées  les  unes  sur  les  autres  comme 
par  un  tremblement  de  terre,  La  source  chaude  se  perd  au  milieu 
des  ruines.  Un  misérable  bassin,  fermé  par  une  mauvaise  porte,  a 
été  creusé  pour  Tusage  de^  passants,  et  le  contraste  des  installa- 
tions donne  sunîsamment  la  mesure  de  la  dilTérence  des  époques. 

Invasion  des  Vandales.  —  Cependant  Tère  de  la  décadence  ap- 
prochait. La  main  de  fer  qui  maintenait  les  provinces  avait  faibli. 
L'autorité  suprême,  jadis  concentrée  entre  les  mains  du  proconsul, 
se  morcelait  entre  divers  fonctionnaires  rivaux  et  jaloux.  Les  légions 
se  recrutaient  presque  uniquement  de  Gaulois  et  de  Germains;  Tad- 
minislration  etTarmée  mollissaient  h  la  fois;  les  Barbares  allaient 
entrer  en  scène. 

C'est  la  destinée  de  l'Afrique  septentrionale  d'être  périodiquement 
ravagée  par  de  terribles  invasions,  venues  tantôt  de  TOrient  et  tan- 
tôt de  l'Occident.  Cette  fois  ce  fut  de  l'Espagne  que  vint  la  tempête. 

Appelé  en  Afrique  vers  4"^8,  par  des  généraux  mécontents  qui 
rêvaient  peut-être  de  rétablira  leur  profit  un  royaume  Numide,  le 
peuple  Vandale  tout  entier  passe  le  détroit  sous  la  conduite  de 
Genséric,  renouvelant  en  sens  inverse  cet  exode  armé  qui  jadis 
avait  amené  dans  le  Maghreb  Fanlique  nation,  judaïque  d'origine, 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  Berbères, 

L^AFrique  romaine  toute  entière  tombe  en  leur  pouvoir,  et  Valen- 
linien  sanctionne  ce  désastre  par  le  honteux  traité  de  435,  Tout  le 
pays  est  mis  à  feu  et  à  sang;  les  villes  sont  démantelées;  Tébessa 
perd  son  enceinte  primitive  dont  le  voyageur  anglais  Shaw,  en 
1727,  put  apercevoir  encore  quelques  vestiges.  La  basilique  est  dé- 
truite de  fond  en  comble,  car  les  Vandales  étaient  Ariens  (1);  leur 
fureur  s'exerrnit  plus  spécialement  conti'e  les  monuments  du  culte 
catholique.  Des  églises  innombrables  qui  couvraient  alors  !e  sol 
africain,  trois  seulement  restèrent  debout  :  celles  de  Cirta,  d'Hip- 
pone  et  de  Carlhage,  Le  temple  de  Tébessa-Khralia  ne  fut  pas 
mieux  traité;  tous  les  édifices  étant  en  pierre,  ils  y  firent  transpor- 
ter de  la  forêt  voisine  une  grande  quanUté  de  bois,  et  l'elTet  de  cet 


(\)  Les  Ariens  rejelaient  le  ilogme  fondamental   de  la  religion  calliolique, 
c*e8t-â-dire  la  divinité  du  Christ. 
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immense  bûcher  peut  seul  expliquer  l'état  de  calcînation  dans  lequel 
on  a  retrouvé  les  njines. 

Les  slnlues  de  marbre  qui  ornaient  le  Ibruni  furent  renversées  ;  le 
cirque  fut  également  détruit,  et  on  retrouve  dans  les  matériaux  de 
l'enceinte  byzantine,  des  pierres  provenant  de  cet  édifice. 

Un  siècle  plus  tard,  l'empereur  Jostinien,  revenu  vainqueor  d*une 
guerre  contre  les  Perses,  songea  h  reconquérir  l'Afrique  et  en  char- 
gea Bélisaire.  Les  Vandales  avaient  trouvé  là  leur  Capoue;  amollis 
p^r  les  jouissances  d'une  civilisation  qui  leur  était  inconnue,  ils 
avaient  perdu  le  goiHet  Thabitudede  la  guerre.  Dix  mille  Romains 
sutTîrent  h  les  anéantir,  et  le  pays  une  fois  pacifié,  la  gloire  de  ré- 
parer les  maux  causes  paj*  un  siècle  de  barbarie  échut  à  Solomon, 
successeur  de  Bôlisaireet  élevé  à  son  école,  bien  qu'un  accident  Teùt^ 
rendu  eunuque  dès  l'enfance. 

Procope  fait  le  plus  grand  éloge  de  son  administration  :  «  Il  ne 
«  songea,  dit- il,  qu'à  gouverner  TAfrique  avec  modéralion  et  à 
t  pourvoir  à  la  sûreté  du  pays.  Uonnant  surtout  ses  soins  au  réta- 
<«  blîssement  de  ta  discipline,  il  envoyait  soit  k  Constantinople,  soit 
ït  à  Bélisaire,  tous  les  soldats  dont  la  fidélité  lui  paraissait  suspecte, 
«  et  s'occupait  à  remplir  par  des  recrues  les  cadies  des  légions. 
«  Enfin,  il  bannit  à  jamais  tous  les  Vandales,  hommes  et  femmes, 
«  qui  étaient  restés  en  Afrique,  Il  environna  de  murailles  toutes  les 
«  villes,  fit  observer  exactement  les  lois,  rétablit  Tadministration 
«  publique  et  rendit  l'Afrique  riche  et  heureuse  par  la  sagesse  de 
tf  son  gouvernement.  » 

Plus  loin  le  môme  historien  raconte  que  Solomon  s'empara  par 
surprise  du  rocîier  de  Géminien,  dans  PAurès,  où  les  Maures  avaient 
déposé  leurs  trésors.  Il  y  trouva  des  sommes  énormes  dont  il  se 
servit  pour  la  reconstruction  des  remparts  de  plusieurs  villes.  ^J 

Malheureusement,  cette  ùre  de  paix  et  de  prospérité  ne  dura  qu^B 
quatre  ans.  Le  temps  commençait  où  les  Romains  allaient  avoir  à 
lutter  perpétuellement  contre  les  Indigènes,  à  grand  peine  conte- 
nus par  une  exacte  et  continuelle  surveillance.  Les  révoltes  se  mul- 
tipliaient, et  Solomon  lui-même  en  fut  victime.  Cet  homme  illustre 
périt  sous  les  murs  même  de  la  ville  qo*il  releva  de  ses  ruines  et  à 
laquelle  son  nom,  gravé  sur  Parc  de  triomphe,  restera  éternellement 
attaché. 

Une  tribu  de  Maures,  sous  le  commandement  du  roi  Antalas, 
s'étant  révoltée,  Solomon  marcha  contre  les  rebelles  et  les  rencon- 
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Ira  près  de  Thé  veste.  Laissons  ici  parler  Procope 

«  Solomon,  enlouré  d'un  pelit  nombre  de  ses  gaicles,  soutint 
«  quelque  temps  TefTorldc  Fennemi,  Enfui,  ne  pouvant  plus  résis- 
m  1er,  ils  se  sauvèrent  à  toute  bride  jusqu*au  bord  d'un  torrent  qui 
«  coulait  dans  le  voisinage.  Là,  le  cheval  de  Solomon  s'abattit  et 
«  le  général  lui-même  fut  renversé.  Il  fut  tout  de  suite  relevé  et  re- 
«  inisà  cheval  par  ses  gardes;  mais  les  douleurs  qu'il  ressentait  de 
«  de  sa  chute  le  mettant  hors  d'état  do  se  conduire,  il  fut  pris  et 
«  massacré  par  les  Barbares  avec  une  partie  de  ceux  qui  Tentou- 
«  raient.  Ce  fut  ainsi  que  Solomon  termina  ses  jours.  » 

Restauration  de  Tébessa,  —  Tébessa  fut  une  des  premières  cités 
dont  Solomon  releva  les  murailles;  ce  fut  vers  534.  A  cette  époque, 
une  immense  quantité  de  matériaux,  débris  de  la  première  enceinte 
et  d'autres  monuments  détruits,  gisaient  autour  de  la  ville.  On  les 
utilisa  tels  qu'ils  étaient  et,  à  ce  qu'il  semble,  en  grande  hâte,  car 
le  ciment  n'a  été  employé  mille  part,  et  en  certains  points  les  pierres 
paraissent  avoir  été  simplement  empilées.  On  y  rencontre  des  débris 
de  toute  sorte,  pierres  sculptées,  inscriptions,  fragments  de  corrjî- 
ches  et  jusqu'à  des  colonnes  entières,  engagées  ti'ansversalement 
dans  la  masse  qu'elles  dépassent  de  près  d'un  mètre.  On  peut  en- 
core en  voir  plusieurs  à  TEst  de  la  tour  de  Thorloge. 

L'enceinte  byzantine  de  Tébessa,  ilanquée  de  ses  quatorze  tours, 
n'en  est  pas  moins  encore  d'un  aspect  très  imposant;  Léon  l'Afri- 
cain, qui  visita  cette  ville  vers  lo25,  compare  la  structui^e  de  ses 
murailles  à  celle  du  Colysée,  et  afln'me  que  dans  tous  les  lieux  qu'il 
a  visités,  tant  en  Europe  qu'en  Asie,  il  n'en  a  jamais  vu  d'aussi 
belles. 

«  Ces  murailles,  dit-il,  sont  outrepassées  par  un  très  grand  fleuve 
«  lequel  entre  dans  la  cité  »>  Nous  avons  cru  d'abord  qu'il  ne  pouvait 
être  question  ici  que  de  l'aqueduc  qui  fournit,  en  elTet,  plus  d'eau 
que  bien  des  rivières  de  TAlgérie.  Maïs  une  réflexion  plus  attentive 
et  la  comparaison  avec  le  texte  de  Marmol  nous  a  démonlrô  qu'il 
s'agissait  du  Chabet  ourn-Deboua,  ruisseau  qui  descend  du  col  de 
rOsmoret  traverse  par  le  milieu  remplacement  de  rancicnne  ville. 
Actuellement,  ce  ravin  n'a  d'eau  qu'en  hiver,  mais  à  Tépoque  de  Léon 
rAfricain,  il  coulait  toute  Tonnée,  alimenté  juii*  la  source  d'Ain- 
Chella  qui,  depuis,  a  été  détournée  et  captée  pour  les  besoins  de  la 
ville  franraisc.  Quant  à  l'expression  de  <«  très  grand  fleuve  w^  i!  y  a 
là  une  singulière  exagération  ou  il  faut  que  le  régime  des  eaux  ait 


—  ^10  — 

bien  changé  depuis  trois  siècles.  Ce  passage  prouve  au  moins,  qu'en 
1525,  il  restait  encore  des  traces  de  la  première  enceinte  romaine. 

Le  même  auteur  parle  aussi  des  jardins  de  la  ville  et  des  magni- 
fiques noyers  qu'on  y  admire;  mais  il  ne  fait  pas  l'éloge  des  habi- 
tants qui  ont  horreur  des  étrangers  et  les  maltraitent  quand  ils  pé- 
nètrent dans  leur  pays.  Un  poète  de  Grenade,  El  Dobag,  ayant  sans 
doute  reçu  quelque  avanie  des  gens  de  Tébessa,  s'en  vengea  par 
une  épigramme  où  il  déclare  dédaigneusement  qu'il  n'y  a  rien  dans 
celte  ville  que  de  l'eau  et  des  noix,  juste  ce  qu'il  faut  à  des  pour- 
ceaux. 

Tébessa  était  alors  sous  l'autorité  du  bey  de  Tunis;  mais  s'étant 
révoltée,  elle  fut  prise  d'assaut  et  presque  détruite.  Léon  l'Africain 
et  Marmol,  compatriotes  et  contemporains,  décrivent  la  ville  et  ra- 
content ce  siège  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  au  point  qu'on 
se  demande  lequel  des  deux  a  copié  l'autre. 

Mais  comme  Léon  l'Africain  accomplissait  son  voyage  vers  1525, 
tandis  que  Marmol,  de  son  propre  aveu,  était  encore  fort  jeune  lors 
du  siège  de  Grenade  par  Charles-Quint,  en  1536,  il  devient  très 
vraisemblable,  sinon  certain,  que  c'est  Marmol  qui  a  été  le  copiste. 

Voici,  du  reste,  le  court  chapitre  que  cet  auteur  a  consacré  à 
Tébessa  (1). 

«  C'est  une  ancienne  ville  bùtie  par  les  Romains  sur  la  frontière 

«  de  la  Numidie,  au  dedans  du  pays,  à  .IS  lieues  de  la  mer,  et  fer- 

«  mée  de  hauts  murs  qui  sont  faits  de  grandes  pierres  semblables 

«  à  celles  du  Colysée  de  Rome,  ce  qui  fait  voii  que  c'est  une  grande 

'(  colonie  des  Romains.  Près  de  la  ville  passe  une  rivière  qui  des- 

«  cend  de  la  montagne  et,  après  plusieurs  tours,  entre  par  un  côté 

«  dans  la  place.  Outre  cela,  il  y  a  dans  Tébessa  deux  belles  grandes 

«  sources  d'eau  vive,  de  belles  antiquités  et  des  statues  de  marbre 

«  avec  des  inscriptions  latines  comme  celles  que  l'on  voit  à  Rome  et 

«  en  plusieurs  lieux  de  l'Europe.  Autour  de  la  ville  sont  des  bois 

a  d'arbres  fruitiers  et  de  noyers  qui   rapportent   abondamment; 

«  mais  le  reste  de  la  contrée  est  stérile  et  l'air  n'est  pas  sain. 

«  A  un  peu  plus  d'une  demi-lieue  de  la  ville  il  y  a  une  montagne 

«  pleine  de  grandes  cavernes  que  le  peuple  prend  pour  une  demeu- 

«  rede  géants;  mais  on  voit  manifestement  que  ce  sont  les  carrières 

(1)  V Afrique,  de  Marmol,  livre  VI,  chap.  XL 


«  où  Ton  a  pris  les  pierres  pour  bûtîr  la  place.  Elle  a  élé  plusieurs 
«  fois  saccagée  par  les  successeurs  de  Mahomet  et  s'est  depuis  re« 
«  peuplée  de  Berbères,  gens  avares  et  brutaux,  ennemis  des  étran- 
«  gers,  qui  se  sont  révoltés  souvent  contre  le  roi  de  Tunis  et  les 
«  seigneurs  de  Constantine  et  qui  ont  tué  plusieurs  fois  les  gouver- 
«  neurs  qu'ils  leur  envoyaient. 

*  En  l'an  1057,  Muley-Ahmed  passant  auprès  en  une  entreprise 
«  contre  les  Haoares,  et  voyant  qu'ils  ne  le  venaient  pas  recevoir, 
«  leur  envoya  demandera  qui  ils  étaient;  ils  répondirent  orgueil- 
«  leusement  quMis  n'avaient  pas  d'autre  maître  que  leurs  mu- 
«  railles.  De  quoi  justement  irrité,  il  les  fit  attaquer  sur  Fheure,  et 
*  les  ayant  emportés  d'assaut,  il  fit  pendre  tous  ceux  qui  n'étaient 
«  pas  morts  dans  le  combat  et  i  uina  la  ville  ;  mais  elle  se  repeupla 
t  depuis  de  pauvres  gens.  Trois  choses  rendent  Tébessa  considé- 
«  rable  pardessus  les  autres  places  de  la  Barbarie  :  les  murs,  les 
«  noix  et  les  fontaines;  tout  le  reste  n'en  vaut  rien,  »» 

Les  fruits  de  Tébessa  ont  toujours  été  renommés.  El  Bekri,  qui 
écrivait  au  XI*  siècle,  vante  leur  qualité  et  leur  abondance.  A  son 
époque,  il  existait  dans  la  viile  de  grandes  salles  voûtées  où  s'abri- 
taient les  caravanes;  une  seule  de  ces  salles,  dit-il,  pouvait  conte- 
nir deux  mille  bétes  de  somme. 

Enfin,  le  document  le  plus  récent  en  date  que  nous  possédions 
sur  Tébessa  es!  le  voyage  de  Shaw,  chapelain  anglais,  qui  visita, 
en  1827,  la  Barbarie  et  la  régence  de  Tunis.  Tout  ce  qu'il  dit  de  no- 
tre ville  se  réduit  à  un  simple  paragraphe  : 

«  A  quatre  lieues  à  TKst  d'Youks  est  Tébessa,  présentement  ville 
•«  frontière  des  Algériens,  où  ils  enti'eliennent  une  garnison.  Cette 
n  ville,  qui  est  parfaitement  bien  située,  h  une  petite  distance  de 
«  quelques  montagnes,  conserve  encore  sa  principale  porte  d*au- 
«  trefois  avec  quelques  restes  de  vieux  murs  et  d'autres  vestiges  du 
«  rang  distingué  qu'elle  tenait  autrefois  entre  les  villes  de  Numidie. 
«  On  rencontre  dans  les  montagnes  du  voisinage  une  grande  et 
«  spacieuse  carrière;  c'est  peut-être  ici  le  lieu  qu'on  avait  dit  à  Léon 
«  rAfricain  avoir  été  autrefois  habité  par  des  géants,  » 

Ces  trois  auteurs,  Léon  FAfricain^  Marmol  et  Sliaw  répètent  Tun 
après  l'autre  la  même  légende  sans  en  avoir  vérifié  IVxacUtude,  car 
nous  ne  connaissons  auprès  de  Tébessa  aucune  carrière  qui  justifie 
la  mention  qu'ils  en  font,  A  la  vérité  il  existe  une  assez  vaste  exca- 
vation naturelle  au  pied  du  grand  rocher  qui  couronne  une  des 

7,  F.  I.  22 
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pointes  de  TOsmor;  ce  rocher  s'appelle  Kef-Dehuch,  du  nom  d'un 
célèbre  bandit  qui,  vers  la  fin  de  l'occupation  romaine,  y  avait  éta- 
bli son  repaire.  Mais  cette  caverne  est  à  5  kilom.  de  distance  et  à 
500  mètres  d'altitude,  et  il  est  très  peu  vraisemblable  que  les  Ro- 
mains aient  été  chercher  si  loin  et  si  haut  des  pierres  qu'ils  avaient 
ailleurs  sous  la  main. 

Le  christianisme  à  Tébessa.  —  Nous  aurions  voulu,  avant  d'ar- 
river à  l'invasion  arabe,  donner  ici  un  court  résumé  de  l'origine  et 
des  progrès  du  christianisme  à  Tébessa;  mais  malheureusement  les 
sources  manquent. 

Non  seulement  pour  Tébessa,  mais  pour  l'Afrique  romaine  tout 
entière,  les  débuts  du  christianisme  sont  à  peu  près  inconnus.  Si 
dès  l'an  49  on  entend  à  Rome  prononcer  le  nom  de  chrétiens,  près 
de  deux  siècles  se  passent  en  Afrique  sans  qu'on  paraisse  se  douter 
de  leur  existence.  Baronius,  l'auteur  du  Martyrologiie  romain,  pré- 
tend que  l'Évangile  y  fut  apporté  par  l'apôtre  Saint  Pierre  lui-mê- 
me; mais  cette  opinion  est  réfutée  par  de  nombreux  auteurs,  no- 
tamment par  TertuUien  qui  n'indique  aucune  église  comme  fondée 
en  Afrique  par  les  apôtres. 

L'opinion  la  plus  générale,  c'est  que  la  religion  nouvelle  se  déve- 
loppa d'abord  à  Rome  d'où  elle  fut  portée  en  Afrique.  Dans  ces 
temps  de  foi  ardente,  tout  chrétien  était  un  missionnaire.  Il  n'est 
cependant  pas  douteux  que  d'autres  prosélytes  ne  soient  arrivés  di- 
rectement de  Jérusalem,  et  tous  les  auteurs  s'accordent  pour  repré- 
senter les  progrès  du  christianisme  comme  très  rapides,  grâce  sans 
doute  à  la  multiplicité  des  prédications;  mais  nous  n'en  savons  pas 
davantage. 

Les  Annales  de  l'Eglise  d'Afrique,  de  Morcelli,  ne  commencent 
qu'à  l'année  197.  Quant  à  Tébessa,  cet  auteur  n'en  parle  qu'au  IV* 
siècle,  époque  où  le  christianisme  triomphant  comptait  174  évèchés 
dans  la  seule  Numidie.  Il  est  vrai  que  ces  évèchés  (ecclcsiœ)  ne 
doivent  pas  Otre  considérés  comme  l'équivalent  de  nos  évèchés  ac- 
tuels; Tépiscopat  était  alors  à  peine  organisé;  l'évéque  était  le  chef 
d'un  groupe  de  prêtres,  et  dans  les  villes  importantes  il  y  eut  sou- 
vent plusieurs  évéciucs,  ce  qui  réduit  l'évéché  à  l'importance  d'une 
simple  paroisse. 

Morcelli  ne  fait  que  répéter  sur  Tébessa  ce  qu'en  disent  les  au- 
teurs anciens;  il  ajoute  que  l'empereur  Trajan  y  possédait  des  pro- 
priétés, car  une  épilaphe  cite  un  certain  Marcus  Ulpius  comme 


curateur  des  biens  impériaux  à  Théveste.  Cette  ville  passe  pour 
avoir  été  le  siège  d'un  concile  de  Dona listes,  mais  ce  dernier  fait  est 
contesté.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  Sainte  Crispine,  ci- 
toyenne de  Tliagare,  Fut  martyrisée  à  Tébessa,  l'an  304,  aux  nones 
de  décembre,  avec  plusieurs  autres  chrètîens»  Vn  courageux  ado- 
lescent, le  jeune  Maximilien,  reçut  également  la  palrne  du  martyre 
darjs  la  même  ville,  sous  le  proconsul  Dion,  en  2î)ô,  comme  en  té- 
moignent des  actes  auliientiques.  Une  dame  romaine  racheta  le 
corpsde  ce  dernier  martyr  et  le  fit  ensevelir  à  Carthage  à  côté  de 
Saint  Cyprien.  C*est  par  erreur  que  Baronius  le  place  dans  le  marty- 
rologue  romain  et  indique  Rome  comme  le  lieu  de  son  supplice» 

Morcellf  cite  ensuite  quatre  évéques  de  Tébessa  dont  les  noms  ont 
survécu,  grâce  aux  sActes  des  conciles  : 

1"  Lucius,  qui  assista,  en  255,  au  concile  de  Carthage  présidé  par 
Saint  Cyprien  ;  sur  la  question  du  bapti^me  des  hérétiques,  il  donna 
son  avis  le  301%  et  deux  ans  plus  lard  il  fut  martyrisé; 

2*  l^omulus»  qui  prit  part  au  concile  de  349  convoqué  par  révoque 
Gratus; 

S'*  Urbîcus,  qui  combattit  les  Donatistes  au  concile  de  411.  Il 
avait  pour  adversaire  Tévéque  donatiste  I^erseverantius; 

4**  Félix,  qui  est  le  75"  sur  la  liste  des  évéques  que  le  roi  Hunéric 
fit  exiler  en  masse,  après  les  avoir  réunis  à  CartliLige,  en  484, 

Dans  les  documents  de  cette  époque,  Tébessa  porte  les  noms 
d'Ecclesia  Tebestina,  Tevvstina  et  Tebesth. 

Il  faut  nous  contenter  de  ces  maigres  renseignements.  L'histoire 
du  Tébessa  chrétien  dort  sous  les  ruines  de  la  basilique,  et  aucun 
érudit  ne  Ten  a  encore  tirée,  ou  du  moins,  si  quelques-uns  ont  cher- 
ché à  le  faire,  leurs  travaux  ne  iîoos  sont  pas  encore  connus. 

La  basilique,  —  Nous  sommes  ainsi  ramenés  h  Pétude  de  ce 
vaste  monument,  unique  dans  TAfrique  chrétienne  et  dont  les  rui- 
nes, loules  délabrées  qu'elles  sont,  révèlent  encore  toute  la  magni- 
ficence. 

D^abord  sanctuaire  de  la  justice,  lieu  de  réunion  des  citoyens, 
succursale  du  forurn,  la  basilique  fut  ensuite  transformée  en  temple 
chrétien;  mais  à  quelle  époque?  Des  temples  comme  celui-là  ne 
peuvent  avoir  été  élevés  que  dans  les  temps  de  repos  et  de  triomphe 
où  l'Église  victorieuse  dominait  en  paix  le  monde  romain. 

On  ne  peut  guère  en  faire  remonter  la  construction  ou  plutôt  la 
transformation  plus  liautque  le  IV*"  siècle.  Constantin  —  ce  singulier 
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chrétien  qui,  après  avoir  élevé  la  croix  au-dessus  des  aigles  romai- 
nes, se  faisait  dresser  des  autels  en  Afrique,  à  lui  et  à  la  famille  Fla- 
vîa»  dont  il  prétendait  descendre  —  Constantin  venait  de  signer 
l*édit  de  Milan.  Le  paganisme  était  vaincu,  et  selon  Tusage  de  tou- 
tes les  époques,  la  religion  triomphante  s'installait  dans  les  sanc- 
tuaires de  son  ancienne  rivale.  Tébessa  possédait  le  temple  de  Mi- 
nerve et,  croit-on,  un  temple  de  Neptune,  Ces  deux  édiOces  parurent 
avec  raison  insuffisants  aux  chrétiens,  qui  se  sentirent  plus  à  l'aise 
dans  la  vaste  nef  de  la  basilique. 

Selon  toute  probabilité,  le  monument  fut  alors  exhaussé  d*un 
étage;  ce  qui  est  certain,  du  moins,  c'est  que  la  partie  inférieure  est 
delà  On  do  premier  siècle,  tandis  que  Tétage  supérieur  date  de 
répoqne  byzantine.  Au-dessus  des  anciennes  colonnes  on  plaça  des 
consoles  qui  supportèrent  un  second  rang  de  supports  (pilastres  ou 
colonnes)  destinés  à  surélever  la  nef.  Mais,  d'après  M.  Girol,  la  re- 
construction ne  fut  jamais  achevée,  et  la  partie  médiane  servit  seule 
à  l'exercice  du  culte.  L'ornementation  en  était  riche  et  variée.  Der- 
rière l'autel  s'élevait  un  rétable  de  pierre  dont  l'encadrement,  cu- 
rieusement sculplé,  représentait  des  feuillages  et  des  animaux. 

Ici  une  hypothèse  des  plus  ingénieuses,  due  à  la  sagacité  de  M* 
l'abbé  Delapard,  curé  de  Tébessa,  vient  jeter  une  lumière  nouvelle 
sur  la  date  du  monument.  (Quatre  pierres  nous  restent  du  rétable  de 
la  basilique;  sur  ces  blocs  fouillés  par  le  ciseau  avec  plus  d'imagi- 
nation que  de  patience,  et  plus  de  verve  que  de  régularité,  se  trouve 
répétée  dix  à  douze  fois  une  figure  assez  étrange,  qui  représente  un 
ver  à  soie  rongeant  une  feuille  de  mûrier.  Nous  ne  prétendons  pas 
que  le  sens  de  cette  sculpture  saute  aux  yeux  tout  d'abord;  mais, 
après  raùr  examen,  il  devient  incontestable  que  l'artiste  n'a  pas 
voulu  représenter  autre  chose.  Or,  dans  un  temps  où  tout  était  sym- 
bolisme, où  l'Église,  à  peine  au  sortir  des  persécutions,  avait  con- 
servé Fhabitude  d'envelopper  sous  des  voiles,  épaissis  à  dessein,  les 
dogmes  de  la  foi;  où  la  parabole  parlée  ou  écrite  était  partout  en 
usage  comme  une  tradition  de  renseignement  du  Christ,  l'allégorie 
du  ver  à  soie  devait  s'imposer  dès  qu^elle  a  été  connue,  La  double 
existence  de  l'insecte  rappelle  à  la  fois  rimmortalité  de  rùmeet  la 
résurrection  des  corps,  et  la  foi  ardente  des  fidèles  de  ce  temps  a  dû 
se  hâter  de  graver  sur  la  pierre  des  sanctuaires,  des  vérités  qui  leur 
étaient  plus  chères  que  la  vie. 

L*abbé  Uelapard  en  conclut  que  la  reconstruction  de  la  basilique  a 
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dû  avoir  liea  peu  de  temps  après  rintroduclion  de  !a  soie  en  Afrî- 
que,  c'esUà-dire  à  ia  fin  du  Vr  siècle. 
En  effet,  le  mûrier  et  avec  lui  le  ver  h  soie  furent  apportés  d'Asie 
_^n  Grèce  sous  le  règne  de  Justinien.  De  là  le  précieux  insecte  passa 
în  Sicile,  puis  en  Afrique,  et  finit  par  pénétrer  en  France  sous  Char- 
ges VIII.  D'autre  part,  il  est  inadmissible  que  les  chrétiens  de  Té- 
I3ess3,à  l'époque  où  le  clirisUanisnie  était  la  religion  otTicielle,  soient 
x^eslès  trois  siècles  sans  temple,  et  on  n'a  pas  retrouvé  à  'J'ébessa 
ci'autres  mines  chrétiennes  que  la  basilique. 

De  tout  ceci  nous  pouvons  conclure  que  rédifice  romain  primitif 
latanl  de  l'époque  des  Antonins,  a  été  transformé  en  église  chré- 
Jenne  après  Constantin  ;  que  cette  église,  détruite  par  les  V  andales, 
a  été  relevée  après  Justinien,  et  que  cette  nouvelle  construction, 
achevée  ou  non,  fut  définitivement  renversée  par  les  Arabes* 

L^églisc  était  pavée  en  mosaïque  et  se  composait  d'une  grande  nef 
et  de  deux  bas-côtés.  Ceux-ci,  datis  leur  partie  supérieure,  suppor- 
taient une  tribune.  Les  voûtes  étaient  h  plein  ceintrc,  le  chœur  sur- 
monté d'un  dôme.  Deux  rangées  de  pilastres  corinthiens,  accom- 
pagnés chacun  d'une  colonne,  séparaient  les  trois  nefs.  Plus  lard,  à 
la  fin  du  VP  siècle,  quand  les  ordres  religieux  se  multiplièrent  et 
couvrirent  l'Afrique  de  leurs  couvents,  la  basilique  s'entoura  d'un 
cloître. 

Sur  les  flancs  de  l'église  et  du  chœur,  dit  M.  Moll,  se  trouvait 
appuyé  un  double  rang  de  cellules  qui  leur  ^servaient  comme  de 
contreforts.  Divers  autres  bâtiments  entouraient  rédiÛce  principal 
et  en  étaient  séparés  par  des  cours  et  des  jardins,  formant  ainsi 
une  petite  ville  qui  s'entoura  d'une  enceinte  irrégulière  en  pierres  de 
taille,  construite  comme  celle  de  Solomon,  mais  à  une  époque  pos- 
térieure.  Tous  les  couvents  étaient  alors  fortifiés;  celui  de  Tébessa 
étaît  défendu  par  douze  tours  dont  quatre  sont  encore  debout. 

Contre  la  façade  orientale  de  l'église  existe  une  chapelle  latérale 
qui  a  la  forme  d'une  feuille  de  trèlle;  cette  forme  caractéristique  se 
retrouve  dans  plusieurs  monuments  chrétiens  de  la  même  époque, 
notamment  dans  les  ruines  encoi'c  inexplorées  d'une  petite  basili- 
que qui  touche  au  temple  circulaire  de  Tébessa-Khralia.  Cette  con- 
struction est  d'une  époque  plus  récente  que  le  reste  de  Tédifice;  elle 
a  été  bâtie  sans  soin,  avec  des  pierres  provenant  de  ruines. 

En  I8C8,  le  commandant  Sériziat  fit  pratiquer  des  fouilles  dans 
cette  chapelle  qui  est  en  contre-bas  de  la  nef,  et  où  l'on  descend  par 
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un  escaliei*  de  sept  marches.  On  y  a  trouvé  un  sarcophage  chréUen 
du  VP  siècle,  en  marbre  blanc,  des  colonnes  de  marbre  vert  et  un 
pavé  en  mosaïque.  Un  mètre  plus  bas  on  a  mis  au  jour  iitie  se- 
conde mosaïque  et  des  débris  romains  sur  lesquels  les  construc- 
tions chrétiennes  avaient  été  élevées  beaucoup  plus  tard.  Enfin, 
dans  une  salle  voisine,  on  découvrit  une  tombe  qui  ne  portail  d'au- 
tre inscription  que  l'oméga  chrétien,  mais  qui  fut  reconnue  conte- 
nir les  restes  de  Palladius,  évéqne  d'Idicra.  Se  rendant  de  son  évô- 
ché  à  Carthage,  en  488,  il  tomba  malade  en  chemin  et  mourut  au 
couvent  de  Théveste.  | 

Les  inscriptions  nous  apprennent  qu'au  XW  siècle  remperear 
Hérachus  fit  exécuter  de  grands  travaux  à  Tébessa;  l'Afrique  tout 
entière  se  trouva  alors,  pour  un  moment,  soumise  au  trône  de  By- 
zance.  Il  est  possible  que  la  basilique  n'ait  été  restaurée  qu'à  celte 
époque;  puis  elle  fut  renversée  de  nouveau  par  les  conquérants 
arabes,  soit  par  Sîdi  Okba,  qui  cependant  n'y  séjourna  guère,  soit 
par  ses  successeurs,  notannnent  cet  Abou  Yezid  Makled  dont  parle 
El  Bekri,  qui  fit  abattre  une  partie  de  Tenceinle. 

Pendant  les  IIF  et  IV*  siècles  l'Église  d'Afrique  fut  déchirée  par" 
les  hérésies  et  les  schismes.  Des  sectes  innombrables,  Ariens,  Do- 
natistes,  Nazariens,  Gnostiques,  Monlarrisles,  Circoncellions,  en- 
tretenaient au  sein  delà  société  cht^étienne  un  foyer  permanent  de 
discordes  renaissantes  et  de  haines  mortelles,  La  région  qui  s'étend 
entre  Tébessa  et  les  Zibans  fut  particulièrement  le  théâtre  des  excès 
des  Circoncellions,  «  secte  si  sanguînaire,  dit  Cclse,  qu'ils  versent 
tt  leur  propre  sang  quand  ils  ne  peuvent  en  verser  d'autre.  »  L*a_ 
devise  de  ces  énergumènes,  Deo  laudes,  a  été  retrouvée  gravée  su 
plusieurs  pierres.  Longtemps  soutenu  par  le  génie  de  Saint  Augus^ 
tin,  le  christianisme  tomba  après  lui  dans  une  profonde  détresse; 
puis  il  disparut,  emporté  d'un  seul  coup  par  Finvasion  arabe,  et  avec_ 
lui  la  civilisation  s'éteignit  sur  la  terre  d'Afrique, 

Invasioïi  arabe,  —  Il  y  a  eu  six  invasions  distinctes  en  Afrique, 
de  618  à  704,  La  première  eut  uniquement  pour  théâtre  les  envi- 
rons de  Carthage.  La  seconde  et  la  troisième  furent  dirigées  par 
Sidi  Okba,  qui  traversa  comme  un  torrent  tout  le  pays  depuis  Tri- 
poli jusqu'au  Maroc.  L'Afrique  dépendait  alors  de  Byzance;  les 
Grecs  y  avaient  remplacé  les  Romains  qui  peu  à  peu,  à  la  suite  de 
circonstances  locales,  avaient  abandonné  le  pays,  La  3*  légion  avait 
quitté  Lambesse,  d'après  M.  de  la  Mare,  dès  l'époque  de  rinvasion 
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vandale.  Tébessa  avait  été  abandonnée  depuis  le  moment  ou  Ca- 
pellien,  à  la  lôlc  de  la  garnison  romaine,  av-ait  quitté  celte  ville  pour 
aller  à  CarLhage  écraser  la  révoUe  des  Gordiens.  Mais  la  puissance 
byzantine  expirait  à  son  tour  ;  il  fallut  que  Sidi  Okba  arrivât  jusqu'ù 
Ceuta  pour  y  trouver  un  fonctionnaire  byzantin,  le  comte  Julien, 
qui  y  commandait  pour  Conslanlin  IV.  D'ailleurs,  pas  d'obstacles 
sur  Je  chemin  du  conquérant  arabe. 

Cet  liomme enivré  de  tanalisme,  sans  avoir  le  moyen  de  fnire  un 
siège  réguliei\  faisait  tomber  loules  les  places  fortes  rien  que  par 
la  terreur  de  son  nom.  Alors  il  posait  partout  la  même  alternative  : 
rislamismc  ou  la  mort,  et  continuait  sa  course  sans  mèrne  laisser  de 
garnison.  De  par'eils  succès  ne  s'expliquent  que  par  !a  désorgaîii- 
salion  profonde  à  laquelle  le  poys  était  alors  en  proie, 

•D'après  Tauteur  inconnu  du  Fotoh-Afrikia^  cité  par  M.  de  Ville- 
fosse,  ce  fut  Tan  45  de  THégire  (667)  que  Sidi  Okbn,  après  s'être 
emparé  de  Clafso,  qui  n'était  plus  occupée  par  les  Romains,  parut 
devant  Tébessa.  La  viile  ne  dut  opposer  aucune  résistance  ;  des  rem- 
parts sans  garnison  rendent  peu  de  services.  Le  conquérant  passa 
outre  et  ne  s'arrêta  pas  plus  à  Tébessa  qu^ailleurs.  On  ne  sait  s'il  y 
reparut  lors  de  la  deuxième  expédition  qu'il  fit  quatorze  ans  plus 
tard  ;  mais  un  de  ses  successeurs,  dont  El  Bekrî  nous  a  transmis  le 
nom  (Abou  Ye/Jd  Makied  Ibn  Keidad),  jugea  prudent  de  démante- 
ler Tébessa  et  fit  abattre  une  parlie  de  l'enceinte.  On  peut  supposer 
que  cest  la  partie  Ouest  qui  était  encore  renversée  à  Tarrivéc  des 
Français*  Klle  fut  rétablie  dès  Toriginede  Toccupûtion  et  on  y  per- 
ça la  porte  de  Conslantine. 

Ibn  Khaldoun  relate  le  même  fait  et  en  donne  la  date:  333  de 
l'Hégire  (055).  Il  ajoute  que  Abou  Yezid  s'empara  deux  fois  de  la 
ville  et  mit  à  mort  le  gouverneur. 

La  quatrième  expédition  arabe,  entreprise  pour  venger  la  mort 
d*Okba;  la  cir^quièmc  et  la  sixième,  dirigées  contre  la  Kaliina,  reine 
de  l'Aurès,  ne  paraissent  pas  avoir  intéressé  la  région  qui  nous  oc- 
cupa* 

Occupation  turque.  —  Nous  igîjorons  à  quelle  époque  Tébessa 
fut  régulièr**ment  occupée  par  les  troupes  des  Califes;  mais  elle 
avait  encore  une  garnison  turque  en  1725,  car  Peysonnel  rencontra 
un  vaisseau  turc  de  quarante  canons  qui  tiansportait  les  garnisons 
de  Bune,  de  Cirta  et  de  Thébeste.  La  ville  passa  ensuite  sous  la  do- 
rainalion  du  bey  de  Tunis,  puis  du  dey  d'Alger.  Ce  fut  volontaire- 


ment  du  reste.  ïébessa  n'était  plus  en  sûreté  derrière  ses  murailles 
à  demi  détruites;  elle  implorait  un  maître*  Des  querelles  de  tribus, 

des  rivalités  de  grands  chefs  y  entretenaient  de  sanglants  désordres. 
Les  liabitaiits  s'adressèrent  au  dey  d*Alger  qui  leur  envoya  qua- 
rante hommes,  et  cet  état  de  choses  se  maintint  jusqu'en  1830, 

Après  la  prise  de  Constanline,  la  garnison  de  Tébessa  jugea  pru- 
dent de  passer  en  Tunisie,  et  les  habitants  restèrent  exposés  sans 
défense  aux  incursions  des  tribus  pillardes  de  la  frontière,  connues 
sous  le  nom  de  Khroumtrs.  Il  est  probable  qu'ils  demandèrent  alors 
une  garnison  française.  En  tout  cas,  quand  le  général  de  Négrier 
parut  devant  la  place,  le  31  mai  1842,  les  habitants  allèrent  à  sa 
rencontre  avec  des  drapeaux  et  le  reçurent  avec  de  grandes  démon- 
strations de  joie.  Cependant  la  ville  ne  reçut  encore  aucune  garni- 
son, bien  qu'en  1844  le  capitaine  Allégro  en  ait  été  nomme  le  pre- 
mier commandant  supérieur. 

Occupation  française,  —  En  184G,  une  nouvelle  colonne,  com- 
mandée par  le  général  Randon,  fut  envoyée  à  Tébessa,  mais  elle  n'y 
séjourna  que  Irois  jours,  Knfin,  le  9  septembre  1851,  le  général  de 
Saint-Arnaud  vint  prendre  définitivement  possession  de  Tébessa. 
On  commença  aussitôt  la  construction  de  la  caserne,  transformée 
aujourd'hui  en  hôpital;  Tenceinle  fut  réparée,  l'annexe  de  la  Cas- 
bah fut  construite. 

L'année  suivante,  la  première  mission  scientifique  arriva  à  Té- 
bessa. Léon  Kenier  fit  dessiner  les  principaux  monuments  de  la 
ville  et  les  fit  connaître  au  monde  savant.  Par  ses  soins,  un  plan 
détaillé  de  la  basilique  fut  exécuté  et  se  trouve  reproduit  dans  Tou- 
vrage  de  Lenoir,  Histoire  de  l'architecture  monastique.  Ces  des- 
sins, ainsi  que  quelques  autres  pris,  en  1846,  lors  de  la  colonne 
Randon,  ont  de  rintérét  en  ce  qu'ils  représentent  les  monuments  de 
Tébessa  avant  les  travaux  de  dégagement  exécutés  par  le  Génie. 
L'arc  de  triomphe  de  Caracalla  avait  alors  une  physionomie  toute 
ditTérente  de  celle  que  nous  lui  connaissons  aujourd'hui.  Les  deux 
arcades  latérales  étaient  complètement  murées  avec  des  pierres  de 
même  nature  que  le  reste  des  remparts  et  employées  de  même, 
c'est-à-dire  pèle- mêle  et  sans  ciment.  L'arcade  du  fond,  qui  s'ouvre 
vers  le  Nord,  était  également  murée,  mais  on  y  avait  ménagé  une 
petite  porte  qui  servait  au  passage  des  habitants.  Sous  le  régime 
turc,  Tintérieur  du  monument  ainsi  fermé  servait  de  corps  de  garde; 
plus  tard  on  y  installa  un  café  maure  qu'on  y  voyait  encore  il  y  a 


-Tf — 


quelques  années.  Le  temple  de  Minerve  était  en^oi^  plus  défiguré. 
Enterré  jusqu'au  Imut  de  Tescalier,  il  était  entouré  et  comme  re- 
couvert de  masures  arabes  adossées  aux  parois  ou  construites  en- 
tre les  colonnes  du  portique,  A  Tintérieur,  huit  piliers  de  maçon- 
nerie grossière  partageaient  le  temple  en  trois  nefs;  à  ces  piliers 
s*appuyaient  des  séparations  qui  formaient  autant  de  chambres,  et 
plusieurs  farnillcs  indigènes  s'y  étaient  installées. 

Enfin,  une  koubba  ou  dùme,  de  TelTet  le  plus  grotesque,  surmon- 
tait le  monument.  Après  avoir  servi  de  bureau  du  Génie,  de  loge- 
ment d^oflicîer.  de  cantine,  de  prison,  cet  antique  édifice  servait  h 
la  célébration  du  culte  catholique  quand  la  coupole  arabe  s'écroula 
en  1873.  Depuis  ce  len^ips  le  temple  de  Minerve  est  reste  inoccupé. 

Tébessa  actuel,  —  «  Pour  le  voyageur  qui  arrive  de  Constantine, 
«  dit  M,  H,  de  Villefosse,  la  petite  ville  de  Tébessa  se  présente  d'une 
«  façon  assez  heureuse.  C'est  un  quadrilatère  entouré  de  vieilles 
«  murailles  byzarjtines,  auxquelles  le  temps  et  le  soleil  ont  donné 
«  une  belle  patine  d'un  vert  sombre.  »  Si  on  regarde  la  vilie  du  fond 
delà  plaine,  là  où  le  terrain  se  relève  aux  environs  d'HalIoufa,  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  une  véritable  oasis.  Sur  le  ton  fauve  du 
sol  la  masse  des  jardins  fait  une  tache  sombre;  les  vieilles  tours  de 
l'enceinte  se  profilent  vaguement,  tandisque  ta  koubba  de  Sldi  Abd- 
erraman,  frappée  par  le  soleil,  brille  comme  un  point  lumineux.  Mais 
pour  bien  juger  de  l'ensemble  de  la  ville,  il  faut  se  placer  sur  les 
collines  rocheuses  qui  appartiennent  au  versant  Nord-Ouest  de 
rOsmor  et  s'élèvent  derrière  les  jardins,  auprès  de  la  mosquée  de 
Si  Mohamed  Chérif.  l*ar-dessus  la  forôt  des  grands  arbres,  la  ville 
apparaît  lout  entière  dans  son  carré  de  murailles  liérissé  de  qua- 
torze tours.  Les  monuments  romains  dominent  comme  des  géants 
les  masures  arabes  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  ville; 
je  minaret  de  la  mosquée  de  Sidi  Said  les  dépa^sse  encore,  et  un  cy- 
près solitaire,  oublié  dans  un  jardin,  arrive  presque  à  la  même 
hauteur.  Puis  au-delà,  l'immensité  de  la  plaine  limitée  à  gauche 
par  les  montagnes  de  Youks  et  d'HalIoufa,  à  droite  par  la  masse 
dentelée  du  Djebel- Belkfîf. 

Nous  n'avons  pas  à  décrire  les  monuments  de  Tébessa  ;  tout  a  été 
dît  à  ce  sujet,  et  Tarchéologue  désireux  de  s'instruire  à  fond  sur  ces 
restes  vénérables  du  passé  trouvera  les  renseignements  les  plus  dé- 
taillés et  les  plus  complets  dons  les  ouvrages  de  MM.  Letronne 
i\Hm,  Moll  (1855),  Uirol  (18G6),  de  Bosredon  (1876);  ces  trois  der- 
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niers  ont  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Constantine.  Une  source  non  moins  précieuse  est  le  travail  intitulé 
Tébessa  et  ses  monuments,  par  M.  Héron  de  Villefosse,  publié  dans 
le  Tour  du  inonde,  année  1879,  et  qui  malheureusement  est  resté 
inachevé. 

Des  travaux  importants  ont  été  exécutés  par  le  Génie  pour  la 
défense  et  rembellissement  de  la  ville.  Après  la  construction  des 
bâtiments  militaires,  Taqueduc  d'Aïn-eUBIed  fut  réparé;  le  bassin 
entouré  d'arbres,  qui  orne  la  principale  place,  fut  construit.  Le 
grand  square  qui  borde  le  marché,  charmante  promenade  pleine 
d'ombre  et  de  fraîcheur,  fut  planté  en  1872,  parle  commandant 
Egrol.  L'eau  d'Aïn-Chelta  fut  amenée  pour  arroser  les  nouvelles 
plantations,  le  petit  square  de  la  tour  de  THorioge  et  le  jardin  du 
commandant  supérieur.  Enfln,  en  1885,  un  chûteau-d*eaa  a  été 
construit  à  l'extrémité  du  grand  square,  et  sa  situation  permettra 
d'amener  l*eau  à  toute  hauteur  dans  chaque  maison  de  Tébessa, 

Le  cimetière  français,  qui  dans  les  premiers  temps  de  Toccupation 
se  trouvait  provisoirement  derrière  la  basilique,  occupe  mainte- 
nant un  vaste  quadrilatère,  clos  de  murs,  sur  la  route  de  la  Madja. 
Quant  aux  musulmans,  ils  ont  deux  cimetières  placés  chacun  près 
des  deux  mosquces  révérées  de  Si  Abderraman  et  de  Si  Mohamed 
Chérif.  Chacune  de  ces  mosquées  a  son  histoire.  Si  Abderraman, 
originaire  du  Maroc,  vivait  en  solitaire  dans  FOsmor.  Sa  grande  ré- 
putation de  sainteté  engagea  les  habitants  de  Tébessa  à  lui  offrir 
une  demeure  plus  près  de.  leur  viîle.  Le  saint  homme  se  laissa  lou- 
cliei'  et  accepta  la  musquée  qui  fut  construite  tout  exprès  pour  lui, 
avec  des  terres  et  d'autres  avantages,  notamment  le  revenu  du 
marché  qui  se  lient  tout  près  de  là,  deux  fois  par  semaine.  Les  des- 
cendants de  Si  Abderraman  peuplent  en  grande  partie  le  village 
arabe  dit  de  la  Zaouia,  et  plusieurs  familles  de  Tèbessa  se  préten- 
dent également  issues  de  celle  du  saint  marabout*  Quant  à  Si  Mo- 
hamed Clîérif,  autre  Marocain,  cousin  d'un  des  sultans  de  ce  pays, 
il  fut  persécute  et  finalement  décapité  par  les  Turcs,  qui  !*accusaient 
de  fomenter  de  Tagitation  parmi  tes  Nemenchas.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  la  mosquée  qu'il  avait  construite  et  qui  est  chaque  ven- 
dredi un  lieu  de  pèlerinage;  mais  sa  tête,  transportée  sans  doute  à 
Tunis  ou  à  Alger  ne  put  être  retrouvée.  C'est  pourquoi  la  koubba 
de  Si  Mohamed  Chérif  est  appelée  vulgairement  le  Marabout  sans 
tête. 
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Tébessa  Tut  érigée  en  commune  mixte  en  1868.  Celte  commune 
s'élendait  alors  de  Beccaria  à  Aio-Chabi  ou  ;  de  nouveaux  ratlachc- 
mentSy  opérés  en  1885,  étendent  maintenant  le  ten  itoire  civil  au- 
delà  de  ïouks.  La  population,  en  1877,  en  y  comprenant  la  Zaouia, 
était  de  2370  âmes,  dont  2ô6  Français,  150  juifs,  102  étrangers  et 
1862  musulmans.  En  1884,  malgré  ragglomération  de  troupes  f|ui, 
depuis  la  campagne  de  Tunisie,  avait  été  maintenue  à  Tébessa, 
cette  population  avait  diminué;  elle  n'était  plus  que  de  1915  habi- 
tants. Kn  huit  années,  les  Français  ont  diminué  de  43  et  les  Musul- 
mans de  709,  probablement  émigrés  en  Tunisie.  Le  nombre  des 
étrangers  s'est  accru  de  plus  de  300;  celui  des  Israélites  seul  est 
resté  stationna  ire. 

Avenir  de  Tébessa,  —  Celte  diminution  de  la  population  dans  un 
moment  qui  paraissait  tout  à  fait  favorable  à  son  accroissement, 
n'est  pas  d'un  excellent  augure  pour  l'avenir  de  la  ville  qui  fait  Tob- 
jel  de  notre  élude.  Il  est  certain  que  Tébessa  a  perdu  de  son  im- 
portance en  cessant  d*étre  place  fronHère.  Elle  n'en  restera  pas 
moins  Tentrepôt  le  plus  important  du  commerce  des  laines  et  des 
grains  pour  une  partie  de  la  Tunisie  et  pour  tout  TEst  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  Mais  après?  Sans  doute  le  chemin  de  fer  en 
voie  d'exécution,  de  Tébessa  t\  Aïn-Beïda,  enlèvera  rapidement  les 
produits  du  pays,  mais  il  ne  saurait  en  augmenter  la  quantité  an- 
nuelle. Les  qualre  cinquièmes  des  terres  cultivables  restent  en  friche 
faute  de  bras,  car  l'immense  cercle  de  Tébessa  n'est  pas  peuplé  de 
plus  de  24,000  habitants!  Certes  je  suis  de  ceux  qui  ont  une  ferme 
confiance  dans  l'avenir  de  l'Algérie;  je  ne  puis,  je  ne  veux  pas 
croire  à  la  réalité  de  la  dure  parole  tombée  un  jour  de  la  bouche  de 
Renan  :  «  T Algérie  a  mis  en  lumière  chez  la  nation  conquérante 
«  tous  les  talents,  excepté  celui  du  colonisateur.  » 

Je  ne  veux  établir  aucune  comparaison  entre  les  huit  siècles  d'oc- 
cupation romaine  et  les  cinquante  années  d'occupation  française; 
mais  je  crois  aussi  que  toute  colonisation  sérieuse  ne  peut  avoir 
d'autre  base  que  Tagriculture,  Tant  qu'elle  sera,  comme  aujour- 
d'hui, négligée  comme  un  moyen  trop  lent  défaire  fortune,  on  aban- 
donnée aux  Indigènes;  tant  que  la  densité  de  la  population  ne 
permettra  pas  de  couvrir  le  sol  de  routes,  de  canaux,  de  barrages 
qui  sont  l'outillage  indispensable  de  Fagrîculturc,  TAIgérie  languira. 
Tébessa  est  privilégiée  sous  ce  rapport  qu'elle  a  de  Teau  en  abon- 
dance et  des  forêts  à  ses  portes;  mais  elle  est  disgrùcîée  par  un 
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climat  qui  n'y  permet  la  culture  ni  de  rolivier,  ni  de  Toranger,  ni 
de  TeucalyptuSy  car  le  laurier-rose  et  le  jujubier  sauvage  eux-mê- 
mes n'y  peuvent  vivre. 

Les  céréales  sont  donc  le  seul  produit  dont  on  puisse  espérer  un 
rendement  normal,  et  on  sait  combien  cette  culture  est  aujourd'hui 
peu  lucrative.  Reste  une  dernière  ressource  :  c'es  la  vigne.  Tëbessa 
refleurira  peut-être  quand  les  ceps  verdoyants  couvriront  les  pentes 
rocailleuses  du  Dir  et  que  les  vignobles  romains  renaîtront  sur  les 
collines  de  Youks.  Cela  arrivera  sans  doute  si  le  mouvement  viti- 
cole  qui  entraîne  en  ce  moment  l'Algérie  continue  à  prendre  une 
extension  aussi  rapide;  mais  ces  temps  sont  encore  bien  éloignés, 
et  bien  longtemps  encore  les  locomotives  du  chemin  de  fer  de  Té- 
bessa  ne  traverseront  que  des  solitudes. 


CHAPITRE  IL 

GÉOGRAPHIE    PHYSIQUE. 

Orographie,  —  Tébessa  est  situé  à  1088  mètres  d'altitude  (1),  par 
35-^  25'  de  latitude  Nord  et  h^  45'  de  longitude  Est  ;  à  212  kilomètres 
de  Constantine,  à  98  d'Aïn-Beïda,  à  115  de  Négrine,  à  36  d'Halloufa, 
à  17  du  point  le  plus  rapproché  de  l'ancienne  frontière  tunisienne. 
La  ville  est  bâtie  au  pied  des  dernières  collines  du  Djebel-Osmor, 
contrefort  du  Doukan  qui  est  lui-môme  une  ramification  de  l'Aurès. 

La  direction  générale  de  l'Aurès  fait  un  angle  de  48°  à  50**  avec  le 
méridien  de  Paris  et  se  trouve  sensiblement  parallèle  au  soulève- 
ment de  la  Côte-d'Or,  dont  il  doit  être  considéré  comme  le  contem- 
porain, d'après  M.  Élie  de  Beaumont.  Ce  massif  montagneux,  très 
puissant  et  très  complexe,  couvre  tout  l'espace  compris  entre  Batna 
et  la  plaine  saharienne,  sur  une  largeur  de  près  de  trente  lieues.  Il 
se  compose  de  cinq  chaînes  principales,  à  peu  près  parallèles,  sépa- 
rées par  les  trois  vallées  de  l'Oued-Fedala,  de  TOued-Abdi  et  de 
rOued-el-Arab.  Vers  le  N.-E.,  l'Aurès  pousse  quelques  contreforts 


(1)  Le  chiffre  donné  par  le  Génie  est  bien  différent  :  880"7i  !  Je  n'hésite  pas 
à  le  considérer  comme  erroné,  car  il  n'est  pas  d'accord  avec  les  indications 
données  par  la  flore  du  pays.  Le  commandant  Niox  donne  1100  m. 
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et  H  n'est  plus  représenLé  près  de  Tébessa  que  par  le  Djebel -Uoiikari 
doiU  ralliludcinoyenne  ne  descend  pas  ay-dessousde  1,500  mètres. 
C  est  une  longue  chaîne  qui  court  du  S.-O.  au  X.-K.»  en  sépai'ont 
deux  vastes  plaines,  le  Bahii*et-eUAneb  et  le  Bahiret  Méchcntel,  IVès 
d*AiD-Laniba,  le  Doukan  est  surmonté  d'un  plateau  calcaire  appar- 
tenant à  une  époque  géologique  difTérente,  qu'on  appelle  le  Djebel 
Tasbent;  cette  sorte  de  couronnement  lui  hni  atteindre  une  hauteur 
de  1,740  mètres. 

Arrêté  en  ce  point  par  une  faille  puissante  ou  se  creuse  le  ravin  de 
Refana,  le  Doukan  tourne  à  angle  droit  vers  le  Nord  et  va  se  termi- 
ner près  de  Youks  par  un  éventail  de  ramifications  abruptes  et  de 
vallées  tortueuses  de  TeiTet  Je  plus  pittoresque* 

Mais  au-delà  de  la  faille  où  coule  FOued-Befana,  une  cbaine  se- 
condaire reprend  la  direction  générale  du  Doukan,  et  sous  les  noms 
successifs  de  Djebel-Anoual,  DjebeUTella  (ayant  pour  contreforts 
rOsmorel  leBuu-Kouman),  Djebel-Zebissa,  Djebel-Herrika,  elle  con- 
tinue h  se  diriger  vers  le  N.-E-,  s'inlléchit  au  Nord,  se  rattache  au 
Djebel-Goura  qui  lui-même  touche  au  Djebel-Dir  et  complète  ainsi 
le  cercle  de  montagnes  dans  lequel  Tébessa  est  pour  ainsi  dire  en- 
fermé. 

Du  côté  Nord  de  la  plaine,  en  face  du  Doukan,  se  dresse  le  Djebel- 
Dir,  montagne  de  l,(>80  mètres,  surmonté  également  d'un  large  pla- 
teau horizontal  de  formation  différente  et  séparé  géologiquement  et 
même  physiquement,  par  des  failles  profondes,  de  la  plaine  qui  kii 
fait  suite  et  qui  sous  le  nom  de  Djebel-Zeitoun  corjtinue  à  limiter  la 
plaine  de  Tébessa  en  descendant  vers  le  N.-O.  pour  former  la  rive 
droite  de  l'Oued-Chabrou. 

Celte  vallée  de  rOued-Chabruu  est  la  seule  issue  de  la  plaine.  Sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  se  l'elèvent  aussitùt  les  premières  pentes 
du  Djebel-Belklif,  dont  les  arêtes  écarlelées  simulent  la  bordure  d'un 
chapeau  de  gendarme  dont  il  porte  le  nom;  puis  ce  système  se 
continue  par  le  Djebel-Mzouzia,  séparé  du  Beikfif  par  une  vallée  où 
passe  la  voie  romaine,  devenue  l'ancienne  roule  de  Constantine,  le 
Djebel-llahoufa»  le  Djebel  Goui  rîgii,  et  revient  en  décrivant  des  si- 
nuosités anguleuses  se  souder  au  Doukan  par  le  Djebel-Troubia, 
qui  lui-même  vient  i-ejoindre  les  collines  de  Youks. 

Si  donc  un  observateur,  sortant  de  Tébessa  par  la  porte  de  Cons- 
tantme,  considère  le  vaste  horizon  qu'il  a  sous  les  yeux,  il  lui  sera 
facile  de  donner  leur  nom  à  toutes  les  montagnes  qui  arrêtent  son 
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regard.  Derrière  lui,  TOsmor  et  ses  trois  pitons;  a  ^^auciie,  le  Djebel- 
Anoual  qui  réunit  l'Osmor  au  Doukan;  puis  le  Doukan  lui-raènie 
dénudé  et  terminé  par  d'abruptes  murailles  jusqu'à  Am-Lamba, 
abaissé  ensuite  et  mourant  en  simples  collines  à  la  hauteur  de 
Youks. 

Au  fond,  sur  un  second  plan,  le  Djebel-Gourriga  et  la  pointe  bien 
connue  du  Djebel-Halloufa;  un  peu  à  droite,  la  pointe  presrjue  sem- 
blable du  Djebel-Mizouzia,  le  Chapeau-de-Gendarme  ou  Djebel-Bel* 
kfif,  et  en  rétrogradant  la  chaîne  un  peu  vague  du  DjebeUZeitoun 
brusquement  rompue  par  la  masse  imposante  du  Dir*  Tout  à  fait  à 
droite,  en  face  de  la  ville,  le  Djebel-Goura  qui  ne  se  sépare  pas  bien 
nettement  de  son  voisin  et  s'abaisse  graduellement  pour  aller  re- 
joindre les  collines  basses  du  Djebel-Berrika,  qui  passe  derrière 
Beccaria  et  ferme  riiorizon  du  côté  de  TEst. 

Le  Ujebel-Anoual  se  continue  derrière  TOsmor  par  le  Djebel-Tella 
qui,  comme  le  Doukan,  sépare  la  plaine  de  Tébessa  de  la  plaine  des 
Lièvres  ou  Bahiret-el-Arneb,  Celte  plaine  sablonneuse,  parsemée  de 
blocs  de  grès  aux  formes  bizarres,  appartient  en  partie  au  terrain 
crétacé  inférieur;  elle  oITre  une  faune  et  une  flore  spéciales,  différant 
nettement  d'un  versant  h  l'autre  de  la  montagne. 

Deux  défiles  traver^ent  le  Djebel-Tella  :  celui  de  Tenoukla,  à  12 
kilomètres  de  Tébessa  ;  il  est  tortueux  et  croise  la  direction  du  ruis- 
seau de  ce  nom  ^  que  francliissait  autrefois  un  pont  romain  encore 
assez  bien  conservé;  et  celui  de  Beccaria,  assez  direct  et  parcouru 
par  l'oued  Beccaria  qui  prend  sa  source  dans  la  plaine  des  Lièvres. 
Il  existe  de  plus  un  troisième  col  peu  connu,  plus  rapproché  de  Té- 
bessa dont  il  n'est  guère  qu'à  8  ou  9  kilomètres.  Très  pittoresque 
mais  peu  praticable,  il  franchit  la  montagne  ix  peu  près  à  égale  dis- 
tance entre  la  pointe  de  rOsmor  et  le  col  de  Tenoukla.  Le  chemin 
qui  conduit  au  douar  El-Bouïd  passe  par  ce  point,  que  j*appellerai 
le  cold'EI-Bouîd. 

Hydrographie.  —  La  grande  arête  du  Doukan  sert  de  ligne 
de  partage  des  eaux  pour  la  région  qui  avoisine  Tébessa.  Tous 
les  cours  d'eau  qui  descendent  du  versant  Sud  se  dirigent  vers  la 
plaine  saharienne;  tous  ceux  qui  découlent  du  versant  Nord  appar- 
tiennent au  bassin  de  la  Medjerda,  Tancien  Bagradas.  Joints  aux 
ruisseaux  qui  descendent  du  DIr,  du  Djcbel-Zeitoun  et  du  Djebel- 
Guelb,  ils  contribuent  à  former  rOued-Mellègue,  principal  affluent 
de  cette  rivière,  la  plus  importante  de  ta  Tunisie, 
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VOocd'Mellègue  esi  formé  de  deux  grandes  branches,  l'une  orien- 
tale, Taulre  occidentale. 

Branche  orientale  ou  Oned-Ckabroit.  —  L'Oued-Chabrou  prend 
sa  source  dans  le  Bahiret-el-Arneb,  derrière  le  Djebel-bou-Roonian. 
Sous  le  nom  d'Oued^Beccaria  il  traverse  le  col  du  même  nom,  ar- 
rose les  jardins  deBeccaria,  pénètre  dans  la  plaine  de  Tébessa  en 
se  dirigeant  vers  le  Djebel-Dir,  reçoit  à  gauche  i'Oucd-Tenoukla  et 
l'Oued-Mousef,  el  à  droite  un  petit  cours  d'eau  qui  descend  du 
Ksar-GouraL  11  s'appelle  alors  TOued-el-Kebir  et  reçoit  FOued-Ha- 
madja,  qui  est  coupé  par  la  route  de  Constantine  où  ses  crues  su- 
biles  arrêtent  souvent  les  voitures.  Il  se  grossit  ensuite  de  plusieurs 
ruisseaux  alimentés  par  les  vastes  marais  d'Aïn-Chabrou,  dont  il 
porte  le  nom  à  partir  de  ce  point.  Tassant  ensuite  entre  le  Djebel- 
Zeitoun  et  le  Djebel-Belkfif,  il  se  joint  à  l'Oued-Meskiana  en  face  du 
Djebel-Guelb  (liaS-')  et  porte  dès  lors  le  nom  d'Oued-Mellêgue, 

Branche  occidentale  ou  Oued-Meskiana.  —  L'Oued-Jieskiana 
prend  sa  source  à  Kas-Zebar,  point  situé  à  une  vingtaine  de  krlo- 
mètres  à  TKst  de  Khenchela  et  se  dirige  vers  le  N.-E.  en  suivant 
une  belle  et  fertile  vallée  de  15  à  25  kilomètres  de  largeur,  où  la 
colonisation  occupe  environ  800  hectares.  Celte  vallée  est  bordée  à 
rOuest  par  leDjebel-bou-Takma  et  le  Djebel-el-Guern-el-Hamar,  et 
à  l'Est  par  les  montagnes  qui  séparent  le  pays  des  Haractas  de  ce- 
lui des  Némenchas.  Après  un  parcours  de  50  kilomètres  sans  rece- 
voir aucun  aflluent  important,  il  se  réunit  à  l'Oued-Chabrou  pour 
constituer  rOued-Mellègue. 

Les  petits  ruisseaux  qui  avoisinent  immédiatement  Tébessa  sont 
absorbés  par  les  irrigations  peijdant  Tété  et  ne  parviennent  pas  jus- 
qu'au cours  d'eau  central  dont  ils  devraient  être  les  allluents.  Le 
Chabet-oum-Deboua,  qui  traverse  les  jardins  de  la  ville,  n'a  d'eau 
qu'en  hiver,  et  se  pei'd  alors  dans  les  marais  de  la  Merdjn.  C'était 
cependant  un  cours  d'eau  important, —  «  un  très  grand  fleuve,» 
d'après  Léon  l'Africain,  —  à  Tépoque  où  il  passait  au  travers  de  la 
ville  romaine;  un  en  trouve  la  preuve  dans  les  monnaies  qu'il  a  en- 
traînées. Si  on  fouille  dans  le  fond  du  ravin  autour  des  grosses 
pierres  qui  arrêtaient  le  courant,  on  y  trouve  encoj'e  aujourd'hui 
des  médailles  de  GaHien,  de  Constantin,  de  Constance^  et  des  mon- 
naies arabes  en  cuivre  el  en  argent. 

L'uued-Nags  ou  ruisseau  des  Trois-Chènes  ne  tarit  jamais,  mais 
il  est  détourné  pour  l'irrigation  des  champs  de  blé  ou  d'orge  qui 
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couvrent  ses  rives.  L'Oued^Refana,  quoique  bien   plus  imporlan' 
disparaît  aussi  en  se  partageant  en  séguias  innombrables.  C'est  en' 
hiver  seulement,  après  les  grandes  pluie?,  que  ces  petits  cours  d'eau 
vont  porter  leur  tribut  à  rOued-el-Kébir  qui  coule  à  l\  kilomètres  au 
Nord  de  Tébessa,  dans  le  pornt  le  plus  déclive  de  la  plaiïïe.  Dans  ces 
terrains  argileux  et  salifères  où  ne  croissent  que  le  Guetaf  (/l^rijo/^ 
Halimus)  et  quelques  salsolacées,  la  rivière  s*est  creusé  un  lit  pro- 
fond et  taillé  à  pic  dont  les  escarpements  sont  très  difficiles  à  fran-^ 
chir;  il  faut  souvent  côtoyer  longtemps  la  rive  pour  trouver  un  pai 
sage  praticable.  Les  eaux  de  TOued-el-Kébir  sont  marneuses  et 
saumâtres  et  ses  bords  sont  dépourvus  de  toute  végétation  (1) 

HijdroloQie.  —  L'eau  qui  alimente  les  fontaines  publiques  de  Ti 
bessa  a  été  Tobjet  d*analyses  que  nous  avons  relevées  sur  le  registre 
de  rhôpital  militaire,  et  qu'il  est  intéressant  de  faire  connaître  : 

1"  Ain-Chella,  60  litres  par  minute,  alimente  les  bassins  du  grand 
square,  celui  du  petit  square,  !e  jardin  du  commandant  supérieure! 
rhOpital  militaire.  —  Degré  hygrométrique  ;  13%  Résidu  fixe  par  li^^ 
tre:  0,59.  Ce  résidu  contient  0,10  de  chaux,  0,08  de  magnésie  et 
0,30  de  chlore,  plus  des  traces  de  matières  organiques.  La  chaux 
trouve  dnns  celte  eau  à  l'état  de  sulfate  et  de  bicarbonate, 

2'  Aïn-el-Bled,  2,000  litres  par  minute,  alimente  le  grand  bassï 
de  la  place  et  toutes  les  fontaines  de  la  ville.  La  composition  de  cette 
eau  est  un  peu  dilTérente  de  la  précédente;  elle  est  moins  minérali- 
sée et  contient  une  proportion  un  peu  plus  élevée  de  matières  orga^H 
niques;  à  ce  point  de  vue  elle  est  de  qualité  inférieure.  Un  litre  d^^ 
cette  eau  laisse  un  résidu  fixe  de  0,51,  renFermant  0,090  de  chaux, 
0,005  de  magnésie  et  0,025  de  chlore.  Degré  hygrométrique  :  11". 
Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  Teau  d*Am-e!-BIed  c'est  de 
contenir  une  proportion  de  chlorure  de  magnésium  trop  élevée  re- 
lativement aux  sels  calcaires;  mais  en  somme,  on  peut  la  signaler 
comme  une  eau  de  bonne  qualité,  bien  qu'un  peu  chargée  de  chaux. 

3"  Aïn-Tenouk'a,  à  12  kilomètres  de  la  ville,  dans  le  col  du  mô- 
me nom.  Elle  laisse  un  résidu  fixe  de  0,52  par  litre,  coloré  par  des 
matières  organiques  dont  la  proportion  s'élève  à  0,05.  Ce  résidu 
contient  0,20  de  chaux  à  l'état  de  sulfate,  un  peu  de  bi-carbonale  de 


(i)  Certains  auteurs  anciens  donnent  le  nom  d'Oued-MelIègue  à  tout  le 
coors  d'eau,  depuis  Bcccaria  jusqu'^'t  la  Mettjerda!  C'est  ainsi  que  Sliaw  prê- 
te ml  <|ne  rOned-MeUègue  passe  \\  Tël)e?sa. 
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Matières  organiques. 

Chaux . . 

Magnésie..  * 
Sels  alcalins 
Acide  chlorhydnque* 

—  carbonique, . . 

—  sulfurique 


cbaux  el  des  traces  de  chlorure  de  magnésium.  Eau   de  qualité 
moyenne,  mais  inférieure  à  celle  de  Tébessa. 

Une  dernière  analyse  est  colle  d'un  puits  arabe  qui  se  trouve  au 
bord  de  TOued-Nags,  près  du  camp  des  Tirailleurs.  Elle  touche  peu 
les  habitants  de  Tébessa,  mais  elle  avait  de  TintérèL  à  répoque  ou 
le  camp  était  encore  occupé  par  des  troupes  qui  auraient  pu,  mal-- 
grêles  prohibitions  ofllcielles,  faire  usage  de  celte  eau. 
Eau  limpide,  mais  d'une  odeur  désagréable. 
Résidu  sec  par  litre* ,     1,9 12. 

0.097. 
0-256. 
0.075. 
0.689. 

0.125,  à  Fétat  de  chlorures. 
0-097,  à  Tétnt  de  carbonates. 
0J)06,  a  létal  de  sulfates. 
Cette  eau  est  si  chargée  de  matières  organiques,  qu'après  un  sé- 
jour un  peu  prolongé  dans  un  tlacon,  elle  produit  un  dégagement 
d'hydrogène  sulfuré,  —  Eau  non  potable,  nuisible. 

Aspect  (les  efivirons  de  Téhessa.  —  Toutes  les  montagnes  du 
bassin  de  rOued-Mellègue  sont  boisées  sur  le  versant  Nord  et  dénu- 
dées sur  le  versant  Sud.  Ainsi,  dans  la  plaine  de  Tébessa,  lorsqu'on 
regarde  vers  Halloufo,  toul  le  côté  gauche  est  verdoyant  et  le  côté 
droit  est  nrîde.  C'est  à  peine  si  vers  le  Djebel-Goura  on  aperçoit  au 
loin  quelques  traces  de  végétation  arborescente.   Sur  TOsmor,  au 
conti  aire,  et  surtout  sur  le  Djebel-Anoual,  ce  sont  de  véritables  fo- 
rêts, épaisses  et  touffues,  formées  de  grands  ai'bres  où  dominent  les 
pins  d'Alep  et  où  se  mêlent  les  chênes- verts,  mais  seulement  vei-s  les 
sommets.  Les  ravins  profonds  qui  découpent  ces  montagnes  sont 
parliculièremcnt  favorables  à  la  croissance  de  ces  arbres,  qui  y  ac- 
quièrent leur  plus  grande  taille.  Ces  ravins  sont  des  plus  pittores- 
ques. Nous  citerons  particulièrement  ceux  de  Rcfana,  d'Aïn-Lamba, 
de  Youks  où  le  chaos  des  arbres  et  des  rochers  prend  les  plus  ma- 
gnifiques aspects. 

Très  remarquable  aussi  la  gorge  du  Djebel-Cioura,  à  10  kilomè- 
tres de  Tébessa,  derrière  la  ruine  byzantme  du  Ksar-Uourai  ;  le  dé- 
filé d'Halloufa,  ceux  deBeccaria.  de  Tenoukla,  etc. 

Dans  le  Bahiret-el-Arnebj  la  partie  qui  avoisine  le  Djebel- Rou- 
[imanest  également  très  curieuse,  et  cesgroupesétranges  de  rochers, 
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qui  représentent  des  animaux  pétrifiés,  méritent  à  eux  seuls  la  vi- 
site des  touristes.  Aussi  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
Tébessa  ont  insisté  sur  la  beauté  des  sites  qui  l'environnent  et  dont 
on  ne  trouve  Téquivalent  que  sur  très  peu  de  points  dans  la  pro- 
vince de  Constantine.  M,  de  Bosredon,  surtout,  en  fait  une  descrip- 
tion des  plus  attachantes  qu'il  faut  lire  dans  son  excellente  bro- 
chure :  Pro?>ien/^/(/<?  arc/i^o/o^*7î^e  rfari^  les  eniHi'oïis  de  Tébessa, 
1876, 

Géographie  politique.  —  Le  cercle  de  Tébessa,  fort  peu  peuplé 
pour  son  étendue,  comprend  quatre  grandes  tribus,  deux  sédentai- 
res et  deux  nomades  : 

1"  Les  Ouled-Sidi-Abid,  qui  occupent  178,500  hectares.  Ce  vaste 
territoire,  resté  en  grande  partie  inoccupé  depuis  la  fuite  des  indi- 
gènes en  Tunisie,  comprend  toute  la  région  montagneuse  qui  s'étend 
le  long  de  la  frontière.  Il  y  reste  à  peine  ini  millier  d'individus,  de 
race  arabe,  mais  sédentaires.  Cette  tribu  a  été  délimitée  et  consti- 
tuée par  décret  du  15  décembre  1869.  Elle  se  compose  des  trois 
douars-tribus  de  Beccaria,  Sidi-Abid  et  El-Ma-el-Abiod. 

2*  LesOuled-Sidi-Yaya,  également  Arabes  sédentaires,  occupent 
les  montagnes  situées  au  Nord  de  la  vjlle,  le  Dir,  le  Beikfif  et  la  plai- 
ne du  Bahirel-MéchenleL  Ils  forment  un  caïdat  et  une  tribu  ratta- 
chés h  la  commune  indigène  de  Tébessa*  Au  moment  de  la  remise 
de  leur  territoire  à  Tautorité  civile  (février  1885),  ils  se  composaient 
de  treize  fractions  comptant  ensemble  8,8Ga  individus. 

3"  Les  Allaounas,  habitant  a  50  kilomètres  S.-O.  de  Tébessa,  sur 
le  chemin  de  Tébessa  et  d'El-Oued;  ils  forment  dix  fractions  et 
comptent  5,850  habitants. 

4"  Les  Brarclias,  tribu  rattachée  comme  la  précédente  à  la  com- 
mune indigène  de  Tébessa,  à  50  kilomètres  au  Sud,  sur  la  frontière 
de  Tunis.  Ils  comptent  quinze  fractions  avec  7,750  âmes. 

Les  Allaounas  et  les  Brarchas  forment  la  grande  tribu  des  Nê- 
menchas,  qui  sont  nomades  et  passent  tous  les  liivers  dans  le  Sa- 
iiarn.  Cette  tribu  n'est  pas  soumise  a  l'application  du  sénatus-con- 
suttesur  la  constitution  de  la  propriété  foncière  en  Algérie. 

En  y  joignant  les  deux  cheiknts  indépendants  de  Ferkliana  et 
de  Négrine,  le  cercle  de  Tébessa  compte  à  peine  24,000  habitants. 
Négrineestun  ksar  ou  village  dont  le  territoire  est  rattaché  à  la 
commune  indigène  de  Tébessa  ;  il  est  situé  à  115  kilomètres  à  TOu- 
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est  de  celle  ville,  à  166  de  Biskia,  à  138  d'El-Oued;  on  y  compte 
548  habilanls. 


CHAPITRE  IIL 


C^IÉZC^IL^O^I^Z. 


Quand  on  se  dirige  d'Aïii-Beïda  vers  Tébessa  par  la  roule  d'Aïn- 
Sedjra  et  qu'on  a  dépassé  le  vaste  plateau  que  la  forêt  de  Tafrerit 
couvre  de  sa  sombre  verdure,  le  paysage  cliaoge  tout  à  coup.  Plus 
de  collines,  plus  d'arbres.  L'horizon  s'ouvre  et  s'abaisse;  la  plaine 
se  déroule  à  rinfini,  loule  bleutée  de  ces  tons  nébuleux  qui  rappel- 
lent la  monotonie  du  désert.  Mais  partout,  aussi  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre,  émergent,  comme  autant  d'iles,  des  montagnes  isolées, 
colosses  de  calcaire  jetés  sans  ordre  dans  la  plaine,  dont  les  sil- 
houettes hardies  et  saisissantes  anétent  le  regard  et  retiennent  le 
touriste  stupéfait  devant  un  spectacle  qu'il  ne  doit  point  oublier. 

A  quelle  syslèrae  orographique,  à  quelle  chaîne  rattacher  ces 
géants  solitaires?  Ils  paraissent  semés  au  hasard  comme  si  une 
main  surhumaine,  disent  les  légendes^  les  eût  laissé  tomber  en  pas- 
sant. Ils  sont  nombreux,  car  du  haut  du  pic  dllalloufa  on  peut  en 
compter  une  vingtaine,  et  leurs  profils  dentelés  découpent  Tliorizon 
depuis  Sétif  jusqu'à  la  Tunisie.  Ils  sont  énormes  car  plusieurs  dé- 
passent 1,600  mètres,  comme  le  Djebel-Guérioun,  le  Djebe!-Nif-en- 
Nseur  (bec  d'aigle)  qu'on  aperçoit  tous  deux  de  Constantine,  et  le 
Djebel-Sidi-Kaïs  (l,6i?8™)  qui  est  visible  du  Djebel-Ouach. 

Ces  montagnes  singulières,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  près 
de  Tébessa  le  Djebel-Dir,  le  Ujebel-BclkOf,  le  Djebel-Guelb,  le  Dje» 
bel-Mizouzia  et  le  Djebel-bou-Eouman  donnent  à  cette  partie  de 
TAlgérie  une  physionomie  qu*on  ne  retrouve  nulle  part.  Si  nous  les 
considérons  maiiîtenant  non  plus  avec  l'œil  charmé  du  paysagiste, 
mais  avec  le  froid  regard  du  géologue,  nous  constaterons  qu'ils  ap- 
partiennent au  terrain  crétacé  et  qu'ils  représentent  presque  en  to- 
talité les  dilTérents  étages  du  groupe  de  la  craie  moyenne  (1). 


(1)  Voîci  la  classification  des  divers  étages  du  terrain  crùtacé  admis  par 
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Ces  divers  étages,  nous  allons  les  retrouver  dans  les  environs  de 
Tébessa  que  nous  étudierons  tout  à  TheurO;  après  avoir  donné  sur 
la  constitution  géologique  du  pays  quelques  considérations  géné- 
rales empruntées  à  la  carte  de  Ch.  Tissot. 

La  plaine  appartient  tout  entière  au  terrain  lacustre;  marnes 
gypseuses,  sable  et  cailloux  roulés.  Ce  sont  de  véritables  alluvions, 
plus  ou  moins  récentes,  et  dont  certaines  couches  peuvent  atteindre 
une  épaisseur  considérable.  Les  marnes  occupent  ordinairement  les 
formations  inférieures  et  souvent  la  masse  est  assez  dure  pour  for- 
mer de  véritables  poudingues.  Les  montagnes  de  faible  élévation, 
c'est-à-dire  toutes,  excepté  le  Doukan  et  le  Dir,  appartiennent  au 
groupe  de  la  craie  moyenne.  Le  Djebel-Belkfif  fait  exception  :  il  est 
formé  par  le  crétacé  inférieur. 

Enfin,  les  grands  sommets,  Doukan  et  Dir,  appartiennent  par  la 
cîme  seulement  au  crétacé  supérieur. 

Au  Sud  de  Beccaria  se  trouve  un  îlot  de  crétacé  inférieur  qui 
s'étend  à  travers  le  Bahiret-el-Arneb,  sur  une  longueur  de  plusieurs 
kilomètres,  dans  la  direction  du  S.-O.  C'est  un  terrain  assez  com- 
plexe, tantôt  marneux,  tantôt  calcaire  et  semé  de  rochers  de  grès. 
La  flore  et  la  faune  y  sont  spéciales  et  se  rapprochent  de  celles  du 
Sahara. 

Le  soulèvement  le  plus  ancien  des  environs  de  Tébessa  est  le  Dje- 
bel-bou-Rouman,  situé  à  10  kilomètres  environ,  à  droite  de  la  route 
de  Beccaria.  Il  représente  l'étage  urgo-aptien,  très  pauvre  en  fossi- 
les, mais  renfermant  presque  toujours  des  gîtes  métallifères.  Je  ne 
sache  pas  qu'aucune  recherche  y  ait  été  faite  dans  ce  sens. 

L'étage  Albien  ou  de  Gault  manque  dans  la  région  qui  nous  oc- 
cupe. 

L'étage  cénomanien,  comprenant  le  rhotomagien,  le  gardonien  et 


Coquand  et  rencontrés  par  lui  en  Algérie  : 
A.  Grouj^e  de  la  craie        b.  Groupe  de  la  craie 


inférieure. 
1.  Étage  valenginien. 


2. 
3. 
4. 
5. 


néocomien, 
barrera  ien. 
urgonien. 
aptien. 


moyenne. 
6.  Étage  albien. 


7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
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rhotomagien. 

gardonien. 

carentonien. 

angoumien. 

mornasien. 

provencien. 


c.  Groupe  de  la  craie 
supérieure, 

13.  Étage  coniacien. 

14.  —    santonien. 

15.  —    campanien. 

16.  —    dordonien. 
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le carenlonien  de  Coquand,  est  au  contraire  très  développé;  les  mar- 
nes puissantes  qui  forment  le  revers  S.-E.  de  FOsmor  jusqu'au  col 
de  Beccaria,  en  sont  Tormées;  elles  sont  coupées  de  bancs  calcaires 
riches  en  fossiles  caraclérisLîqnes,  qu'on  peut  surtout  étudier  en 
traversant  le  col  de  Ueccann.  Les  grands  massifs  de  calcaire  qui 
couronnent  le  sommel  de  TOsmor  et  d'une  partie  du  Doukau  ap- 
partiennent également  au  cénomanten;  c'est  Tétage  augoumieu. 
Indiqué  par  Coquand,  bien  qtie  d'auti'es  observateurs  n*y  aient  pas 
retrouvé  les  calcaires  à  hippurites  signalés  par  le  grand  maître  de 
la  géologie  algérienne.  Quant  aux  marnes  blanchâtres  qui  forment 
le  versant  N.-O.  de  TOsmoi-,  elles  appartiennent  à  l'étage  proveii- 
cien^  ou  plutôt  au  sous-étage  sénonien  signalé  sur  ce  point  par  IL 
G.  le  Mesle. 

Le  terrain  cénomanîen  est,  en  Algérie,  un  des  plus  importants  et 
des  plus  étendus.  Ses  bancs  de  calcaire,  alternant  avec  des  argiles 
souvent  traversées  de  larges  bandes  de  gypse,  donnent  lieu,  quarjd 
les  couches  sont  très  redressées,  à  la  foi'maLion  de  crêtes  dejitelées, 
hérissées  de  pics  et  déchirées  par  des  ravins  étiroits  et  profonds. 
Partout  où  les  alluvions  ne  sont  pas  venues  recouvrir  le  cénomanien, 
sa  stérilité  est  complète  el  Ton  y  rencontre  h  peine  quelques  mai- 
gres broussailles  de  chêne  vert,  de  pin  d'Alep  et  de  genévrier.  En 
revanche,  c'est  de  tous  les  terrains  le  plus  riche  en  fossiles, 

Le  terrain  sénonîen,  que  nous  venons  de  rencontrer  au  N.-O,  de 
rOsmor,  se  retrouve  au  col  de  Refana  où  les  marnes  de  cet  étage 
offrent  un  magnifique  développement.  Nous  passons  ainsi  dans  le 
erélacé  supérieur  où  nous  rencontrons  les  calcaiies  a  inocérames 
qui  existent  surtout  au  ccntj-e  de  l'Aurès,  mais  que  Wn^  cunstate 
aussi  sur  quelques  points  au  S,-0.  du  Doukan.  Ces  terrains  repré- 
sentent  l'étage  le  plus  élevé  de  la  craie  supérieuie. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  quitté  les  teirains  secondaires.  Pour 
arriver  aux  terrains  tertiaires  ou  du  moins  à  Tétage  suessonien,  le 
plus  inférieur  de  cette  .série,  il  faut  gravir  jusqu'au  sommet  du  Dn\ 
Tout  le  haut  delà  montagne  appartient  a  cette  formation,  sauf  le 
plateau  terminal  qui  est  nummulitique. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  terrains  en  les  comparant  à  des  lo- 
calités plus  connues,  nous  ajouterons  que  le  rocher  de  Constantine 
appartient  aux  étages  carentonien  (en  bas),  angournien  {au  milieu) 
et  provencîen  (en  haut);  que  !e  Chetlaba  est  dans  1  étage  angou- 
rnien et  le  Djebel-Ouach  dans  le  néocomien. 
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Après  avoir  ainsi  indiqué  les  étages  dans  l'ordre  géologique,  nous 
allons  les  revoir  maintenant  sur  le  terram,  dans  leur  ordre  naturel 
ou  géographique. 

Si  nous  partons  de  Tébessa  pour  nous  diriger  sur  ïenoukia  à 
travers  rOsraor,  nous  rencontrerons  successivement  lous  les  étages 
de  la  craie  moyenne,  depuis  le  rhotomagien  jusqu'au  provencien. 

Au  pîed  de  FOsmor,  derrière  la  ville,  un  calcaire  compacte,  sera* 
blable  à  celui  du  rocher  de  Conslantine,  en  bancs  très  épais,  d'une 
couleur  jaune  d'ocre  due  à  des  infiltrations  de  fer  hydraté  qui  ont 
pénétré  toute  la  masse  et  s'y  accumulent  parfois  en  traînées  irré- 
gulières. C'est  bien  là  Tétage  provencien.  «  Ce  calcaire,  dit  Coquand, 
*t  a  été  exploité  sur  une  vaste  échelle  par  les  Romains  et  a  fourni 
<t  la  presque  totalité  des  matériaux  qui  figurent  dans  lesconslruc- 
«  lions  du  Tébessa  antique  et  du  Tébessa  du  Bas-Empire.  Le  sol,  à 
«  3  kilomètres  autour  de  la  ville,  est  littéralement  jonché  de  pier- 
«  res  de  taillt^  que  le  Génie  militaire  n'a  eu  que  la  peine  de  déplacer 
«  pour  construire  Tenceinte  forlifièe,  les  casernes  et  les  établisse- 
«  ment  s  militaires. 

«  On  voit  encore  dans  les  ravins  sans  eau  qui  dépècent  les  flancs 
«  septcntiionanx  du  Djebel-Osmor  et  qui  établissent  une  ligne  de 
«  séparation  tranchée  entre  la  montagne  proprement  dite  et  la 
<t  plaine,  on  voit  encore  les  carrières  d'où  sont  sortis  un  nombre  si 
u  considérable  de  blocs.  Les  anciens  ont  utilisé  avec  beaucoup  d'ha- 
ut bileté  la  disposition  des  bancs  calcaires  au-dessus  des  marnes 
«  satitûiiiennes  en  attaquant  la  partie  des  escarpements  qui  fai- 
V  saient  saillie  et  précipitant  les  blocs  dans  le  ravin.  » 

Au-dessus,  des  marnes  grises  très  développées,  forment  une  suc- 
cession de  ravins  étroits  au  milieu  des  calcaires  solides;  c'est  l'étagB 
mornasien.  Là,  en  effet,  se  trouvent  en  abondance,  dans  les  ébou- 
lementsdes  ravijis,  des  fossiles  semblables  à  ceux  d'Uchaux  et  de 
Mornas  près  de  Vaucluse,  gisements  aussi  célèbres  dans  Thistoire 
de  la  géologie,  dit  Coquand,  que  Tébessa  le  sera  un  jour.  ^H 

Ces  marnes  nous  conduisent  jusqu'aux  énormes  assises  calcaires?^ 
bleuâtres  et  feuilletées  (étage  angoumien)  qui  couronnent  les  trois 
pilons  de  TOsmor.  On  retrouve  tous  les  caractères  de  cet  étage  en 
suivant  le  ravin  profond  qui  descend  de  la  montagne,  à  gauche  du 
chemin  d'Aïn-Tella,  et  vient  finir  tout  prés  de  la  ville,  dans  une  pe- 
tite plaine  formée  par  les  argiles  de  l'étage  santonien,  qui  s'étend 
entre  le  camp  et  TOsmor, 
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Derrière  TOsmor^  en  suivant  les  pentes  qui  descendent  vers  Ain- 
Tenoukla,  des  calcaires  marneux  bleuâtres,  remplis  à^Inoceramus 
problematicus^  puis  des  marnes  pures  eL  presque  sans  fossiles.  Nous 
pénétrons  dans  Télage  carentonien. 

En  approchant  du  col  de  Tenoukia,  un  entre  de  nouveau  dans  les 
calcaires,  et  cet  étage  se  présente  alors  nettement,  avec  tous  les 
fossiles  caractéristiques  du  depaiiernent  de  la  Charente.  Le  col  lui- 
même  traverse  des  masses  puissanles  de  calcaire  fuligineux,  à  cas- 
sure vive,  alternant  avec  des  argiles  grises,  décomposé  en  gros  ro- 

lons  ovoïdes  au  point  de  contact  des  couches,  et  coupé  en  tous 
sens  par  de  profonds  ravins  (jui  foui  du  col  de  Tenoukia  un  lieu  des 
plus  pillore-sques.  C'est  là  1  étage  riiotnmagien,  le  plus  riclie  de 
tous,  la  région  fortunée  —  je  cite  toujours  Coquand  —  où  les  fossi- 
les a  éblouissent  le  géologue,  n  et  qui  rendra  le  nom  de  Tenoukia  à 
jamais  fameux  dans  les  fa&les  de  la  géologie.  LVnUiousiasnie  de 
Coquand  s'explique  par  ce  fait  qu'il  a  recueilli,  dans  le  seul  dénié 
de  Tenoukia,  88  espèces  de  fossiles  dont  71  nouvelles!  On  accuse 
même  le  grand  géologue,  emporté  par  son  idée,  d'avoir  ajouté  à  la 
liste  des  espèces  qui  y  étaient,  un  certain  nombre  d'antres  qui  an- 
raienl  dû  y  être.  «  Tut  on  tard,  disait-il,  on  les  y  trouvera.  » 

Si  par  le  col  de  Tenoukia  on  passe  dans  le  Bahîict-el-Arneb  et 
qu'on  suive  les  montagnes  qui  bordent  celte  plaine  jusqu'au  col  de 
Beccaria,  on  retrouvera  successivement  les  étages  mornasien,  an- 
goumien,  carentonien  et  rliolomagien. 

•Si  des  collines  qui  doniîrjent  vers  rOucsl  le  col  de  Beccai'ia  on  se 
dirige  vers  le  Bou-lU>uman  en  traversant  la  petite  valiéc  tpii  les  sé- 
pare, on  voit  les  terrains  se  courber  en  forme  de  voûte,  c*est-à-dire 
qu'en  descendant  et  remontant  les  penles  opposées  on  rencontre, 
disposées  en  sens  inverse,  deux  fois  tes  mêmes  couches. 

lievenu  à  TOsmor,  point  de  départ  uatui'el  de  toute  recherche 
géologique  autour  de  'l*ébessa,  si  nous  tournons  à  TOuest  par  le 
Djebel- A  nouai,  nous  retrouvons  dans  toute  cette  montagne  Télage 
provencicn  facilement  reconnaissable  à  ses  murailles  abruptes,  h 
ses  escarpements  nus,  d'aspect  caractéristique  (Constantine,  tJidi- 
M'çid,  elc).  Le  marbre  rouge  à  veines  blanches  dont  sont  faites  la 
plupart  des  colonnes  de  la  basilique  est  tiré  des  carrières  de  Refana 
qui  appartiennent  à  cet  étage* 

Avec  le  Djebel-Anoual  se  termine  la  craie  moyenne.  Tous  1er  ter- 
rains qui  suivent  vers  le  Sud,  jusqu'au  Saliara,  appartiennent  k  la 
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craie  supérieure  et  aux  formations  tertiaires.  Il  en  esl  de  nièrae  du 
côté  du  Doukan.  Si  nous  gravissons  cette  montagne  en  partant  de 
Refana,  nous  traversons  d'abord  Tétage  provencien,  le  nnôme  qu'au 
Djebel-x\noual.  Au-dessus  commence  la  craie  supérieure,  sous  la 
forme  d'un  plateau  rocheux  qui  sei't  de  base  à  ces  grands  escarpe- 
ments à  pic  que  Ton  admire  de  Têbessa,  Cette  seconde  monlagûe 
superposée  au  Doukaii  se  nomme  le  Djebel-Tasbent  ;  elle  est  formée 
de  deux  étages,  le  suessouienet  le  nummulitique  parisien.  C'est  ce 
dernier  qui  constitue  le  plateau  terminal;  c'est  un  terrain   tertiaire. 

En  face  du  Doukan  se  dresse  le  Djebel-Dir,  formé  des  mêmes  élé- 
ments géologiques  :  à  sa  base  Tétage  santonieii  et  Tétage  campa- 
nien;  au  sommet  les  élages  suessonien  et  nummulitique.  Ce  dernier 
terrain  est  le  plus  inférieur  de  Fépoque  tertiaire;  il  est  également 
connu  sous  le  nom  d'^ocè/ie.  Le  plateau  horizontal,  taillé  en  corni- 
chCj  qui  couronne  et  surplombe  toute  la  partie  supérieure  du  Dir, 
appartient,  comme  le  Djebel-Tasbent  à  cette  formation;  c*est  un 
calcaire  rempli  de  nummulites  et  presque  semblable  à  celui  dont 
^ont  bâties  les  pyramides  d'Egypte.  Ce  terrain  se  retrouve  à  Aïn- 
Touta,  aux  Tamarins,  à  El-Kantara,  etc.  Près  de  Tébessa  il  est  re- 
présenté uniquement  par  trois  sommets  placés  en  ligne  droite  et 
appartenant,  sans  aucun  doute,  au  raême  soulèvement  :  le  Djebel- 
Tasbent,  couronnement  du  Doukan,  le  sommet  du  Dir  et  le  rocher 
de  Galâa-es-Senam,  en  Tunisie, 

T*ne  seconde  ctiaine,  très  accidentée  et  hérissée  de  pics,  se  déta- 
che du  Dir  sous  !e  nom  de  Djebel-Zeitoun  et  se  dirige  vers  le  Nord- 
Ouest  en  formant  la  rive  droite  de  TOued-Chabrou.  C'est  Tétage  pro- 
vencien f]ui  constitue  ces  arêtes  rocheuses;  il  supportait  primitive- 
ment le  terrain  éocène  enlevé  par  les  érosions,  et  dont  le  plateau  du 
Dir  est  le  seul  témoin.  Le  calcaire  provencien  forme  également  le 
Djebel-Iielkfif ;  puis,  se  courbant  en  voûte,  il  est  recouvert  au  centre 
de  la  concavité  par  les  marnes  santoniennes  qui  forment  la  base  du 
Djebel' Halloufa  et  reparaît  au  Djebel-Aïchour,  situé  au  Nord  du 
Djebel-Iîelklif  dont  il  n'est  géologiquement  que  la  continuation. 

En  résumé,  la  série  de  la  craie  moyenne  forme  presque  exclusive- 
ment tous  les  terrains  des  environs  de  Tébessa,  sauf  les  deux  som- 
mets les  plus  élevés.  Les  étages  de  cette  série  y  sont  représentés 
presque  aussi  complètement  que  dans  aucune  contrée  de  l'Europe; 
les  fossiles  y  sont  très  nombreux,  car  Coquand  en  a  trouvé  288  es* 
pèces,  tandis  qu'en  1850  on  n'en  connaissait  que  31  ;  mais  tous  les 
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terrains  n'en  renferment  pas  un  égal  nombre.  D'après  le  célèbre 
géologue,  l'étage  rholoraagien  viendrait  en  première  ligne  avec  94 
espèces;  puis  viennent  lemornasien  (41),  le  santonien  (37),  le  sues- 
sonien  (26),  le  carenlonien  (<fl),  le  campanien  (17),  etc.,  jusqu'aux 
étages  néocomien  et  urgo-aptien  qui  n'en  contiennent  presque  pas. 
Pour  la  faclMer  aux  amateurs  qui  viendraient  à  s'éprendre  de  géo- 
logie pendant  leur  séjour  à  Tébessn,  nous  recommandons  de  con- 
sulter Tallas  de  Coquand,  dont  les  planches  reproduisent  fidèlement 
parmi  beaucoup  d'autres  espèces,  douze  fossiles  des  plus  communs 
et  des  plus  caraclérisliques  de  cette  région.  Voici  la  listes  de  ces 
fossiles,  qui  tous  ont  été  recueillis  sur  place  par  M.  G.  Le  Mesles  : 

Éi.  Loc.  PL 

Crassatelta  Baudeti,       rhototnagien,     Tenookla 13 

Hemiaster  BatncnslSy               id               Beccaria 2H 

Holaster  Descloizeaunii,  santonien,          Kefana 27 

Janira  Dutruf;ei^             rhotomagien,     Beccaria  . ,  * . . 13 

Naiica  Gervaisî,              mornasien,  Kefana,  Tenoukla..  4 

Osirea  Delettrei,              rhotomagien,          id.          îd 18 

Pecten  Desvauxi^                     id.              Tenoukîa 12 

Plicatiila  Flattersi,         santonien,          Refana, 16 

Trîgonia  auresierisis,      carenlonien,  Beccaria,  Tenoukîa  12 

Turritella  nerî«cc/orm/s,rliolûinagien,  Tenoukîa. . . , .   . , ,  3 

7c/.     pustuUfera,     mornasien,         Osmor, ..••,.  3 

Id,    Teiwuklensis,    rhotomagien,      Tenoukîa 3 

Minéralogie.  —  La  l'égion  de  Tébcssa  paraît  peu  connue  sous  le 
rapport  des  productions  minérales  qu'elle  peut  renfermer.  Fournel, 
dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  richesses  minera  logiques  de  TAI- 
gérie  est  à  peu  près  muet  sur  Tébessa,  qu'il  n'a  pas  visité  et  qui,  du 
reste,  à  celte  époque  (1849),  n'était  pas  encore  occupée.  Il  émet 
TaviB  que  des  masses  de  sel  gemme  doivent  se  trouver  au  Djebel- 
Guelb,  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  comme  celle  de  Coquand 
sur  les  mines  du  Bou-Bouman. 

D'après  des  documents  communiqués  par  le  Bureau  arabe,  il 
existerait  dans  le  cercle  de  Tébessa  plusieurs  mines  de  plomb.  La 
principale  se  trouve  au  Djebel-Djebina,  sur  la  frontière  de  Tunis, 
dans  la  Iribu  des  Ouled-Sidi-Abid- Le  minerai,  très  divisé,  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  sulfure  de  plomb  ou  galène,  commun  dans 
toute  rAlgêrîe;  il  paraît  très  riche  en  plomb,  mais  non  argentifère, 
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Au  Djebel-Ouenza,  près  du  point  où  TOued-Mel lègue  traverse  la 
frontière,  se  trouve  un  gisement  de  môme  nature, 

A  Am-Guiber,  dans  la  tribu  des  Brarchas,  on  a  découvert  un 
vaste  dépôt  de  carbonate  de  fer  (minerai  très  riche)  et,  tout  à  côlé, 
du  bi-oxyde  de  manganèse  sous  forme  de  rognons  disséminés  çâ  et 
là. 

Au  Djebel'Sanar,  toujours  sur  la  frontière,  on  trouve  du  sulfure 
de  fer  ou  pyrite  martiale,  minerai  très  médiocre  à  cause  de  la  difli- 
culte  de  priver  le  fer  de  toute  trace  de  soufre. 

Sur  les  bords  de  TOued- Refana,  à  3  kilomètres  de  Tébessa,  à  gau- 
che de  la  route  de  Khenchela,  près  de  la  ferme  Cambon,  on  trouve 
en  abondance  du  peroxyde  de  fer  (hémalite  brune),  en  morceaux 
plus  ou  moins  gros  épars  sur  le  sol. 

Au  Djebel-Zérouan,  h  l'Est  de  l'Oued-Mécbera,  existent  des  gise- 
ments d'une  espèce  d'ocre  jaune  que  les  Arabes  appellent  outnIœL 
Ils  en  tirent  une  couleur  noire  en  y  ajonlant  du  henné  et  des  dattes. 
Ceci  semblerait  indiquer  que  cette  matière  colorante  est  un  sel  de 
1er  provenant  probablement  de  la  décomposition  des  sulfures.  I.a 
coloration  noire  serait  due  à  la  réaction  du  tannin  contenu  dans  le 
henné* 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  carrières  de  marbre  de  Uefana. 
Un  voyageur  anglais,  sir  Oreenville  Temple,  croit  avoir  retrouvé  sur 
un  autre  point  le  fameux  marbre  de  Numidie.  Visîïant  un  jour  les 
ruines  d'Hydra,  Tancjenne  Ad  Mœdera  {\),  il  y  trouva  plusieurs 
colonnes  qu'il  dit  parfaitement  conformes  à  la  description  que  les 
anciens  ont  faite  du  marbre  de  Numidie.  Ce  marbre  oiïre  un  mélan- 
ge de  jaune,  de  rose  et  de  pourpre.  Il  fut  importé  i\  Rome,  d'après 
Pline,  vers  78  av,  J,-C.  ;  il  y  était  très  estimé.  On  remployait  en 
grand  pour  la  décoration  des  monuments  publics,  et  parmi  les  ex- 
cès du  luxe  arrivé  alors  à  Rome  à  son  apogée,  Sénèque  déplore  rem- 
ploi des  marbres  alexandrins  incrustés  de  marbre  numidique*  Mais 
les  carrières  de  ce  marbre  précieux,  épuisées,  disait-on,  par  l'exploi- 
tation romaine,  n'ont  jamais  été  retrouvées.  Si  TobservaLion  de  sir 
Greenville  Temple  est  exacte,  ces  carrières  doivent  exister  dans  le 
voisinage  d^Hydra,  localité  distante  de  Tébessa  d'environ  40  kilo- 
mètres, sur  la  frontière  de  Tunisie,  et  où  se  trouvent  encore  des 
ruines  romaines  fort  remarquables.  (A  suivre.) 


fij  Le  voyage  de  sir  GreeûvlHe  Temple  a  eu  lieu  en  1832. 
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LES  OASIS  DU  SOIF  DU  llÉI'iaTEllE.ÏÏ  DE 

(SAHARA    ORIENTALJ 


On  nomme  Souf  le  désert  des  dunes  oo  Areg  (Areg,  colline). 

Cette  région  forme  une  vaste  étendue  de  désert  entre  la  cliaîne  des 
Choit  au  Nord,  l'Oued-Rir'  et  l^Ighargar  à  TOuest,  Ghadamès  an 
Sud,  les  montagnes  de  la  Tripolitaioe  à  TEst. 

Le  passage  du  désert  à  la  région  des  dunes  se  fait  insensible- 
ment :  on  commence  par  apercevoir  de  loin  en  loin  quelques  colli- 
nes parallèles,  qui  sont  séparées  par  de  larges  surfaces  sablonneu- 
ses. Peu  à  peu  les  dunes  se  rapprochent  au  point  de  se  toucher; 
rarîdité  devient  alors  complète. 

Plus  on  pénétre  dans  celte  région  de  sables  mouvants,  plus  on  se 
senl  pris  d'un  certain  malaise  auquel  les  animaux  eux-mêmes  n'é- 
chappent pas. 

Ce  désert  de  sable  ressemble,  en  efTet,  à  une  mer  qui  se  serait 
solidifiée  pendant  une  grande  tempête  :  les  dunes,  semblables  à 
des  vagues,  s^élèvent  Tune  derrière  l'autre  jusqu'aux  limites  de 
rhorîzon,  séparées  par  d'étroites  vallées  qui  représentent  les  gran- 
des lames  de  TOcéan,  dont  elles  simulent  tous  les  aspects. 

Ces  dunes  sont  composées  uniquement  de  sable  siliceux  très-fin, 
et  sur  quelques  points,  on  retrouve  le  grès  friable  qui  leur  a  donné 
naissance;  elles  ont  donc  été  fbrméessur  place  et  non  amenées  par 
les  vents  de  la  région  montagneuse* 

Comme  il  ne  règne  que  deux  vents  dans  le  désert,  celui  du  Nord- 
Ouest  et  celui  du  Sud  (simoun  ou  sîj^occo)^  leurs  effets  se  contreba- 
lancent, de  sorte  que  Fun  ramenant  ce  que  l'autre  déplace,  la  dune 
conserve  sa  forme,  précieux  jalon  qui  permet  aux  habitants  du  pays 
de  reconnaître  leur  route  à  travers  toutes  ces  vagues,  même  quand 
le  sirocco  souflle  et  que  ratmosphôre  ressemble  ix  un  nuage  pou- 
dreux. 

La  région  du  Souf,  qui  nous  occupe,  celle  administrée  par  le  gou- 
vernement français,  est  ainsi  bornée  :  au  Nord,  par  les  caïdals  des 
Ouled-Zekri,  des  Ouled-Djellal,  des  Ziban,  de  Saàda,  du  Zak -Cher- 
gui  ;  à  FEst,  par  la  régence  de  Tunis,  la  Tri  poli  taine,  les  caïdats  de 
Temaçin,  des  Ouled-Sahia, 
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La  route  la  plus  suivie  par  les  caravanes  et  les  voyageurs  quî  se 

rendent  de  Tougourt  à  Souf,  est  celle  qui  passe  par  M'Guitla, 
Moufa-el-Ferdjan,  Mouïa-el-Kaïd. 

Cette  roule,  d'une  longueur  de  114  kilomètres,  conduit  directe- 
ment à  l'oasis  de  Kouinin,  située  à  1  kilomètres  S,-S,-0.  de  la  ville 
fKEl-Oiîed. 

De  Tougourt  à  la  première  étape,  Mouïa-el-Ferdjan,  on  compte 
44  kilomètres  à  pai'courir  sans  rencontrer  une  seule  goutte  d'eau  ; 
mais  en  arrivant  à  celte  étape,  on  est  à  peu  prés  certain  de  trouver 
un  puils  arabe  qui  n'est  pas  complèlement  envahi  par  les  sables, 

Mouia-el-Ferdjan  est  un  vaste  entonnoir,  entouré  de  dunes  assi 
élevées,  et  un  Heu  de  campement  très  rréquenté  où  les  caravane] 
rencontrent  presque  toujours  des  compagnons  de  roule  se  dirigea 
soit  sur  roued-Rîr',  soit  sur  TOued-Souf. 

Des  quatre  puits  creusés  par  les  passagers,  dans  le  bas-fond  de 
cet  entonnoir,  trois  sont  envaliis  par  les  sables;  le  seul  qui  rest 
lorsqu'il  a  été  nettoyé,  a  une  profondeur  de  4™40.  L'eau,  d'une  te 
pératurede  I6"50,  n'a  pas  de  goût  désagréable;  elle  maintient  si 
niveau  à  4**'  au-dessous  du  soL 

De  Mouia-el-Ferdjan  à  Toasis  de  Kouinin,  si  Ton  veut  éviter 
traverser  les  dunes  les  plus  élevées,  la  dislance  à  parcourir  est  au^i 
moins  de  70  kilomètres*  ^M 

Quoique  celle  étape  soit  démesurément  longue,   on  la  franchit^ 
encore  aisément,  du  lever  du  soleil  à  son  coucher,  parce  qu'il  est 
possible  de  se  procurer  de  l'eau  à  la  première  halle,  Mouïa-el-Kaid^j 
à  30  kilomètres  de  Mouïa-el-Ferdjan  ;  et,  au  besoin,  sur  deux  autre^f 
poinis  en  dehors  de  la  roule,  à  liir-bou-Amar,  silué  à  12  kilomètres 
de  Mouïa-el-Kaïd,  et  à  Mouïa-Fathma,  à  12  kilomèlres  de  Kouinin. 

Mouïa-el-Kaïd  et  Mouïa-Falhma  sont  deux  cnlonnoirs,  comme  le 
précédent,  renfermant  chacun  quatre  puils,  dont  trois  sont  égale*     , 
ment  envahis  par  les  sables.  ^Ê 

Les  puits  dont  les  caravanes  font  usage  à  ces  deux  points,  ont" 
une  profondeur  de  7'";  le  niveau  hydrostatique  de  Teau  est  de  6'*'40^J 
sa  température  de  16"30.  ^H 

Ces  deux  journées  démarche  pénible  accomplies,  les  caravanes 
entrent  dans  TOued-Souf.  ^1 

Les  oasis  de  TOued-Souf  forment  un  petit  groupe  à  part  sur  la" 
frontière  de  la  'J*unisie,  à  rexlrème  limite  des  possessions  françaises 
et  au  beau  milieu  des  dunes,  La  facilité  avec  laquelle  les  maraudeurs 
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*nt  gagner  le  territoire  tunisien  est  cause  que,  dans  cette  ré- 
^  la  sécurité  est  moins  grande  que  dans  le  reste  de  l'Algérie; 
aussi  les  Souûfa  sont-ils  toujours  sur  le  qui- vive. 

Les  villages  de  rOued-Souf  sont  bâtis  dans  le  voisinage  des  plus 
grandes  dn nés.  La  disposition  originale  de  leurs  maisons  étonne  en 
ce  qu*elle  n'a  rien  de  commun  avec  celles  des  oasis  des  autres  ré- 
gions: ce  sont  des  espèces  de  cubes  recouverts  d'une  demi-sphère 
surmontée  d*un  i-ône  tronqué.  Isolées,  elles  ressemblent  à  une  ru- 
che, et  leur  réunion  fréquente  forme  un  assemblage  assez  bizarre, 
dont  runiformité  n'est  rompue  que  par  une  mosquée,  qui  est  un  peu 
plus  haute,  tout  en  conserva tit  celte  forme  classique* 

Les  matériaux  employés  pour  la  construction  de  ces  maisons  sont 
des  cristaux  de  gypse,  collés  ensemble  avec  du  pUVlre  fabriqué  avec 
quelques-uns  d'entre  eux;  construcliou  assez  légère  et  qui  otTre  une 
solidité  relativement  médiocre. 

Les  SoUc'ifa  extraient  ce  gypse  d*un  banc  fort  remarquable  qui  se 
trouve  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur^  et  dont  les  cristaux  oiïrent 
quelque  ressemblance  avec  les  célèbres  cristaux  de  grès  de  Fontaine- 
bleau, avec  cette  différence  toutefois  que  leur  cristallisation  est  due 
au  sulfate  de  chaux  et  non  au  spath  colcaîre.  De  plus,  ces  cristaux 
au  lieu  d'être  sporadiques,  sont  concentrés  en  une  couche  con- 
tinue. 

Bien  que  ces  cristaux  soient  opaques,  à  cause  des  substances  étran- 
gères qu'ils  renferment,  on  y  reconnaît  néanmoins  toutes  les  formes 
caractéristiques  du  gypse,  telles  que  :  le  rhomboïde,  la  pyramide,  la 
forme  lenticulaire,  les  cristaux  doubles,  etc. 

Leurs  dimensions  varient  depuis  i*infiniment  petit  jusqu'à  50  et 
60  centimètres  cubes. 

D'après  M,  Vatonne,  la  composition  de  ces  cristaux  serait  la  sui- 
vante ; 

Sable  quartzeux 37,00 


Argile , 


5.10 

Uypse 41 AO 

Carbonate  de  chaux. , 3.20 

Carbonate  de  magnésie, 1 .50 

Eau • 1K43 


Total.... 99.63^100 

villages  du  Souf  sont  propres;  tes  maisons  bien  tenues  ne  sont 
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pas  en  ruines  comme  dans  TOued-Rir*.  LesSouafas  renfermera  leurs 
vêtements  dans  des  cofTres  multicolores,  et  la  chambre  de  In  femme, 
qui  n'est  point  murée  comme  chez  l'Arabe  ordinaire»  est  aussi  ornée 
que  les  autres.  Les  hommes  sont  alTables^  industrieux,  travailleurs. 

Les  oasis  du  Zab,  échelonnées  sur  la  rive  gauche  de  rOued-Djed- 
di  et  parallèlement  à  cette  l'ive,  sont  arrosées  par  des  sources  na- 
turelles jaillissantes,  et  celles  de  FOued-Rir',  échelonnées  sur  les 
rives  de  la  dépression  de  ce  bassin,  par  des  puits  arté^iens,  Mais, 
il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  Souf  ;  dès  que  Ton  a  quitté  FOued- 
Rir',  les  ruisseaux  aussi  bien  que  les  puits  jaillissants,  disparais- 
sent. 

Les  Souàfas  prétendent  qiie,  du  temps  des  chrétiens,  FOued-Souf 
(la  Rivière  qui  murmure)  coulait  dans  leur  contrée,  du  Nor'd  au  Sud, 
et  que  ces  mêmes  chrétiens,  forcés  de  se  retirer  devant  Flslam  vic- 
torieux, Fenfermerent  sous  terre  ainsi  que  toutes  les  rivières  sans 
eau  que  Fou  rencontre  dans  cette  contrée. 

Dnns  les  oasis  du  Souf,  Feau  repose  dans  les  profondeurs  de  la 
terre  et  aussitôt  qu'on  la  ramène  au  sol,  elle  est  immédiatement  ab- 
sorbée par  le  sable. 

Les  habitants  n'ayant  pas  la  noliou  de  Feau  courante,  sont  à 
Fabri  des  ijraves  inconvénierUs  que   présente  Firrigation  au  poinl^ 
de  vue  sanitaire,  dans  les  Zibans  et  dans  FOued-Rir\ 

Les  Souàfas  ont  donc  dû  avoir  recours  à  d'autres  moyens  que 
ceux  employés  dans  les  autres  régions,  et  utiliser  tous  les  emplace- 
ments situés  entre  les  dunes  pour  y  créer  leurs  oasis  qui  compor- 
tent, par  ce  fait,  des  jardins  séparés  et  d'une  contenance  de  20  à  00 
palmiers,  suivant  les  dimensions  des  cuvettes  de  ces  emplacements* 

Lorsqu'on  veut  établir  un  nouveau  jardin,  on  commence  par  creu- 
ser une  grande  cavité  dans  le  sol;  la  cavité  déblayée,  on  fait  un 
petit  trou  pour  chaque  jeune  palmier,  dont  les  racines  en  grandis- 
sant plongent  facilement  dans  la  nappe  d'eau  qui  se  trouve  ordinai- 
rement entre  3  et  5  mètres  du  sol 

Ces  cavités,  qui  portent  le  nom  de  Uhitan,  ont  parfois  de  huit  à 
dix  mètres  de  profondeur.  On  entasse  les  déblais  autour  de  la  cavité 
de  manière  à  former  un  bourrelet  qu'on  consolide  au  moyen  do  cris- 
taux de  gypse  et  de  branches  de  palmier,  dans  le  but  de  les  pré- 
server de  Finvasiou  des  sables. 

Rien  n*est  plus  curieux  que  de  voir  à  distance  Faspecl  de  ces  but- 
tes couronnées  d'un  panache  vert  qui  n'est  autre  que  les  feuilles 
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de  palmier  s'élevant  au-dessus  de  l'excavation.  Pendant  Tété,  lors- 
que les  vents  du  Sud  souillent  avec  violence»  la  plupart  des  jardins 
sont  envahis  par  les  sables,  LesSoUc^fas  n'opposent  î\  ce  fléau  nue 
des  petits  cristaux  de  gypse  dont  ils  font,  sur  les  crêtes  des  dunes, 
une  espèce  de  petit  mnraillage,  à  pierre  sèche,  ou  de  petites  bran- 
ches de  palmier  pour  former  une  haie  morte. 

Pour  le  surplus,  ils  enlèvent  avec  des  paniers,  fabriqués  avec  de 
Talfa,  du  drinn  ou  des  feuilles  du  palmier,  le  sable  que  le  vent  leur 
a  envoyé,  pour  le  reporler  de  l'autre  côté  de  la  dune. 

Les  ouvriers  employés  à  ce  travail  sont  payés  à  raison  de  0,4î> 
pour  Tenlèvement  de  quarante  grands  paniers. 

Malheur  h  celui  qui  négligerait  d*enlever  le  sable  des  que  la  tem- 
pête est  calmée,  car  lorsqu'une  seconde  couche  de  sable  vient  se 
superposer  sur  la  première,  il  faut  un  travail  presque  surhumain 
pour  déblayer  le  jardin. 

Les  pieds  dans  Teau  et  la  léte  dons  le  feu  du  ciel,  selon  Tex pres- 
sion imagée  des  indigènes,  les  palmiers  du  8oof  sont  dans  des  con- 
ditions exceptionnelles  de  végétation  et  produisent  des  lïuils  qui 
passent  pour  les  meilleurs  de  l'Afrique.  Leur  régimes  ou  grappes 
attergnent  souvent  le  poids  de  25  kilogrammes  chacun,  nous  en 
avons  vu  quelques-uns  pesant  40  kilogrammes. 

Les  fruits  sont  dirigés  en  majeure  partie  sur  Tunis  où  ils  sont  em- 
ballés dans  des  caisses  destinées  à  être  expédiées  de  là  dans  toutes 
les  directions. 

Tandis  que  dans  rOued-Rir'  le  prix  d'un  bon  dattier,  de  respèce 
^  Degtet-Nour,  ne  dépasse  pas  cent  francs,  dans  TOued-Souf  on 
i  réchange  quelque  fois  pour  une  chamelle. 

Les  Souâfas  utilisent  en  outre  les  ghilans  pour  planter,  à  rombre 
des  palmiers,  des  abricotiers,  des  figuiers,  des  grenadiers,  de  la  vi- 
gne, diverses  espèces  ce  légumes,  du  coton,  de  la  garance  et  du 
tabac  dont  la  renommée  est  connue  dans  toute  TAfrique. 

Tous  ces  produits  ne  peuvent  naturellement  être  obtenus  qu*au 
moyen  d'irrjgatîons,  car  il  pleut  encore  moins  dans  leSouf  que  dans 
rOned-Rîr'. 

On  obtient  l'eau,  dans  les  villes,  les  villages  et  les  jardins,  au 
moyen  de  puits  qui,  comme  les  maisons,  ont  une  construction  uni- 
forme ;  ce  sont  des  trous,  de  60  à  80  centimètres  de  diamètre,  en 
forme  de  silos,  creusés  jusqu'à  40  ou  60  centimètres  au-dessous  de 
la  nappe  d'eau  qui  est  renfermée  dans  des  sables  purs  ou  des  sables 
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gypseux,  selon  les  localités.  Ces  trous  ou  excavations  sont  enduits 
d'une  couche  de  plâtre  pour  maintenir  les  terrains,  dans  lesquels  ils 
sont  creusés,  et  sont  protégés  de  Tenvahissement  des  sables  par  une 
margelle  de  50  à  70  centimètres  de  hauteur,  à  laquelle  est  joint  un 
petit  réservoir  pour  vider  la  k'otarat  qui  sert  à  puiser  l'eau. 

On  nomme  k'otarat  une  espèce  de  seau  fabriqué  avec  une  peau  de 
bouc  ou  bien  avec  des  feuilles  d'alfa,  de  drinn,  de  palmier  tressées 
et  goudronnées  de  manière  à  ce  que  Peau  ne  puisse  s'échapper.  Le 
mode  de  puisement  est  également  le  même  dans  toute  la  région  du 
Souf  :  deux  poteaux  soutiennent  une  pièce  de  bois  chargée  d'un  bloc 
de  gypse  à  l'un  des  bouts,  faisant  un  peu  plus  qu'équilibre  à  un 
k'otarat  plein  d'eau  que  l'on  accroche  à  l'autre  extrémité. 

Ces  armatures,  dont  les  tableaux  bibliques  rappellent  souvent 
l'idée,  indiquent  que  si  la  civilisation  n'a  pas  fait  de  grands  progrès 
dans  l'Oued-Souf,  elle  est,  sous  ce  rapport,  restée  stationnaire. 

Le  nombre  des  puits  de  TOued-Souf  est  considérable;  avant  d'ar- 
river à  la  nappe  d'eau,  on  trouve  les  terrains  suivants  : 

Puits  des  jardins  de  V oasis  d'El-Oued, 

Sable  siliceux  un  peu  dur 1"'00 

Sable  rougeâlre  gypseux 2"00 

Sable  fin  siliceux 1"00 

Profondeur  moyenne 4"00 

Nappe  moyenne  d'eau  ascendante  à S^QO 

Niveau  hydrostatique 3"00 

Température 15^ 

Puits  des  jardins  de  l'oasis  de  Guemar. 

Sable  siliceux  un  peu  dur 1"40 

Sable  rougeàtre  gypseux 2"60 

Sable  jaune  gypseux 1*00 

Profondeur  moyenne 5"00 

Nappe  d'eau  ascendante 5"00 

Niveau  hydrostatique 4"'50 

Température 16^ 

L'Oued-Souf  comprend  huit  villages,  15,512  habitants  fixes,  2,769 
maisons,  1,300  tentes,  154,3Gl  palmiers-dattiers  et  environ  50,000 
arbres  fruitiers. 
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Les  huit  villages  sont  répartis  en  treize  fractions:  El  Oued-Azizla, 
Chebabla,  GralTui,  R*baïa,  Achacb-Ouled-Djama,  Ouled-Ahmcd, 
Koiiinin,  Tarzout,  Gueinar,  El-Bibima,  Z^oun,  Debila  et  Sidi-Aoun. 

Deux  marchés  très  fréqueiHés  oiiL  lieu  chaque  semaine  :  le  lundi, 
à  Kl-Oued  et  le  mardi,  à  Guemar. 

Les  ordres  religieux,  suivis  par  les  Souàfas  sont  ceux  de  Tidjani, 
deSidi-Abd-e!-Kader  et  deSidi-Azouz;  mais  Tordre  dominant  est 
celui  de  Tidjani  dont  il  existe  une  succursale  de  la  maison  mère  à 
Guemar,  On  compte  deux  zaouïas  de  cet  ordre  à  Guemar,  une  à  El- 
Oued,  et  beaucoup  d'écoles  primaires  très  suivies. 

Quoique  l'alimentation  des  villages  et  Tirrigalion  des  jardins 
soient  grandement  assuiées,  il  serait  néanmoins  d'une  bonne  poli-- 
tique,  de  la  part  du  gouvernement  français,  d'exécuter  des  recher- 
ches d'eau  jaillissante  près  de  Guemar,  là  oii  les  dunes  sont  peu 
mouvantes,  afin  de  permettre  aux  Souàfas  de  se  livrer  à  la  culture 
des  céréales  et  de  ne  plus  être  à  la  merci  des  caravanes  tunisiennes 
qui  viennent  leur  échanger  du  blé  et  de  Forge  moyennant  des  con- 
ditions vraiment  fabuleuses. 

La  richesse  de  la  région  de  TOued-Souf  peut  être  évaluée  ù  six 
millions  sept  cent  soixante  trois  mille  francs: 

2,769  maisons fr, 

^^         3,260  puits  ordinaires  à  bascule 

^B         154.000  palmiers-dal tiers, . . . , , 

^B  50.000  arbres  fruiliers 

I  " 


Fr, 


503.000 

oO.OOO 

6,160,000 

50.000 

6.763.000 


Chaque  dattier  produisant  en  moyenne  20  kilogrammes  de  dattes, 
la  production  annuelle  peut  donc  ôlre  évaluée  a  3*000.000  de  kilo- 
grammes qui,  au  prix  de  0,50  centimes  par  kilogramme,  donnent 
un  rapport  de  1.540.000  francs. 

La  culture  du  tabac  se  chilïre,  parait-il,  a  plus  de  cent  rnilîefr, 
de  récolte  par  année. 

Les  Souàfas  ne  font  du  commerce  qu'avec  les  Tunisiens,  cepen- 
dant on  rencontre  parfois  quelques  caravanes  se  dirigeant  sur 
Biskra  et  Constantine. 

Les  caravanes  du  grand  désert  préfèrent  suivre  la  route  de  G'ha- 
damés  à  Tripoli,  quoique  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  G'ha- 
damès  à  E!-Oued.  La  raison  en  est  bien  simple  :  c'est  que  par  la 
première  route  elles  trouvent  de  l'eau  un  peu  partout,  landtîsquc  par 

11.  F.  L  22. 
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!a  seconde  elles  doivent  s'en  approvisionner  pour  sept  ou  huit  jours 
de  marche.  Pas  d'eau,  pas  de  sécurité,  dit  le  proverbe  arabe. 

Des  gens  de  G'hadamès  que  nous  avons  rencontrés,  en  1870,  à 
Bir-Ghadia,  à  environ  140  kilomètres  au  Sud  d'El-Oued,  nous  ont 
fourni  les  renseignements  suivants  : 

La  distance  de  G'hadamès  à  Tripoli  est  d'environ  490  kilomètres, 
tandis  qu'elle  n'est,  paraît-il,  que  de  420  de  G'hadamès  à  El-Oued. 

Les  caravanes  du  grand  désert  trouvent  de  l'eau  en  se  rendant  à 
Tripoli  : 

1*^  A  G'hadamès,  avant  le  départ; 

2^  Aux  puits  ordinaires  de  Mezzezem,  distants  de  48  kilomètres  de 
G'hadamès.  Ces  puits,  de  3  à  4  drâs  de  profondeur  (le  drà  vaut  en- 
viron 50  centimètres),  fournissent  de  l'eau  abondante  et  potable; 

3*'  Aux  sources  naturelles  de  l'oasis  de  Sinaoun,  distantes  de  deux 
journées  de  marche  de  Mezzazem,  c'est-à-dire  à  80  ou  90  kilomè- 
tres; 

4"  A  des  puits  situés  aux  environs  de  Sinaoun,  cachés  par  crainte 
des  maraudeurs.  Ces  puits,  dont  les  caravanes  connaissent  la  di- 
rection et  l'emplacement,  ont  une  profondeur  d'un  demi-drâ  (50  ou 
60  centimètres),  et  fournissent  une  eau  abondante,  préférable  à 
celle  de  Sinaoun.  A  partir  de  ces  derniers  puits,  les  caravanes  doi- 
vent faire  provision  d'eau  pour  quatre  ou  cinq  journées  de  marche, 
car  elles  n'en  trouvent  plus  qu'à  Zinthan,  distant  de  quatre  jours 
de  marche,  environ  160  à  170  kilomètres  de  Sinaoun.  Cependant, 
dans  un  cas  pressant,  elles  peuvent  utiliser  l'eau  des  puits  de  l'Oued- 
Haris  avant  d'arriver  à  Zinthan.  Ces  puits,  de  80  à  90  dràsde  pro- 
fondeur (40  à  45  mètres)  donnent  une  eau  saumàtre  ou  amère  dont 
le  goût  se  modifie,  paraît-il,  lorsqu'on  a  puisé  totalement  la  nappe 
une  première  fois; 

5°  Arrivées  à  Zinthan,  les  caravanes  renouvellent  leur  provision 
aux  puits  d'EI-Aouïnat  (les  Petites-Sources),  dont  l'eau  est  très 
potable.  Puis,  continuant  leur  route,  elles  rencontrent  encore  : 

6°  Les  sources  naturelles  de  Ksar-Djebel,  à  deux  tiers  de  journée 
de  Zinthan; 

7*»  La  source  naturelle  de  Rabda,  dont  l'eau  est  potable,  distante 
d'une  journée  de  marche  de  Ksar-Djebel  ; 

8"  Les  puits  de  Radoua,  de  50  à  60  dràs  de  profondeur  (25  à  30 
mètres),  à  une  journée  un  quart  de  marche  de  Rabda  ; 

9*^  Les  puits  de  Bou-Dela  (père  des  seaux),  également  d'une  pro- 


fondeur  de  50  à  60  àràs  et  à  une  demi  journée  de  Bir-Redoua  ; 

10'  Les  puits  de  l'oasis  de  Zengour,  de  6  à  8  drus  de  profondeur 
(3  à  4  mètres),  à  une  demi-journée  de  Bou-Dela; 

11'  Enfin,  les  caravanes  arrivent  à  Tripoli,  situé  à  18  ou  20  kilo- 
mètres de  Zengour, 

Il  n'en  est  pas  de  môme,  paraît-il  encore,  pour  les  caravanes  qui 
suivraient  la  route  de  G'iiadamèsà  El-Oued,  En  partant,  ces  mê- 
mes caravanes  doivent  faire  provision  d'eau  : 

1'  Aux  puits  de  Sidi-Mabed,  de  6  à  8  dràs  de  profondeur  (3  à  4*), 
qui  se  trouvent  à  5  kilomètres  de  l'oasis  de  crhadamès, 

A  partir  de  ce  point,  elles  ne  trouvent  plus  d'eau  qu'à  Bir-Gha- 
daia,  situé  à  environ  260  à  270  ktlomètres  de  G'hadamès,  soit  sept 
à  buit  jours  de  marche  sans  rencontrer  un  seul  puits; 

a»  Bir-Ghadaïa  est  un  puits  maçonné  avec  du  gypse,  de  4  mètres 
de  profondeur,  dont  Feaii  n'a  aucun  goût  désagréable.  Là  encore, 
les  caravanes  doivent  faire  une  nouvelle  provision  pour  atteindre 
Ei-Oued  distant  de  quatre  journées  de  marche,  environ  100  kilomè^ 
ires,  car  les  puits  situés  entre  Ghadaïa  et  celte  dernière  ville  sont 
presque  toujours  ensablés,  ce  qui  donne  à  leurs  eaux  un  goût  peu 
agréable. 

Par  cette  énumération  il  est  facile  de  comprendre  la  prérérence 
marquée  qu'ont  les  caravanes  de  se  rendre  à  Tripoli. 

Dans  quelques  années,  la  voie  ferrée  reliera  Biskra  à  Touggourt, 
peut-être  à  Ouargla,  et  la  traversée  de  la  mer  de  sable,  pour  arriver 
à  El-Oued,  deviendra  insignifiante. 

Le  gouvernement  français  ferait  donc  acte  de  prévoyance  et  de 
sagesse  en  cherchant  à  attirer  les  caravanes  du  grand  désert  sur 
son  territoire.  Pour  cela,  nous  ne  voyons  qu'un  seul  et  unique 
moyen  qui  consisterait  à  construire  de  bons  puits  aux  points  sui- 
vants : 

A  Aouch-el-Medfa,  à  El-Azreug,  à  Bir-Ghadaia,  à  Bir-M*cheib  et 
à  Zemlet-ez*Zhor,  afin  de  faciliter  les  communications  des  carava- 
nes de  Ghat  et  de  G-fiadamès  avec  El-Oued,  et,  dans  un  autre  ordre 
d*idées,  à  Mouïal-el-Caïd,  à  Mouial-el-Ferdjan  et  à  M'guilla,  pour 
mettre  ces  mêmes  caravanes  et  celles  du  Sud  de  la  Tunisie  en  rela- 
tion avec  Tougourt.  Si  à  ces  points  la  sonde  n'amenait  pas  au  sol 
des  eaux  jaillissantes,  il  serait  toujours  possible  d'utiliser,  au  moyen 
de  puits  maronnes,  les  eaux  ascendantes  qu'elle  rencontrerait  cer- 
tainement sur  ces  deux  lignes. 
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Par  ce  fait,  la  route  de  Ghat  à  G'hadamès,  à  El-Oued  et  à  Tou- 
gourt  serait  assurée,  ouverte  à  toutes  les  caravanes  et  la  traversée 
de  ce  grand  désert  ne  deviendrait  plus  qu'une  question  de  temps 
pour  elles. 

Nous  allons  maintenant  terminer  cette  étude  en  passant  en  revue 
les  différentes  oasis  renfermées  dans  la  région  du  Souf  : 

1°  Oasis  d' FA- Oued.  —  El-Oued,  par  son  importance,  est  la  ca- 
pitale de  l'Oued-Souf,  comme  Tougourt  est  celle  de  TOued-Rir';  sa 
mosquée,  assez  vaste,  a  un  minaret  qui  domine  tout  l'horizon. 

Elle  est  située  à  environ  111  kilomètres  N.-E.  de  Tougourt,  par 
33''20de  latitude  Nord  et  3"f)5  de  longitude  Est;  son  altitude  est  de 
68  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  ville  et  l'oasis,  divisées  en  six  fractions  distinctes  (El-Oued- 
Azizla,  Ferdjan,  Chebabta-Graffîn,  R'baïa,  Achach-Ouled-Djama, 
Ouled-Ahmed),  comprennent  une  population  de  5,556  habitants, 
répartis  dans  580  maisons  et  environ  800  tentes  campées  autour  de 
la  ville,  56,911  palmiers  et  1,230  puits  ordinaires  pour  l'irrigation 
des  jeunes  palmiers,  des  jardins  et  l'alimentation  des  habitants. 

La  profondeur  des  puits  des  villages  varie  entre  10"  et  12°50  et 
celle  des  puits  des  jardins,  beaucoup  plus  bas  que  les  villages,  entre 
4"  et  5". 

Le  débit  des  puits  d'El-Oued  est  très  abondant,  les  eaux  qu'ils 
fournissent  sont  généralement  bonnes,  et  leur  température  varie 
entre  15°  et  17%  suivant  la  profondeur  de  la  nappe. 

2*  Oasis  de  Kouinin.  —  L'oasis  de  Kouinin,  située  à  10  kilomè- 
tres N.-O.  d'El-Oued,  est  à  une  altitude  de +55  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Elle  comprend  2,337  habitants,  490  maisons,  21,000  palmiers  et 
environ  600  puits  ordinaires  à  bascule.  La  profondeur  des  puits 
creusés  dans  la  ville  varie  entre  8™60  et  10*^90,  et  celle  des  puits  des 
lardins  entre  4^20  et  5"40. 

L'eau  fournie  par  la  nappe  souterraine  est  abondante,  mais  moins 
agréable  au  goût  que  celle  d'El-Oued;  sa  température  varie  entre 
15^»  et  18'*30. 

3''  Oasis  de  Tarzout.  —  La  ville  de  Tarzout,  située  à  8  kilomè- 
tres N.-O.  de  Kouinin,  se  trouve  à  l'altitude  +53  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Elle  est  bâtie  sur  un  petit  monticule;  des  murailles  percées  de 
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quelques  portes,  est  la  capitale  religieuse  de  t'Oued-Souf. 

L'ordre  des  Tidjnni  y  est  représenté  par  une  succursale  de  la 
zaouîa  de  Tcmaciu,  dont  le  clief  est  ou  des  grands  maîtres  de 
cet  ordre, 

Guemar,  par  son  importance.et  son  marché^  tend  h  rivaliser  avec 
EUOued.  Klle  est  située  à  3  kilomètres  de  Tarzout,  par  33' aS  de  la- 
titude Nord  et  à  4  25  delongiludc  Est;  son  altitude  est  de +51" 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Celte  cité  comprend  3,313  habitants,  fi29  maisons,  31,000  pal- 
miers et  près  de  500  puits  d'une  piofondeur  de7  à  8  mètres  dans  la 
ville,  et  de  3  à  5  mètres  dans  les  jardins. 

L'ean  des  pnits  de  Guemar,  quoique  de  bonne  qualité,  est  encore 
bien  inférieure  à  celle  d'El-Oued;  sa  température  est  de  16"  à  17"40, 

En  1872,  nous  avons  construit  trois  puits  instantanés  dans  les 
jardins  de  la  zaouîa,  qui  ont  donné  des  résultats  surprenants, 

4"  Oasis  de  Zfjomi.  —  Le  village  de  Zgonn,  situé  h  17  kilomè- 
tres Is,-E,  d*El-Oned  et  sur  une  ligne  presque  pnrallèle  aux  précé- 
dents, apparaît  avec  sa  mosquée  surmontée  d'un  minaret  assez  im- 
portant. 

Ce  village  comprend  1,517  habitants,  350  maison^^,  15,000  pal- 
miers et  environ  350  puits  d*une  profondeur  de  5  à  0  mètres. 

Comme  à  El-Oued,  la  nappe  d'eau  est  renfermée  dans  des  sables 
purs;  elle  est  abondante  et  de  très  bonne  qualilc;  sa  température 
varie  entre  14"  80  et  17" 50. 

5"  Oasis  d' El- Blhima,  —  Celte  oasis,  distante  de  3  à  4  kilomètres 
de  la  précédente,  se  trouve  placée  à  +  50  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  le  mer. 

Elle  comprend  875  Iiabitants,  210  maisons,  11,500  palmiers  et 
250  puits  d'une  profondeur  de  10'"30  dans  le  village  et  de3*"60  à  S^™ 
dans  les  jardins. 

La  nappe  sort  d'une  couche  de  sable  gypseux,  fournit  de  Feau 
d'une  saveur  douce,  très  potable  et  d'une  température  de  lO^SO  à 
18%  suivant  la  profondeur  à  laquelle  on  la  rencontre. 

6*  Oasis  de  Dehila,  —  Le  petit  village  de  Uebîla,  situé  à  7  k i lo- 
utres d'El-Bihima,  est  à  une  altitude  de  +47  mètres  au-dessusdu 
niveau  de  la  mer. 

Il  comprend  509  habitants,  145  maisons,  5,300  palmiers  et  132 
puits  de  7"'  à  7*50  dans  le  village,  et  de  5""  h  0^  dans  les  jardins. 

L'eau  de  ces  puits,  d'une  température  de  17^30  à  18'  10^  est  assez 
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abondante  et  de  bonne  qualité.  Une  colonne  d'observation,  compo- 
sée de  quatre  compagnies  dMnfanterie  légère,  de  chasseurs  d'Afri- 
que et  de  ïirailUeurs,  d'un  escadron  de  Spahis,  occupe  Debila  de- 
puis l'annexion  de  la  Tunisie.  Cette  petite  garnison  a  construit  en  ce 
point,  avec  les  ressources  du  pays,^un  bordj  pouvant  soutenir  un 
assaut  et  servant  de  bureau  de  détail,  de  poudrerie,  de  cercle  pour 
les  officiers,  d'ambulance  et  de  casernement  pour  environ  six  cents 
hommes. 

7°  Oasis  de  Sidi-Aoïin.  —  Sidi-Aoun  est  le  dernier  village  du 
deuxième  échelon  de  TOued-Souf.  Situé  à  8  kilomètres  de  Debila,  au 
milieu  de  dunes  et  à  une  altitude  de  +30  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  il  comprend  209  habitants,  55  maisons,  1,650  pal- 
miers et  60  puits  d'une  profondeur  de  S^QO  dans  le  village  et  de 
2™50  dans  les  jardins.  La  nappe  d'eau  filtre  à  travers  un  sable  un 
peu  grossier  et  est  de  qualité  inférieure  à  celle  de  Debila  ;  sa  tempé- 
rature est  de  14"  70  à  15"  40. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  le  gouvernement  français,  dans 
sa  sollicitude  pour  ces  populations  éloignées,  fasse  jaillir  les  eaux 
souterraines  que  le  sol  renferme,  et  bientôt  les  oasis  du  Souf  se 
multiplieront  et  formeront  un  chapelet  continu  jusqu'aux  frontiè- 
res extrêmes  de  la  Tunisie. 

Batna,  le  15  octobre  1883. 

H.  JUS, 

Directeur  des  travaux  de  sondages  du  dèpartemeut 
de  CoDstantine. 


!•'  octobre  1886. 

Depuis  trois  ans,  de  grands  progrès  de  sont  accomplis  dans  la 
région  du  Souf  :  la  ville  d'El-Oued  et  le  village  de  Debila,  devenu 
un  centre  important,  ont  été  reliés  à  Biskra  par  la  télégraphie  op- 
tique. 

El-Oued  a  été  transformée  en  une  grande  annexe  comprenant  tout 
rOued-Rir'  et  tout  TOued-Souf,  dont  le  commandement  est  confié 
actuellement  à  M.  le  lieutenant  Farges,  bien  connu  des  lecteurs  du 
Bulletin  de  l'académie  d'Hippone  par  ses  intéressantes  découvertes 
archéologiques. 

Aux  nombreuses  écoles  arabes  de  la  ville,  on  a  ajouté  la  création 
d'une  école  arabe-française.  De  plus,  la  route  que  nous  indiquons 
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commencement  de  celte  description,  pour  se  rendre  de  Toa- 
gourt  à  rOued-Soiif,  a  été  modifiée  par  un  tracé  stratégique  partant 
de  Chegga,  traversant  les  chotls  et  passant  par  irGuebra,  Bir-Bi- 
ban,  Stah-el-Hameraïa,  Sif-Menadi,  Boti-Chama  et  Guemar. 

Cette  nouvelle  route  n'était  alimentée^  à  partir  de  Chegga,  que 
par  des  puits  ordinaires,  fournissant  des  eauK  très  peu  potables; 
aussi  Tautorité  militaire  s^est-etle  empressée  de  combler  cetle  la- 
cune en  faisant  exécuter,  cette  année,  deux  puits  jaillissants  par 
l'atelier  de  sondage  du  Sud,  sous  la  direction  du  sous-lieutenant 
Clottu. 

La  première  recherche,  à  Stah-el-Hameraïa,  a  rencontré  la  nappe 
jaillissante  à78"'20de  profondeur,  et  ta  seconde,  à  Sif-Menadi,  Pa 
rencontrée  également  h  98'"i?0. 

A  la  reprise  des  travaux  de  sondages,  une  nouvelle  recherche  se- 
ra tentée  à  M'Gnebra,  sur  les  bords  du  choit  Meirir',  et  une  station 
de  télégraphie  optique  sera  installée  à  Stah-el-Hameraïa. 

Dans  quelques  jours  seulement,  la  route  directe  de  Biskra  à  El- 
Oued,  par  la  traversée  des  chotts,  sera  donc  complètemont  assurée. 
Ile  aura  pour  immense  résultat  d'abréger  les  étapes  de  nos  trou- 
pes de  quatre  journées  de  marche,  très  fatigantes  dans  les  dunes, 
dans  le  cas  où  un  mouvement  deviendrait  nécessaire  dans  le  Souf, 
et  celui  de  mettre  plus  fréquemment  les  caravanes  des  Souôfas  en 
relation  avec  la  capitale  des  Zibans. 

^m  H.  JUS, 

^^^L  iDgénicor  lionoraîre  des  sondagtft 

I     Repr 

Av 

'        în<srr 


^El 


sut  OLELOUES  1\SCHIPTH1\S  NÉO-PUXKiUES 


Reproduction  gt^aphique,  analyse  des  textes^  traduction,  etc. 


Avant  d'exposer  ta  traduction  que  nous  avons  faite  de  certaines 
inscriptions  néo-puniques,  nous  pensons  qu'il  est  indispensable  de 
répondre  à  une  objection  qu'on  ne  manquera  pas  de  nous  faire  et 
que  doit  nécessaîretnent  soulever  la  méthode  que  nous  avons  adop- 
tée d'aller  puiser  nos  racines  dans  les  idiomes  sémitiques  et  de  les 
attribuer  ensuite,  avec  !eur  signification,  aux  noms  communs  de  la 
langue  punique  on  phénicien  d'Afrique, 
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Comme  on  peut  le  voir,  nous  avions  déjà  prévu  qu'on  ne  fera  pas 
faute  de  nous  faire  observer  qu'un  pareil  procédé  ne  peut  avoir  pour 
résultat  qu'une  apparence  de  vérité.  Nous  ne  voyons  pas  pourtant 
qu'il  soit  possible  d'user  de  moyens  autres  que  celui-là  pour  arriver 
à  découvrir  le  sens  des  mots  ayant  composé  une  langue  complète- 
ment disparue  et  dont  presque  rien  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

Quelques  noms  propres  conservés  dans  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins; 

Unedixainede  vers  dans  le  Paviu^ws  de  Plante,  act.  V,  se.  P% 
vers  1-10; 

Une  certaine  quantité  d'inscriptions  votives  ou  funéraires  répan- 
dues dans  les  diverses  contrées  où  les  Phéniciens  s'étaient  installés 
pour  leur  commerce;  on  en  a  trouvé  à  Marseille,  à  Malte,  à  Tyr,  à 
Sidon,  en  Sardaigne,  en  Chypre,  en  Sicile,  en  Afrique,  en  Espagne; 

Des  médailles  en  assez  grand  nombre,  mais  sur  lesquelles  on  ne 
lit  souvent  que  trois  lettres:  ysi  (à  Tyr)  accompagnées  quelque  fois 
de  ces  deux  mots  :  CJIS  )2S  (mère  ou  métropole  des  Sidoniens). 

Voilà  tout  ce  qui  reste  pour  nous  donner  une  idée  générale  de  la 
langue  phénicienne  et  c'est  trop  peu  de  chose,  sans  doute,  pour  pou- 
voir, avec  des  débris  aussi  réduits,  entreprendre  l'interprétation  des 
textes.  Il  faut  donc,  pour  en  obtenir  la  traduction,  employer  une 
voie  détournée  qui  consiste  à  aller  chercher  dans  les  idiomes  qui 
ont  une  grande  affinité  avec  cette  langue,  la  signification  des  mots 
qui  nous  sont  inconnus. 

Ce  système  peut  avoir  évidemment  des  inconséquences;  aussi 
nous  ne  présenterons  le  résultat,  que  son  emploi  nous  a  donné,  que 
comme  un  essai  tenté  pour  arriver  à  la  traduction  des  textes  néo- 
puniques. Nous  déclarons  môme  qu'on  nous  trouvera  tout  disposé 
à  modifier  notre  lecture  dès  qu'on  nous  aura  démontré  que  nous 
nous  sommes  trop  aventuré  dans  nos  appréciations.  Jusque  là,  nous 
conserverons  à  nos  traductions  le  caractère  de  vraisemblance  qui 
leur  vient  de  cette  force  d'analogie  que  nous  avons  empruntée  dans 
des  langues  si  étroitement  apparentées. 

On  ne  remarque  dans  les  inscriptions  phéniciennes,  puniques  ou 
néo-puniques  aucune  trace  de  voyelles;  les  mots  sont  confondus; 
aucun  espace  ni  signe  orthographique  ne  les  distingue;  quelque 
fois  les  lettres  sont  liées,  il  y  a  même  des  abréviations.  Ce  sont  là 
tout  autant  de  défectuosités  qui  arrêtent  très  souvent  ceux  qui  veu- 
lent se  livrer  à  l'étude  de  ces  épigraphes. 
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Quoi  qu'il  ea  soil  de  toutes  ces  diflîcultés,  nous  essayerons  de  tra- 

duire  quelques  inscriptions  néo-puniques,  que  nous  avons  trouvées 
reproduites  dans  diverses  publications  périodiques,  ou  ayant  une 
toute  autre  provenance  que  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  con- 


naître. 


L 


L'inscription  néo-punique  dont  nous  présentons  ici  Tinlerpréta- 
tien,  figure  dans  les  planches  de  V Annuaire  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine,  année  1854-55,  avec  cet  unique  renseigne- 
ment :  Inscription  punique  trouvée  à  Guelma  sur  une  stèle;  hau- 
teur :  /";  largeur  :  0"'45. 

Nous  reproduisons  ci-aprôs  la  copie  de  cette  inscription. 


M.  le  docteur  Judas  s'est  occupé,  plus  tard,  du  déchiffrement  de 
cette  inscription  et  il  l'a  mentionnée  dans  un  article  inséré  dans 
V Annuaire  de  la  même  Société,  1856-57.  D'après  Fopinîon  de  ce 

12.  F.  I.  n. 
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savant,  la  transcription  et  le  sens  de  cette  êpilaphe  seraient  les  sui- 
vants : 

Quietoriim  Ma  u)  ^nya 

nulœ.  Poncndo  ]Î2  sHl3 

consecravi  lapidem  I^V  ^^V 


funeris 
Bh'icta  fîfta 
Rogad, 


La  lecture  de  ce  lexte,  que  noos  allons  proposer  ci-après,  s'écarE 
un  peu  de  celle  de  M.  le  docteur  Judas^  et  c'est  \i\  le  principal  motil 
qui  nous  a  décidé  à  en  donner  une  nouvelle  explication,  dans  la^ 
quelle  on  reconnaîtra,  sans  doute,  une  probabilité  beaucoup  plus 
grande  dans  le  groupement  des  caractères  pour  la  formation  des 
mots  et  un  emploi  plus  vraisemblable  de  ces  mômes  caractères. 

Nous  transcrirons  ainsi  l'épitaphe  en  lellres  bébraiques  : 

3Dyï^ry 

FQnmn 

Gî^Wi.  (jastm,  —  Nous  lisons  dans  la  ligne  supérieure  le  mot 
Dn\t*yjl  (gastm)  que  nous  considérerons  comme  un  nom  propre| 
Nous  trouvons  en  hébreu  un  vocable  qui  a  beaucoup  de  similitude 
avec  GASTANf,  c'est  DllIt^J  (ksdovm),  ayant  le  sens  de  astrolor/w 
(astrologue)  et  de  Aiagits{m3ge,  magicien).  Nous  admettrons  néan-^ 
moins  que  notre  lecture  peut  bien  être  défectueuse,  car  le  signe  qui 
occupe  le  troisième  rang  de  la  ligne  et  auquel  nous  avons  donné  la 
valeur  de  tt*(cHiN),  semble  former  une  ligature  des  deux  lellres^ 
et  ^  (cHiN  et  lameth).  Si  cette  supposition  est  vraie,  et  elle  n'a  pa 
une  grande  importance  puisqu'il  s'agit  d'un  nom  propre,  il  faudrait 
lire  ^ni!^^*1Jl  (cLSTNÔune  appellation  qui  a  toute  la  physionomie  des 
noms  propres  phéniciens, 

20H*J(S.  Igmtn,  —  Se  compose  indubitablement  de  7  (el)  pour  ( 
article»  et  de  a*-}ï<'5  (gzatn).  Comme  signification  de  ce  mot  nou 
trouvons  la  racine  ïlTJl  (gza)  signifiant  lapidem  cœcidUj  c'est  l'équï 
valent  du  latin  quadrator,   quadraiorhis,  lapicida,  lapidant 
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lapidicina^  laplciicînarms;  c'est  toujours  le  sens  de  graveur,  lapi- 
cide,  lapidaire,  carrier,  intendant  des  carrières. 

HU?y.  osa.  —  Veut  probablement  dire  fecii,  creavît,  cxtruxit, 
labore  prodiixit  (il  a  élevé,  érigé).  Nous  devons  faire  remarquer 
que  ce  mot  devrait  être  écrit  par  un  n  (a)  final  et  de  cette  manière  : 
n\sry,  et  non  ^^'V  par  un  aleph  ;  mais  la  permutation  de  ces  deux 
lettres  se  rencontre  très  souvent. 

^2V.  fibn,  —  Ce  mot  nous  donne  la  significalion  de  cippus  (cippe, 
pierre  élevée  sur  le  sol),  et  il  est  employé  généralement  avec  le  mê- 
me sens  dans  les  inscriptions  puniques  qu'on  découvre  dans  celte 
contrée. 

^,  L  —  Marque  la  destination  et  équivaut  à  :  poiir^  de.  Celte  pré- 
position indique  que  le  cippe  a  été  construit  pour  la  personne  dési- 
gnée ci-après. 

KntrV.  asria,  —  Nous  avons  dans  ce  mot  le  sens  de  :  bienheu- 
reuse, délivrée  des  misères  de  la  vie,  un  sens  ne  pouvant  s*appliquer 
qu'à  une  parente,  à  une  épouse  dont  on  déplore  la  perte.  C'est  Féqui- 
valent  de  beata  fuit  ou  de  dives  fuit  (féconde),  Job^  xv,  29, 

rm^.  Brkt,  —  Nom  propre  de  femme  ayant  la  signification  de 
pierre  précicusej  gemme,  perle;  comme  on  le  voit,  ce  nom  est  choi- 
si avec  beaucoup  d'à-propos  pour  désigner  une  femme. 

un.  bt.  —  Est  le  féminin  de  bn  et  correspond  a  :  01  le  de. 

ï^t^V^T.  Rgcita,  ~  Nom  propre  d'homme,  est  conforme  visible- 
ment à  yan  de  rhébreu  qui  signifie  quietus  (pacifique,  calme,  tran- 
quille). 

Après  ces  explications,  nous  proposons  de  traduire  cette  inscrip- 
tion de  la  manière  suivante  ; 

GASTAM^  LE  LAPICIDE,  A  ÉLEVÉ  CE  MONUMENT  A  LA  BIENHEUREUSE 
BARKET,    FILLE   DE    ROGATA, 


II. 

L*épigraphe  que  nous  allons  examiner  ne  présente  qu'un  intérêt 
fort  médiocre,  car  elle  appartient  à  celte  nombreuse  série  dVinscrip- 
lions  votives  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  ne  font  connaître  que 
les  noms  des  mêmes  dieux  et  ceux  des  personnes  qui  ont  olTert  le 
sacrifice;  aussi,  si  nous  nous  en  occupons,  c*est  parce  qu^  M.  le 
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Général  Faidherbe,  qui  Ta  publiée  dans  la  JRevue  africaine  de] 
1873,  n'en  a  donné  qu'une  traduction  incomplète.  Ce  savant  fait  mA 
voir,  en  elTet,  que  la  dernière  ligne  se  lit  becharem,  mais  qu*il  ne 
sait  pas  ce  que  cela  veut  dire;  it  ajoute  seulement  que  le  môme  mol 
existe  à  la  fin  d'une  inscription  punique  du  Musée  britannique  et  il 
fait  remarquer  que  i'ante-pénuUième  lettre  de  ce  mot,  qui  est  un  7 
(ain)  dans  son  inscription,   est  un  è<  (aleph)  dans  celle  du  Musée 
britannique,  H  pense  que  celle  variante  pourra  mettre  sur  la  voiej 
pour  arriver  à  la  traduction  de  ce  mot. 

Nous  reproduirons  d'abord  rinscription  telle  qu'elle  nous  est  re- 
présentée par  le  dessin  de  M,  le  général  Faidherbe. 


Comme  on  le  voit  dans  le  dessin  que  nous  venons  de  donner,  la 
pierre  est  brisée  sur  le  côté,  à  droite,  et  une  ou  deux  lettres  ont  dis^^ 
paru  au  commencement  de  chacune  des  quatre  lignes  qui  composen^^ 
le  texte. 
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M.  le  général  Faidherbe,  après  avoir  rétabli  les  lettres  qui  man- 
quent dans  les  Irois  premières  lignes,  émet  Tavis  que  la  lecture  de 
rinscriplion  doit  être  la  suivante  : 

L8ABAT  L  TANIT  FEN  BAAL  OV  L  ADON  IIAAL  HAMMON  ACH  NADOR 
GACHVR   BEN  ABDECHMOVN  BACHARAMj 

elil  pense  que  cela  veut  dire  ; 

A  (a  déesse  Tanith,  manifestation  de  Baal,  et  au  seigneur 
Baal  Hammon   {pien^e  sous-entendu)   (ju'a   vouée   gachar    /ils 

d^ABDECHMOVN    BAGHARAM* 

Nous  transcrirons  de  la  manière  scivante  rinscrîption  en  carac- 
tères hébraïques  et  nous  présenterons  ensuite  les  modifications  que 
nous  croyons  devoir  faire  à  la  lecture  de  M.  le  général  Faidhebbe. 
Faisons  remarquer  bien  vile  que  ces  modifications  se  réduisent  a  bien 
peu  de  chose  : 

rianS.  IrU.  —  Est  traduit  par  :  A  la  déesse. 

nanS.  Itnt.  —  Nom  de  la  déesse  Tanit. 

3S.  fn.  —  Kst  rendu  par  :  manirestation  de, 

Sy^l,  Bai  —  Désigne  le  dieu  des  Phéniciens,  BaaL 

u  ou.  —  Conjonction  qui  équivaut  à  :  et, 

31S-  adn,  —  Signifie:  seigneur. 

ijrnS,  IbaL  —  Comme  nous  venons  de  le  voir,  ce  nom  désigne 
la  divinité  phénicienne  BaaL 

3î2n.  hryin.  —  Correspond  à  Hammon  et  sert  à  qualifier  Baal. 

ïfï<,  ach.  —  M*  le  général  Faidhkrbe  a  interprété  ce  mot  et  le 
iDîvanti  KADOR,  par  :  ce  qu'à  voué,  sous-entendu  pierre  ;  nous 
croyons  que  cette  traduction  est  douteuse,  et  nous  pensons  qu'il  est 
préférable  de  rendre  ces  deux  mots  par  :  hoc  vovit,  c'est-à-dire  :  ce 
qu'a  promis  par  un  vole,  ce  qu*a  annoncé  (un  tel). 

113.  ndf\  —  Nous  venons  de  voir  ce  mot  dans  Talinéa  qui  pré- 
cède. 

1V?i.  Gsr.  —  Ce  nom  propre  que  M.  le  général  FAroiiEiiBE  lit 
GCHAF,  nous  semble  devoir  être  gsr,  comme  si  le  C  était  ponctué  à 
gauche,  de  celte  manière  x^  —  s.  gsr  a  une  ressemblance  frappante 
avecle  nom  syrien  yiU^J  (gsovr).  Il  existe,  non  loin  de  la  Palestine, 
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une  région  appelée  mil^J  (gsovri),  gesvraei,  et  ce  nom  lui  vient 
d'un  pont  qui  existe  dans  la  contrée  et  sur  lequel  les  étrangers  qui 
viennent  du  dehors  traversent  le  fleuve  le  Jourdain.  En  hébreu, 
y\Mfi  (gsovr)  signifie  pont;  en  arabe  on  a  également  djsr  qui  a  le 
même  sens;  passer,  traverser  une  rivière,  se  disent  dja^,  et  radjah 
veut  dire  gué.  Nous  avons  également  chez  nous  des  individus  qui 
s'appellent  Pontet  on  en  rencontre  chez  les  Arabes  qiii  portent  le 
nom  de  Kaiiteri  qui  a  le  môme  sens. 
Nous  estimons  donc  que  ce  nom  doit  se  lire  ghsir. 

33.  bn.  —  Indique  la  filiation  et  signifie  :  fils  de. 

aa^^ï^isy.  Abdachmn.  —  Nom  propre.  M.  le  général  Faidhbrbe 
traduit  ce  nom  par  :  serviteur  d'Achmoun,  le  huitième  et  le  dernier 
des  Cabires  qui  était  très  vénéré  à  Carthage  et  dans  plusieurs  des 
colonies  phéniciennes  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile.  Les  Grecs  et  les 
Romains  l'assimilaient  à  Esculape. 

Nous  pensons  qu'il  est  plus  rationnel  de  lire  abdasvm  qui  peut  se 
décomposer  de  cette  façon  :  abd  (serviteur)  et  asvm  ou  l^a^tt^jt 
(asima),  synonyme  de  cœlxim  du  lalin.  En  arabe,  asuman  nous 
donne  la  même  signification,  abdesvm  se  rencontre  plusieurs  fois 
comme  nom  propre  dans  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum  oh 
il  est  ortographié  ainsi  :  ^Dl^^l^V  (abdasvmi).  Pour  faire  abdach- 
MovN  de  la  lecture  de  M.  le  général  Faidherbe,  il  manque  à  ce  nom 
un  1  (ov),  car  on  écrit  pai^S  (achmovn)  et  non  ]D\!1^S  (achmn); 
mais  l'absence  de  cette  lettre  ne  constitue  pas,  ce  nous  semble,  une 
bien  grande  irrégularité,  car  on  peut  constater  très  souvent  dans 
les  noms  phéniciens  que  <:ertaines  lettres  sont  omises  ou  négligées. 

"113.  ndr.  —  Nous  restituerons  les  lettres  qui  manquent  au  com- 
mencement de  la  4"  et  dernière  ligne  et  nous  proposerons  de  rétablir 
un  1  (DALETH)et  un  "l  (rech),  ces  deux  lettres  et  le  3  (noun)  qui  reste 
à  la  fin  de  la  3^  ligne,  pourraient  former  le  mot  113  (ndr),  équiva- 
lent de  solvit,  adimplevit  (il  s'est  libéré  de,  il  a  accompli  un  vœu). 

any\2;3.  bcharm.  —  Ce  mot  que  M.  le  général  Faidherbe  n'a 
pas  traduit,  déclarant  qu'il  ne  sait  pas  ce  qu'il  veut  dire,  nous  l'in- 
terpréterons de  la  manière  suivante  : 

Nous  trouvons  en  hébreu  Dn^3  (bchrim)  synonyme  de  caro  {pro 
universo  corporcY.  Nous  pourrions  attribuer  à  bcharm  cette  signifi- 
cation, mais  ce  mot  s'emploie  encore  avec  le  sens  de  :  carne  corpo- 
ris  viviy  tiim  hominum  ticm  bestiarum,  id  est  :  dapibus]  or,  cette 
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dernière  expression,  dapes,  veut  dire  exactemeril  :  banquet  sacré 
ou  sacrifice,  offert  aux  dieux,  d*un  être  vivant. 
C'est  le  mot  grec5(2rr  qui  signifie  :  repas  magnifique,  festin* 
Par  suite,  c'est  sans  aucune    hésitation    que  nous  traduisons 
bCHARM  par  :  Ha  ofrort  un  liolocauste,  ou  mieux,  une  victime  entière. 
!1  s'agît  probablement  dans  ce  texte  d'un  sacrifice  humain,  et  ce 
qui  nous  porte  à  le  penser,  c'est  l'emploi  de  l'expression  bcharem, 
caries  animaux  destinés  à  être  immolés  étaient  ordinairement  ap- 
pelés zabakh  chez  les  hébreux  comme  chez  les  Phéniciens. 

Les  sacrifices  consistaient,  le  plus  souvent,  en  bestiaux  :  une  ins- 
criplion  découverte  à  Marseille,  en  1845,  et  déposée  aujourd'hui  au 
musée  du  château  Borelly,  fournit  des  renseignements  précieux  sur 
plusieurs  points  de  la  religion  phénicienne,  avec  le  tarif  des  taxes 
dues  par  les  maîtres  des  sacrifices  aux  prêtres  cliargés  d'immoler 
les  bêtes.  Les  vaches  ne  figurent  pas  dans  cette  liste.  On  ne  sacri- 
fiait pas  non  plus  les  génisses;  cependant  un  amputait  les  parties 
géoilales  des  veaux  pour  les  oiTrir  à  Astarté,  la  Vénus  de  l'Olympe 
phénicien. 

On  n'olTrait  les  sacrifices  humains  que  dans  les  occasions  d'une 
calamité.  Cet  usage  était  pratiqué  che^i  tous  les  peuples  sémitiques; 
on  lit  dans  TAncien  Testament  {Reg.  22,  10;  Jérém,  31^32),  que 
les  hébreux  idolûlres  sacrifiaient  aux  dieux  des  victimes  humaines 
dans  la  vallée  de  Jophet,  près  de  Jérusalem. 

ACarthage,  on  immolait  au  dieu  Moloch  (Salurricj,  des  enfants, 
des  jeunes  filles  vierges  et  même  des  adultes. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  semble  résulter  qu'il  convient  de  tra- 
duire de  la  manière  suivante  l'inscription  que  nous  venons  d*exa- 
miner  : 

DOMÏN.*:  TANITH  FACIEÎ  BAATJS  ET  DOMINO  BAATJ  HAMMONI,  HOC 
VOVIT    IKSERVS     FILIVS    ABDESVMI^    HOLOGOSTVM    OHTULlT    (VEL    SOLVIX). 

Ce  qui  signifie  ; 

A  la  cléense  Tanith^  maiiî/ estât  ion  de  Baal,  et  au  dieu  Baal 
HammoHj  ainsi  qu'il  Vavait  promis  pa?'  un  vœu,  Jeserus,  fils 
fTAbdesum,  a  offert  en  sacrifice  une  victime  entière  (ott  un  être 
vivant). 


IIL 
Dans  le  H*  volume  de  la  Revue  algérienne,  année  1870,  nous 
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trouvons  une  inscription  néo-punique  formant  une  ligne  unique  et 
qui  a  été  découveite  dans  les  ruines  de  Carihage. 

M.  le  docteur  Judas,  qui  s*est  occupé  de  cette  épigraphe,  en  a 
donné  une  interprétation  que  nous  ferons  connaître  un  peu  plus 
loin  et  qui  nous  semble  incomplète,  car  de  Taveu  même  de  ce  sa- 
vant épigraphiste,  la  valeur  qu*il  a  donnée  d'un  mot  lui  paraît  dou- 
teuse. En  second  lieu,  lorsque  sa  haduction  a  été  terminée,  il  lui 
efc-t  resté,  dans  le  corps  même  du  lexte,  une  lettre  dont  11  a  déclaré 
ne  savoir  que  faire;  et,  de  notre  côté,  nous  avons  pu  constater,  en 
outre,  bien  qu'il  n'en  dise  l'ien,  qu'une  deuxième  letti*e  est  demeu- 
rée sans  emploi,  sans  doute  parce  qu'elle  gênait  peul-ôtre  beau- 
coup pour  une  traduction  précorïçue. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  cette  épigraphe  : 


fj^^')c\')^\^^\c.l,'^'\^oc^'^]\ 


M,  Judas  Ta  traduite  de  la  manière  suivanle  : 

Tombeau  d'Adfnilcar  d'JJtma,  fils  ctAbd, 

Il  fait  des  ISr,  14**  et  IS"  lettres  :2n^(ATM)  et  il  donne  au  défunt 
Toriginede  utm  qui  se  trouve  dans  la  liste  des  évèciié&.de  Morcellî. 

L'interprétation  que  nous  allons  présenter  difîere  sans  doute  de 
celle  de  M.  Judas,  et  cette  raison  nous  cause  un  réel  embarras;  nous 
aurions  désiré  un  peu  plus  de  similitude  dons  des  travaux  distincts 
et  des  reclierches  sans  doute  très  consciencieusement  fîiites. 

Nous  transcrivons  Tépigraphe  ainsi  en  caractères  hébraïques  ; 

m  733  Du^  «17  ipSD  nn7  ma 

133-  ndr,  —  Le  premier  mot  à  droite  nous  semble  être  "133 
(ndr)  qui  signifie  roi^^Jis,  c'est-à-dire  :  ayant  fait  un  vœu,  d'après 
un  vœu.  M*  le  docteur  Judas  a  fait  de  ces  trois  premières  lettres  le 
mot  13p  (kbr)  qui  se  traduit  par  tombeau.  Faisons  remarquer  que 
la  première  lettre  ne  saurait  être  un  p(QopH);  son  appendice  su- 
périeur est  tourné  à  droite,  ce  qui  en  fait  un  3  (noun);  le  p  (qoph) 
n'a  jamais  cette  forme.  La  deuxième  lettre,  avec  son  manche  se 
prolongeant  h  peine  vers  le  bas,  ressemble  beaucoup  plus  à  un 


I 
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1  fDALETH)  qu'à  un  3  (beth).  Celte  dernièœ  lettre  a  habîluellement 
la  barre  inférieure  plus  longue  et  son  extrémité  plus  recourbée  vers 
la  gauche.  Ce  caractère  ne  présente  pas  ces  conditions  et  ne  peut 
être  pris  pour  un  J,  (beth).  Nous  lirons,  par  suite,  112  (ndr)  et  non 
-|3p  (kbr). 

nplDllsy.  Abdmlk)\  —  Nom  propre,  se  compose  de  abd  qui 
veut  dire  serviteur,  et  de  mlkr,  serviteur  de  melkart,  THercule  de 
Tyr  qui  était  souvent  représenté  conduisant  le  char  solaire. 

HIV.  ara.  —  Ce  mot  existe  en  hébreu  avec  la  signification  de 
perigrini,  alienigenœ,  c'est-à-dire  :  étranger,  un  étranger  qui 
n*était  pas  citoyen  romain. 

Î2C  sm,  —  Le  mot  sm,  qui  suit,  servait  à  désigner  les  gens  du 
pays  de  sem,  les  Sémites,  populi  semitici,  id  eut,  Asiœ  gentes  occi- 
dentales  ;  ce\a  est  extrêmement  vague;  Abdmelkart  se  dit  bien 
étranger  sémite,  mais  il  ne  précise  rien  comme  région  d'origine. 
Ce  renseignement  incomplet  laisse  supposer  qu'il  pouvait  être  na- 
tif de  la  Perse,  de  l'Assyrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Palestine,  de  F  Ara- 
bie, etc.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  personnage  a  voulu  seu- 
lement faire  savoir  qu'il  n'était  pas  de  celte  contrée. 

On  pourrait  encore  lii^e  ara  sm;  ces  deux  mots  veulent  dire  :  sur- 
nommé le  voyageur,  le  messager  :  ara^  viator^  et  sm,  nomen, 
cognomen. 

Wli.  bna.  —  C'est  l'équivalent  de  Phébreu  KJ2  (bna)  qui  signi- 
fie œdi/ïcare,  et  le  synonyme  de  Tarabe  bni  qui  rend  le  même  sens. 
Cela  veut  dire  ;  construire,  bâtir,  édifier,  élever  un  monument. 

i:i.  6rf.  —  ]Sous  donnerons  à  ce  mot  la  valeur  de  n^  {bi>i)  de 
Phébreu  qui  se  traduit  parpro  ratione,  secundum  copiam,  ad  suf- 
ficentiam  ;  ces  significations  correspondent  au  français  :  selon  ses 
moyens,  sa  fortune,  ses  ressources,  en  comparaison  de  sa  situation, 
de  sa  condition. 

Il  est  bien  certain  que  celte  inscription  est  tronquée  et,  à  notre 
avis,  il  manque  le  commencement  et  même  la  fin  de  Pépitaphe. 
Les  Phéniciens  n'avaient  pas  Phabilude  de  formuler  ainsi  leurs 
inscriptions  funéraires.  Du  reste,  le  dessin  qui  a  été  donné  du  mar- 
bre présentant  cette  épitaphe,  prouve  bien  par  ses  cassures  aux 
deux  extrémités  que  des  fragments  de  la  pierre  ont  disparu. 

Nous  interpréterons  ce  qui  reste  de  la  manière  suivante  : 

Ainsi  qu'il  Vavait  promis  par  im  vœu,  Abmelkari,  étranger 
sémite^  a  élevé  ce  monument  suivant  ses  ressources. 

13.  F.  I.  22. 


IV, 


L'inscription  néo-punique  que  nous  allons  examiner  a  été  IroU' 
vée  dans  les  jardins  du  Coodiat-Aty,  à  600"'  de  Conslantine;  elle 
appartient  à  M.  Broyas,  négociant  de  cette  ville. 

Le  5  février  1860,  M.  Cherdonnbau  adressait  à  la  Société  hist 
rifjue  d*Al{îer,  un  fac-similé  de  cette  inscription,  et  M.  d'AvgzAC 
à  la  même  époque  une  dissertation  sur  celle  épigraplte;  mais  la 
Société  historique  fut  dans  Timpossibilité  de  la  publier,    parce 
qu'elle  était  parsemée  de  caractères  puniques  et  de  lettres  hébraï- 
ques que  la  typographie  locale  d'alors  ne  possédait  pas.  La  Rédac- 
tion de  cette /?<?ri/^  se  bornait  à  dire  que  cette  dissertation  était 
très  intéressante,  et  que  M.  d'AvEZAc  voyait,  dans  celte  inscription^     i 
un  ex-voto  fait  par  Noar  au  dieu  BaaL  mM 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  possédons  sur  répigraptie^" 
do  Coudiat-Aly  et  dont  nous  essayerons  de  faire  la  traduction. 

Nous  inclinons  à  croire,  dès  maintenant,  que  notre  iolerprêl 
tion  ne  ressemblera  pas  complètement  à  celle  de  M.  d'AvEZAC,  c 
nous  avons  chetché  inutilement  ce  noar.  Fauteur  de  Vex-voto, 
dont  le  nom  est  cité  dans  la  dissertation  de  ce  savant.  Nous  avons 
voulu  retrouver  ce  personnage  et,  dans  ce  but,  nous  avons  fait  tou| 
notre  possible;  un  pareil  résultat  eut  été  pour  nous  une  satisfaclîoi 
réelle. 

Noos  n'avons  jamais  vu  Torigioal,  pas  même  un  estampage  de 
celte  inscription  ;  nous  ne  la  connaissons  que  par  la  reproduction 
faite  dans  la  Revue  historique  algérienne,  de  1850-1860.  Elle  nous 
a  paru  cependant  fidèlement  copiée  par  M.  Cherbonneau,  ses  carac- 
tères sont  assez  nets  et  assez  bien  formés.  C'est  cette  dernière  con- 
dition qui  nous  a  engagé  à  en  faire  une  étude,  Nous  au$si  nous 
nous  appliquerons  à  donner  à  la  copie  que  nous  présenterons  ci-^i 
contfô  toute  l'exactitude  désirable.  ^H 

.  Comme  cela  se  pratique  à  Tégard  des  inscriptions  phônîcrennes^^^ 
nous  transcrirons  d'abord  le  néo-punique  en  caractères  hébraïque» 
et  nous  examinerons  ensuite  chacun  des  mois  pour  leur  altribuec 
une  signification  : 

ynbnin  aSivn  ]n  uf  Snai» 
t^mniï<byinSy3npfîs*Sp« 
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]iyb.  ladn,  —  Cette  expression  est  fréquente  dans  les  inscrip- 
tions votives  et  équivaut  à  dominns^  seigneur,  d'où  adonis.  Elle  se 
traduit  conséquemment  par  :  au  seif/?ieut%  et  constitue  le  qualifica 
tif  du  nom  qui  suit. 

V/aS.  IbaL  —  4  (l)  est  Farlicle  et  Baal  signifie  Dieu,  le  Dieu  dei 
Phéniciens,  le  seigneur  suprême.  Il  a  la  valeur  du  grec  zupcoz  (celui 
qui  a  Pautoritê,  qui  est  le  maître  par  excellence).  C'était  l'image  an- 
thropomorphiqiie  de  Tàge  viril,  comme  Adonis  figurait  l'enfance, 
Esmon  (te  dernier  des  Cabîres),  radolescence,  Belitan  (Saturne),  la 
vieillesse.  ^M 

ITD.  ca.  —  Nous  croyons  voir  dans  ces  deux  lettres  le  commen-" 
cernent  du  mot  ^'aVD  (camn)  qui  signifie  solari,  Camon  était  une 
puissance  ennemie;  c'était  le  feu,  principe  destructeur.  Dans  le  sa- 
béisme  asiatique,  il  représentait  la  planète  Mars  ou  ^jfj.  Celait 
le  même  Dieu  que  melkart,  et  il  était  assimilé  à  Hercule  de  Tyr,  qui 
,était  le  conducteur  du  ctiar  solaire  attelé  de  quatre  chevaux. 

Ce  nom  qui  est  synonyme  de  calkhis,  calor,  est  un  dérivé  de  DH 
(am),  et  il  se  lit  kama  ou  hama»  d'où  Hamus  Noachi  fillus.  En  ara- 
be Hami  signifie  aussi  chaud. 

Le  sens  des  trois  mots  que  nous  venons  d'examiner  est  donc  do 
mt7io  Baali  Solari  et  on  peut  les  rendre  par  :  Au  seigneur  Baal 
^  Camon, 

my.  adr.  ^  C'est  l'équivalent  du  mot  hébreu  semblable,  signi- 
fiant dispositus  (décidé,  convenu),  et  ordinnvit  (il  a  réglé,  ordonné, 
statué).  Nous  avons  là  le  sens  de  :  ce  qui  a  été  convenu,  ce  qui  a 
été  décidé.  Il  manque  à  ce  mot  la  dernière  lettre  que  nous  avons 
supposée  être  un  1  (rech);  mais  il  est  dilTicile  de  déterminer  les  ca- 
ractères qui  se  trouvaient  à  la  suite  et  qui  ont  disparu.  C'étaient 
probablement  deux  signes  composant  le  mot  W  (ach)  qui  veut  dire 
cela,  ce  que.  Il  est  bien  évident  que  la  pierre,  à  cet  endroit,  doit 
présenter  des  épaufrures  et  qu'il  o  été  de  toute  impossibilité  au  co- 
piste de  reproduire  des  lettres  tout  à  fait  frustes  et  complètement  j 
méconnaissables.  ^| 

l"îJ.  ndi\  —  Celte  expression  signifie  vovit  et  a  pour  équivalent  ^ 
en  français  :  il  a  offert*  On  a  ainsi  le  sens  de  :  ayant  fait  vœu  d'of- 
frir (hohcaustum  vel  moniimentum),  il  a  accompli  sa  promesse,  j 
ou  bien,  ayant  fait  vœu  il  a  offert,  ^^ 

bya3^^  IdnbaL  —  Nom  propre;  paraît  visiblement  composé  de 
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deux  mots  :  idn  et  baal,  idn  semble  devoir  se  rapprocher  de  *ÇW 
(ïdovn),  un  nom  propre  ayant  le  sens  de  amans^  amori  dedittis 
(Néh.  in,  7). 

BAAL,  dieu  des  Phéniciens, 

iDBAL  signifie  donc  :  aimant  Dieu,  dévoué  à  Dieu,  l'aimer  éperdu- 
ment.  C'est  le  même  nom  que  V/^n*  (îdiaal)  dans  lequel  le  mot  el 
Dieu,  remplace  baal,  ayant  la  môme  signification,  îdiaal  se  rend 
par  :  a  deo  cognitus.  C'est  là  un  nom  propre  qu'on  retrouve  dans 
la  Bible, 

]^  bn.  —  Indique  la  filiation;  fum.  bt;  plor.  knout  pour  les  deux 
genres, 

Siys,  BadL  —  Nom  propre  qui  doit  se  lire  ainsi  :  bdalis.  En 
hébreu  rhr\Z>  (bolh)  a  pour  signification  perle^  pierre  précieuse, 

nn.  krt,  —  Est  l'équivalent  de  urbs  (ville).  Nous  avons  là  Tan- 
cien  nom  de  Constantine,  kirta  (Cirta)  que  cette  localité  conserva 
jusqu'au  IV'  siècle;  c'était  la  plus  ancienne  et  peut-être  même  Tuni- 
que ville  bâtie  chez  les  Berbères  qui,  pour  la  désigner,  empruntè- 
rent à  la  langue  phénicienne  cette  appellation  de  ville.  Tour  à  tour 
capicale  de  Syphax,  de  Massinissa,  de  Micipsa,  d'Adherbal,  de  Juba 
le  Jeune,  elle  devint  ensuite  le  chef-lieu  de  la  province  romaine  de 
Numidie.  Aurélius  Victor  nous  apprend  que  Coostanlin,  vainqueur 
de  Maxence,  fit  relever,  embellir  la  ville  de  Cirta  qui  avait  beaucoup 
souffert  dans  le  siège  d'Alexandre,  le  Pannonien,  et  qu'il  lui  donna 
le  nom  de  Constantine  (322  de  J.-C.X 

Nous  trouvons  le  mot  mp  ou  nnn  (krt)  désignant  d'autres  vil- 
les ou  concourant  à  la  formation  de  noms  propres  servant  à  nom- 
mer des  localités. 

KARTHA  était  un  oppidum  de  la  tribu  de  Zabulon  {Jos.  XXI,  31). 

KARTHAN  désignait  un  oppidum  de  la  tribu  de  Nephtali  {Jos,  XXI, 
34). 

KARtATH  était  une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 

KARiATHAïM,  vilIc  lévitiquc  de  la  tribu  de  Neplilali. 

RARUTH-ARBÉ,  vilIc  d'Arbé  ou  Hébron. 

KARîATH-HESRON,  au  Sud  dc  la  Palestine,  sur  les  confins  de  Fldo- 
mée, 

KARiATHiARiM,  vîUe  dc  la  tribu  de  Juda.  Le  prophète  Urie  était  né 
dans  cette  localité.  L'arche  d'alliance  resta  déposée  pendant  vingt 
ans  à  Kariathiarim  d'où  David  la  fit  transporter  à  Jérusalem. 
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Karîalh-Sema,  ville  lévîUque  de  la  tribu  de  Juda  qu'on  appelait 
aussi  Kariatli-Sepher  (la  ville  des  lettres),  parce  que  celte  localité 
était  le  drpôt  des  arcliives  du  peuple.  Elle  fut  dévastée  par  Josué. 
D*où  le  Kariat-Sepher  des  écoliers  du  quartier  latiu  â  Paris,  sous 
Philippe-Auguste  (1180)  ;  ils  appelaient  ainsi  ville  des  lettres,  te 
lieu  où  ils  étudiaient. 

Nous  avons  encore  Cartilage  (la  ville  neuve,  la  nouvelle  ville),  Ti- 
grano-cirtœ,  c*est-à-dire  :  la  ville  de  Tigrane,  roî  d*Arménie, 

Sva.  baL  —  Ce  mot  nous  fournit,  entr'autres  significations,  celte 
de  dominus  iirbis,  vel  cives,  incolœ  ejus,  et  que  nous  rendrons 
par;  notables,  citoyens,  habitants.  On  disait:  ni^H*  Sys  (bal 
iAu>A)et  on  désignait  ainsi  les  habitants  de  la  Judée  (cives  Judœ). 
Nous  attribuerons  aux  deux  mots  qui  précèdent  le  sens  de:  citoyen 
deCirla. 

^yn^P'G.  (Mtmbal).  —  Nom  propre  ayant  la  signîficalion  de: 
vir  dei  (l'homme  de  Dieu),  et  donum  dei  (don  de  Dieu). 

3^,  ma.  —  Est  Téquivalent  du  \2^\An  propterea  (à  cause  de  cela, 
par  ce  motif).  Cela  peut  signifier  :  en  raison  du  vœu  fait  par  lom- 
balis,  citoyen  de  Cirla. 

'SS.  km.  —  Le  mot  hébreu  n>tS  (laa)  signifie  Inboravit,  œdifi- 
cavit,  et  a  pour  équivalent,  en  français  :  il  a  exécuté  un  travail,  ou 
il  a  élevé  une  construction, 

DDi.  gmt.  —  Cette  expression  nous  semble  èlre  synonyme  de 
TDJ  (gmt)  de  l'hébreu,  ayant  le  sens  de  :  congregavit,  cumidavU, 
c'est-à-dire  :  il  a  réuni,  complété. 

È<D,  ta,  —  Le  mot  ta  nous  pai^aît  être  une  contraction  pour 
nnn  (tat)  qui  est  conforme  au  latin  pars  inferior,  quod  infra  est. 
feîîl  (ta)  peut  encore  être  rapproché  de  mn  (tova)  qui  se  traduit  par 
sîgnttm,  correspondant  au  frannais  :  reliefs,  figures  en  rehef,  cise- 
lures. Slgnum  est  aussi  asse^î  souvent  synonyme  de  monumentum^ 
monument,  construction,  édifice. 

ySp.  kla,  —  Ce  mot  existe  dans  la  langue  hébraïque  et  il  veut 
dire  cœfaturœ  (ciselures,  ornements  et  sculptures)*  Le  même  mot 
pris  dans  le  sens  du  verbe  signifie:  scalpsit,  insculpsit,  cœtavii, 
c'est-à-dire:  il  a  sculpté,  gravé,  incisé,  tracé,  ciselé,  buriné,  orné. 

JD,  hiu  —  A  la  signification  en  hébreu  de  :  base,  monument.  C'est 
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le  synonyme  de  basis  du  latin,  correspondant  au  français  base, 
piédestal I  colonne. 

yjn.  kna,  —  Le  même  mot,  que  nous  retrouvons  en  hébreu,  se 
traduit  par  texit,  protexit,  c*esl  le  sens  de  :  protéger,  garantir,  dé- 
fendre. Il  correspond  aussi  à  tuctur  qui  nous  fournit  encore  une 
signiflcation  analogue,  celle  de  conserver,  entretenir  un  monumeuL 

nS.  H.  —  La  langue  hcbrarque  nous  fournit  un  mot,  à  peu  près 
semblable,  signifiant  perversiias,  et  en  outre  un  deuxième  nom 
identique,  nS,  VpS  (lt,  lta)  ayant  le  sens  de  momordit.  En  arabe, 
Itsah  veut  dire  morsure;  nnS  de  riiébreu  est  aussi  synonyme  de: 
attaquer,  déchirer,  tourmenter,  chagriner,  détériorer,  dévaster, 

\  ov.  —  Nous  avons  là  la  conjonction  correspondant  à  et,  du 
français. 

sSy.  a/a,  —  Est  sans  doute  l'équivalent  de  niSy  (alova)  de  l'hé- 
breu, qui  a  le  sens  de  fachius.  C'est  un  dérivé  de  la  racine  Sy  (al) 
et  il  peut  se  rendre  par  :  déprédation,  dégâts,  action  coupable,  for- 
fait, ordures,  saleté,  attentat. 

1^3"I3.  brka.  —  Se  traduit  par  bcnedicenSj  il  adresse  des  suppli- 
cations à  la  divinité;  ou  bien  ce  mot  se  rend  par  :  que  Dieu  accorde 
sa  bénédiction. 

Ce  qui  précède  semble  donc  nous  autoriser  à  foi'muler  ainsi  la  tra- 
duction de  celte  épigraphe  ; 

Au  dieu  Baal  Camon,  d'après  un  vxu^  a  offert  (ce  monument) 
Idanbalis,  fils  de  Badelis  et  citoyen  de  Cirta;  pour  ce  tnotif, 
Mathumbal  a  fait  cette  construction  et  il  Va  complétée  avec  des 
sculptures.  Que  cet  édifice  soit  préservé  des  déprédations  et  des 
souillures,  et  que  Dieu  accorde  sa  bénédiction. 

Ce  souhait  exprimé  par  Tauteur  de  Vex-voto  pour  demander  que 
Tédifice  soit  protégé  contre  toute  espèce  de  forfait,  nous  le  retrou^ 
vonsdans  Tinscription  funéraire  de  Esmunazar,  roi  de  Sidon.  Ici 
c'est  le  défunt  qui  fait  de  nombreuses  recommandations  et  il  dit  à 
la  20''  ligne  ; 

*  J'adjure  tout  homme  de  ne  pas  ouvrir  ma  voûte,  de  ne  pas 
«  détruire  ma  voùle,  de  ne  pas  me  surcharger  dans  mon  sarco- 
•  phage,  de  ne  pas  empoiter  la  cuve,  elc,  etc,  *  (Traduction  de 
H.  le  duc  de  Luvnks?) 
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L'inscription  que  nous  allons  présenter,  avec  sa  traduction,  se 
trouve  au  musée  de  Constantine;  nous  adressons  à  M.  le  docteur 
Reboud  tous  nos  remerciments  pour  la  complaisance  quMI  a  mise 
à  nous  en  communiquer  un  estampage.  Celte  épigraphe  appartient 
bien  certainement  à  la  catégorie  dite  nco-punique,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  d'une  époque  de  décadence  et  postérieure,  très  probable- 
ment, à  la  prise  de  Cartliage  par  les  Romains, 

Nous  donnons  ci-après  un  dessin  de  cette  ioscription. 


et  nous  le  ferons  suivre  de  la  transcription  du  texte  en  caractères 
hébraïques  : 

U^S  J^S  V;n  :i»*i 

51Kb.  ladn,  —  Le  premier  mot  qui  se  lit  à  droite  de  la  ligne  su- 
périeure est  LADN  qui  veut  dire  dofinnus  (seigneur,  Dieu);  le  même 
mot  a  servi  à  faire  Adonis, 

^yz.  Bal.  —  C'est  le  nom  de  baal,  premier  dieu  des  Phéniciens. 


3!2H.  07nn.  —  Épithètc  donnée  au  dieu  Baal  et  qui  signifie  :  so- 
laire. Nous  avons  déjà  donné  rétymologie  et  Tanalyse  de  ce  mot  qui 
signifie  :  vie  et  chaleur, 

112  W.  as  ncir,  —  Se  traduit  par  :  qiioU  vovit,  sacrificium 
votum,  res  voîo  promissUj  in  ignem  hofocaustum  vovit^  ce  qui 
correspond  à  :  a  sacrifié  une  victime  sur  un  bûcher  allumé,  a  of- 
fert un  sacrifice  sur  un  bûcher,  sur  un  autel  de  bûches. 

C?nUC*H.  tsfiits,  —  En  restituant  les  voyelles,  nous  avons  tasa- 
NiTis,  un  nom  personnel  désignant  le  maître  du  sacrifice. 

n3,  grL  —  Ce  mot,  qu'on  retrouve  dans  la  langue  hébraïque, 
signifie  :  hosprs^  peregriniis^  homo  extra  patriani  degeiis  (Gen, 
XV,  13),  c'est-à-dire  :  celui  qui  reçoit  Fliospitalilé,  étranger,  voya- 
geur, un  homme  qui  a  quitté  sa  patrie. 

3.  6.  —  Le  2  (b)  préfixe  peut  être  pris  comme  lequivolent  de 
min  de  l'arabe,  indiquant  l^origine  patronymique  ou  locale,  et  il  cor- 
respond au  latin  :  iti,  ex,  adjjtixta,  ciem. 

^y^^*û^^.  Loutabiron,  —  Noîn  propre  composé  de  l  article  et 
ovTABiRov  qui  do;t  être  rapproché  de  liabf/rius,  nom  que  Ton  don- 
nait dans  l'antiquité  à  la  montagne  dite  du  Thabor  et  située  dans 
la  tribu  de  Zabulon  :  7nons  In  con/iniis  agri  ZebidonUarnm  et 
NephtalUarum  aîtus.  C'est  sur  cette  monlagne  que  campait  iJarae 
lorsque,  encouragé  par  Deborah,  W  en  descendit  à  la  télé  de  dix 
mille  tiommes  et  défit  Tarmée  de  Sisara,  à  quelques  lieues  à  l'Est 
du  mont  Hermon, 

Il  y  avait  au  pied  de  cette  montagne  une  ville  qui  portait  les 
mêmes  noms  de  Thabor  et  ItabgriijrS. 

L'ethnique  de  Thabor  est  évidemment  phénicien,  car  nous  re- 
trouvons en  hébreu  le  môme  nom  1*231  (tbovr),  nn  des  dérivés  de 
la  racine  mn  ou  in^L*  (tbr  ou  sbr),  ayant  le  sens  de  locits  cditu», 
umbiliciiB  (lieu  élevé,  montagne,  le  milieu,  un  point  central).  Dans 
les  temps  anciens,  on  l'appelait  mons  Thabor  (le  mont  Thabor); 
c'était  donc  la  montagne  de  la  montagne,  redondance  assez  bizarre 
de  deux  mots  accumulés  ayant  le  même  sens;  mais  ne  ci'itiquons 
pas  trop  les  anciens  puisque  de  nos  jours  on  dit  et  on  écrit  :  la  fon- 
taine d'Ain-Tala,  sans  se  douter  que  AFn  veut  dire  Tontaine,  et  que 
Tala  a  la  même  signiOcaticn  en  kabyle. 

Les  Septante  et  Thistorien  Joseph  ont  changé  Thabor  en  Jm^^ocov 

en  préposant  uo  a  qui  n'est  qu'une  syllabe  tout  à  fait  oisive;  et  de 

lU  ¥.  î.  n. 
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celle  manière  ont  clé  formés  ara^^jpiov^  aradupou  et  araSupeç,  noms 

Joniiésà  la  montagne  de  Palestine  ainsi  qu'à  la  ville  qui  se  trouvait 
^totit  prèS|  et  qui  est  la  même  que  celle  dont  parle  Polybe  {His.  1. 1, 

Appien  dit  qu'il  y  avait  au  sommet  de  cette  montagne  un  temple 
dédié  à  Jtipîter  atabyrins  (De  bcllo  mithridatico^  xxvi). 

En  1799,  6,000  fronçais  commandés  par  Bonaparte  et  Klébcr, 
remporlèrenl,  aux  environs  du  mont  Thabor,  une  victoire  signalée 
sur  30;000  Turcs, 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  semble  indiquer,  sans  doute,  que 
le  personnage  mentionné  dans  notre  inscription  était  natif  de  la 
ville  d'Itab(/rafs,  mais  nous  pourrions  encore  supposer  qu'il  était 
originaire  de  Tlle  de  Rhodes,  En  etl'et,  les  liistonens  nous  appren- 
nent que  des  Phéniciens  vinrent,  à  une  époque  sans  doute  fort  re- 
culée, s'installer  dans  Tile  de  Rhodes  qui,  par  sa  position,  était  une 
station  importante  pour  la  navigation  entre  FAsie  Mineure  et  la 
Grèce;  ces  iminîgi-ants  appelèi'ent  la  principale  montagne  du  pays, 
Ta^upi'  et  Ta^hpovj  c'était  donc  comme  une  succursale  de  la  grande 
montagne  de  Pliénicie,  Ces  populations  qui  soîit  nommées  Telchi- 
71CS  et  Fils  de  ia  vuv\  par  Diodore  de  Sicile,  donnèrent  aussi  leur 
nom  à  nie  qui  fut  désignée  alors  sous  la  dénomination  de  TcXxtvtz; 
comme  on  le  voit,  ils  employaient  dans  leur  pays  d'adoption,  les 
noms  de  leur  nation,  voulant  ainsi  conserver  dans  leur  mémoire  le 
souvenir  de  leur  ancienne  patrie. 

Le  nom  de  Rhodes  (Fod:ov)  sei'àit  apparu  beaucoup  plus  tard  et 
tirerait  son  origine  des  nombreux  rosiers  qui  croissent  en  abon- 
dance dans  cette  contrée.  Poâoï/y  ofj^  veut  dire:  rose,  fleui',  rosier  et 
arbrisseau.  D'autres  ont  fait  dériver  ce  mot  de  Poca  et  Foa  qui  étaient 
usités  pour  désigner  le  grenadier  et  son  fruit,  la  grenade,  et  ils  se 
sont  appuyés  sur  ce  que  cette  lleur  se  trouve  gravée  sur  les  ancien- 
nes médailles  de  Rhodes;  nous  sommes  tout  à  fait  disposé  à  par- 
tager cette  dernière  opinion.  Le  grenadier  aui'ait  été  le  premier  ar- 
bre qui  prit  naissance  sur  ce  sol  vierge,  jadis  enseveli  sous  les  eauf 
de  la  mer,  puis  rempli  de  serpents  qui  le  rendaient  inhabitable* 
Ceci  nous  rappelle  le  combat  livré  au  fameux  dragon  par  le  cheva- 
lier Dieudonné  de  Goson,  et  qu'on  a  eu  tort,  pensons-nous,  de  re- 
garder comme  une  fable. 

Mais  revenons  â  notre  traduction, 

112.  bdoit,  —  Ce  mot  112  (bdov),  qu'on  écrit  aussi  n2  (bdiI 
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le  même  que  >1  (di),  pronom  relalir  de  la  langue  liébmïqae  el  cor- 
i*espondant  à  qui\  quœ,  r/uod;  il  s'emploie  aussi  pour  is  qui,  id 
fjuodf  et  encore  pour  ut  et  ita  ut, 

ï?^2.  mfa.  —  Nous  trouvons  le  mânie  mot  en  Ucbreu  avec  le  sens 
de  coièiplevit  (il  a  aciievé,  coriiplété),  implevlt  (il  a  etTectuc,  exécuté), 
explevit  (il  fl  réalisé,  produil),  et  adimplevU  (il  a  accompli). 

KJir.  tna,  —  Il  convienl  de  rapprocher  ce  mot  de  n3r»H  (tana) 
de  Phébreu,  qui  a  la  signification  ût:pre€es^  siipplicatio,  pro  mi- 
sericordiœ  imploratio,  lA,  l'abbé  Bourgade  lui  attribue  le  môme 
sens  et  il  le  tradoU  de  la  façon  suivante  :  en  adi'essant  dus  suppli- 
cations à. 

ai,  rb.  —  C'est  Téquivalent  du  latiJi  dominusj  c'est-à-dire:  le 
seîgneufj  Dieu,  la  divinité. 

Siï^i.  bark,  —  Ce  mot  iurk  est  bien  près  de  baraka,  qui  se  ti'a- 
duit  par:  benedicat  t**  (qu'il  le  bénisse,  qu'il  soit  béni), 

Par  suite  des  explications  qni  précèdent,  nous  liaduirons  noire 
inscription  néo-punique  de  la  manière  suivante  : 

Au  seigneur  Dont  Hommon,  a  sacrifié  une  victime  s}ir  un  nt?/- 
tel  allumé,  lassanitis,  étranger,  originaire  de  Itaù;/rius^  quia 
accompli  son  vœu^  en  adressant  des  supplications  aux  dieux; 
qu^ils  le  bénissent. 


VI. 


Llnscription  dont  nons  présentons  ici  l'étude  nous  a  été,  comme 
la  précédente,  communiquée  par  M.  le  docteur  Heboud,  qui  a  bien 
voulu  nous  en  envoyer  un  estampage  que  nous  reproduisons  ci- 
après. 

Comme  on  le  verra,  cette  épigraphe  se  compose  de  quatre  lignes  de 
caractères,  mais  la  première  est  complèlenienl  fruste  et  indèchilTra- 
bie;  une  lettre  se  présentée  droite  et  il  nous  a  été  impossible  de  la 
déterminer  à  cause  de  son  isolement.  On  aperçoit  ensuite  deux  let- 
tres juxtaposées  à  gauclie;  on  dirait  un  S  (l)  et  un  S  (lO  formant 
peut-être  bien  le  commeuceaient  du  mot  SysS  (lfîal). 
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Lgs  trois  lignes  inférieures  sont,  sans  doule,  mieux  conservées. 
Nous  les  transcrirons  ainsi  en  caractères  hébraïques  et  nous  en 
leroris  ensuite  la  traduction. 

r"1\l*^,  hsrt.  —  Le  prennier  mol  de  la  deuxième  ligne  semble  èlre 
vraisemblablement  riU*- (BSRT)dont  la  racine  "lUO  (B$R)est  réqui- 
valent  du  lalîn  dapes,  signifiant  :  chair^  viande,  un  corps  mortel, 
une  viclime  vivante  (de  carne  cojyoris  vivi),  *1U^2  (bsr)  rju'on  écrit 
aussi  "1C3  (^*sr),  avec  un  samech,  signifie  :  s'en  aller,  disparaître» 
dégénéi'ei";  on  ne  pouvait  mieux  peindre  le  trait  caractéristique  de 
la  chair,  matière  éminemment  corruptible,  pul^e;^cible,  passagère, 
périssable,  qui  n'ei^t  que  la  poussièi^e  (pulvis  est).  Nous  avons  déjà 
une  fois  analysé  ce  mot  dans  une  autre  occasion  et,  pour  ne  pas 
nous  répéter,  nous  nous  abstiendrons  d'entrer  dans  d'autres  déve- 
loppements. 

mu^r,  tsonrt.  —  Ce  mot  est  voisin  visiblement  de  Thébreu 
miun  (tsovrt)  dont  la  signification  est  exactement  celle  de  :  do- 
num,  ohlatio,  c'est-à-dire  :  ofl'rande  faite  aux  dieux,  action  d'oflrir, 
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donner  volontairement-  Ce  mot  peut  encore  correspondre  à  : 
obtatus.  Le  verbe  offense  veut  dire  oiïrir,  immoler,  consacrer  (à 
Dieu;,  On  est  porté  ù  voir  dans  ce  mot,  à  cause  de  la  finale  7\  (t), 
I une  3'  personne  singulier  du  prétérit. 

^K  3,  n.  —  Cette  lettre,  que  nous  ne  savions  pas  comment  employer, 
resl  peut-être  pour  W  (na),  correspondant  au  latin  utinam{{y\û\sQk 
\     Dieu»  pour  qu'il  plaise  à  Dieu,  fasse  le  ciel  que). 

WC?.  sna,  — Ce  vocable  peut  Olre  considéré  comme  synonyme 
\     de  rhébreu  7MX^  T\7^^  (sna,  isxa),  qui  veut  dire  iteravit,  Hecun- 

Idum  fecit,  iterare,  dont  le  sens  est  :  renouveler,  répéter,  réitérer, 
recoramencer,  prolonger, 
n^f  ;i.  bsnt,  —  Nous  sommes  persuadé  que  ce  mot  est  un  corn-- 
posé  de  n(iO,  lettre  préfixe  signifiant  in  du  latin,  et  T\jXj  (chant) 
qui  est  le  plui'iel  de  nJll^  (sna)  signifiant  annits  (année), 

La  racine  2Vf  (sn)  expiime  proprement  l'idée  de:  faire  de  nou- 
veau, revenir  sur  ses  pas,  sui*  soi-même;  or,  c'est  ce  que  fait  Tan- 
née. Pour  prouver  que  ce  mot  a  le  sens  que  nous  indiquons,  nous 
citerons  quelques  dérivés  :  >2n3Ti*  (snam),  changement,  renouvelle- 
ment :  c'est  le  printemps;  'JU^*  (sni),  deux,  second,  nom  de  nombre 
dérivant  de  la  signification  de  changement  :  Tunité  étant  Fidentité, 
la  dualité  ne  peut  être  que  le  changement,  la  variété.  En  grec  nous 

I*     avons  /iï^or^  Evior^  fùuwno-y  de  KNy  A\\  rond,  d'où  le  latin  annus 
(cercle,  année),  et  le  diminutif  annulas  (anneau)  ou  anellus  et  an- 
•     nellus, 

I  ^72.  fcai,  —  Ce  vocable  doit  être  assimilé  h  *Vn  (kai)  qui  peut  se 
lire  également  UAi,  et  qui  correspond  à  vita  (la  vie);  c'est  le  même 
mol  que  *n  (kj),  synonyme  de  vlvus,  vivens, 

um.  rc/s.  —  Nous  ferons  un  rapprochement  de  ce  mot  avec 
fl*l  (rds)  de  l'hébreu,  qui  a  le  sens  de  quiœvit,  supplier,  demander, 

!    solliciter,  supplier  les  dieux. 

I  1.  ou,  —  Conjonction  équivalant  à  et,  du  français;  est  souvent 
une  lettre  copolative  synonyme  de  :  isque^  quidem,  td,  ita  id. 

î^jy.    (nia.  —  Cette  expression   correspond  très  visiblement  à 
I    rnébreu  n37  (ana),  qui  nous  donne  le  sens  de  exauditio^  et  qui  peut 
encore   être  interprété  par:  action  d'exaucer,  clémence,  mansué- 
tude.  Ce  mot  signifie  également;  accorder,  concédei*,  répondre; 
c'est  un  dérivé  de  niy  (aova)  et  une  transposition  de  la  forme  niq- 
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tal  nVJ  (naa)  dont  le  sens  propre,  en  français,  est  :  tourner,  retour- 
ner :  une  réponse  n'est  autre  chose  qu'un  retour  soit  de  paroles, 
soit  d'actes;  c'est  exactement  notre  mot  répliquer  (plicare)  qui  est 
aussi  synonyme  de  répondre. 

UVtt^.  sanoH,  —  Nous  avons  là  évidemment  un  verbe  avec  le 
sens  de  :  incubuUj  immixiis  est,  c'est-à-dire  :  entrer,  introduire, 
faire  entrer,  faire  pénétrer. 

^EnS.  ///?.—  Mot  vraisemblablement  composé  de  S  (l)  article  et  de 
^Bn  (tu),  qui  correspond  à  familia  et  s'applique  à  tout  ce  qui  com- 
pose la  maison  :  domestiques,  serviteurs,  esclaves,  suite,  train,  les 
gens,  les  parents. 

mrVI2.  batout.  —  Est  visiblement  voisin  de  btaovt  qui,  en  hé- 
breu, s'écrit  mnt2I2,  et  qui  signifie  securitas,  tranquillitns  secur- 
ra  (sécurité,  tranquillité),  ou  bien  celui  qui  est  calme,  tranquille, 
paisible,  libre  de  crainte,  sans  inquiétude,  sans  trouble. 

Apres  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  nous  croyons 
pouvoir  présenter  l'interprétation  suivante  de  notre  inscription  néo- 
puni(iue  : 

V  iitjne,  — à  Baal 

j^"     —      —  nne  victime  vivante^  a  sacrifié  pour  qu'il  prolo7ige 

/y     —      —  les  années  de  la  vie,  et  il  a  sollicité 

.t     —      —  de  sa  clémence  entrera  dans  sa  famille  la  sécurité 

r/(îst -à-dire  : 

Un  tel a  sacrifié  à  Baal  une  victime  vivante  en  le  sup- 

pliaut  do  prolonger  sa  vie  et  d'accorder  la  sécurité  à  sa  famille. 

(A  suivre.)  C.  Mklix. 


INSCRIPTIONS     NOUVELLES 
|)K  LA  TIIMSIE  ET  DE  LA  PROVINCE  DE  CONSTANTIiNE 

COMMUNIQUKKS   A   l'aCADÉMIE   d'hIPPONE 

////.  /•"  JNitlef  188^i  au  31  mars  1S86  et  pendant  l'impression  de 
ce  fascicule  (du  mois  d'avril  au  mois  de  décembre). 

I. 

Miir  uncî  piorre  de  taille  plus  longue  que  large  provenant,  sans 
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doute,  de  la  démolition  d'un  ancien  édifice  public,  et  mise  à  décou- 
vert, en  mai  1885,  par  les  travaux  de  l'enceinte  du  camp,  à  Gafsa, 
au  N.-O.  de  la  Casbah,  et  à  2  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  du 
sol. 

DMSFORTVNATIANVS 

VIXANNXLIIIIOTBQ. 

D'après  une  copie  communiquée  à  M.  le  docteur  Victor  Reboud, 
par  M.  le  lieutenant-colonel  Kouvière  qui  informait  en  môme  temps 
noire  excellent  collègue  et  correspondant  de  Constantine  que  les 
mêmes  travaux  avaient  mis  à  jour  trois  fours  de  potiers  romains  et 
les  traces  d'un  immense  incendie  —  celui  de  Capsa  par  Marins,  sans 
doute  —  dont  les  pièces  probantes  ont  été  recueillies  et  déposées 
dans  la  collection  de  M.  le  commandant  supérieur  de  Gafsa. 

II. 
Sur  une  pierre  tombale  découverte  par  M.   le  capitaine  Vincent, 
à  Henchir  Dine-ez-Zebda,  versant  Nord  du  Djebel-Dinar  (Tunisie), 
au  Sud  de  Roum-el-Souk. 

D  M  S 

AVRELIVS 

lANVARIVS 

VIXIT  ANNIS 

LXV 

III. 
Sur  une  pierre  tombale  trouvée  à  ïabarka,  près  des  ruines  de  la 
basilique,  par  M.  le  capitaine  Vincent  : 

GARDA 
MVS  IN  PA 

L'inscription,  entourée  d'un  cadre,  est  surmontée  par  le  mono- 
gramme du  Christ  accosté  de  VA  et  de  VSJ,  et  gravé  dans  un  cercle 
placé  au  centre  d'une  couronne. 

IV. 
Sur  une  mosaïque  à  encadrement  trouvée  au  même  endroit  : 

E-  BEATIA 

IN NOCES 

IN  PAGE 
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L'épilaphe,  placée  dans  un  carlouche,  est  surmontée  par  le  nDO- 
nogramme  du  Christ  constantinîen  entouré  d'une  belle  couronne. 
Au-dessous  et  à  droite  on  distingue  un  oiseau,  une  colonnbe,  sans 
doute,  au  repos  et  en  face  d'une  fleur  que  nous  n'avons  pu  déter- 
niiner  d'après  le  dessin  que  nous  en  a  communiqué  notre  excellent 
collègue  et  ami,  M.  le  capitaine  Vincent. 

Le  nom  beata  s'est  déjà  rencontré  sur  deux  tumulaires  (V.  Corp. 
t.  vm,  n"  9153  et  10773),  mais  non  celui  de  beatia  qui  est  nouveau. 
Quant  à  innocens  qui  est  écrit  sur  la  pierre  sans  n,  on  Ta  déjà  ren- 
contré plusieurs  fois  écrit  de  cette  manière.  Il  est  employé  ici  dans 
le  sens  depwrc',  chaste,  honnête. 

V. 

En  pratiquant  un  sondage  sur  la  face  orientale  de  la  basilique  de 
Zoui  (statio  Va::aivitana),  M.  Abel  Farges  a  exhumé,  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août  1885,  les  deux  textes  suivants  : 

DIS 
OMNIBVS 
C  IVI 

MARTINVS 
BF  COS  LEG 
III  AVG 
PROVINCI 
AE 
DACIAE 
Dis   omnibus.    C(aius)    Jul{iiis)    Martiniis    b(ene)f(iciarius) 
co(n)s(ularis)  leQ(ionis)  tertiœ  AuQ(ustœ)  provinciœ  Daciœ. 

Nons  ne  ferons  que  rappeler,  au  sujet  de  cette  inscription,  que  les 
bencfîciarii  étaient  des  soldats  d'élite  attachés  au  service  des 
consuls,  des  légats,  des  préfets,  des  tribuns,  et  qui,  pour  ce  motif, 
étaient  dispensés  des  travaux  du  camp.  On  ne  saurait  dire  au  juste 
combien  un  consul,  par  exemple,  pouvait  en  prendre  à  son  service. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sur  une  liste  de  soldats  de  la  3~« 
légion  Auguste,  provenant  du  temple  d'Esculape  à  Lambèse,  et  dé- 
posée à  la  bibliothèque  nationale  de  Paris,  on  en  voit  mentionnés 
rien  moins  que  trente,  tandis  que  sur  une  autre  liste  de  cent  dix  sol- 
dats des  1*%  2%  3%  4%  5*  et  iv  cohortes  de  la  même  légion,  gravée 
sur  la  face  postérieure  d'un  chapiteau  de  colonne  conservé  au  prœ- 
toriiun  de  Lambèse,  on  n'en  trouve  qu'un. 


—  105  ~ 


C'est  ta  seconde  épitaphe  de  beneficiarlus  consularis  ou  consu- 
lis  qu'on  découvre  à  Zoui.  Il  est  fâcheux  que  la  pierre  soit  brisée  à 
sa  pai  lie  inférieure,  ce  qui  ne  nous  permet  pns  <le  savoir  si  l'hiscrïp- 
tioii  se  termine  par  la  formule  ordinaire:  vottim  soleil  liben:^  ani- 
I  mo,  ou  par  quelque  autre  mention  relativ^e  à  Mariinus  ou  à  son 
consul. 


VI. 


DIS 
MANIBVS 
SAC-FACÏTFIVS 
L  POMPON! VS 
SVCSOR  VIXIT 
ANIS  XXI  VO 
TA   RDIT 


D  IS 

MANIBVS 
SACFACT  P 

IVS    L  POM 
PONIVS  lOV 
INVS  VOTA 
REDIT  VIXIT 
ANIS  XXI 

SACRD 
OTVS  SAT 

VRNVS 


Si  comme  nous  l'a  aflirmé  M.  Abel  Farges,  ccUe  double  épitaplie 
est  écrite  ainsi,  le  lapicide  qui  Ta  gravée  n*a  pas  précisément  droit 
à  nos  éloges.  Comme  rédaction  et  comme  ortiiographe,  elle  laisse 
énormément  à  désirer*  Pourquoi  facit,  sans  complément,  en ti'e 
s\c{rii7n)  et  pivs;  pourquoi  vota  au  lieu  de  votvm;  pourquoi,  enïln, 
cette  qualification  de  protie  de  Salurne  placée  Lout  à  la  fin  de  l'épi- 
taphe?  (c,  g.)  Quant  aux  lapsus  calami,  ils  sont  non  moins  nom- 
breux ;  FACIT  est  écrit  sans  i;  reddit  avec  un  seul  d;  svccessor  que 
L.  Renier  et  WiLMANNs  on  lu  sur  un  cippe  à  double  épitn|>he,  à 
Haidra  (anc.  Ammœdara),  comme  cognomen  d'un  cei'laîîi  D\'RO- 
NIVS,  est  écrit  svcsor;  enfin,  en  admettant  que  L.  Poniponius 
Jûvinus  fut  un  prêtre  de  Saturne,  ce  n'est  pas  sacerdotvs  satvrnvs 
qu*il  fallait  le  nommer,  mais  sackrdos  satvrni;  c'est  élémentaire. 

On  serait  donc  presque  tenté  de  croire  que  le  lapicide  romain 
s*est  plu  à  écorcber  sa  propre  langue  ou,  qu'à  son  époque,  on  la 
parlait  et  on  récrivait,  à  Vazaïvi,  d'une  façon  déplorable. 

Nous  ferons  encore  remarquer  que  bien  qu'elle  soit  correcte,  la 
formule  vota  ou  votvm  reddit  qui  a  la  même  signification*  que  i*o- 
tum  Suivit,  ne  s'est  encore  rencontrée  sur  aucune  autre  inscription 

15,  F.  I.  S2. 


1^ 
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romaine  de  rAfrique,  Sur  toutes  celles  relevées  jusqu'à ujourd^hiiî 
on  lit  :  votiim  solvitj  dédit,  posuit,  fecit  ou  dedicavit, 

VII, 

Les  trois  fragments  suivants,  déterrés  à  Kheocheia,  près  de  la" 
prison  civile,  et  transportés  au   musée  par  les  soins  de  M.  Abel 
FahciEs,  appartiennent  très  vraisemblablement,  l'un  d'eux  surtout 
(b)^  à  une  dédicace  inipériale  : 


PIO  FELICE 

en  grandes  capitales  dont  les  extrémités  sont  terminées  chacune 
par  deux  traits; 

h 

LIO  B 

RATORE  R 

qu'on  peut  compléter  ainsi  :  Aureuo  Beadsshno  libcRATORE  Reipu- 
blicœ  Alasculanorum. 

c 

VMDD 

A 

qu*on  peut  également  compléter  par  temptvM  uemcavit  ou  ueinca- 
verufiL 

VllL 

Relevée  par  M.  Dedelk,  garde  forestier,  sur  la  route  de  Batna,  et 
communiquée  par  M.  h'ARGEs  : 

D  M  S 

Q  VALKRIVS 
RVFINVS 
VIXIT  ANN 
IS    LXXV 
QVALERIVS 
FILIVS  FECIT 

Le  nom  de  Valerius  Rufinus  n'est  pas  étranger  à  la  Numidie; 
deux  pierres  tombales  de  Lambèse  nous  ont  transmis  celui  de  deux 
membres  de  cette  famille  :  L,  Vcilerius  Rufimis  et  71  Valerius 
Rufinus,  [\m  simple  soldat  delà  VU"  légion  Gemina  Félix,  et  Tau- 
tre  centurion  de  la  III*  légion  Auguste. 
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Sur  une  plaque  de  calcaire  gris  mesurant  O^SG  de  large,  exhumée 
à  Guelaàt-bou-Sba,  dans  la  propriélé  de  M.  Boivin,  notaire  à  Guel- 
ma. 

AVIA-FO 
TVxNATA^ 
LAVI-CAR^ 
PI-VXORt 
A^V^AiiS 
H-StE 

D'après  un  estampage  communiqoô  par  M.  Meyer,  instituteur  à 
Guelaàt-bou-Sba.  Haut,  des  lettres  :  0"05. 

Ligatures,  ligne  3  :  A  et  R.  Caractères  gravés  avec  soin. 

Nous  en  proposons  la  lecture  suivante  : 

[/I]\vix  Fo[r]TVNATA  [/]lavi(0  CAR(isshni)  p](i)  vxoR  A{7nantis- 
sima)  \{ixit)  A[n]{nis).. ,  ,H{ic)  s{ita)  E(st). 

X. 

Trouvée  par  M.  le  capitaine  Vincent,  dans  la  tribu  des  Beni-Maz- 
zen,  territoire  des  Ouled-Mesellem,  sur  la  route  d*Aïn-Draham  (Tu- 
nisie) à  La  Calle  (Algérie),  par  le  bordj  dULl-Hammem  et  Roum- 
eUSouk,  à  environ  5  kilomètres  N.-E.  de  ce  dernier  point* 

PROSALYTE  DDDD  NNNN 

DI0CLETL4NI  ET  MAXIMIANI  PERPETVORVM 
AVGG  ET  CONSTANTIE  /  /AXIMI ANI  NOBILIS 
SIMORVMCAESS    TE  // /  VMDEIMERCVRI 

/ETVSTATEDELAPS//////////M^ 
VNIVERSI  SEN ///////MA ///////////  RENSIVM 
SVMTIBVSSVISRESTITVERV//////DICAVERVNT 
ANNO  FORTVNATIANl  MAG    •    CVRATORES 

ARIDIVSPRIMVS 

Estampage  et  photographie, 

Pro  sainte  d{07ninQrum)  n{ostro7*u7n)  (quatuor)  |[  Diodetiani 
et  Maximiani  perpetuorum  II  Aug(usioru77t)  et  Constant i  €[t 
M]nximiani  nobilis  II  simoîntm  Cœs{aru7n)  t€\mp[\uni  dei  Mer- 
curi  II  [v]etustate  delaps{um)  [ab  ordine  mnp]lissimo  II  U7iiversi 
sen[te7itiaque]  7na\g\{istratus) rensium    11   sumtibus  suis 
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restituerv[nt  et  dé]dicaveriint  II  cj^ratores  \\  anno  Fortunatiani 
mag[i8tri),  \\  Aridius  Prinius. 

L'inscription,  gravée  sur  une  pierre  catcaîre  mesurant  0"*80  de 
longueur  et  O'*^50  di;  large,  est  entourée  d*un  cadre  à  double  filet  et  à 
queue  d^aronde.  Les  caractères  en  sont  assez  mal  faits  et  de  hau- 
teurs inégales  (0,03,  0,04  et  0,05),  Les  naots  cvratores  et  aridivs 
pRiMvs,  composés  de  caractères  ne  dépassant  pas  0,015  de  haut» 
snntaliiînés  un  peu  obliquement  de  gauclie  à  droite  et  de  bas  en 
haut,  La  dernière  lettre  s  de  pkimvs  est  placée  un  peu  au-dessus  de 
la  ligue  d*écriture  et  sur  !e  cadre  môme  qui  entoure  Tinscription.  La 
lettre  m  du  mot  perpetvorvm  qui  termine  la  seconde  ligne  est  égale- 
ment placée  au-dessus  de  la  ligne  d'écriture.  Le  laprcide  n'ayant 
plus  assez  d'espace  pour  la  graver  en  grandes  capitales,  en  a  fait 
une  petite  capitale. 

Les  M  ont  le  jambage  de  gauche  et  de  droite  toujours  très  incli- 
né, mais  à  part  celui  de  prîmvs  qui  a  soîi  deuxième  et  son  quatrième 
jambage  plus  liant  que  les  deux  autres,  tous  ont  leurs  liastes  d'é- 
gale dimension.  Tous  les  A  ont  également  leur  barre  transversale 
horizontale,  sauf  celui  de  dedicavervnt  qui  a  la  sienne  très  oblique. 

Il  n'y  a,  d^autre  part,  dans  tout  ce  texte,  en  fait  de  lettres  jumel- 
lécs.  que  V  et  N  de  dedicavervnt,  le  lapicide  n'ayant  plus  trouvé  as- 
sez de  place  pour  les  graver  séparément. 

Enfin,  rinscription  est  leltenient  usée  et  dégradée  en  beaucoup 
d'endroits,  que  si  nous  en  donnons  une  lecture  encore  aussi  com- 
plète, c'est  que  les  ressources  typographiques  dont  nous  disposons 
ne  nous  ont  pas  permis  d'employer  des  rudiments  de  letires  et  des 
lettres  pointillées  partout  où  il  aurait  fallu  que  nous  en  employions 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  texte  nous  reporte  à  Fépoque  où  Dioclétien 
et  Maximien  trouvant  J'empire  romain  encore  trop  diflicile  à  défen- 
dre et  à  gouverner  à  eux  deux(l),  et  voulatit  aussi  régulariser  la 
succession  impériale,  s'étaient  choisis  pour  Césars  et  gendres,  l'un 
le  Uace  Cams  Valerius  Galerius,  Tautre  l'Illyrien  Flavius  Valerius 
Constantius,  tous  deux  généraux  expérimentés  (a.  292), 

Mais  il  est  facile»  je  crois,  d'en  préciser  encore  davantage  la  date 


(1)  Les  deux  Augustes  avaient,  six  ans  après  s'ôtrepnrlagés  radrainîstratinn 
et  la  défense  de  l'empire  r2n'2),  â  conibaltre  trois  usurpateurs  :  Carausius  en 
trermanie,  Julien  en  Afrique,  et  Âclnlîùe  en  Egypte* 
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en  se  basant,  comme  je  le  ferai  un  peu  plus  loin,  sur  deux  faits  par- 
faitement établis  :  redit  de  Nicomédie  et  Tabdication  des  deux 
Augustes. 

En  allendanl,  arrêtons-nous  un  instant  à  quelques  détails  qu'il 
n'est  pas  tout  à  fait  inutile  de  faire  ressortir,  je  croîs. 

l'Si  à  la  3*^  ligne  de  rinscription,  le  César  Caïus  Valerius  n'est 
mentionné  que  par  son  cofjnomen  MAXIMIANVS,  cela  n'a  lien 
d*anormal,  car  î^ur  la  plupart  des  textes  épigr:ipliiques  connus,  il 
n'est  jamais  désigné  autrement  (l), 

2*  A  la  b"  ligne  il  existe,  par  suite  d'usure  ou  d'accident,  entre 
DKLAPS  et  LtssiMo,  uo  espHce  vide  d'au  moins  dix  lettres  que  nous 
avons  cru  pouvoir  combler  en  restituant  le  texte  par  la  formule  [ah 
ordine  amp'Jissimo,  en  donnant  à  celle-ci  hi  signification  de  :  sui- 
vant un  ordre  du  sénat.  Un  examen  minulieux,  répété,  nous  a  fait 
apercevoir,  non  sans  peine,  il  est  vrai,  les  deux  lettres  r  et  d  de  or- 
dine,  à  ta  dislance  d'une  lettre  denELAPs,  ce  qui  indique  que  rlcla- 
pmînesi  écrit  en  abrégé. 

*3'  A  la  t>'  ligne  il  existe  aussi  entre  sen  et  ma  une  lacune  de  95 
millimètres  que  nous  avons  comblée  en  restituant  les  letLtres  tentia 
QVE  disparues,  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'avec  de  bons  yeux 
et  un  peu  de  patience,  on  distingue  sur  les  deux  estampages  de  M. 
le  capitaine  Vincent  les  traces  légères  d'un  x  et  d'un  \, 

4"*  Après  ma  nouvelle  lacune  de  145  millimètres  causée,  comme  les 
précédentes,  par  un  acciderjt,  et  que  nous  avons  renoncé  à  combler 
enlièrement.  S'il  est  facile  de  compléter  mag  et  lire  înafjistratiis, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  finale  RENstvM  qui  appartient,  sans 
conleste,  à  un  ethnique  qu'il  est  sinon  impossible,  au  moins  1res 
difiicilede  déterminer. 

On  ne  connaît  dans  toute  la  région,  a  plus  de  quinze  lieues  à  la 
ronde,  aucune  localité  dont  le  nom  finit  par  rensis,  rekses  ou  pen- 

SIVM. 

Nous  proposerons  donc  de  lire  la  6-  ligne  ainsi  : 


Vniverm  sentent  iafjue  magistrat  as, renshim, 


(1)  Cf.  Corp,  insc  lat,  t.  viii,  n"  Î32.  1K)7.  1431,  1489,  1550,  4324.  4764, 1)988, 
lOlTI,  ^  L.  Renier, /nsc.  î'om.  rf0  ^.4^/d^^c,  n*'  43Hj,  4323,  433'?,  4336.— 
G-Oreuj,  Insc.  lai,  sélect,,  n"  513,  1350, 
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et  de  traduire  : 

Et  sur  l'avis  de  la  magistrature  tout  entière  des, 

Vnv  iiniveî'si  magistratus  \l  ïaul  eniendrû  la  réunion,  Fensemble 
de  tontes  les  personnes  chargées  d'administrer  une  colonie,  un  niu- 
nicipe  et  voire  même  un  simple  paffiis,  saltus  ou  casteltuni^  quand 
les  pagi,  salti  et  casteUa  jouissaient,  comme  Vercnnda,  Thua,  Hor- 
i"ea,  Mastar,  Cella,  Subzuar  et  Arsacal,  en  Numidie,  du  droU  de 
s'administrer  eux-mêmes,  d*avoir  une  r^5pï/i//crt,  un  conseil  mu- 
nicipal, wy/o,  c'est-à-dire  des  duumvirs,  des  décurions,  des  édiles, 
des  curateurs,  etc.,  etc.,  tout  comme  les  colonies  el  les  municipes. 

On  ne  peut  donc  ni  alllrmer.  ni  nier  que  la  localité  qui,  au  com- 
mencement du  IV**  s!éclede  Tcre chrétienne,  faisait  relever,  sur  l'em- 
placement actuel  de  la  tribu  des  Beni-Mazzen,  un  temple  à  Mercure, 
fut  soit  une  colonie  romaine,  soit  un  municipe,  soil,  enfin,  un  simple 
village  fjoa^fws)  ou  un  smiple  domame  inipérial  comme  le  Saltus 
Burunitanus,  par  exemple,  qui  ne  s'en  trouvait  pas  très  éloigné. 

Cela  dit,  revenons  à  la  date  probable  de  inscription. 

Nous  avons  dit  que  ce  document  êpigrnphique  nous  reportait  au" 
temps  de  Dloclélien,  de  Mnximien  el  de  leurs  deux  Césars  Constance 
et  Galère,  maisqu^il  était  facile  d*en  fixer  Tàge  d'une  manière  plus 
précise  encore  en  se  fondant  sur  deux  faits  historiques  bien  établis  : 
les  édits  de  Dioclétien  contre  les  chrétieJis  et  rabdication  des  deux 
Augustes. 

Ces  deux  édits  qu'à  Tinstigation  de  Galère  l'empereur  Dioclétien 
lança  contre  les  chrétiens,  furent  signés  au  commencement  de  Tan- 
née 303  {26  février)  et  ouvrirent,  comme  on  sait,  une  nouvelle  ère  de 
persécutions  pendant  laquelle  beaucoup  de  temples  païens  qu'on 
avait  laissés  tomber  en  ruines  ou  transformés  en  basiliques  chré- 
tiennes, furent  reconstruits  on  rendus  an  paganisme.  Il  y  aurait,  par 
conséquent,  de  fortes  présomptions  pour  croire  que  c'est  à  partir 
du  jour  où  Dioclétien  cherchait  à  rendre  au  culte  des  dieux  un  nou- 
vel essor,  un  nouvel  éclat,  que  les  curateurs,  sur  un  ordre  du  sé- 
nat et  l'assentiment  de  tous  les  magistrats  ou  fonctionnaires  de 
Tendroit,  relevaient  le  temple  du  dieu  Mercure  tombé  en  ruines, 
vetustate  dilapsiim. 

Or,  comme  Dioclétien  et  Maximien,  fatigués  de  la  pourpre,  abdi- 
quèrent  tous  deux  le  1"^  mai  305,  et  que  Conslance  et  Galère  fu- 
rent ce  jour  même  proclamés  empereurs  h  leur  tour,  noire  inscrip- 
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tîon  renionle,  selon  toute  vraisemblance^  à  Tanonée  303  ou  304  de 
J.-C. 

L'inscription  fournit  bien  encore,  à  la  8*  et  dernière  ligne,  une 
autre  date  applicable  à  la  restauration  du  temple  de  Mercure  des 
Beni-Mazzen,  mais  elle  est  aussi  vague  que  la  première.  Elle  nous 
apprend  seulement  que  cet  édifice  religieux  a  été  reconstruit  pen- 
dant l'année  où  Forlnnatlanus  élait  en  fondions,  antio  Foriuna- 
tiani  7na(gistri)  ou  ma(fjis(erii). 

Ce  renseignement  n'e.st  point  loulerois  dépourvu  d'intérêt,  car  il 
nous  met  en  présence  d'une  famille  déjà  connue  et  dont  noire  For- 
lunatianus  devait  ôtre,  s-ans  doute,  un  membre  influent. 

En  efTel,  non  seulement  il  existe  encore  h  Makter,  l'antique  oppi- 
dum Mnctariianum  ou  Colonia  Mactaritana,  un  assez  beau  mau- 
solée élevé  par  un  certain  M.  Julius  Maximus  à  sa  femme  Pallia 
Saturnina,  à  sa  filie  Vicloi'ina  et  à  son  fils  C.  Julius  Proculus  For- 
tunatianus,  mais  à  Henehir-Midîd,  Fantique  Civiias  Mkhdltana, 
dont  les  rumes  sont  a  quelques  kilomètres  seulement  de  Makter, 
Davis  [Ruin,  cit.  p,  368,  n*^  17),  Guérin  (  Voy,  arch.  I,  p.  401,  n"  170), 
et  WiLMANNs(//ï.s,  hit.  Afr.  ir'  *î08,  610,  613),  ont  relevé  plusieurs 
épilaphesuù  les  noms  de  Octaviits  Fortanatiantis,  de  C.  Julius 
Fortunatianus  et  de  C,  Mcvhts  Si  H  us  Crescentîus  Fortunatianus, 
son  fils,  tous  deux  patrons  de  la  ville,  sont  écrits  en  toutes  lettres; 
plus  une  dédicace  impériale  relatant  que,  sous  le  règne  précisément 
de  Dioctétien,  de  Maximien  et  de  leurs  deux  Césars,  M.  Flavius  Va- 
lerius  Constaniius  et  C\  Galerius  Valerius  Maximianus  (l)  et  sur 
Tinstance  de  Mncrinns  Sossianus,  légat  du  proconsul  Aurelius 
Aristobulus  (2),  un  Fortimatianus,  îe  nôtre  peut-être,  aurait  fait 
restaurer  et  embellir  le  portique  et  l'arc  de  triompbe  qui  décoraient 
le  forum  de  Mktidi,  sa  ville  natale,  comme  l'indique  une  autre  in- 
scription relevée  à  Hencbir-Midid,  par  M.  V.  GuÉuiN  {Voy.  arch,, 
p.  401,  n'*  177)  et  paj-  U'ilmanns  {Insc.  lat,  Afric,  n"  609), 

Or,  comme  il  peut  très  bien  se  faire  que  le  temple  de  Mercure 


(1)  La  seule  iascription  peuUôlre  où  le  nom  des  deux  Césars  Constance 
et  Galère,  est  accompagné  de  leurs  prénoms. 

(2)  Avant  d'Olre  procotisul  d'Afrique»  de  290  à  2î)l,  Aurelius  Aristobulus 
avait  été  préfet  du  prétoire  en  284  et  consut  avec  Dioclétten  en  285.  Son  légat, 
Macrinus  Sossianus,  avait  èlè  curator  reipublicœ  Calamenstum  (fu  GuelniaJ 
sous  le  ré^ne  de  Carin  (283-0) , 


—  llt>  — 

il  été  reconslrtijt  en  mérne  lerffps  que  le  por- 
tique et  Tare  de  triomphe  du  forum  de  Medidr,  on  serait  eu  droit  d'en 
fixer  la  restnuration  à  l'année  294,  puisque  riiiscriptioii  d'Heuchir- 
Midid,  douL  nous  venons  de  parler,  donne  aux  deux  Césars  le  titre 
de  consuls  (consulum)  sans  le  faire  suivr-e  des  chifTres  III,  IV  ou  V 
qui  distinî^uent  leurs  consulats  simultanés  des  années  300,  302  et 
30Ô,  et  qn*ils  furent  consuls  ensemble  pour  la  première  fois  en  294(1). 

D'ailleurs,  Morcelli  cite  aussi,  d'après  les  Actes  de  Salurninus, 
Dalivus  et  de  leurs  compagiions,  im  Fortunatianus  dans  la  jeune 
sœur  Victoria,  convertie  au  christianisme  et  accusée  d'avoir  été  à 
Abitina  (2)  assister  à  des  léunions  et  des  cérémonies  religieuses 
dans  la  maison  d'un  certain  Octavius  Ft^lix,  aluis  que  toute>  les 
églises  catholique-*  étaient  fermées  ou  détruites^  fui  condamnée  par 
le  proconsul  d'Afrique,  Annius  Cornélius  Annlinus,  aux  plus  cruel- 
les tortures  avec  qualre-vingt-hnit  auti'es  chrétiens.  Or,  comme 
Anulinus  était,  d'après  Morcelli  (îî),  proconsul  d'Afrique  de  302  à 
305;  qu'il  Tétait  certainement  en  303,  lorsque  fut  publié  à  Cartbage, 
le  b  juin,  Tédit  qui  fut  le  signal  de  la  tleuxième  persécution  ;  que  ce 
fut  lui  qui,  en  304  (12  févi'ier),  condamna  les  quatre-vingt-neuf 
martyrs  d'Abilina  (4)  et  Sainte  Cristiine  à  Théveste  (Tébessa);  que 
le  frère  de  \'ictoria,  qui  la  défendait,  est  désigne,  enfin,  dans  les 
>lc7e6' deSaturninus  et  Daîivus,  comme  un  homme  distingué, /rri^re 
tofjato^  mais  [)aïen  et  ennemi  des  chrétiens,  vir  ethnicus  et  a  chris- 
tianis  rffiemis,  ce  concours  de  faits  et  de  personnages  de  même 
nom  setnblè  corroborer  la  date  deî^OJ  que  nous  avons  cru  pouvoir 
donner  à  la  reconsti-uction  du  temple  de  Mercure  des  Beni-Mazzen, 


(î)  V,  Cod.  Jusim,  lu  îl.  I-  —  Victor,  de  Cœs,  v.  3D.  —  Amm.  Marcbll. 
xxTii,  I.  I.  —  h,  Hbxier, /îtTc.  a"  1*725,  4251,  2726;  Corp,  tn«c,  laL,  t.  viii.  n" 
608,  624,  46 '5,  5290.  —  TiSSOT.  Fast.  de  la  Prov.  ram,  dWfriq,,  p.  J83,  5. 

(I)  MoRCELL[  ne  dit  pas  de  quel  endroit  était  venue  A'^ictoria  pour  assister 
à  ces  ct^rériioiiies  religieuses  clandestines. 

(3)  Afric.  christ:,  t.  H,  p.  181  à  11)7. 

(A)  Suivant  Vltinérairô  d'ArJonln,  Abitina,  dont  remplacement  n\i  pas 
encore  tVtô  retni a v6,  êlail  située  entre  A/ks<<  (Kl  Mest)  et  Sicilîbra  (Hencliir- 
Alt>ueniti\  pas  loin  de  Membi-e^sa  (Me/.ès-el-nal>u  Morcbllî  en  lait  une  ville 
et  une  colonie,  urbs  vt  colonia,  de  la  Pmconsulaire,  et  la  place  sur  la  rive 
orientale  du  Uagrada  fMedjerda).  ad  Baijradam  meridicm  versus,  (Afrtc. 
christ.,  1,11,  p.  1S8,) 
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[Quelques  mots  encore  et  nous  en  aurons  Bni  avec  ce  dociiment 

)îgraphique  intéressant. 
A  la  im  de  la  8**  et  dernière  ligne,  et  comme  si  le  lapictde  avait 
tout  d'abord  oublié  de  le  graver,  on  lit  le  mot  GVRATORES  écrit 
en  petits  caractères,  assez  mal  conformés  et  alignés,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit.  Or,  ce  mot  nous  semble  désigner  ceux  aux  frais 
desquels  la  reconstruction  du  temple  a  été  exécutée. 

Mais  les  curatores,  nous  dira-t-on,  étaient  des  fonctionnaires 
salariés  par  TEtat  ou  les  Colonies,  et  il  est  peu  probable  qu'on  se 
soit  adressé  à  ceux-ci  plutôt  qu*aux  habitants  pour  subvenir  à  la 
dépense.  Soit,  Ces  sortes  de  travaux  se  faisaient  ordinairement  par 
décret  des  décurioos  et  aux  frais  de  la  population,  dccrelo  decurio- 
num,  pecunia  publica  (di»pp);  mais  outre  qu'on  a  retrouvé  une 
foule  dinscriptions  relatant  que  certains  monuments  ou  édifices  pu- 
blics ont  été  construits,  réparés  ou  embellis  avec  les  deniers  de 
certains  magistrats,  peut-on  rapporter,  dans  celle  des  Beni-Mazzen, 
aux  verbes  r^8^t7î/er//;ï^  et  dedicavcî^imt  d'^uive  sujet  que  eurato- 
resf  Non,  évidemment. 

Et  comme  par  Curatores  notre  texte  désigne  une  classe,  une 
catégorie  spéciale  de  fonctionnaires,  il  est  bon  que  nous  alitons  au 
devant  d'une  autre  objection  qu'on  ne  manquerait  sans  doute  pas 
de  nous  adiesser,  si  nous  n'en  disions  pas  d'ores  et  déjà  quelques 
mots. 

Qu'on  nous  pardonne  donc  de  rappeler  ici  que  les  Curatores,  à 
Rome  comme  dans  toutes  les  villes  de  province,  étaient  ce  qu'on 
appelle,  de  nos  jours,  des  inspecteurs,  des  intendants,  des  commis- 
saires, suivant  le  cas.  11  y  en  avait  aussi  bien  dans  Tarmée  que 
dans  le  civil,  mais  plus  dans  celui-ci,  bien  entendu,  que  dans  Fautre. 
Les  inscriptions  mentionnent,  en  eïTet,  dans  Tarmée,  des  Curatores 
eqtiitum  alœ,  turmœ,  cohortiSj  vexUlarionum,  salariorum,  nu- 
mer  i,  fisci,  scolœ,  veteranorum,  etc.  (1),  et  dans  le  civil,  des 
Curatores  alimentis  distribuent is,  mmieris  puhhvi,  rei  publicœ, 
œdium,  cerarii^  pecuniœ  publicœ^  pecuniœ  sacrœ,  annonœ^ 
aquarum,  cloacoruni,  fanorum,  kaieïuiariorum,  operuni  publi- 
corum,  locoruni  publicorum,  pagi,  tabulariion  pubiicarum^  sta- 
tuarum,  alvei  et  riparum  Tiberis,  naviu7n  niarinarum,  sociO' 

(i)  Corp  Insc.  laL,  vol.  vui,  n"  4510.  9291,  2004,  4323,  48T4,  2562,  6810. 
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rum,  pont  htm  ^  thermarmn^  Hberorum,  hortornm,  fabrum,  viâ^ 

rimi,  ludorum,  etc.,  etc.  (1). 

La  diversité  de  leurs  fonctions  était  très  grande,  comme  on  le 
voit,  et  leur  nombre  parfois  considérable  aussi.  Ainsi,  à  Rome,  cha- 
que quartier  ayant  été  placé  par  Auguste  sous  Tadministration  dî- 
recle  d'un  Cnrator  nommé  par  l'édile,  le  tribun  ou  le  préteur  pré- 
posé à  la  région  et  chargé  de  veiller  à  ia  rentrée  et  à  réquitablc 
perception  des  impôts,  à  la  sûreté  des  habitanls,  on  y  comptait  jus- 
qu'à 265  fonctionnaires  chargés  de  cet  emploi»  non  compris  leurs 
iieulenanis  àiis  procuratores  ou  magistri  vici,  leurs  subalternes, 
et  autres  agents  qui  formaient  h  eux  seuls  un  efïectif  d*au  moins  1*^25  j 
individus. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  ne  peut  être  question  évidemment 
que  des  Cttratores  fani^  teinpli,  œdium  ou  des  Curatores  operum  \ 
publfco7'um^  non  pas  seulement  d'un  seul  endroit,  mais  de  toute 
la  province,  sans  doute,  car  si  importante  que  fut  une  colonie,  il  ne 
pouvait  guère  y  avoir  plus  de  trois  ou  quatre  cttratores  alTeutés  à 
Tentretien  de  ses  monuments,  de  ses  édifices  et  de  ses  travaux  pu- 
blics. 

Quant  aa  nom  d'ARIDIVS  PRIMVS  gravé  sous  le  mot  CVRA- 
TORES,  ce  doit  être,  selon  toute  probabilité,  celui  du  lopicide  ou 
celui  du  Citraior  chargé  spécialement  de  la  surveillance  des  tra- 
vaux du  temple.  C'est,  en  tout  cas,  un  nom  qui  n'a  pas  été  rencontré 
jusqu'à  présent,  en  Afrique,  sur  aucune  inscription  romaine. 

XL 

Trouvée  à  Philippeville,  sur  la  place  dlsly,  dans  le  courant  de 
décembre  188r>  : 

D  M  S 

CLODIVS 

xMAXIxMI 

ANVS'V'A 

XIIH 

H    S    E 

Estampage  de  M.  Dry. 


(1)  Orelli,  n**  530,  23i>I,  221h,  U>OC*,  3976,  2391,  755,  22S\,  5î)î)0,  G?,  1500,  3m, 
3127,  3111,  3210,  41  OU,  3176,  3S4,  IGG.  150.  -  Henz,  5168. 
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Dimensions  de  la  pierre  :  haut.  0,50 

Haut,  des  lettres:  0,04, 

Les  lettres  sont  gravées  avec  soin  et  bien  espacées.  Les  Jambages 
de  gauche  des  M  et  des  A  îie  tombent  qu*au  tiers  de  la  hauteur  des 
jambages  de  droite.  Point  de  ligatujes.  Les  points  séparatîfs  sont 
triangulaiœs. 

Dire  que  C/orfn/s  Maximianus  n*avait  point  de  prénom,  serait 
aller  à  l'enconlre  de  ce  que  nous  apprennent  certains  auteurs  an- 
ciens, entre  autres  Macrobe,  quand  il  dit  :  est  etimii  Nundina  Ro- 
nianorum  dea  a  nono  die  nascenfiiim  nuîicupata  qui  lustricus 
dicUur,  Est  autem  dies  funtricus  e/uo  iiifantes  lustrantur  et  no- 
menaccipiuntj  sed  h  maiUms  nonus,  octnvus  est  feiiiinis  (l).  Seu- 
lement comme  le  prénom  n'était  otliciellement  constaté  sur  la  liste 
du  recensement  que  lorsque  Tenfant  prenait  la  toge  virile:  pî^^r «s 
non  prius  quani  togani  virilem  sumerent  prœnomîna  imponi 
moris  fuisse  est  (2),  certains  parents  se  croyaient  sans  doute  obli- 
gés de  ne  point  le  mentionner  sur  la  tombe  de  leurs  enfants  (3), 
alors  que  d'autres,  moins  scrupuleux,  le  mentionnaient  (4)  ou  le 
remplaçaient  par  le  mot  pvpvs  (abrév,  inp,)  qui  signifie  ;  enfant 
tout  jeune,  et  d'où  viennent,  en  notre  langue,  les  mots  poupon, 
pupile  el,  par  métapliore,  poupée  (b). 

Si  donc  le  prénom  de  clodivs  maximianvs  n'est  pas  indiqué  sur 
sa  tombe,  ce  n'est  point  parce  que  ses  parents  ne  lui  en  avaient  pas 
donné  le  neuvièmejour  après  sa  naissance,  mais  parce  qu*il  n'avait 
pas  encore  le  droit  de  le  porter  quand  il  mourut, 

XIL 
Les  six  inscriptions  funéraires  suivantes  ont  été  relevées  par  M. 


(I)  Macrobe,  Saéum,  I,  t6,  3G- 

rî)  La  toge  virile  ou  iibre  (tùga  viritis  vel  libéra)  ii'élail  pns  toujours  don- 
née au  sortir  de  la  puêritic,  c'est-â-dire  à  qoîuzeans  i^MarL  iv,  45*  J.  Capi- 
tol. L.  An^on.i);  00  la  donnait  atjssi  à  seize  ans  (Suet.  Aufj,  8).  h  dix-sept 
ans  (T.-Liv»,  xxxiv,  7),  et  mt^ine  a  vingt  (S net.  Califj.  10).  L'empereur  Augiis- 
te  la  reçut  à  quatorze  (NicoL  Damas,  Fra^m,  Ci>-*s,  Insl.  4J, 

(3)  Oreït'Henz,  Insc,  laL  sQÏect„  a*  2709,  Corp,  insc.  lai,,  vol.  m,  n"  4471. 
K.  Cagnat,  KxpL  èpigr,  et  arch.  en  Tun%8ie,  fasc.  1,  ïi*  262. 

(4)  Corp,  insc,  lai.,  voL  vi.  n*  7778. 

(5)  Orell.Heoz.,  Insc,  lai.  scleci.,  n"  2718,  G222. 
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Abel  Fahges,  à  Henchir-OLim-Kif,  l'antique  respublica  Cediensium 
des  iïîscriplions,  dont  les  ruines  plusieurs  fois  remaniées  et  en- 
glouties presque  en  entier  dans  une  construction  byzantine,  ont 
été  visitées  en  1872  par  M.  Masquera  y. 

DM  S 

IVNIA  SATV 

RNINAVIXIT 

ANNIS  LXXX 

HSITD 

La  formule  Hic  sit  deposUa  ne  s'est  pas  encore  rencontrée  en 
Afrique.  Elle  indique  une  origine  chrétienne,  car  tandis  que  les 
païens  regardaient  leur  sépultui-e  comme  défîntttve,  et  disaient  si- 
tuSj  posilus^  les  chrétiens  regardaient  la  leur  comme  une  déposi- 
tion passagère  et  disaient  depositus,  deposUa, 


Xllh 


DMS 

CALEIAAVRE 
LIAVIXITAN 
NIS  XII 
DPO 

Faut-îl  croire  à  une  erreur  de  lecture  et  lire  galeria  au  lieu  de 
CALRiA  ?  M,  Ahel  Farges  affirme  qu'on  doit  lire  caleia.  Soit!  Ce  se- 
rait alors  un  nom  nouveau  à  ajouter  à  Tonomastique  des  Romains 
en  Afrique.  Cependant  nous  nous  décidons  difllcilement  à  ne  pas 
croire  que  le  lapictde  a  oublié  de  graver  la  lettre  r  de  galeru,  nom 
bien  connu,  puisqu'on  voit  sur  une  pierre  tombale  du  même  endroit 
et  gravée  sans  doute  aussi  par'e  môme  quaiiratarius,  le  nom  de 
vALERivs  écrit  deux  fois  sans  r. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Fépitaphe  de  CALriA  avrelïa  est  clirétienne, 
comme  celle  de  JVLïA  satvrnina  qui  précède,  puisque  ta  formule 
i>po  qui  la  termine  est  évidemment,  quoiqu'inusitée,  Tabrégé  derfe- 
posita  qu'un  voit  écrit  sur  presque  tous  les  marbres  chrétiens,  tan- 
tôt en  toutes  lettres,  tantôt  par  un  u  seulement,  simple  ou  surmonté 
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d*un  peut  Irait  horizontal,  mais  le  plus  soovent  par  de,  dei>,  dp, 

t>EPS  ou  DEPT  (1). 

C'est  la  troisième  épi  ta  plie  chrétienne  qu'on  découvre,  par  con- 
séquent, à  Henchir-Oum-Kif,  l'ancienne  Cedia,  ce  qui  est  bien  peu, 
il  est  vrai^  pour  une  petite  ville  située  dans  une  contrée  où  les  chré- 
tiens étaient,  à  la  fin  du  III*  et  du  IV'  siècles,  fort  nombreux,  à  en 
juger  par  les  églises  et  les  inscriptions  qu'on  rencontre  presque  à 
chaque  pas  au  pied  seplentriona!  de  TAuj-ès,  dans  la  petite  plaine 
de  Guert,  sur  les  deux  versants  du  Djebel-Mahmel,  à  Khenchela, 
Ksar-el-Kelb,  El-Hachani,  Henchir-Argoub,  Zoui,  Heochir-Mer- 
toum,  Fouanis,  Aïn-Ghorab,  Aln-Segueur,  Goussa,  Ain-tîneber, 
etc.^etc  Mais  Cedia  n'a  pas  dit  sor»  dernier  mol,  et  bon  nombre 
d'inscriptions  chrétiennes  restent  à  y  découvrir. 


XIV, 

D    M     S 
NAVRE  LIVS 
DONN  ATVS 
PIVS  VIXIT 
VIXITANNIS 
EXXV  HSE 

Cette  épitaphe  païenne  ne  prouve  qu'une  chose  :  c'est  que  le  lapi- 
cide  qui  Ta  gravée  n'était  pas  très  habile  ni  attentif  à  son  travail  ;  il 
écrit  DONATvs  avec  deux  n  et  en  deux  mots  et  répète  deux  fois  le 
mot  vixiT. 

XV. 

D  M  S 
MATON  CELIAVI 
MT  ALXXXBALIAO 
VERES  FECITPO 

D'après  la  copie  que  nous  tenons  de  M.  Abel  Fahges,  les  lettres  t 
L  et  F  de  cette  inscription  païenne  indiquent  une  très  basse  époque. 
Les  T  ont  ta  forme  du  t  (tait)  grec,  les  l  ont  la  barre  transversale 
allongée  obliquement  sous  la  ligne,  et  Vf  de  fecit  la  naste  infléchie 


(1)  Rcv.  a  fric,  l.  xxiî,  p,  407.   —   Corp,    in  se.    lai.,    t,    viii,  n'  10731.  — 
Acad.  d'Hipp  ,  Buli.  n'  2i  p.  9  et  lU,  n**  1,  2,  3. 
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M.  Abel  Fauges  propose  la  institution  et  la  lecture  suivantes  : 
D(us)  M{anibus)  S{acrum).  Musdus  Numida  f(ilii)  her(edes) 

efus  optuno  plo  paiîu  ?ne{renti}  fecerunt,    Via^it  anms  quadra^ 

ginta  et  duobiis. 


XVIIL 

Communiqué  par  M.  ie  lieutenant-colonel  Finot,  commandant 
supérieur  à  Kairouan,  d'après  une  copie  de  XtM.  Duporix  et  Char- 
net,  enlrepreneurs  de  travaux  publics. 

PERPE 
C  A  E  S  . 

Nous  n'aurions  point  njentionné  ce  débris  d'inscription  s*il  ne 
nous  avait  point  offert  l'occasion  de  rappeler  qu*en  1882,  M.  le  lieu- 
tenant IsiDOR,  du  33*  régiment  d'Artillerie,  avait  déjà  relevé,  au 
même  endroit,  un  autre  fragment  plus  important  (1),  également 
relevé,  ces  temps  derniers,  par  MM.  Duroux  et  Charnet,  et  d'avan- 
cer qu'il  y  a  tout  lieu  d'admettre  avec  sir  Grenville  Temple  et  \  ic- 
tor  CiuÉRiN  que  les  ruines  d'Aïn-DjelouIa  sont  bien  celles  de  l'ancien 
oppidum  U*salitanum  cité  par  Pline  (liv,  v,  4,  8,)  comme  jouissant 
du  droit  latin ^  c'est-à-dire  d'im  droit  supérieur  au  droit  italique, 
mais  inférieur  au  droit  dont  jouissaient  les  raunicipes  et  les  colonies. 

Situées  dans  un  enfoncement,  au  pied  septentrional  du  Djebei- 
Ousselet  dont  le  nom  semble  indiquer  que  c'est  l'ancien  O'jaaÀiray 
opoTàe  Ptolémée,  elles  ne  sauraient,  en  efTet,  appartenir  à  une  autre 
ville  ancienne  de  rintôrieur,  attendu  que  tout  au  tour  de  cette  mon 
tague  on  n'a  point  constaté  jusqu'à  présent  d'autre  ruine. 

Quoiqu'à  lepoque  où  Mine  mentionnait  Usalitanum  comme  la 
seule  ville  deTAfiique  propre  qui  jouissait  du  droit  latin,  oppidum 
Latinum  anmn,  cette  ville  n'était,  sans  doute,  pas  d'une  grande 
importance;  il  faut  croire  qu'elle  en  acquit  une  beaucoup  plus 
grande  sous  les  Antonins,  car  ses  rumes  occupent  une  assez  vaste 
étendue  sur  le  plateau  et  le  long  de  TOued  qui  coule  au  pied  de  ce 
dernier.  EI-^Bekri,  dans  sa  description  de  l'Afrique  septentrionale, 
page  78,  parle  de  Ujelouta  comme  d'une  ville  renfermant  des  restes 
de  monuments  antiques,  des  tours  encore  debout,  dus  puits  d'eau 

(t)  BulL  de  la  Société  de  géo^.  et  d'arcU.  d'Orau,  n'  17,  an,  1883,  p.  287. 
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à  gauche  au  lieu  de  tomber  perpendiculairement  sur  la  ligne  d'écri- 
ture. Les  A  ne  sont  point  barrés.  Les  deux  premières  lettres  m  et  a 
sont  liées.  Les  lettres  x  de  vixît  et  o  de  balaio  et  de  r^o,  à  la  tin  de 
la  troisième  et  de  la  dernière  ligne,  sont  d'une  dimension  beaucoup 
plus  petite  que  les  autres  caractères  et  placés  au-dessus  de  la  ligne, 
et  le  dernier  au  nu^me  niveau  que  les  autres. 

En  lisant  matox  et  balaio  comme  Ta  fait  M.  Farges,  ce  texte  pré- 
senterait donc  l'inléi'èt  de  deux  noms  nouveaux  à  ajouter  ù  la  liste 
des  noms  berbères  sur  les  inscriptions  romaines  de  l'Afrique,  asso- 
cièsà  des  nomsJatins  dont  l'un,  chîja  [pro  ci^.ua)  y  était  très  ré- 
pandu, el  l'autre  vEiŒs  fort  peu  sans  doute,  puisque  tious  le  ren- 
controns aujourd'hui  seulement  pour  la  pi*emière  fois  écrit  sur  une 
tombe, 

XVL 

DM  S 
TKRTL\  GEM 
INIA  VIXIT 
ANNIS  LXXX 
A^  RELIVSFEC 

Cette  simple  lumulaire  n'est  pas  aussi  dénuée  d*intérét  qu'elle  le 
parait  au  p  rem  ter  abord.  Elle  prouve  une  fois  de  plus  qu'à  l'époque 
romaine  on  pouvait  arriver  h  un  ûge  très  avancé,  quatre-vingts 
ans,  dans  la  petite  plaine  de  la  Sbikha  où  se  trouvait  située  Cedia^ 
et  qui  est  de  nos  jours  entièrement  couverte  d'eau  en  hiver,  et  res- 
semble, en  été,  à  un  vérttïjble  petit  désert. 

Les  chilTres  relevés  jusqu'aujourd'hui  sur  une  douiiaine  de  tombes 
rencontrées  dans  cette  petite  plaine  située  enti-e  le  Ujebel-Tafrent  et 
le  Djebel-Chettaya,  au  N,-E.  de  Zoui,  donnent  comme  moyenne  de 
longévité,  61  ans  et  3  mois. 

XVII, 

D    M  '  S 
MVSTIVS  N 
AMIDAFHEREIVS 
OPTIMOPIOPATRI 
MEFECERVNTVIX 
IX  ANNIS  XXXXII 
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douce,  une  source  d'eau  vive,  défendue  par  un  chàleau-fort  et  entoo* 
rée  de  jardins,  de  plantations  d'arbres  et  d'arbustes  à  fleurs  odori- 
férantes dont  les  habitants  de  Kairouan  tiraient  de  grands  profits. 

Cependant  on  ne  voit  Voppidum  Usaliianum  mentionné  ni  par 
les  deux  routiers  romains,  ni  par  Ptolémée  qui  indique  néanmoins, 
dans  sa  géographie,  le  nions  Usaleium,  ni  par  la  Notice  de  TEglise, 
enfin.  Ce  qui  ferait  croire  qu'elle  n'existait  déjà  plus  à  la  fin  du  IV" 
siècle  et  qu'elle  ne  fut  jamais  rebâtie  depuis,  si  les  deux  enceintes, 
presque  entièrement  renversées  aujourd'hui,  qui  couronnent  le  pla- 
teau,  et  l'édifice  reclangulaire  qu'on  voit  encore  eg  partie  debout  à 
l'extrémité  orientale  de  la  ville,  iValtestaient  pas  que  les  byzantins 
l'avaient  reconstruite  et  fortifiée  solidement,  du  VP  au  VII-  siècle. 
Ces  deux  enceintes  et  cet  édifice  rectangulaire  long  de  vingt-deux 
mètres  et  large  de  quatorze,  semblent  avoir  été  bâtis  avec  des  ma- 
tériaux antiques  replacés  après  coup  (l). 

(Juoi  qu'il  en  soit,  le  fi'ogment  que  nous  publions  ici  d'Aïn-Dje- 
loula  n'a  aucun  rapport  avec  celui  de  M,  le  lieutenant  Isidor  publié 
par  M.  HÉEON  be  Villbfossk,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique d'Oran,  non  seulement  parce  que  les  mots  PERP(e^«î/s)  ou 
PERPiettiorum)  et  CAK(saris)  ou  CAE(saria7i)  sont  gravés  sur 
une  pierre  fruste,  non  brisée,  à  en  juger  par  la  moulure  qui  l'enca- 
dre sur  les  bords  dans  le  dessin  que  nous  en  a  communiqué  M.  le 
colonel  FiNDT,  mais  parce  que  si  le  fragment  relevé  par  M.  Isidor 
date,  sans  doute,  comme  la  dédicace  à  Mercure  trouvée  à  THenchir 
Besia,  l'ancienne  civifas  Miuucensis^  du  règne  de  Septime  Sévère 
et  Caracalla  (198),  celui  de  MM.  Dupoux  et  Charnkt  est  d'une  date 
postérieure  à  Claude  le  Gothique  (267-70),  puisqu'Aurélien,  son 
successeur  (270-275),  est  le  premier  empereur  romain  qui  ait  été 
gratifié  du  Vûre  d^  pcrpetutts  sur  les  inscriptions. 

Nous  signalons  donc  ce  nouveau  fragment,  si  misérable  qu'il  soit, 
à  l'attention  de  M*  Cagnat  qui  explore  en  ce  moment  et  pour  la  troi- 
sième fois  la  Tunisie,  et  à  tous  ceux,  enfin,  que  les  exigences  de  leur 
service  appelleront  h  Aïn-Djeloula*  Ses  ruines  considérables  et  point 
fouillées  encore  ne  peuvent  manquer  de  leur  fournir  une  belle  mois- 
son de  textes  intéressants  (2). 


(1)  Cf.  V.  Guéri n,  Foy.  arch,  dans  la  Bég.  de  Tunis,  t.  lï,  p.  34t* 
(^)  D'après  M.  Letaille,  les  ruines  d'Aïn-DjeUoul  s*élendraleiit  sur  un  kilo- 
mètre de  loQgueur. 
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XIX. 

Lors  de  sa  dernière  visite,  en  1883,  au  ksar  Memuav  (Tunisie), 
M.  le  capitaine  Vincent  ramassait  dans  la  broussaille  qui  a  envahi 
les  ruines  de  cet  antique  castellum,  nn  fragment  de  pierre  de  8  et 
15  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  et  plus  grande  longueur, 
qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser  tout  dernièrement,  et  sur  lequel  on 
lit  sans  difncullé  les  tronçons  de  lignes  suivants: 

LLIOFECIMV 
ROCVRATO 
ISENSERITVTIV 
G  LOCTAV 

Ce  petil  fragment  provient,  sans  nul  doute,  de  la  grande  inscrip- 
tioî!  dont  nous  avons  déjà  publié,  en  ISH2et  1883,  deux  fragments 
plus  importants  dans  les  BuUedn.s  de  l*Académie  d'Hippone  n"  18, 
p.  51  et  79,  et  19,  p.  M,  et  dont  les  diverses  parties  constitueraient, 
sans  doute,  si  on  les  retrouvait  toutes,  une  table  semblal)le  à  celle 
de  Souk-eUKmis  (anc.  Saltcis  BurunUanus)  qui  a  jeté,  connne  on 
sait,  une  vive  lumière  sur  une  des  questions  les  plus  obscures  et  les 
plus  discutées:  les  origines  du  colonat  et  la  condition  des  colons. 
Les  caraccères  unt  absolument  la  même  forme,  les  mêmes  dimen- 
sions, et  h  la  dernière  ligne  on  retrouve  le  nom  de  L.  Octavius  ins- 
crit déjà  à  la  buitimèe  ligne  du  IVagment  découvert  eti  181S2,  Tou- 
tefois le  nom  de  L.  Oiiavius  est  ici  précédé  d'un  G,  ce  qui  est, 
disons-le  en  passant,  tout  à  l'oit  nnormaK  attendu  que  les  Romains 
ne  portaient  jamais  qu'un  prénom  et  que  Gaius  s  écrivait  toujours 
par  un  C,  tout  en  se  piononçant  comme  s'il  était  écrit  pnr  un  G. 

Notre  fragment  est  beaucoup  trop  petit  néanmoins  pour  pouvoir 
en  tirer  quelque  renseignement  positif  et  le  rattacher  avec  certitude 
à  Tun  ou  à  l'autre  de  ceux  trouvés  précédemment,  quoique  sur  l'un 
d'eux,  nous  venons  de  le  rappeler,  le  nom  de  L.  Octavius  Januarius 
se  trouve  consignée  comme  coaductor  ou  fermier,  en  compagnie 
d'un  autre  conducior  du  nom  de  ..^.itanius  Félix.  Il  est  certain, 
toutefois,  qu'il  y  est  question  d'un  procurator  ou  intendant  impérial 
et  de  sa  haute  administration  qui  devait  être  sans  doute  censurée. 

De  même  que  les  colons  do  Saltus  BurunUanus  avaient  eu  à  se 
plaindre,  non  seulement  des  abus  dont  se  rendaient  coupables  à 

17.  F.  1,22. 
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leur  égard  certains  conductores  ou  fermiers  impériaux,  maïs  en- 
core du  droit  que  cerloins  procurateurs  s'arrogeaient  d'augmenter 
arbitrairement  le  nombre  des  prestations  en  nature,  les  colons  du 
Salins  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Ksar  Mezouar  ne  pouvaîent- 
ils  pas  avoir  à  s<^  plaindre,  non  seulement  ûes  provuratores  qui  ré- 
sidaierrt  dans  le  domaine  môme  qu'ils  administraient,  mais  encore 
Aes procuratores  Angusti  tractiis  Karlhar/inien.sis  qui  résidaient 
à  Carthage  et  qui  exerçaient,  dans  toute  l*élendue  de  la  circons- 
cription qui  leur  était  confiée,  la  juridiction  réservée  au  proconsul 
et  se  substituaient  ainsi  au  magistrat  suprême?  Si,  évidemment, 
puîsqu*il  résulte  clairement  des  deux  premiers  fi^agments  que  dans 
ce  saltus  comme  dans  Faulre,  les  colons  y  avaient  réclamé,  plu- 
sieurs fois  déjà  depuis  la  promulgation  de  l'édit  d'Hadrien  (lex 
Hadriana}  sur  le  colonat,  Tintervention  impériale  contre  les  abus, 
les  vexations,  les  injures  et  les  mauvais  traitements  des  agents  de 
l'administration  (1). 

Nous  n'entreprendrons  certainement  pas  maintenant  de  restituer 
les  quatre  tronçons  de  ligne  de  notre  fragment,  ni  de  prouver  même 
que  SENSERiT  ne  peut  ôtre  que  le  subjonctif  parfait  de  sentlo  ou  di 
[çon]sentio.  Nous  sommes  à  ce  propos  de  l'avis  de  M,  Gagnât  : 
n'y  a  pas  à  restituer  des  inscriptions  aussi  mutilées  que  celle-là,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  se  tromper  de  gaité  de  cœur. 

XX, 

Trouvée  à  Souk-Ahras  (mars  1H86).  Haut,  de  la  pierre  ;  !**•;  haut, 
des  lettres:  0,05, 

D  M  S 
CVNERI 
IVSSATV 
RNINVS 
PIVSVIX 
AN  LXXV 
N-S-JI 


(1)  Il  semble  résulter  tiii  fragmeol  trouvé  eu  1883,  que  les  preniîères  plain- 
tes des  colons  de  Ksar-Mezouar  remonta ietrt  aux  années  iTJ  et  Ul>  4|y  rêfçne 
d'Anlonin  le  Pieux,  et  du  fragment  trouvé  en  1882,  que  c'est  en  Tan  181  qu'ils 
obtinrent,  enfîn,  de  l'empereur  Comiiiorte  qui  venait  de  succéder  à  Marc  Au- 
rèle,  son  père,  pleine  et  entière  salisfaclion. 
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de  M,  Paul  Chaix,  membre  correspondant. 
Ciaiufi)  Unerius  Saturninus  pins  vix{it)  ann{is)  septuaginta 
quinque.  H(ic)  s{Uu8)  [est\. 

Le  nom  û'Unerhi8  iTest  pas  nouveau.  On  l'a  rencontré  déjà  sur 
une  lumulaire  â  Constantinc.  (L.  Renieh,  n*'  2123;  Corp,  t.  vin, 
n-781o.) 

XXL 

Trouvée  au  même  endroit  et  à  la  même  époque.  Haut,  de  la  pierre  : 
I-IO;  haut,  des  lettres  :  O^Oô  : 

I  CORNE 

^^K  lOADV 

^^B  ENTOFA 

^^M  TNLIPV 

^^^H  DENTIM 

^^^^  OPARENTES. 

^^   Copie  de  M,  Paul  Chaix. 

I        L'inscription  est  renfermée  dans  nn  cadre  et  surmontée  par  un 
croissant.  Nous  en  proposons  la  lecture  suivante  : 

Cornelio  Atlvento  Fatali  Pudimitano  parentes. 

Les  letti^s  l  et  r,  au  commencement  de  la  2'"  ligne,  a  et  n  à  la  fin 
de  la  5"  ligne  paraissent  liées. 

Comme  les  esclaves  ne  portaient  d'habitude  qu'un  seul  nom  et 
rarement  deux,  nous  serions  en  présence  ici  de,  sinon  quatre^  au 
moins  deux  esclaves  :  Cornélius  Adventiu"^  et  Faialis  Pudentianus. 

En  tout  cas,  tous  ces  noms  ou  plutôt  ces  surnoms  (cognomina)  ne 
sont  pas  étrangers  à  lepigrapliie  romaine  de  rAfrique  (1).  Sur  deux 
inscriptions  de  Lambèse  celui  û' Adventus  esi  même  porté  par  un 
esclave  né  dans  la  maison  de  l'empereur,  Augusti  cerna j  et  caissier 
{(iispensator)  de  la  3'^  légion  Auguste  (2), 


» 


XXIL 


Invité,  le  17  avril  dernier,  par  M.  Arlks-Uufour,  i\  visiter  la  pro- 
priété qu*il  exploite,  à  4  Idlomèlrcs  de  Bône,  sur  la  rive  droite  de  la 


{1}  Corp,  imc,  lat.,  t  riir,  n-350L  ilî58;  4609,  8119;  2562.  2560,  3761,  6'»68, 
fin,  74îy,  7811.  9iOI,  7185;  2372.  2560;  7726,  8608. 
d)  Id.,  n"  32S8,  321>L 
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Seybouse  (ancienne  ferme  Lacombe),  el  me  rappelant  que  M.  le 
docteur  Victor  Reboud,  en  1866,  y  avait  relevé  trois  inscriptions 
tumulaires  dont  il  avait  adressé  des  estampages  au  Président  de  la 
Société  historifjnc  d'Alger,  je  copiais  ces  inscriptions  pour  en  com- 
parer les  textes,  rn  rentrant,  avec  ceux  publiés  la  même  année  dans 
la  Revue  africaine,  t.  X.  p.  103,  104  et  105,  par  A.  Bbbbrugger. 

Or,  comme  il  est  résulté  de  cette  comparaison  quelques  légères  va- 
riantes pour  deux  d'entr'elles,  je  crois  bien  faire  en  tes  reproduisant 
ici  telles  que  je  les  ni  lues  et  qu'on  doit  les  tire. 


Berb.  n°  5. 

DISMANI 
BVSCLODI 
APOLLITA-P 
VIXANNIS  XXI 

H'S-E 
CLAVICINAE 
VXORQ-SILICI.MARTI 
ALI 


l'a  p.  iv  1 

DIS  £5  M  AN  I 
RVSPCLODI 
ACSPOLLITTAPPP 
VIXCîANNISXXI 

0HCiSCiECi 
CLA\ACINAK 
A  XORQSILICI-MARTIA 
LI 


Dimension  de  la  pierre  :  haut.,  O'-'ôl;  larg.,  O^Sô.  Haut,  des  let- 
tres :  lig.  1,  0»04  ;  lig.  a,  (r03ô;  !lg.  3,  O-'OS;  lig.  4,  0-025;  lig,  5. 
0"'035;  lig.  6,  O^OS;  lig.  1  et  8,  0"'02.  Ligaluies:  Aet  e  à  la  fin  de  la 


6"  ligne. 

Berb.  n°  (5, 

l'ap.  n"  2. 

D-M-S 

tD-M-S'^ 

CO-ISPENICAE 

CO-ISPENICAE 

VIXSIT-ANNIS 

VIXSIT  ANNIS 

LXXVM-V- 

LXXVtM-Vt 

D  VI 

D  VII 

H-S'E 

-H-S-E- 

Dimension  delà  pierre:  haut.,  I-^IG;  larg.,  0"^37.  Haut,  des  let- 
tres :  O-^Oé;  lig.  E>,  O-^oa;  lig.  7,  0,045,  Pas  de  ligatures. 

La  lettre  numérale  L,  an  commencement  de  la  4''  ligne,  se  pro- 
longe sous  le  premier  X  qui  est  gravé  au-dessus  de  la  ligne.  Les  A 
ne  sont  point  barrés,  La  conformation  des  A,  des  M  et  des  N  an- 
noncent une  basse  époque. 
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Notre  n**  1  dîiïère  du  n"  '>  de  Berbuuggbr  par  rorthogrnphe  du 
nom  de  la  défunte  qui  est  écrit  avec  deux  t  nu  lieu  d'un,  et  par  la 
façon  dont  le  cof/nomen  de  Tépoux  de  clavacina  est  gi'avé. 

Notre  n**  2,  enfin,  difTère  du  n^  6  en  ce  que  vjxsit  est  écrit  en  un 
seul  mot,  sans  point  séparatif  entre  les  deux  consonnes,  et  en  ce 
(|ue  !e  nombre  de  jours  inscrit  est  de  vn  et  non  de  vl 

Ces  var-iantes  sont  iusigiiifiantes  et  ne  méritent  pas  qu'on  s*y  ar^ 
rûte  longtemps,  je  t*avoue.  Elles  prouvent  néormmins  qu'un  eslara- 
page  n'est  précieux  et  infaillible  jjotir  celui  qui  n'a  point  lu  l'i^ngi- 
nal  sur  place,  que  lorsqu'il  est  accompagné  d'une  bonne  copie. 
J'ignore  si  les  copies  dont  M.  le  docteur  Kkboud  accompagna  l'en- 
voi de  ses  estampages  au  Président  de  la  Société  historique  algé- 
rienne^ laissaient  ù  désirer  comme  exactitude;  mais  ce  que  je  sais 
pertinemment,  c'est  qu'on  ne  peut  se  tromper  sur  la  lecture  de  ces 
deux  épitaplies,  tant  les  caractères  en  sont,  en  général,  nettement 
gravées  et  bien  cunservés. 

Sur  la  copie  et  Teslampage  de  son  n"  5»  riEuiniuGOKR  a  lu  le  cog- 
nomen  de  clodia  avec  un  seul  t,  alors  que  sur  la  pierre  il  y  a  bien 
r^oLîjTTA  avec  deux  t.  Cet  exemple  de  labdicisme  ou  redoublement 
d'une  consonne  ou  d'utîe  voyelle  dans  les  noms  propres  est  si  fré- 
quent, en  Afrique,  qu'on  le  rencontre  môme  sur  des  inscriptions 
d'une  origine  essentiellement  romaine  et  inistocratique.  C'est  ainsi 
qae  pollita  est  écrit  avec  deux  t  sur  une  lunnilaire  trouvée  à  Klia- 
missa{anc.  ThUmrsicum  Nuinifiarum),  que  Pocula,  Catida,  Mo- 
nida^  Mena,  Antonia,  Ananius  et  Herenia  se  voient  à  El-Meraba, 
l'ancienne  respublica  colonia  Celtianensiurn^  écrits  Poccida,  Cat- 
tulaj  Monnula,  Monna^  Anriionia^  Annaniiis.  et  He?'ennia  sur 
des  pierres  funéraires  du  111"  siècle  (1),  et  qu'à  Timgad,  enfin,  le 
cognorttcn  ingenvs  est  écï'it  ingennvs  sur  une  liste  de  magistrats 
municipaux  de  Tbamugadi,  antérieure  à  l'armée  367  de  J  -C,  (2), 

Ainsi  que  notice  savant  et  regr-etté  collègue  de  la  Société  histori- 
que algérienne  l'a  fait  remarxioer,  la  deuxrènje  partie  de  cette  mê- 
me inscription  parait  avoir'  été  ajoutée  après  coup.  Dans  celle-ci  les 
signes  scparalifs  sont  de  gros  points  ou  plutôt  de  petits  disques; 


(\)  C(.  ButL  de  con\  aff\,  aaa.  188^,  fasc.  U,  n"  lOO.  126,131,137,145 
147  et  148. 

(2)  Cf.  Rec.th  ConUaniinc,  ano.  1875,  p.  WiK  S].  et  G.  Wilmatins,  Insc, 
afr,  lai,,  a*  2i03,  1,  3(>. 
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dans  la  première  ce  sont  des  feuilles  de  lierre.  Il  aurait  pu  ajouter 
que  la  seconde  épitaplie  n'a  mùnm  p^is  été  achevée,  car  elle  s'arrête 
court  au  nom  de  martiali  el  n'indique  point  Tàge  de  clavacina.  H 
faut  donc  croire  que  Martialis  a  voulu  faire  à  son  épouse  la  gracieu- 
seté de  lui  préparer  une  tombe  el  de  lui  graver  une  épitaphe  avant 
qu'elle  ne  meure;  quil  est  mort  avant  elle,  et  que  celle-ci,  enfin, 
s*en  est  allée  ailleurs,  se  souciant  fort  peu,  sans  doute,  de  la  préve- 
nance de  son  défunt  mari* 

Quant  à  Tabrévialion  co  de  son  n"6,  A*  Berbrugger  propose  d'en 
faire  cornkliae.  On  pourrait,  îl  est  vrai,  en  faire  tout  aussi  bien  les 
prénoms  corinthia,  colonica  qu'on  a  relevés  sur  deux  tumulaires, 
à  Hippone  mème(l),  ou  lout  aulœ  cognomen  commene;anl  par  ces 
deux  lettres,  comme  ConcesHa,  par  exemple,  ou  Cotumba. 

Enfin,  quant  à  rspENicA  qu'il  est  tenté  de  considérer  comme  une 
corruption  de  Telbnique  hispanica,  on  ne  saurait  y  voir  auti^e  cnose 
qu'un  barbarisme  commun  à  l'Afrique  où  Vi  épinthétique  se  ren- 
contre, en  effet,  devant  sp  sur  beaucoup  d'autres  pierres  écrites. 
Ainsi,  de  môme  que  spenica  se  voit  écrit  ispenica,  de  même  sperata, 
speratvs,  spEsiNA,  spEs,  spiCA  sc sont  rcucontrés  au  Kef,  à  Tebessa, 
ijuclma,  Lambèse,  Gafsa  et  Haïdra,  écrits  ïsperata,  ispes,  ispera- 
Tvs,  ispesina  et  ispjca  ;  de  môme  aussi  les  mots  specvlator,  sponse, 
STRATOR  et  spiRiTo  sc  sont  rencontrés,  à  Lambèse  et  à  Philippevîlle, 
écrits  ispEcvLiVTOR,  ispoNSE,  isTRfa/orJ  et  ispirito.  On  écrivait  tous 
ces  noms  ainsi  qu'on  les  prononçait,  sans  doute,  de  mérne  que 
certaines  personnes  du  midi  de  la  France,  prononcent  encore  de  nos 
jours  les  mots  statues,  spahis,  par  exemple,  comme  s'ils  étaient 
écrits  estatues,  espahis, 

XXIIL 
J'ai  vainement  cherché  l'inscription  suivante  : 

D  M  S 
FABIVS  DONATVS 
QVIET'CRESCES 
VIX-ANNXXXX 
MM-MVI    D'X 

H-SE 


0)  Corp.  innc.  lot.,  L  vin,  n"  hlh'X,  5^37. 
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que M.  le  docteur  Rbboud  dit  avoir  aussi  trouvée  à  la  ferme  Lacombe, 
sur  une  pierre  arrondie  au  sommet  et  Imute  de  0'"40  sur  0'**60  de 
large.  Elle  a  dû  être  brisée  ou  emportée  depuis  longtemps,  car  per- 
sonne i\  la  ferme  iTa  souvenance  aujoui'dMiui  de  Ty  avuir  vue.  Nous 
regrettons  vivement  sa  dispai'ition,  car  elle  nous  eut  fourni,  1res 
probablement,  roccasion  d'affirmer  la  lecture  de  noire  aimable  et 
savant  confrère  et  de  repousser  celte  du  l'i'ésidenlde  la  Société  his- 
torique d'Alger  qui  lit,  au  commencement  de  la  3'  ligne,  çivi{nii) 
n(lius)  au  lieu  de  qvi  et,  oubliant  que  qvi  et  est  ici  pour  t/ni  et  vo- 
catur,  qui  et  vocitaiiis  ou  pour  slve,  et  que  celte  formule,  assez 
fréquente  en  épTgraphie(l),  indique  qu'outre  son  cognornen^  FA- 
BIVS  DONATVS  porlait  encore  le  sobriquet,  OQuamen  vel  si(j~ 
num,  de  CRESCKS. 

Par  contre,  si  nous  avons  eu  le  regret  de  ne  point  retrouver  Tépi- 
taphe  de  FABIVS  DONATVS,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
d'en  trouver  une  a  la  même  ferme  qui  n'a  été,  jusqu'à  présent,  pu- 
bliée dans  aucun  Recueil,  Bulleiui  ou  Revue  quelconque* 

Elle  est  gravée  également  sur  une  dalle  de  calcaire  gi-is  bleu  du 
pays,  de  0*5â  de  haut  sui"  O^'SO  de  large,  eu  lettres  hautes  de  O'^OS, 
0'"04  et  0*"03,  bien  formées  et  bien  conservées. 

D  M  S 


L-APVLEIVS 
BARBARVS 
VAXXXI 
M-I-D-\III 
H^S^E 


r  La  gentiliclum  apvleivs  n'est  pas  nouveau  en  Afrique.  On  l'y  a 
r*encontré  plusieurs  fois  déjà  (16)  orlographié  de  la  sorte.  Il  s'écrit 
également  appvleivs,  apvlaeivs  ou  apvlevs. 

II  en  est  de  même  do  cognomen  uarharvs  qui  était  porté  sous  le 
règne  d'Arcadiusel  d'Honorius  {4('0-l),  par  le  proconsul  d'Afrique 
Gabinius  et,  sous  le  môme  règne,  par  un  personnage  clarissime  de 


ri)  Lepîgrapliîe  romaine  de  l'Afrique  fournit  un  assez  grand  noaibre 
d*exemples  ufi  QVÏ  ET  ou  (JVAE  ET  est  ctiiployù  seul  ou  suivi  des  mots  ro- 
catur,  vociiatrts  ou  rocUata.  Le  Corp.  inf^c.  lai,  (t.  vni)  eu  mentionne  45  et 
depuis  sa  pubncaUon  (l'*<82),  on  en  a  relevé  plusieurs  autres.  (V.  BuiL  ûq 
TAcmL  d'Hipp.,  n'2l,  fasc.  4,  p.        .) 


—  128- 

deCirta;  à  Lambèse,  par  trois  soldats  de  la  3"  légrîon  Auguste  et 
on  grand  citoyen,  opdmo  civi;  à  X'ereconda  (Marcouna),  par  un 
chevalier  romain;  à  Lamasba  (Merouana),  par  un  usager  des  eaux 
delavilte;  à  Cirla  (Constantine)»  à  Cuîcul  (Djemiîa),  par  un  ques-- 
leur  et  un  édile  ;  à  Zarai  (Zraia),  Sigus,  Arsacal  (Aïn-Kerma)  et  Au- 
zia  (Aumale),  enfin,  par  de  simples  particuliers. 

Cette  tumulaire  ne  présente  donc  aucune  parLicularitê  intéres- 
sante. 


XXIV. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  suit  et  dont  notre  excellent 
confrère  de  Philippeville,  il.  Dry,  nous  a  communiqué  tout  d'abord 
une  copie  exacte,  puis  deux  estampages  très  bien  léussis. 

MAGNA  QVODADSVRGVNTSACRIS 

FASIIGIATECTIS 
QVAEDEDITOl  FICIISSOLLICITVDOPIIS 
MARTYRISECCLESIAM  VENERAN 

DONOMINEDIGNAE 
NOBILISAXTISBTESPERPETVV[s] 

QVE  PATER 
NAVIGn  S  POS\  ITCRISTI  LE 

GISQVEMINISTER 
SVSPICIANTCVNCTIRELIOGTONISOPVS 

Gravée  sur  une  plaque  de  marbre  de  0'"46  de  long  sur  0"»43  de 
large  et  0"'04  d'opaisseui-,  trouvée  à  rUilippevllle,  au  commence- 
ment du  mois  d'avril  1886,  en  creusant  des  trous  sur  la  place  de 
l'église  pour  y  planter  des  arbres,  cette  belle  et  intéressante  ins- 
cription se  trouve  heureusement  aujourd'hui  au  musée.  Les  carac-, 
tères  en  sont  assez  profondément  creusés  et  régulièrement  formés. 
Toutes  les  lettres  ont  la  même  hauteur  (0'"025),  sauf  Tf  de  fastigia, 
au  conimefjcement  de  la  deuxième  ligne,  les  deux  f  de  officiis,  et 
les  deux  l  de  soujcnvno^  à  ia  troisième,  qui  dépassent  la  ligne 
d'écriture  et  mesurent  trois  centimètres  et  demi.  Les  mots  se  sui- 
vent sans  solution  de  continuilé  ni  points  séparatif-s. 

La  haste  gauche  de  tous  les  v  dépasse  légèrement  la  ligne  d'écri- 
ture d  en  haut  et  s'arrondit  sensiblement  au-dessus  de  la  lettre  qui 
précède.  Au  lieu  de  se  terminer  par  une  boucle  au-dessus  de  la  li- 


H 
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gne  d*écrilure,  comme  notre  g  aciuel,  la  ligne  semi-lunaire  de  celle 
lettre  $e  termine  par  un  trait  qui  s'inflécliiL  à  gciuclïC,  au-de^^sous 
delà  ligne  d'écriture. 

A  la  qualrièmc  ligne,  le  premier  i  du  mot  martiris  est  surmonté 
à  droite  et  à  gauche,  par  deux  traits  curvilignes  qui  lui  donnent 
presque  la  forme  d'un  i  grcc. 

Enfin,  en  Tait  de  letlres  jumcllées,  on  n'y  remarque  que  Ys  et  le  t 
du  mot  sv  Nfiri ANT,  au  commencement  de  la  dixième  et  dernière 
ligne. 

La  dalle  est  percée,  au  milieu  de  la  sixième  ligne,  d'un  trou  qui  a 
dû  servira  la  sceller  contre  un  mur,  et  être  pratiqué  avant  que 
rinscription  ne  soil  gravée,  car  si  le  mot  antistes  est  intact,  il  a  ses 
deux  premières  syllabes  écrites  à  gauche  du  trou  el  la  dernière  à 
droite. 

Cela  dit,  je  m'empresse  de  donner  ci-dessous,  sans  rien  y  chan- 
ger, rexcellenle  traduction  qu'a  fait  JL  Dry  de  ce  texte  clirétien  : 

Les  vastes  portiques  qui  s'élèvent  devant  cet  édifice  sacré  ont 
té  placés  en  témoignage  de  la  vénération  que  l'Eglise  accorde 
ceux  qui  ont  mérité  le  mortgre,  par  le  noble  évéquv,  père  per- 
pétuel, Navigius,  ministre  de  la  loi  du  Christ.  Que  tous  contem- 
plent ce  monument  de  la  religion. 


C'est,  on  !e  voit,  Tinscription  commémorative  d'un  édifice  reli- 
gieux assez  considérable,  consacré  non  pas  h  la  sépulture  de  la 
martyre  digna,  comme  on  Ta  cru  tout  d'abord,  mais  à  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui  ont  mérité  les  palmes  du  martyre,  et  à  la  façon  dont 
certains  de  ses  caractères  ont  été  gravés,  il  y  a  tout  lien  de  croire 
qu'elle  n'est  pas  antérieure  au  V*  siècle.  Nous  allons  en  détailler  les 
passages  les  plus  saillants. 

La  dénomination  d^4?î^/s^e.s  donnée  à  un  évéquen'a  été  relevée  jus- 
j*à  ce  jour  qu'à  Sétif,  en  1858,  par  le  général  Creuly,  sur  !a  pierre 
ipulcrale  de  Xovalus  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Silifis  pen- 
dant trente-sept  ans(l)  {de  403  à  410),  et  assista,  comme  on  sait, 

(1)  Cela  résulte  de  la  seconde  Irgne  de  son  ùpUapîie  pentamûlrique  : 
Ter  denos  et  septcm  scdiê  qui  meruii  annos, 
"Cf.  L.  Renier.  M^c.  »-om.  dcVAlg,,  n'3430,  et  le  Corp.  In?c.  fat,  t,  vitr, 


18.  F.  I.  22. 
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h  la  fameuse  conférence  de  Caiihage,  en  41*,  et  au  concile  qui  se 
litït  dans  la  mônne  ville,  en  41Î)  (l). 

C'est  donc  la  seconde  fois  senlertient  qu'on  la  renconlre  en  Al- 
gérie stir  un  monument  épigrajjliique  (y);  mais  c'est  bien  pour  la 
première  fois  qu'on  la  trouve  accompagnée  des  épîlhèles  àeperpe- 
titus  pater  et  de  Cristi  ft'fjls  irunister  qu'on  rf  a  relevées  jusqu'à 
présent,  d'ailleurs,  sur  aucun  marbre  chrélien,  ni  dans  aucun  au- 
teur cln^Hien  (3), 

Elles  ne  désignent  pas,  il  est  vrai,  de  fonctions  particulières, 
comme  celles  de  /lamen  perpetuttSj  de  patev  in  Mt/thriacis  et  de 
minis^er  dei  Salami,  par  exemple,  qui  désignaient,  chez  les 
païens,  des  fonctions  spéciales  au  culte  de  Millira  et  de  Saturne, 
Elles  n'ont  élé  ajoutées  au  titre  iïandstes  que  par  pure  amplifica- 
tion, satis  doute,  et  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  versification. 

Cependant  je  crois  devoir  rappeler  qu'Arnobe,  dans  son  4'  livre 
coiiù^e /es  A^atiofis,  donne  aux  aiitistifcs  ou  évéques  l'épilhète  de 
patres  rclif/ionis,  et  que  sur  une  mosaïque  de  l'ancienne  basilique 
romaine  d'Orléansville,  celle  de  patcr  noster  était  donnée  à  Tévé- 
que  Reparahis  iniiumé  dans  cette  basilique,  en  Tannée  provinciale 
436(ti.475deJ  -C). 

Je  rappellerai  également  que  les  évoques  d'Afrique  appelaient 
généralement  l'évoque  de  Uome  paler  patrum,  et  que  tous  les  évé- 
ques  présents  au  2^  Concile  de  Nicée  (a.  788),  en  parlant  de  Gré- 
goire  de  Xisse,  qui  assista  au  premier  Concile  tenu  en  celte  ville 
(a,  2'2b),  l'appelaient  -arr^o  rzazstuav. 

Enfin,  je  rappellerai  encore  que,  dans  les  lettres  d'Attianase  Arf 
SolU.,  Osiusqui  fut  évéquc  de  Cordoue  pendant  soixante  ans  {de 
297  à  357)  et  présida  le  Coticde  de  Nicée  en  3'^5,  est  également  ap- 
pelé TzaTTjf)  Twv  ir.ifTxoTzmv  (4). 

(1)  Cr  Morcellï,  Afric  christ,  t,  t,  p.  283. 

Ç2)  Les  auteurs  chrétiens  ainsi  que  le  Code  de  Jtisljnien  (1,  3,  iB^  donnent  te 
nom  d'an ù's^es  non  sentcmenl  aux  évéques  el  aux  abbés,  mais  encore  aux 
priores  et  aux  parochf\  pnHresd'Qii  rang  encore  inférieur  à  celui  des  abbès. 
(Ct  DuCangt>,  Gtoss.  mcd,  et  inf.  latin,  i,  I,  p.  30C,) 

<3)  T*a  fjualiEîcation  ûe  Cristi  Icffis  mafjister  semble  répondre  à  celte  de 
i^acrO'SanctiP  Icf/is  anttstîtes  iiui  est  donnée  à  deux  évéques  d'Artes,  à  Saint 
Hilaire  sur  son  tombeau,  et  â  Patrocle  dans  une  constituUon  de  Vîilentinien  IIL 
(Cf.  Edni.  Le  Blant,  Insc.  chr.  de  fa  Gaule,  t  u,  p.  î:r2,  n'  515.  el  1  abbe  Mar- 
ligny.  Die  t.  des  ant,  chrèt.,  p.  302.) 

{\)  CL  Ducange,  Gloss,  med,  et  inf,  latin.,  t.  v,  p.  136. 
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Il  est  donc,  sinon  certain^  au  moins  très  probable  que  les  évèques 
niélropùlilains  avaient  le  dioilde  porter  le  titj^e  de pater painan  ou 
de  TzarJ^p  Tzarè^mv  (1). 

Quant  à  répilfièle  àeperpetints  que  nous  voyons  pour  la  première 
fois  associée  à  celle  de  pnfer,  elle  a  sa  raison  d'èti'e  dans  la  complai- 
sance —  nous  pourrions  aussi  bien  dire  dans  la  sagesse  —  avec 
laquelle  les  chrétiens  continuèrent  encore  assez  ioiiglemps  à  se  ser- 
vir de  la  phraséologie  païenne,  tant  du  moins  qu'elle  n'avait  rien 
d'csseiîliellerncnt  profane  ni  de  directement  inconipalible  avec  leurs 
principes  religieux.  C'est  ainsi  ([oc,  sans  scrupule  aucun,  ils  conser- 
vèrent à  leurs  évêques  le  lHved'andstUes  que  tes  païens  dormaient 
à  leurs  graruls  prôlres  ou  grands  rnaîti-es  des  cérémonies  religieuses 
et  sacrées  (2),  et  à  leurs  prêtres  celui  de  sacerdotes,  quoiqu'il  fut 
porté  par  des  prêtres  ou  prétresses  de  Vénus,  de  Bacchus  et  autres 
divinités  païennes  (3). 

Mais  si  ces  diverses  ex  pression  s  présentent  un  assez  grand  intérêt, 
le  nom  du  noble  évoque,  nobills  anilstes^  qui  est  désigné  dans  ce 
nouveau  document  épigrapliique,  en  offre  un  bien  plus  grand  en- 
core. On  ne  connaît  en  fait  devèques  de  Rusîcade  que  Verulus  et 
Victor  qui  assistèi-ent,  l'un  au  Concile  de  Carlhage  de  5?55,  l'autre 
à  celui  de  Cirla  de  305,  où  il  fut  accusé  et  convaincu  par  Secundus, 
évéque  de  Tigi5:»is  et  primat  de  Numidie,  d'avoir  livré  les  qtiatre 
évangiles,  et  Faustinus  qui,  tombé  malade  en  arrivant  à  Carthage, 
ne  put  assister  h  la  Conférence  qui  s'y  tenait  en  41L 

Si  donc  NAVIGIVS  fut  réellement  évéque  de  Kusicade,  il  faut 
rajouter  à  la  liste  déjà  connue,  mais  bien  incomplète,  on  en  con- 

^~  (1)  Grégoire,  ùvè^iae  de  Nysse,  avnit  i^\\i  nommé  rnétropolilain  dti  la  BiUjy- 
I  nie,  en  3tS2  ou  383,  juals  on  ne  saurait  aOlrnier  i^u'Osius,  ^lui  passe  pourtunt 
{>ûur  avoir  présidé  ïe  Concile  œcaniL-niquû  de  Nicée.  en  325,  comme  lùjçal  du 
pape  îrylvestre,  ùlaît  mélropoUtain  ou  primat  d'Espagne. 

(2)  Cic,  Dom,  3U,  104.  ïd..  Ditnn.  2-54.  Corn.  î^cp,,  Lys,  3,  L  liv.  Q,  34.  Juv. 
Epifjr.  2,  13. 

(3;  Le  titre  de  sacerdos  est  associé  à  celui  d'antislcs  sur  l'épilaplie  de 
révoque  Novalus,  de  Sitiïîs.  On  le  voit  également  porté  par  un  prùtre  du  nom 
c|e  Laureiitius  sur  une  dalle  qui  recouvrait  des  reliques  de  Saint  Laurent  dans 
ur)6  mcmorta  ou  cbapeUe  de  Sitills,  ainsi  que  par  un  antre  prêtre  du  nom  de 
Marinus,  sur  une  mosaïque  découverte,  en  i8U,  dans  Tancienne  hîîsilique 
chrétienne  d'Orlèansville.  (CL  L.  RKNiER,  Ïasc.  rom,  de  V Algérie,  n"  3430, 
3431,  3701;  Corp.  L  A.  L,  o"  8630.  8G34,  liytl.) 
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vîcndrn,  de  ceux  qùî  occupèrent  le  siège  épiscopat  de  celle  ancienne 
coîoïiicî  romaine,  puisqu'il  n*est  pas  admissible  que  dans  l'espace 
d'un  siècle  et  demi»  de  255  i\  411,  il  n'y  en  eut  réeUemenl  que  trois 
qui  ruccupèrent. 

Le  nivn  de  iXavfgius  n'est  pas  nouveau  cependant.  Le  savant 
Morcelli,  daJis  son  Afrlca  chrlstlana^  le  mentionne  comme  ayant 
été  porté  par  un  évoque  de  Thysdi'us  qui  assista  à  la  célèbre  confé- 
rence de  Carlhage  de  411.  Heste  a  savoir  si  Morcelli  ne  se  trompe 
pas  eu  prenant  Tarditanus  pour  letlmique  de  Thf/sdrus.  Deux 
inscriptions  ti'ouvêes,  ruue  h  El-Djeni,  dans  les  ruines  même  de 
Tlïvsdrus,  Tnulre  a  Tirngad  (prov,  de  Cunslantine),  dans  les  ruines 
de  Thamugadi,  donnent  à  cette  antique  cité  le  nom  de  TliysdiHtana 
colonia  (L.  Ken.,  h*»  1528;  Corp.  n'  51,  2343).  Pline  la  désigne 
sous  le  nom  de  oppidum  Tusdriianum,  Frontin  en  désigne  les  ha- 
bitants sous  celui  de  Thysdritani,  cl  datis  les  actes  du  Concile  de 
Carthagc,  en  393,  et  de  la  Conférence  qui  s'y  tint  en  41 1,  les  évê« 
ques  présents  y  sont  désignés  sous  Tethnique  de  Tktisdtitanus  ou 
Tiisdritanus  et  non  de  2\trdUanus,  Tl  n*est  pas  jusqu'au  Concile 
qui  se  tint  h  Tliysdt  us  niéme,  en  417,  qui  r)e  soit  désigné  dans  Har- 
duiii  (t,  I,  p.  li^f)!)  concUlum  TusdrUaninn, 

Il  est  vrai  que  dans  les  letti'es  synodales  qui  furent  envoyées  de 
la  Iiy>:acène,  en  641,  à  Tempcreur  Constantiîi  III,  fils  d'HéracIius,  il 
est  question  d'une  civitas  Tarditanœ,  mais  il  n'est  pas  bien  prouvé 
que  cette  ville  soit  la  colonia  Th}jsdrîfa}ia  des  auteurs  et  des  iiis- 
ciiplions. 

De  ces  objections  il  ne  faudrait  cependant  pas  en  conclure  que 
nous  serions  d'avis  de  faire  de  Tusdur  oti  Turdl  une  ville  romaine 
et  à  la  placera  Philippcvillc  ;  ce  serait  nlter  à  rencontre  de  toutes 
les  données  épigrapliiques  les  plus  précises.  Les  trois  inscriptions 
sur  lesquelles  on  voit  écrit  en  toutes  lettres  le  nom  de  Tancienne 
colonie  à  laquelle  la  ville  française  a  succédé  (1),  déterminent  d'urne 
manière  cerlaîne,  en  efTet,  remplacement  de  Tantique  cité  de  Ru- 
sicade  que  IMine  et  la  TaUe  de  Pentinger  indiquent,  l'un  trop  près, 
l'autre  trop  loin  de  Cirla  (Conslantîne),  et  que  les  deux  routiers  ro- 
mains fixent  beaucoup  trop  loin  aussi  de  Chullu  (Collo)  (2). 


(I)  L.  Ren.,  fnsc.  rom,  de  l'Alf/èric,  n"  2169,  '2174.  —  0.  Wilmanns,  Insc. 
afnc,  iat.,  n"  VM),  TOGO,  798G. 
ijl)  V Hinératrc  d*Aiiloriin  et  la   Tahlô  de  Pealtnger  s'accordeat  à  placer 
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Rien,  absolument  rien  ne  s'oppose  d'ailleurs  h  ce  qu*il  y  ail  eu 
(in  évoque  du  norn  de  A^avifjins  ix  IJusicnde  eL  un  du  même  nom  ù 
Tnysdrus,  à  deux  époques  dilïércnLes.  Moi'celli  en  meiitioune  bien 
du  nom  de  Janunrlws,  Creaconius,  Donatus,  Victor  ^i  Félix ^  pai* 
exemple,  dans  33,  35,  67,  72  el  77  localités  difTei  entes.  Sans  compter 
que  s*il  nomme  des  Pallnrlius  à  Bncnnaj'ia,  Tigava,  dans  les  deux 
Mauritanies  et  à  Idicra,  eu  Numidie;  des  Cyprlanus  6  Bonnsta, 
CarUiage,  Cellu\Sicca,  Tnddua,  Tubursicum,  Tubuibo  Majus,  Vilia 
Magna,  en  Proconsulaire;  des  Vitnlianus  à  Bazara  et  à  Bocconia, 
en  Numidie;  des  Reparalus,  enfin,  à  Vegesela,  AbiUnœ,  Carlliage, 
Meglapolis,  Pappia  ou  Tuppia,  Tibursicurn,  Ulirnniira,  en  Pi'ocnn- 
sulaire  ;  aux  Aqua^  Calid;u,  àBita,  \'uUurium,  Caslellum  Tatrapor- 
tense,  Girumons,  Oppidum  Cessîtanum,  Siter),  Sufasar,  Tipasa,  en 
Mauritanie,  et  à  Tubansc,  en  Numidie,  i!  n'eu  inenliùniie  pas  de  ces 
noms  à  Tlieveste,  à  Bagai,  à  Quiza  et /i  Castelluni  Tingilanuni  où 
des  insci'îplions  nous  ont  lévélè  qn\'i  la  fin  du  V'  siècle,  des  L*véqyes 
du  nom  de  Pallodius,  Cfjpriamis^  Vilalianuaei  Reparai  us  mvsijenl 
siégé  cependant  et  étaient  morts  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
sacerdotales  (1). 

Nous  avons  dit,  au  début  de  cet  ailicle,  que  le  mot  digxae  qui  lei- 
mine  la  cinquième  ligne  de  rinscription,  avait  été  pris  tout  d'aboi'd 
pour  le  nom  de  !a  maityi-eeii  mémoire  de  laquelle  Tévéque  NAVI- 
CiIVS  avait  construit  l'égîise,  Oi",  celle  opinion  émise  par  M.  le 
l*Ri2SiDENT  môme  de  la  Société  arc/icologif/ue  de  Consiaiitine,  prit 
d'autant  plus  de  consistance  que  six  jours  après  la  découverte  du 
marbre  chrétien,  les  ouvriers,  en  creusant  les  fouilles  d'un  bassin, 
ù  neuf  mètres  environ  de  remplacement  où  ils  avaient  rencontré 
iiousieur  pioche  la  plaque  de  marbre,  mirent  à  découvert  un  tom- 


Hmicwh  A  50  mUles  (74  kilom,  Ti"")  <ie  Chili  lu,  ce  qui  est  presque  le  double 
fk  ta  distance  rcetle  rjiiî  s^'jpare  Pbilippevinc  de  CoUo.  D'un  autre  côté,  si  Pline 
Cfî  plac^iul  Cirta  â  48  milles  (71  kîlom.  1 1 1"j  de  Rusicade  en  raccourcît  la  dis- 
lance  d'au  moins  !0  ou  12  milles  t>Ie  lôà  18  kilom,  eov.i,  la  TaLic  de  Pt^utiii- 
ger  qui,  seule  des  deux  routiers,  indique  la  route  de  Uusicade  i\  Cirta,  eu  exa- 
gère d'autant  la  longueur  en  (ixant  celle-ci  ù  67  mîlïes  (79  kilom.  &50'J.  Elle 
ne  devait  a%'oir.  tout  au  plus,  que  GD  milles  (SO  kilom.  env.).  De  Pbilippeville 
iiConslantine  on  ne  compte  actmdknnent  par  la  route  que  83  kilomètres,  et 
parle  chemin  de  fer,  87. 

(1)  L,  Rbt^îer,  iiisc.  rom.  de  l'Ai^^êrie,   n"  38i8,  370L    —   G,  \\'ilmanns, 
Intc.  afric,  laL,  n"  ^2UU9.  2291.  97U3.  U709, 
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beau  renfermant  un  squclelle  pœsque  complet  (1)  el  quatre  cloi 

en  Ter  forgé  de  O'^iïOd  Je  longueur  sur  0*"01  de  diamètre  5  la  nats^ 
sance  de  la  létc  (2). 

Ces  clous  peuvent  bien  ûlre  pris,  en  effet,  pour  les  instruments  de 
supplice  à  Taide  desquels  cette  chrétienne  a  été  crucifiée  et  mise  à 
mort  ;  et  l*ou  serait  d'autant  plus  autorisé  h  croire  qu'elle  est  morte 
martyre,  que  son  tombeau  se  trouvait  placé  sous  une  mosaïque  et 
que  sa  l(^te  reposait  sur  une  grande  brique  de  far;on  à  regarder 
rOrient.  Mais  comme  on  ignore  la  place  qu'occupait  le  tombeau  par 
rapport  àrancienne  égîîse  de  Rusicade;  qu'en  d'autres  termes^  on 
ne  sait  paô  s'il  occupait  le  centre  de  l'abside^  et  si  Tautcl  était, 
par  conséquent,  édifié  par  dessus,  on  fera  bien  de  ne  pas  aOlrmer 
que  le  squelette  qui  s'y  trouvait  est  celui  d'une  martyre.  Enfin^ 
comme,  d'un  autre  côté,  le  troisième  vers  de  rmscription  présente 
certaines  dîllicuUés  d'iriterptélatîon,  on  fera  bien  égulement  de  ne 
pas  anirrner  (|u'elle  se  nommait  DIGNA* 


XXV, 


Le  7  avril  188'î,  notre  2élé  confrère  et  correspondant,  M.  Éraile 
EspÉRANDiEU,  nous  adi'essaît  de  Mont-Louis  (Pyrénées  Orientales), 
rinscription  suivante  relevée  par  nn  de  ses  camarades  de  Tarmée, 
sur  une  pierre  de  taille  de  0''*0  de  cùté,  trouvée  entre  Bou-Chater 
(anc.  rtique)  et  Biiserle  (anc.  Hîppone  Diarrliytus)  : 

MEOR  H   H  NAHSHIQVIR 
DIXI  NCD  CIOIPQVI 

SN        1    AVRHIS        INHO   VF 
HM  SSLSIL  RTIORVM 

DVCHNI     A     ILLVDIS  CAL 
xMC10\  ODANNISNATA  II 
IN        RINIVRTIDICVR      I 

SS  INCVLISSPORIVLVI 
INIDARINIVRIDRI 


i 


<  i)  T/ùliide  os[<jologi(jLin  du  squelette  a  ètù  faîte  par  M.  le  U'  Hîcoux,  ranrre 
de  Pliilippeviîle,  qui  a  déclaré  qiio  c'était  Uk*n  celui  d'une  femme- 

(2)  Ce  ti*esl  pas  la  première  fois  qu'on  découvre  des  clous  dans  un  tombeau 
chréUen  Saint  AnibroLse  trouva  dans  cehji  des  martyrs  Saint  Vital  et  Saint 
Agncula  les  clous  et  lo  bois  de  la  croix  sur  la^iuelle  avait  expiré  ce  dernier 


—  135  — 

Nous  n'essaierons  certainenietit  pas  de  lire  et  de  complélcr  un 

texle  aussi  muUlé  et  imparfaitement  copié.  Il  tiura  élu  relevé  depuis 

'par  notre  savant  confrère  et  ami,   M.   CaCîNat,   et   paraîtra,  sans 

doute,  très  prochainement  dans  le  comiite-rendii  de  sa  quatj  ième 

et  dernière  mission  archéologique  en  Tunisie, 

XXVL 

Le  12  do  même  moîs Je  K.  P.  Delattre  nous  adressait  la  nou- 
velle lecture  qiiMI  venait  de  faire  d'un  texte  publié  par  lui  dans  la 
France  illustrée  (avril  1882),  puis  dans  les  Missions  caiholir/ucs 
(juin  188*-^),  et  en  1884,  par  M,  Joh.  Schmiot  dans  ses  Additamenta 
au  vol.  VIU  du  Coî'pits  de  Berlin,  u'^  454.  Il  en  résulterait  qu'au  lieu 
de  Qvos,  c'est  eqvos  qu1l  faut  lire  au  début  de  la  3"  li;^mc  de  la  for- 
mule d'exécration  qui  termine  la  feuille  de  plomb,  et  qu'au  lieu  d  être, 
par  conséquent^  des  noms  d'hommes,  su^erevs,  ignevs,  tyrinys,  etc., 
seraient  des  noms  de  chevaux  que  la  jalousie  de  la  faction  adver- 
se avait  voués  au  démon  pour  qu'ils  ne  puissent  point  courir  au 
cirque  ou  remporter  la  victoire,  dans  une  occasion  solennelle,  sans 
doute. 

La  lecture  de  notre  excellent  con'cspoudant  de  Carthage  difTère 
en  ce  point  essentiel  de  celle  de  M.  Schmidt  (1),  Elle  en  ditTcre  encore 
en  ce  que,  à  la  lin  de  ta  liste  des  dix-neuf  chevaux  dénommés  sur  le 
côté  droit  de  la  feuille  de  plomb,  elle  en  ajoute  un  vingtième,  pre- 
nant la  désignation  de  la  couleur  (mfj.an)  d'un  de  ceux  de  ta  partie 
adverse  pour  le  nom  d'un  cheval  {2), 


(Jîjî/iort.  Virgin.,  ir,  9),  et  M.  l\Tt5bi^  Martîgnv  cite,  d'après  Cavedo ni  (Cimcti 
Chiuêin,,  p.  tj7J,  te  tombeau  tVun  cbrétieo  nommé  Q.  Veltus  Jnlianug, 
dans  lequel  on  a  trouvé  rjaatregros  clous  et  un  cinriuième  recourbé  en  forme 
de  croc. 

On  saîtqacs  tes  premiers  chruUens  regardaient  comme  de  glorieux  tropliées 
de  leur  courage  et  de  leur  victoire  tons  les  objets  qui  avaient  servi  an  martyre 
des  leurs,  et  q«ie^  lorsttu'itî»  le  pouvaient»  ils  pla<;aieot  ces  oljjets  dans  leurs 
tombeaux  comme  les  reliques  du  martyre. 

(1)  Nous  tenons  ti  rappeler  que  sur  la  copie  de  M.  JoIk  Schmidt,  on  voit 
déliant  qvo3  une  tellre  pointilîèe  tiui  ressemble,  il  est  vrai,  plut<M  h  un  k  qu'a 
un  B. 

(2)  Le  R.  P.  Delattre  a  pris,  sur  la  llij'ne  verticale  qui  longe  le  c<Mé  droit 
Afila  ttibula  exccrationï^,  [es  6eu\  lettres  o  et  c  qui  précèdent  Vk  pour  en 
faire^  on  oe  sait  trop  pourquoi,  melanoc  qui  est  le  géuitifdeMELAN  (inclanosi). 


.■lisait. 
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!?^5îci  lellc  qu'il  a  en  la  bonle  de  me  la  communiquer  il  y  a" 
queiques  nioîs  : 


SIDEREVS 

KiNEVS 

TVRINVS 

RENAUVS 

MARTIVS 

VENATOR 

RAPIDVS 

...V..RVS 

ARMIMVS 

AVGVR 

INPVLSATOR 

VOLENS 

CASTAUVS 

SÎDERFAS 

GELOS 

ATONÏTVS 

PIROPVS 

ERONICA 

EVGENES 

ANIMTOR  (ne) 

CRYSiPH 

BU\Ï>VS  (sîc) 

vs 

SIDONIVS 

OMNIPOTEVS  (êtC) 

A  Q  VI  LA 

LICIVS 

AMAZOMVS 

IMBER 

MEEANOC 

DEMONQVIICCONVER 
SANS  TRADOTimoS 
EQVOS  Vï  DETENEAS 
ILLOS  ET  INPLICENTVR 
EC  SE  MOVKRE  POSSINT 

Nous  n'en  mirions  rien  dit  de  plus  si,  sur  notre  demande,  M.  le 
capilaine  Wélîx  ne  nous  avait  point  dotuié  son  avis  sur  le  sens  des 
trois  lignes  de  caractères  grecs  placées  en  tête  et  de  chaque  côlé 
de  la  feuille  de  plomb,  ainsi  que  sur  celles  qni  précèdent  la  formule 
d'exécration,  et  sur  les  divers  dessins  qui  décorent  Tantique  et  très 
intéressant  document  graphitique  de  Carlhage  dont  nous  donnons 
ci-conire  un  fac-similé  d'après  celui  publié  par  M,  le  professeur 

Joli.   SCHMÏDT. 

Ainsi,  pour  notre  excellent  confrère,  la  ligne  supérieure  de  carac- 
tères comporterait   les   trois  mots  grecs  suivants  :  kau,   iakkpa, 

KKPOV, 

Le  premier,  composé  de  trois  lettres  seulement,  serait  une  abré- 
viation de  iu  xiu1iùÀ-:7f  nominatif  pluriel  de  xaftaUr^r^  correspondant 
aux  noms  latins  caballus  et  caballarius  dont  l'un  s'emploie  pour 


désigner  un  cheval  que!  que  soit  le  travail  ou  le  service  qu'on  exige 
de  lui,  et  l'autre  sert  plus  fréquemment  à  désigner  un  cheval  de 
selle. 


RV5 
.   R 

p  RonkK 


^YilPH 


K4B1AKKP^KK  f>0  Y 
iQNhvS        P 

TVRJNV5       A 
RA?Ji>VS  9 

P 
X 

e 

A 
X 

e 
A 

H 

'0  (  0  I  o 


rASTAtlV5 

PIROpVS 
fVCtiNiS' 

AwiMtor. 
6(,Ai:>vs 

SlPONIVJ 

Aava  \ 

UCIV5 
MA\'ZOr4m  R^ 

KA?oïPA>^X^A  K 

PPAXxeAO  C 

HeAe  ieo>f  A\A.      .  o 
nk4)oaa  hi        h\^/Ai\i 

H)€0VH6MH  ^      V 

éCTABAHI  O 

IXCITO,^%_  A/ 


i 


Le  deuxième  mol  qui  suit  est  iakkpa.  C'est  là  très  probablement 
encore  une  abréviation  du  participe  présent  naymao^ivov,  voix  pas- 

18.  F.  I.  22. 
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sive  du  verbe  du  verbe  eax'ia^w^  ayant  le  sens  de  :  crîer^  crier  fort, 
publier,  annoncer. 

M.  MÉLix  reconnaît  bien  qu'il  y  a  dans  ce  mot  une  îeUre  p  dont 
l'utilité  loi  échappe,  mais  il  croit  ne  pas  avoir  h  s'en  préoccuper 
davantage,  car  il  peut  très  bien  se  faire  que  Tartisle  qui  a  buriné 
cette  feuille  de  plomb,  et  qui  s*est  trompé  en  plusieurs  endroits,  s'est 
également  trompé  en  gravant  une  lettre  inutile.  Tassons. 

Le  dernier  mot  de  la  ligne  est  kkpoy  qui  doit  être  complété  ainsi  : 
x€i^onyj  et  dont  la  j'acine  probable  est  kpa  signiliant  :  lutte,  concours, 
combat;  d'où  les  veibes  : 

A/>ami>^  produire  un  effet,  un  résultat,  aboutir; 

KpotMOy  mettre  à  Tépreuve  ; 

Kpcvtoy  être  en  lutte,  enlrer  dans  un  concours,  se  mesurer  avec  ; 

Kpto(Tfut'j[on(Uy  frapper  avec  le  bélier  (machine  de  guerre). 

Celte  même  racine  a  encore  servi  à  former  les  mots  : 

KùaTT^aifiaxoTy  vainqueur  dans  les  combats; 
KparfjftiTTTZQ-y  victorieux  dans  les  courses  de  chevaux. 

Après  ces  explications,  notre  érudit  collègue  propose  de  lire  de 
cette  façon  In  pi-emière  ligne  : 

At  xaSaXhtç  tax^ofTfrotuvoi  xBxocofj 

et  de  la  traduire  ainsi  : 

Chevaux  annoncés  pour  te  concours. 

Il  manque  quelques  lettres  au  commencement  de  cette  première 
lignCj  et  ces  lettres  devaient  nécessairement  former  un  mot  indi- 
quant le  but  de  celte  rangée  de  caractères,  quelque  chose  se  rap- 
prochant de  :  Liste  ou  noiifs  (des  chevaux,  etc.). 

Au-dessous  se  présentent  ensuite  deux  rangées  de  noms.  Ce  sont 
évidemment  ceux  des  chevnux  engjigés  pour  la  lutte  de  la  course. 
La  rangée  de  gauche  est  très  dégradée  et  n*otTre  plus  que  neuf  li- 
gnes de  caractères,  tronquées  même  pour  la  plupart.  On  y  lit  ou 
devine  les  noms  suivants  : 

RENALIVS,  VENATOR,  SVPERVS,  AVGVR,  VOLENS,  SmEREVS,  ATOXrrVS, 
BERONICA,  CRYSIPHVS. 

La  colonne  de  droite  semble  complète;  elle  présente  les  noms  ci- 
après  : 

SIDEREVS,  ÏGNEVS,  TVRINVS,  MARTÏVS,  RAPIDVS,  ARMlNlVS,  IMPVLSA- 
TOR,  CASTALIVS,     GELOS,   PIROPVS,    EVGENES,    ANIMATOR,    BLADVS  (pOUf 
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BLANDVS),  SIDONTV^S,  OMNIPOTEVS,  AQVILAUCIVS,  AMAZONîVS,  TMBER  (1). 

Tous  ces  noms  ont  bien  la  tournure  de  ceux  qui  sont  employés  de 
nos  jours  par  les  gentleman  du  Jockey-Club  pour  désigner  leurs 
racer  émérites,  et  il  Taut  bien  reconnaître  que  les  anciens  avaient 
déjà  rUabitude  de  donner  les  noms  les  plus  sonores  à  leurs  chevaux 
de  course  (2). 

Les  noms  qui  suivent  ne  fiatent  pas  autant  et  résonnent  beaucoup 
moins.  W.  WÉLix  en  conclut  qu'ils  s*appllquent  peut-être  bien  aux 
chevaux  engagés  par  le  parti  opposé  et  que  ce  sont  ces  derniers 
seulement  qui  avaient  été  voués  à  rexécration. 

Vowv  appuyer  son  hypothèse,  il  examine  donc  chacune  de  eus 
nouvelles  appellations,  les  décompose  et  les  traduit  comme  suit  : 

/ùiPOÏTAhhd.l  —  Ce  nom  se  compose  probablement  des  mots 
mpiyu  el  paxxra.  Le  premier  signifie:  engourdissement;  c'est  un 
dérivé  du  vevbe  xapiuo^  f.  wmo^  qni  veut  dire:  il  est  plongé  dans  la 
léthargie,  il  est  perclus,  sans  mouvement,  il  a  tout  son  corps  en- 
gourdip  ses  membres  raidis.  Le  sens  du  second  est  :  brisé,  anéanti. 
Paxiâr^'  est  encore  un  dérivé  et  il  correspond  au  français:  mala- 
die de  la  moelle  épinière,  consomption  dorsale. 

Il  est  donc  bien  évident  qu'on  a  voulu  désigner  ici  un  clieval  im- 
potent- 


(!)  Très  probablement  ceuîc  dos  chevaux  attelés  à  \a.  gauclie  des  chars,  oqui 
funaies  ou  funarii,  la  pruicipale  dillicullè  aux  courses  du  cirque  éliu»t  de 
faire  tourner  le  char  autour  des  bornes  {mtkv)  qui  se  trouvaient,  toujours  à 
gauche,  à  chacune  des  extrêuîj tés  de  la  5;>i"na.  Les  cochers  altiichaient  pour 
ce  motif  la  plus  grande  importance  au  choix  du  fanalis,  d'autant  plus  que 
c'était  celui  ijui  attirail  tout  particulièrenienL  l'attenllon  des  spectateurs. 

(2)  Exemples:  Bvualvs.  le  cerf,  Geminator,  îe  jumeau,  Lvcidvs,  te  clair- 
voyant. NiTiDVs,  le  brillant,  Ockanvs,  rOcéan,  PARAxvâ,  TapprOtè,  Victor, 
le  vainqueur,  Yindbx,  le  vengeur,  gravés  sur  une  pierre  tumulaire  carrée 
trouvée  à  Home  et  rappelant,  sans  doute,  les  victoires  remportées  au  cirque 
par  Je  défunt  (cocher  ou  amateur);  Rbgnator,  le  souverain,  le  maître,  Famo- 
svs,  le  célèbre,  ERtDANvâ,  TÉndau  (fleuve  ou  constellation),  Lvxvriosvs,  le 
magniûi]ue,  Scholasticvs,  le  savant,  sur  une  mosaïque  trouvée  a  Barcelonne 
et  représentant  une  course  de  chars  (grwa'iri^es)  dans  un  cirque;  Altvs,  le 
puissant,  PvllkntiaNvs,  l'étaloD,  Delicatvs,  te  délicat,  rôlégaol,  Polidûxb, 
le  glorieux,  Titas,  le  géant,  Scholasticvs,  le  saA^anf,  sur  une  belle  îiiosaïque 
trouvée  à  '2  kilomètres  de  rOued-Atuiénia,  prov.  de  Cotistarvline,  et  représen- 
tant les  écuries,  les  chevaux,  les  chiens,  les  vergers,  les  champs,  la  demeure 
d'un  certain  Pompcianus,  et  îe  spectacle  d*uue  chasse  aux  gazettes  dirigée 
par  ce  riche  propiiétaire. 
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BPAKïBAdi(K).  —  C'est  le  superlatif  de  ffoaa:uT  qui  veut  dire  :  pe! 

tit,  chéLif,  malingre,  infirme. 

nSAEISOTMA,  —  Ce  nom  paraît  être  un  composé  de  r^datou  el 
doufta,  Lt;  piemiei*  est  vraisernblablemenl  pour  r^fhuo- o\ir^tJ€îO'i\\x\ 
veut  dire  :  habiloc  ;i,  accoutumé  à.  II  signifieencore  :  qui  a  Tair  de. 
Le  second  se  rapproche  très  visiblement  de  dufiiùfia  dont  le  sens 
est  :  colère. 

Ce  nom  composé  doit  donc  se  traduire  par  :  qui  a  Tair  d^étre  en 
colère,  d'être  furieux. 

NEhWfMHL  —  Ce  mot  est  un  composé  de  vsx  pour  vsr  et  de 
çoftTji.  Le  mot  ui7  doit  sans  doute  se  lire  vsot  dont  le  sens  est  :  ré- 
cent, nouveau,  insolite,  ffiontji  doit  êtie  pris  pour  iffja/ie  ou  ipmusw', 
participe  présent,  voix  passive  du  verbe  fy*i^  qui  veut  dire:  faire 
naîLi'e,  faire  pousser,  faii-e  croître. 

Le  mot  vEXifoiirj!  pourrait  donc  s'interpréter  par  :  nouveau  né, 
récemment  gei'mé,  qui  a  poussé  depuis  peu  de  temps. 

HIEOTHEMIL  —  M.  Mélix  voit  dans  ce  nom  deux  mots  bien  dis- 
tincts; ce  sont  :  r^tm^}  qui  doit  être  pris  pour  rr^fo-^  o!>^  et  r^tur^^  déri- 
vation àùTjfiBpo-:,  Le  premier  signifie  :  lamentable,  déplorable,  qui 
excite  la  pitié.  Le  second  veut  dire  :  dompté,  dressé,  cultivé. 

Le  mot  7^tB(rjrjSH7j  semble  donc  avoir  ta  signification  de  :  qui  a  été 
pitoyahlemeril  dressé. 

EKTABAHi.  —  Ce  nom  semble  pouvnii-  se  décomposer  en  ejfra  em- 
ployé ici  pour  f'>;froT  dont  le  sens  est:  haine,  inimitié,  hostilité,  et 
en  ^ayji  pour  i9aeo7  qui  signifie  :  petit,  peu  considérable. 

Ce  num  peut  donc  se  traduire  par  :  un  ennemi  faible,  peu  dange- 
reux, peu  redoutable. 

Cependant,  le  premier  mot  exra  pourrait  être,  suivant  M.  Meux, 
rapproché  préférablemeiit  de  eçr«f^  3"^  pers.  sing,  du  futur  e^o^ua.' du 
verbe  etnt.  On  aurait  alors  le  sens  de  :  il  sera  petit,  insignifiant,  ou 
il  sera  toujours  petit,  insignifiant. 

IXC/TO.  —  Ce  mot  semble  signifier  :  qui  est  convenablement  en- 
graissé. En  le  décomposant  on  trouve,  en  effet,  d'abord  le  mot^x 
qui  est  très  vraisemblablement  une  abréviation  de  cxavo-  dont  le 
sens  est  :  assez,  suffisamment,  convenablement,  et  ensuite  CITO 
pour  mrsvToÇj  les  lettres  de  la  fin  de  ce  mot  ayant  évidemment  dis- 


I 
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paru  (1).  leziVTOT  comme  ^stot  veul  dire  :  nourr»,  et  le  verbe  *yfrcai, 
voix  moyenne,  ^e  rend  par  :  se  nourrir,  s'engi^aisser. 

On  vôtt  par  lu  combien  ces  derniers  nnms  sont  disscmbinbles  de 
ceux  qu'on  lit  sur  le  côlé  droit  et  le  côté  gauche  de  In  feuille  de 
plomb  et  qui  s'énoncent  avec  tant  du  pompe  et  de  fraca?,  alors  que 
ceux-ci,  au  conliaire,  accusent  u(j  cet  tain  ton  de  dénigrement  et 
laissent  deviner  qu'oi»  a  voulu  tourner  en  ridicule  ceux  qui  les  por- 
taient. 

Ainsi  que  notre  perspicace  collègue  Pavait  pressenti,  ils  ^servaient 
doric  à  désigner  les  clievaux  engagés  par  Ui  faction  opposée  (2),  et 
Ton  peut  en  conclure  que  ceux  qui  couraient  comme  teux  qui  lai- 
salent  courir  on  qu!  prenaient  fait  et  cause  pour  l'une  ou  l'autre 
faction,  ne  faisaient  pas  faute  de  rîdicu'i^ser  les  cour'siers  de  leurs 
adversaires  et  de  leur  jeter  dus  sorts  (3). 


(i^  Il  y  a  en  cet  endroil,  sur  la  copie  exécutôfi  avec  le  plus  grnn»i  Foîn,  sum- 
ma  diiigenlia,  par  M.  le  professeur  Joli.  SciîMtDT.  (tes  Jiacliures  iiidj4juaiit 
saas  don  le  la  dîspariljoii  de  ces  lettres, 

(5)  Il  D'est  peut-ôtre  pas  tout  a  fait  inutile  de  rappeler  ici  que,  die/  les  Ho- 

Ddins,  ceux  <iui  ditns  les  jfux  du  cirque  conduisaient  les  cijars  se  partageaient 

•^n  plusieurs  groupes  ou  facUons  ((/regcB,  faHioncsjque  Ton  s'iiabitua  de  tioune 

heure  i\  désigner  pî^r  les  noms  des  couleurs  adoptées  pour  reconuallre,  dans 

la  course,  les  chars  et  les  cocliers  de  chaque  groupe. 

Il  n*y  eut  il*abord,  pr^rait-il,  que  deux  factÎLJns  :  celle  des  rouges  (russata) 
et  celle  des  blancs  (albata).  Une  rnscriptîon  (Gbutrr,  340,  3)  qui  parait  re- 
monter au  règne ^*Augusle,  in<lîquenïit  que  la  faction  bleue  (L^t'nc^a)  existait 
déjà  à  celle  cpoque.  Quant  à  celle  des  verts  (prasina),  Jean  !e  Lydien  pré- 
tend qu'elle  fut  aulérîeure  au  règne  de  cet  empereur,  mats  elle  nVsl  point 
mentionnée  touteFois  avant  Caligula.  Suivant  è^uétone  {Dùinit  1),  Domilien 
ajouta  deux  couleurs,  la  pourpre  et  la  dorùe  (pur  pur  eus  et  aurai  us  pannus), 
mais  il  n'en  est  plus  queslion  après  son  rùgne.  A  une  certaine  époque,  qui  ne 
remonte  pas  au-deh*i  du  tit'  siècle,  les  deux  anciens  parlis  s'unirent  ou.  du 
moins,  se  subordonnèrent  aux  deux  nouveaux,  les  blancs  aux  verts  et  les  ran- 
ges aux  bteus,  et  il  est  bien  plus  souvent  question,  dès  lors,  des  verts  et  des 
bleus  que  des  blancs  et  'les  rouges,  quoique  ces  derniers  S4)ïent  encore  men- 
lionnés  au  X*  siècle, 

(3)  Si  encore  les  cochers,  les  puissants  personnages  qui  faisaient  courir  leurs 
propres  cbevanx,  le.^  parieurs  et  le  public,  enlln.  n'avaient  fait  que  rldiculrser 
les  chevaux  de  l'une  ou  Taulre  faction  et  que  leur  jeter  dts  sorts,  passe  encore! 
Mais  les  unss'eiTorçaîent  souvent  d*accrocher  les  chars  de  l<*urs  adversaires  et 
de  ïeiir  faire  faire  culbute  ou  naiffraQe^  comme  on  disait  alors,  et  les  autres 
ne  reculiiient  pas  quelque   fois  devant  le  crime  pour  se  débarrasser  ti'un  con- 
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droite  et  à  gauche  de  ces  colonnes  de  noms  des  chevauF,  se 
développent  deux  lignes  verticales  de  caractères  grecs  dont  quel- 
ques-uns, répétés  jusqu'à  huit  ou  dix  fois,  nouB  ont  fait  abandoo- 
ner  tout  de  suite  Tidée  de  les  appliquer  à  des  désignations  de  numé- 
ros et  nous  ont  incité,  tous  deux,  à  les  considérer  comnae  des  ini- 
tiales de  noms  de  couleur. 

Il  faut  croire  que  la  signification  des  mots  ainsi  figurée  était  bien 
connue  à  Carthage  comme  h  Constantinople,  puisqu'on  indique 
ici  ces  mots  par  une  seule  lettre  et  que  chacune  de  ces  lettres  mar- 
que un  qualificatif  se  rapportant  à  chacun  des  chevaux  dénommés. 
Elles  sont  placées,  en  ellet,  d*une  manière  assez  régulière  en  regard 
de  chaque  nom,  et  semblent  ainsi  les  compléter. 

On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  la  24*^  ligne  est  prolongée  à 
droite,  non  par  une  seule  lettre,  comme  toutes  les  précédentes,  mais 
par  le  mot  Meàuv  dont  la  finale  v  se  trouve  sur  la  ligne  verticale 


currcnt  refîoutable  ou  d'un  individu  qui  avait  simpîement  calomnié  ou  nargué 
un  coelier  ou  on  ciieval  du  parti  opposé  au  sien,  et  fomentaient  des  querelles 
qui  dègéuéroieut  souvent  en  batailles  sanglantes. 

Ainsi  Caligula,  qui  passait  des  journées  entières  dans  les  écuries  des  verts; 
et  y  prenait  môme  ses  repas,  dit  Suétone,  est  accusé  de  s'être  débarrassé  par 
le  poison  des  cochers  les  plus  liatjiles  de  ses  adversaires,  et  ViteîUus  qui  étril- 
lait îui-mt^me  ses  chevaux,  raconte  le  môme  historien,  mit  à  mort  des  citoyens 
pour  avoir  calomnié  les  bicus  qu'il  favorisait.  Caraealla  alla  plus  loin  encore; 
il  faisait  un  jour  envahir  le  cirque  par  une  troupe  armée  pour  puQir  les  spec- 
tateurs de  ce  qu'ils  se  moquaient  d'un  cocher  du  môme  parti,  et  punissait  de 
mort  un  cocher  du  parti  opposé  trop  souvent  vainqueur  (Dio.  Caês,  chap. 
Lxxvii,  1;  Lxxvîiî,  8.) 

Enfin,  enmme  tout  le  monde  prenait  parti  et  engageaîtdes  paris  (sponsiones) 
pour  Tune  ou  Tautre  faction,  non  seulement  Rome  entière,  mais  encore  bien 
d  autres  grandes  et  petites  vîUesde  l'empire,  se  parlagrèrent  en  deux  camps  qui 
eu  venaient  quelqueToisaux  mnins  et  en  ensanglaient  les  rues  et  les  carrefours. 
Qu'il  noussullise  de  rappeler,  à  ce  propos,  qu*â  Constantinople  où  la  passion 
du  cirque  était  arrivée  â  son  paroxisme  de  folie,  les  verts  (oi  hênétoi},  à  l'oc- 
casion des  jeux  par  lesquels  Justînien  célébrait  !e  5*  anniversaire  de  son  avè- 
nement au  trùne  (a,  532)se  ruèrentsur  les  bleus(oi prasinoi),  leurs  adversaires; 
et  la  politique  aidant,  mirent  pendant  trois  Jours  et  trois  nuits  toute  la  ville  à 
feu  et  A  sang.  Hs  ne  déposèrent  les  armes  que  lorsque  Bèlîsaire^aidé  de  Mondas* 
Constanliolus,  Basilide  et  Narsès,  se  jetant  à  l'improviste  dans  la  foule  qui  se 
poussait  et  se  l>allaît  dans  l'hippodrome  aux  cris  de  :  Vivent  Vempcrexir  Ju8- 
fùjien  ci  Vimpèratricc  ThéoJora  et  de  :  Vivent  Hypatius  et  Pompée,  en  eût 
exterminé  plus  de  30,000,  dit-on. 
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me  dcsaiUrcs  lettres.  Or,  jnÀa-j  jiûatva^  fulav  signifie  noir,  brun, 

couleur  foncée,  et  il  est  très  maniresteque  celui  qui  a  gravé  celte 

table  d'exécration  a  voulu,  au  moyen  de  ce  mot,  faire  connaître  la 

robe  du  cheval  et,   peut-être   même,  nous  indiquer  que   les  autres 

caractères  désignaient  également  la  couleur  des  chevaux  engagés 

t  dans  la  lutte.  Nous  lui  adressons  dans  l'autre  monde  nos  plussiiî- 

^^cs  remerciements  (1). 

^P&Iais  quel  sens  convient-il  de  donner  à  ces  divers  caractères?  M, 
I  MÉLix  va  nous  le  dire.  Selon  lui  : 

J  pourrait  être  considéré  comme  une  abréviation  de  rm^or  qui 
,  veut  du-e  :  couleur  rouge  foncé,  brunâtre.  Cela  corj-espondrait  à  la 
robe  appelée  :  bai  brun, 

B  voudrait  dire  ^aXto-  qui  se  rend  en  IVaiiçais  par  :  moucheté,  ta- 
té*  et  il  correspond lait  à  Tune  des  jobes  qu'on  appelle:  gris 
lié,  gris  pommelé. 

/*  serait  l'initiale  du  mot  po^mm-,  en  latin  ruber,  rufus^  russeus, 
sus,  et  dé^signerait  lu  couleur  dite  :  alezan  brûlé  qui  est  presque 
ire,  semblable  à  celle  du  café  toi'réfîé. 

^— A'  représenterait  Tex pression  grecque  xpoxoç  qui  sert  h  désigner 
^Pcouieur  de  safran  et  qui  correspond  au  latin  croceus.  Ce  serait 
alors  la  robe  dite:  ale:^an  flore. 

8  pris  pour  initiale  du  mot  Saf^vo-:  signifiant  :  roux  jaunâtre,  in- 
diquerait la  couleur  :  alezan  (rès  clair, 

1^^.  Cette  lettre  n'existe  pas  dans  l'alphabet  grec;  elle  est  em- 

^p>yée  probablement  ici  pour  2  et  peut  être  considérée  comme  Tini- 

tiale  du  mot  spadiccs  dont  se  servaient  les  Romains  pour  désigner 

les  chevaux  de  couleur  bai  et  qui  dérive  de  ^-ndt^  qui  veut  dire  : 


)  Ce  qui  nous  a  cuniirnié,  d'ailleurs,  laul  â  fnit  dans  celte  opinion,  c'est 
FoKVîNio  cite  daï*s  son  livre  f/c  Indis  circensibus  une  inscriplîon,  éga- 
cnt  très  curieuse,  presenlaot  une  longue  nste  de  vninqueurs  où  chaque 
nom  de  cocher  (urjUaior,  auriga)  est  suivi  du  nom  d'uu  cheval,  de  l'indica- 
HOQ  de  sa  couleur  et  du  nombre  de  prix  remportés,  et  que,  parmi  les  chevaux 
■^course,  enfin,  dont  nous  avons  duonè  In  limite  d'après  une  inscripUon  trou- 
Plfc  à  Rome,  ceux  qui  y  sont  appelés  Gemin^tor^  Saxonb  et  Oceanl'Si,  Silva^ 
I  nos  et  Victor,  Danaus,  Vindex  et  Nitidus  sont  suivis  des  lettres  N,  R,  G 
r  et  B,  initiales  iJes  mots  7t tV/cr  (noir),  rvfvsftiteinn  brCilé),  (jihyus  (alezan  ctairj 
^  ùadiw?  (bai  brun).  (Cf  Wilmanns,  Exempîa,  n"  HAn)  ) 
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branche  de  palmier  portant  des  dates.  Cette  couleur  était  celle  des 
fruits  du  palmier  avant  leur  complète  maturité  (1). 

T  pour  fjTzoTSippoT  qui  veut  dire  :  couleur  un  peu  cendrée. 

.V,  enfin»  initiale  de  veçotetf  indiquerait  une  nuance  très  claire, 
semblable  à  la  neige  et,  par  suite,  la  robe  nommée  :  gris  très  clair. 

Passons  maintenant  aux  dessins  ou  figures  qui  ornent  la  feuille 
de  plomb. 

Dans  la  partie  médiane  de  rinscription  se  trouve  tracé  un  ovale' 
très  allongé  et  couvert  de  hachures  entre-croisées  qui  le  for^t  res- 
sembler assez  bien  à  un  pain  long,  mais  qui  n*onl  été  faites,  sans 
doute,  que  pour  indiquer  cet  ovale  d'une  manière  plus  sensible  et 
plus  durable.  Or,  suivant  M.  Mélix,  et  selon  toute  vraisemblance 
aussi,  celte  figure  représenterait  le  cirque.  La  forme  générale  des 
plus  grands  comme  des  plus  petits  cirques,  chez  les  Romains,  avait, 
comme  celle  de  Thippodrorne  chez  les  Grecs,  ses  deux  côtés  paral- 
lèles très  allongés,  en  efTet,  et  elle  se  terminait  à  l'une  de  ses  extré- 
mités par  un  demi-cercle,  s  Tanlre  par  une  partie  légèrement  cin- 
trée dont  la  corde  ne  formait  pas  uîi  angle  droit  avec  les  côtés  (2). 

Au-dessous  de  cet  ovale  long  et  quadrillé  on  voit  juxtaposés  neuf 


(IJ  Le  cheval  de  C.  Selus  qui  c^iusa  taat  rie  malheurs  afTreux  A  son  mallrô 
et  à  tous  ceux  qui  voulurent  le  possêiJer,  èlaît  baL  U  paraît  que  les  Roiuaitis 
estïmaieiit  assex  le  clivai  bai  et  le  gris  blendlre.  mais  furt  peu  le  blaoc  et 
l'alezan  clair,  car  Virgile  dit  (Georg,  I.  Tii,  v.  8U83J  : 

Honesti 
Spadiccs,  giaucique ;  color  dcierrimus  alhi$ 
Et  giivo. 

(2)  Au  cirque  de  Maxence,  néanmoins,  les  deux  côtés  de  l'arène  n'élaienl 
pas  parfaitement  paralliMes  entre  eux,  non  plus  quïi  la  ligne  {spina)  qui  di- 
visait en  deux,  dans  la  longueur,  le  champ  de  courses,  alhi  de  faciliter,  sans 
doute,  an  d*>part*  le  placement  des  chars  d'une  fa^^on  ahsntunient  équitable 
dans  on  espc*ce  un  peu  restreint»  Vu  rénorme  surface  occupée  par  le  cirque 
Maximus,  le  plus  important  de  Rome  —  au  IV' sîècïe,  ce  cirque  pouvait  re- 
cevoir jusqu'à  385,000  spectateurs,  —  une  pareilîe  irrêgularilé  n'y  était  pas 
nécessaire,  non  plus  qu*une  autre  destinée  à  obtenir  le  même  résultat  :  nous 
voulons  parler  fie  rinclinaiBon  de  la  ligne  courhe  que  formaient  les  carceres 
ou  remises.  (V.  dans  te  Dict.  des  ant.  rom,  et  grccq.  d'Anthuny  Rich,  p.  157. 
le  plan  du  cirque  de  Maxence  d  aprùs  le  bas- relief  de  Fuligut*  et  la  mosaïque 
d'Iîalica.) 
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)porlimenls(l)  qui  représeotent  assurément  les  carccres  ou  re- 
mises du  cirque.  Dans  cimcun  de  ces  coniparLiraerits  on  remarque, 
en  outre,  une  petite  marque  ronde  ou  allongée  au  moyen  de  la- 
quelle routeur  du  fjraffUo  a  voulu  désigner  indubitablement  les 
chars  attelés  et  préparés  pour  la  course, 

A  l'extrémité  opposée  on  aperçoit  bien  encore  quelques  traits  in- 
décis que  M.  Mklix  a  pris»  tout  d  abord,  pour  les  traces  d\ni  dessin 
i*eprésentant  la  porte  par  laquelle  sortaient  les  vainqueurs,  puis, 
après  un  examen  plus  minutieux,  pour  Tamorce  de  la  lettre  finale 
d*uo  mot  dont  tous  les  autres  caractères  ont  disparu,  mais  nous 
xCen  persistons  pas  moins  à  croire  que  c'est  la  porta  triomphalis 
du  centre  de  rhérnicicle  que  Tartiste  a  voulu  indiquer  ici,  de  mtînie 
qu'il  a  voulu  désigner  par  la  rondelle  ou  ovale  strié  placé  en  avant 
de  son  cirque,  au  centre  des  carceres,  la  porta  pompœ  par  laquelle 
passait  le  cortège  avant  le  commencement  des  courses. 

Cela  dit,  on  nous  saura  gré,  je  pense,  d*avoir,  à  propos  du  mot 
QVos  que  le  R.  P,  Diîlattre  lit  eqvos,  donné  un  facsimile  de  cette 
curieuse  tabula  plumbea,  et  une  explication  aussi  vraie  et  complète 
que  possible  de  son  inscription  et  de  ses  ornements. 

Quant  à  la  formule  d'exécration  qui  se  trouve  au  bas  de  la  feuille 
de  plomb,  immédiatement  au-dessous  des  sept  noms  de  chevaux 
écrits  en  grec,  il  est  à  peine  nécessaire  d'en  donner  la  lecture  qui 
est  facile  et  qui,  d'ailleurs,  a  été  faite  par  M,  Joh.  Schmidt  dans 
^  Aclditanionta  au  vol.  viu  du  Corpus,  Cependant,  comme  la  lec- 
ure  du  savant  professeur  de  rUnivcrsilé  de  Gies?en  diiïère  tant  soit 
peu  de  la  nùtre  par  suite  du  mot  eqvos  qu'il  a  lu  qvos  et  que  ses 
Additamenta  ne  se  trouvent  pas  Qn\vt  les  mains  de  tous  les  lecteurs 
du  BuHctia  d'Hippoae,  nous  pensons  que  personne  ne  nous  en 
voudra  sî  nous  la  reproduisons  ici  en  y  ajoutant  la  traduction  sui- 
vante : 

Dernon  f/ui  (h)lc  conversans^  trado  tlbi  (h)os  cf/uos,  ut  dete- 
neas  xUos  et  impiiceniur  [n]ec  se  iiiovere  possint. 

DËMOK,  TOI  QUI  STATIONNES  ICI,  JE  TE  LIVRE  CES  CHEVAUX,  POUR 
QUE  TU  LES  RETIENNES  ET  q'uiLS  s'eMBARRASSENT  UANS  LEURS  TRAITS 
M  TELLE   FAÇON   QU'lLS   NE   PUISSENT   PLUS    FAIRE    UN    MOUVEMENT. 


(1)  Ces  remises  étaient  au  nombre  de  dousfîe  au  cirque  île  Maxence,  vulgai- 
rement appelé  Cirque  de  Çaracalla;  six  de  chaque  cùté  de  la  porte  principale, 

2(K  F,  L  22, 
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XXVII. 

Le  7  mai  suivant,  M.  Ém.  Espérandieu  nous  adressait  le  texte 
épigraphique  suivant,  entouré  d'un  cadre  à  queues  d'aronde  (1)  : 

RNOAVGSACRVM 
MIVSFAVSIVSC\'M-AVIIO 
KMPIVMHSIAIVAMEIVAIVN 
TSVAPFX  E.MQDEDICDD 

et  relevé  également  par  son  camarade,  à  Henchir-bou-Glaïa  (Tu- 
nisie), près  des  ruines  de  Dourat  situées  en  aval  de  l'Oued-Tin  et 
de  rOued-Melnli,  au  Nord  du  Djebel  Cliouach  et  près  de  Tebourba, 
l'ancienne  Thuburbo  Minus. 

Il  nous  en  proposait  en  même  temps  la  re<titution  et  la  lecture 
suivantes  : 

[Satu\«SO  ■  K\G(USto)  .  SACRVMJI  .     .  .  .MIVS    FAVSrflVS   CVM  AVITO|| 

[filio  siio  (]emp[/]vm  [et]  s[/]a[/1vam  e.ivs  a  [f]vs\\[damen]7(is}  sva 
puc(îinia)  [fecit  id]EMii(iie)  nEvficavit)  i>(ecreto)  a(ecurionum). 

auxquelles  on  ne  peut  rien  reprocher. 

XXVIII. 

Sur  une  belle  pierre  de  l'"02  de  haut  sur  C'^Cî  de  large  et  O^GO 
d'épaisseur,  avec  un  encadrement  et  deux  compartiments  dont  celui 
de  droite  seul  est  occupé  par  l'inscriplion.  Trouvée  à  Aîh-Soudan, 
près  d'Hammam-Zaid,  route  de  Souk-.\liras  à  La  Calle. 

D  M  S 
O  F  E  F  E 
LIXFA 
V  S  T  I 
NIAN 
VSPI 
VSVI 
X  A  N 
LXV 
H  S  E 


t  Ij  La  pierre  élaolâ  demi  enterrée,  l;i  personne  qui  l'a  découverte  n'a  pu, 
faute  de  temps  et  d'outils  coavenabies,  la  d^dilayer  suffisamment  pour  en  lire 
le  commencement  des  quatre  lignes. 
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Copie  de  M.  l\  Chaix. 

i)(îtJ<)  M[anibus)  S(acrum).  Félix  Fauslinianus  plus  viz{ii) 
annis  sexaginta  guinque,  H(ic)  s{itus)  e(iit). 

Le  quadratarixis  s'étanl  aperçu,  sans  doute,  qu'il  avait  commencé 
la  seconde  ligne  trop  à  gauche,  a  redoublé  les  deux  premières  let- 
tres du  nom  de  feux  pour  j-emplir  la  ligne.  A  part  cela,  il  n'y  a 
rien  à  dire  absolument  de  cette  opitaphe  qu'il  faut  placer,  par 
conséquent,  au  nombre  des  tumulaires  ordmaîres. 


r 


XXIX. 


Relevée  au  même  endi'oit  par  M.  I^errot,  conducteur  des  Ponts 
et  Chaussées  à  Souk-Ahras,  sur  un  marbre  entouré  d'un  cadre  à 
trois  filets. 

t  MARTI  AVG 

—  SACRVM 

■  CPOM  PE  IV-^ 

■  VICTORMC 

■  EXPRAECEF 

■  ARATOLOG 

■  DSATVRARA 

■  S.P.F    ETDE 

La  pierre  est  endommagée  à  gauche  et  à  droite,  de  telle  sorte 
que  d'un  côté  il  ne  reste  plus  qu'une  amorce  des  lettres  v,  Eet  a  des 
lignes  3,  4  et  5,  et  que  de  l*aulre,  une  lettre  ou  deux  ont  disparu  a 
la  fin  des  quatre  dernières  lignes. 

Malgré  ces  quelques  érallures,  ce  texte  épigraphique  n'otTre  au- 
cune difficulté  sérieuse  d'interprétation.  Nous  en  proposons  la  lec- 
ture suivante  : 

Marti  Aug{usto)  sacrum,  C(aius)  Pompeius  Victor  tn{agister) 
c(oloniae)  ex  praccep(io)  araio{rum)  hc[i]  deo  Satur{no)  ara[m\ 
d(ua)  p{ecunia)  f{ecit)  et  dc[d]{icavlt). 

Cependant  notre  collègue  et  correspondant  de  Souk-Abras  ne 
nous  ayant  pas  adressé  d'estampage  avec  sa  copie,  nous  ne  propo- 
sons cette  lecture  que  sous  toutes  réserves.  A  la  fin  de  la  quatrième 
ligne  il  pourrait  bien  y  avoir  un  f  au  lieu  d'un  c,  et  alors  nous  au- 
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rions,  au  lieu  de  magîster  coloniae,  qui  nous  paraît  douteux, 
Marci  fitiHs  qoî  nous  semble  plus  admissible.  A  moins  de  traduire 
EX  PRAECEPTO  pup  i  SUT  la  recommandation  au  lieu  de  sur  ou  d'après 
un  ordre,  on  ne  volt  pas  de  quel  droit,  en  efTet,  les  laboureurs  de 
Fendrûit  auraient  imposé  au  rnagister  on  chtî  delà  colonie,  l'obli- 
gation d'élever  h  ses  frais  un  autel  à  Saturne,  leur  divinité  tuté- 
laire. 

En  fait  de  pai'ticularités  graphiques,  nous  n'avons  à  signaler, 
d'après  lacopîedeM.  Perrot,  que  le  nom  de  pompeivs  dont  les  trois 
syllabes  sont  séparées  par  des  points,  et  celui  de  SMw\i(nus)  dont 
Tv  et  Vvt  sont  jumelles, 

XXX. 

Le  n  juin  dernier,  le  H.  P.  Delattre  nous  adressait,  en  mèml 
temps  qivii  M.  Mowat,  notre  savant  cnllègue  et  directeur  du  Bul- 
letin épigraphique,  Tinscription  suivante  qu'il  venait  de  relever  à 
Utique,  en  allant  {i  Porlo-Farina  (1),  sur  une  plaque  de  marbre  blanc 
h  peu  près  cari'ée  (0'"24  sur  0"*27). 

D  ■  M  *  S  0 

IVLIVS  10RT\'NATVS 

HOMOBONVSC5 

MVLTICIARIVS 

INVICTVS'MXIT 

ANNIS  XXIin  MEN 

XDIE  IHORVItS 


(l)  Nous  devons  ajouter  que  peu  de  temps  après,  M.  Charles  Nicolas,  ins- 
pecteur d'Agriculture  en  Algérie,  nous  remettait  une  copie  de  la  môme 
îriscription  accompagnée  d*î  renseignements  sur  la  forme  et  Ea  dimension  de 
ses  caractt!îres,  renseignements  que  le  R.  P.  Dklattrk  avait  négligé  de  nous 
donner. 

Ainsi,  d'aprùs  M.  Ch.  Nicolas,  les  lettres  de  cette  curieuse  épitaphe  mesu- 
rent (r03  de  tiauL  II  s'en  trouve  trois,  L,  F  et  T  sur  la  seconde  ligne,  et  une, 
A,  au  commencement  de  la  sixième,  qui  dépassent  la  îigne  d'écriture  et  mesu- 
rent (r05  lie  haut.  Il  en  est  de  même  pour  la  première  barre  verticale  du  cliif- 
fre  XXin  et  pour  celle  du  ctiifîre  I  de  la  dernière  ligne.  Outre  cela,  ïes  T  ont 
la  barre  transversale  supérieure  inclinée  de  bas  en  liant  et  les  L  de  JYLiva  et 
de  MVLTICIARIVS  se  rapprochent  fortement  du  lambda  grec,  indices  d'une 
assez  basse  époque. 
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Noire  excellent  confi'èrc  et  cori^espondatit  Je  Caiihage  a,  comme 
on  te  sait,  flepuis  U\  publication,  erî  juiHel  dernier,  du  fascicule 
n*  3  du  Bulletin  cpigraphique,  fait  ressortii"  tout  IMntérOt  qui  s'at- 
tache au  mot  MVLTrcîARivs  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  dictîoruiaire 
latin  et  dérive  évidemment  de  muUichis  qui  signifie  :  tisseur  d'étof- 
fes en  couleurs.  Mais  il  est  un  autre  mot  qui  ne  mérite  pas  moins, 
à  notre  avis,  d'élr e  signalé  :  c'est  celui  d'iNvicTvs  doinjé  en  épi- 
Ihèle  au  multiciarius  Julins  et  qui  implique  loujoui's  uiiC  idée  de 
combats  et  de  victoires  incessantes.  Or,  Fortunalus  aurait-il  été, 
par  hasard,  proclamé  vainqueur  à  Utîque  dans  un  concours  de  tis- 
serands? C'est  fort  pos^sible;  mais  je  crois  qu*il  est  encore  préfé- 
rable de  traduire  Tépitliète  invictus  par  :  sans  égal,  et  traduij'e  le 
tout  par  cette  périphrase  :  Julins  Foriunatus,  liomïne  bien,  que 
jamais  personne  n'a  su  égaler  et  encore  moins  surpasseï*  dans 
Fart  de  tisstrtles  étoffées  mullicolores. 

Pour  un  tisserand  mort  si  jeune  eiicorc  (î^4  ans,  1  jour  et  6  heures) 
c'était  là,  ce  nous  semble,  un  méiile  beaucoup  plus  grand  encore 
que  d'avoir  été  proclamé  vainijoeur,  învïctvSj  une  fois  ou  deux 
peut-être,  dans  un  concours  enli-e  artisans  du  même  métier. 

XXXI. 

A  ce  texte  ôpigrapluque,  le  K.  P.  Delattre  en  avait  joint  un  au- 
tre composé  de  trois  lignes  seulement,  qu'il  a  relevé  au  même  en- 
droit et  dont  M.  Charles  Nicolas  nous  a  indiqué  également  la  di- 
mension et  la  forme  des  caractères. 

L'épilaphe  est  gravée  ^ur  une  plaque  de  marbre  longue  de  O'^'ïyj 
et  haute  de  0**"25,  en  caractères  de  0"'06  de  haut,  dont  les  m  avec 
leurs  hastes  très  inclinées  et  inégales  en  hauteur,  Vi  et  Tr  de  ïvijvs 
avec  leurs  barres  transversales  supérieures  et  inférieures  sinueuses, 
indiquent  une  basse  époque. 

Quoique  publiée  aussi  par  M.  Mowat,  nous  ne  la  reproduisons 
pas  moins  ci'dessous,  en  faisant  remarquer  que  \ecognomen  borodes 
qui  est  d'origitie  grecque,  se  rencontre  pour  la  première  fois  sur  une 
inscrîplion  romaine  de  TAfrique. 

D  es  AI  0  S 

M  ■  I\  LI VS 

BORODES 
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XXXII. 

Sur  une  petite  stèle  en  calcaire  blanc  veiné  de  bleu,  arrondie  au 
sonamet  et  brisée  à  sa  partie  inférieure,  trouvée  en  mai  1886,  dans 
le  jardin  de  M.  Chaubron,  en  face  du  noarabout  de  Sidi-Brahiai. 
Hauteur  :  0^34 ;  largeur  :  O'"17o. 

DMS 
IVLIA 
EVCAR 
PIA 
VI  X 

Hauteur  des  lettres  :  1'"  ligne,  0™0r>;  lig.  sq.,  O-^OS,  O^OSS  et  0«'04. 

Les  caractères,  gravés  avec  soin  et  assez  profondément,  indi- 
quent encore  une  assez  bas^e  époque  La  haste  de  droite  des  m  et 
des  A  est  plus  haute  que  celle  de  gauche.  Celle  de  gauche  des  v  est 
fortement  inclinée,  alors  que  celle  de  droite  de  la  même  lettre  est 
verticale.  Le  nom  d'EvcAR,  enfin,  qui  se  rencontre  aussi  pour  la  pre- 
mière fois  en  Afrique,  dénote  une  origine  grecque. 

Nous  avons  déposé  la  pierre,  au  nom  de  M.  Chaubron,  au  musée 
archéologique  de  l'Académie  d'Hippone  avec  un  débris  de  statuette 
en  marbre  blanc  et  un  morpeau  de  mosaïque  trouvés  au  môme  en- 
droit. 


XXXHL 

Double  épitaphe  trouvée  à  Chemtou,  l'ancienne  Simittu  (Tunisie), 
sur  une  dalle  brisée  à  droite  : 

DMS 


SAPIA 

P  PAPIR 

PAVLI 

SATVRN 

NAPIA 

VETER 

VIXIT 

LEGIII 

ANN 

IVP  V 

LXIM 

VDX 

Copie  de  M.  le  capitaine  X'ixcent. 

XXXIV. 

Sur  une  stèle  rie  0"'34  de  haut  sur  0'"27  de  large  et  0"'10  d'épais- 
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seur,  trouvée  à  KUencliela,  dans  le  jardin  de  la  maison  Rodriguès. 
Actuellement  au  musée  épigraphique  de  Khenchela  par  les  soins  de 
M.  Abel  Fârgbs. 

DIS  MANI 
IBVSSAC 
CRISFVCC 
El  A  MA 
XXI  MA 

Hauteur  des  lettres  :  0™Û3- 

L'inscription  dont  M.  Abel  Fauges  nous  a  remis  une  copie  à  son 
passage  à  Bône,  le  24  septembre  dernier,  est  comprise  tout  enlière 
dans  un  cadre  de0"*22  de  côlé.  Notre  excellent  confrère  en  propose 
la  lecture  suivante  : 

Dis  Manibui  sacris,  Fucceia  7n(anmi)  a^nnos)  ununi  et  vit/inta. 
M(ater)  (fecit). 

Le  cognomen  fvcceia  et  Texpression  mansit  annos  pour  mansit  in 
vita  se  rencontrent  pour  la  première  fois  en  Afrique. 
[Mais  au  lieu  de  }A{ansit)  A(nnos)  XXI  MA[ler  feclt\,  ne  serait-il 
|>as  préférable  de  lire  tout  simplement  maxima  [lhxH],  en  attribuant 
fx  qui  est  en  trop  dans  ce  nom  à  une  distraction  du  lapicide,  como^ie 
celle  qu1l  a  eu,  par  exemple,  en  répétant  plus  haut  la  lettre  i  de 
manibusf  Le  fait  Cbt  que  maxima  était  un  surnom  de  femme  très 
répandu  en  Afrique;  le  Corpus  h  lui  seul  en  cite  soixante-cinq 
exemples. 

XXXV. 

Sur  une  pierre  entourée  d'une  moulure,  de  O'MO  de  hnut  sur0™90 
de  long  et  0*^30  d'épaisseur,  trouvée  au  même  endroit  et  près  de  la 
prison  civile  : 

D  D  N  N  L  AV  I 

TI  ET  GLORIO 

TE  KTIAM  CONL 

LI  RESTM  VER\  N  AN 

Hauteur  des  lettres  :  O-^OG, 

La  pierre,  brisée  à  droite  et  usée  de  ce  côté,  ne  permet  pas  d'en 
restituer  avec  certitude  le  texte  êpigrnphrqoe.  Il  s'agit  sans  doute 
ici  de  la  reconslrnclion  d'un  édtfice  religieux  tombant  de  vétusté  et 


_=-ifc IL. 
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et  môme  écroulé,  dilapsum  vetustajE  etiam  coshapsum,  par  ordre 
des  excellents,  LAyhfatlssiîiioruïn),  et  1res  glorieux,  GLomofsisshno- 
n/m> empereurs  Valenlinieii  I  et  Valens(3G4-67),  ou  Valentiuien  II  et 
Théodose  (3H3-92)  (1),  dont  rancîenne  Mascula  nous  a  déjà  fourni 
plusieurs  dédicaces  (2)  et  sous  lesquels  Tidolûtrie,  qui  s'était  rele- 
vée un  instant  sous  Taustère  et  philosophe  Julien  (361-63),  tomba 
pour  ne  plusse  relever. 


XXXVL 


j 


Sur  un  fragment  de  pierre  de  O^SS  de  liaut  sur  0*^30  de  large  et 
O'^'SO  d'épaisseur,  trouvé  fi  12  kîlom.  Est  de  Khenchela,  a  l'endroit 
connu  sons  le  nom  de  Fedj  Bou  Kahll 

ICAE 

VINE 

EAVA 

O  AVG 

DACICO 

MIACIEN 

VNONl 

Hauteur  des  lettres  :  0^*03. 

Ce  Irai^'mcnt  d^inscription  dédîcatoîre  a  été  transporté,  comme  le 
précédent,  dans  la  cour  du  Cercle  militaire  de  Khenchela,  par  les 
soins  de  M.  Abel  Fargks  qui  m'en  a  remis  une  copie  en  quittent  sa 
résidence  actuelle  pour  aller  prendre  le  commandement  de  Tannexe 
d'EI-Oued,  dans  rOued-Souf, 

XX.\V1L 

Sur  une  rondelle  en  cuivre  jaune»  de  trois  centimètres  de  dii 
tre,  trouvée  à  Tabarka,  dans  les  ruines  de  la  vieille  éf/lise  adossée  à 
lu  colline,  an  S,-0.  de  la  ville,  et  entourant  une  croix  latine  à  droite 


(1)  Nous  éliminons  li  clcsscin  le  nom  do  fîrntien  qui  a  régné  en  même  temps 
que  Valentinieo  II  et  Théodose  le  Grand,  de  375  à  383.  parce  qu'eu  tùle  de  no- 
ire lYaguieut  les  princes  régnants  sont  désïgoês  par  deux  D  et  deux  N  seule- 
ment (DDNX)  nu  Heu  de  lroîs{DDEïNNN). 

(2)  Corpus,  l.  Tiii,  n"  in'2,  2243,  2244, 


-  153  - 

et  à  gauche  de  laquelle  se  trouvent  Timage  en  pied  de  Marie  et  de 
JJagdeleine  : 

SIGILLVM  *  S  •  CRVCIS  •  OENIPONTIS 

L'objet  nous  a  été  communiqué  par  notre  aimable  collègue  et  cor- 
respondant de  La  Calie,  M,  Godillot,  en  juillet  derJiier,  et  nons 
avons  appris  depuis,  par  M,  Chambordon,  qu'il  a  été  trouvé  dans 
celte  ancienne  construction  en  forme  d'hémicycle,  avec  une  foule 
d'autres  petits  objets,  entre  autres  de  fort  belles  appliques  en  fili- 
grane qui  nous  paraissent  avoir  servi  h  rornementation  de  missels 
et  autres  livres  de  prière. 

Quoique  cette  rondelle  de  cuivre  ne  présente  aucune  attache  ni 
soudure  indiquanl  remploi  qu'on  en  a  fait,  le  mot  de  sigillvm  qui 
commence  la  légende  et  le  creux  des  caractères  qui  composent  cette 
dernière  ne  laissent  planer  aucun  doute  sursa  destination  première. 
C'est  bien  un  ancien  cachet  ou  timbre  d'église,  appoi  té  d'Oenipon- 
iis,  aujourd'hui  Inspruck,  capitale  du  TyroL 

XXWllI. 


Sur  un  îinleau  de  porte  (fragment)  trouvé  par  M,  le  lieutenant 
Kkeck,  à  13  kilom.  N.-E.  de  Fernana,  territoire  de  Chiahia,  près 
des  Souk-Tleta  (Tunisie). 
l  ATVRNO    AVG  SACR 

^^_        PTIAUSSEVERIPERTINACISAVG 
^B       /////////////////////////////////ETI\TL\EDOM 
^^m       FELLVCANVSSACERDOSSATVRNITKMPLA'M 
^^^       ECIT      ET     DEDICAVIT 

Pliotographie  de  M.  le  capitaine  \'incbnt. 

Dimensions  de  la  pierre  :  long.  O'^'dO  ;  haut.  0^*25. 

Haut*  des  lettres  :  des  4  premières  lignes,  0"'05  ; 
Id»  de  la  dernière  ligne,  0"*04. 

Ligatures  ;  n  et  i  de  satvrnï,  à  la  3^  ligne. 

Il  ne  reste  des  caractères  de  la  P**  ligne  que  de  faibles  amorces 
inféiieures. 

L'inscription   est  incomplète  sur  le  côté  gauche  seulement,  par 
suite  de  la  cassure  de  la  pierre  (1),  et  une  bonne  partie  de  la  3'  li- 


(1)  Il  manque  de  hO  à  55  cenUmèlres  au  moins  sur  le  cùtè  gauche  du  Hnteau. 

2L  F.  1.22, 
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gne  a  élê  martelée;  mais  tout  ce  qui  manque  de  celle  ligne  et  tout 
ce  qui  en  a  été  elTacé  peut  se  restituer  de  la  manière  suivante  : 

S^ATVRXOAVGSACR 

pro   srduCe   itnp,    CœS.    L    S<?  PXlMtSEVKRlPÎÏPERTlNAClSAVG 

et  m.  aureli  antonini  aug.  et  L  teptiml  getœ  aug.  etivlïaedom 
nœ  aug.  mairis  augg  et  casi fEL  lvcanvs  sacerdossatvrni  templvm 

/liCrr    RT   DEDICAVÏT 

et  se  lire  ainsi  : 

\S]aturno  Aug(us(o)  sacr(um) 
[Pro  salufc  Impicraforls)  Cœs(arls)  L(ucii)  Se]ptimil  Severî  PU 
Pertinacis  Aug(usli)  [et  i\J{arci)  Aurelii  Antonini  Aifg(fJisti)  et 
L(ucii)  Septimii  Getœ  Aug(usti)\  et  Juliœ  Do7n[nae  Ai(g(iistae) 
matris  Augiustonmt)  et  castr{o7*tinO]  Fel{ix)  Lucanus  sacerdos 
Saturni  templum  \f]ecit  et  dedicavit. 

Il  va  sans  dire  qu'il  n'y  avait  à  la  troisième  ligne  que  le  nom  et 
les  tilres  de  Gela  marlelés,  ainsi  qu'ils  ont  été  presque  partout  elTa- 
cés  à  sa  mort  et  remplacés  par  un  redoublement  d'épilhèles  adula- 
trices à  l'adresse  de  son  frère  meurtrier. 

L'inscription  daterait  donc  de  l'année  211  où  Septime  Sévère  pro- 
clamait Augustes  SGS  deux  fils,  à  Tannée  '21*^  où  Caracalla,  jaloux 
de  son  frère  Oela,  poignardait  celui-ci  dans  les  bras  de  Julia  Dom- 
na,  leur  mère. 


Jt 
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XXXIX. 


Sur  le  dé  d'un  piédestal  en  grès,   trouvé  le  22  décembre  1886, 
par  M.  le  capitaine  Vincent,  h  Sidi-Alt-bel-Kassem  (Tunisie). 


4 


10 


ARNASl 
Q.  OCTAVIOQF 
CORN  .  PRIMO 
OMNIBVSHONO 
RIBVSINCOLONI 
A         SVAFVKC 

LIVETORDO 
CVMOBEXLMIAM 
EIVSINREMPVBÏJCAM 
OPERAMETINCI 
VES.tDFECTlONEM 
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STATVAMDEPVBLl 
COI.NARNENSIVM 
CENSEFES  CONTVL 
PATRONOBMERITAEIVSQP 
TlMORARïSSIM-  DDDD 


Photagraphie  de  M.  le  capitaine  Vincbnt. 
Dimensions  du  pfédeslal  :  haut,  lot.,  l"^50;  haut,  du  dé,  l"*Oh; 
larg.  0*"60. 

Haut,  des  lettres  :  O-'Oe  et  0"^05. 

Ligatures  :  l  et  î,  a  et  m  dans  rkmpvbucam,  ligne  8- 

L'inscription  est  encadrée  d'une  belle  moulure.  Le  mot  arnasi, 
en  belles  capitales,  est  gravé  sur  le  haut  de  la  corniche.  A  partir  de 
la  ligne  5  et  du  milieu  de  cette  hgne,  le  dé  est  brisé  à  angle  aigu. 
L'éclat  a  disparu  emportant  les  premières  lettres  de  la  sixième  li- 
gne. 

Sur  le  côté  droit,  et  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  le  dé  semble 
avoir  été  entaillé  à  dessein  ;  il  est  endommagé  légèrement  au-dessus 
et  au-dessous  du  trou  carré  qu'on  y  a  creusé  et  qui  louche  5  l'ex- 
trémité des  lignes  9  et  10. 

Nous  proposons  de  lire  et  de  traduire  ce  texte  épigraphique  inté- 
ressant, et  assez  difficile  à  déchilTrcr  à  partir  de  la  hgnc  11,  de  ia 
manière  suivante  : 

\n] Arnasi,  Q{nînto)  Ociavio  Q(itinti)  f(ilio)  ]|  Corn(elia  trihii) 

Primo W omnibus  hpno  l\  ribus  in  coloniWa ,sua  func{to)  \\ 

[car ta]  li{u77i)  vet[eriim}  ordo\\cum{tdavit)  ob  exlmiam  11  ejus  in 
rempublicam  II  operam  et  in  ci  II  ves  adfectionem  II  statnmn  de 
publi{co)  Il  col{onorum)  Narnensiitm  11  censeres  coniuUerunt)  \\ 
patron{o)ob  merit{a)  ejus  opWtimo  rarissim(ofjne).  D{att(m)  d{€) 
d[€€reto)  d(ecurionum). 

Les  Narnensiens,  A  Quintus  Octavius,  fils  de  Quintus,  de  la  tribu 
Cornelia,  surnommé  Primus,  revêtu  de  toutes  les  dignités  dans  la 
colonie.*...  et,  pour  comble  d'honneur,  mis  au  rang  des  anciens  cu- 
riales,  les  censeurs,  en  reconnaissance  des  éclalanls  services  qu'il  a 
rendus  à  la  chose  publique  et  de  TafTeclion  qu'il  a  toujours  témoi- 
gnée à  ses  concitoyens,  ont  accordé  une  statue,  aux  hais  des  colons 
Narnensiens.  Au  patron  excellent  et  très  distingué  pour  ses  mérites» 
Emplacement  donné  par  décret  des  décurions. 


Celle  dédicace  présenta nt  quelques  difllcultés  de  lecture  et  d'in- 
lerprélalioii,  nous  essaierons  de  lt;s  lever  en  les  abordatit  ici  une  à 
une  et  en  comnicnranl  par  clierclier  à  expliquer  le  mot  qui  est  sur 
la  plinllie  el  tout  à  fait  en  dehors  du  cadre  de  rînscriplion. 

ARNASL  —  Comme  la  corniche  de  notre  piédestal  est  brisée  à 
gauche  el  semble  forlement  usée  sur  la  pailie  voisine,  on  peut  ad- 
mettre quM  manque  une  lettre  devant  ce  mot,  et  qu'il  convient  pro- 
bablement de  lire  narnasi,  ainsi  que  Tethnique  narnensivm,  à  la  li- 
gne 12,  incite  à  te  lire. 

NARNASi  serait  donc  ici  pour  narnenses,  à  moins  que  ce  ne  soit  un 
agnomen  ou  sîf/num  donné  par  les  colons  Narnensiens.à  Octavius 
qui  avait  à  leurs  yeux  bien  tnérité  d'être  appelé:  le  Narnensîen, 

Ce  tj'e^t  pas  hi  pieniièro  fois  que  Ton  rencontre  le  nom  de  cer- 
tains habitants  ou  de  certaines  tiimilles  gravé  sur  la  corniche  d'un 
piédestal  ou  le  socle  d'un  autel  votif.  A  Lebdafanc.  Leptis  Magna), 
et  à  Henchir  Bouscha  (anc.  Turca)  on  voit  gravé  de  la  sorte  le  nom 
des  familles  Ueraclîa  (Hcraclii)  et  Magnilia  (Magnilianorum)  \  à 
8idi-Alî-el-Sedfin  (anc.  Thbnida),  celui  des  habitants  de  cette  anti- 
que cité  (ThijuetJi};  à  Constantîne  (anc,  Cirla),  celui  des  membres 
de  la  colonie  italienne  (Italicli),  et  h  Oued-el-Rour,  enfin,  dans 
rAurès,  celui  des  colons  de  ce  massif  montagneux  (Auraslfi))^  h 
moins  que  ce  ne  soit  aussi,  comme  le  pensait  G.  Wilmanns,  un 
signitm  ou  sobriquet  donné  ù  cartiuvs  optatvs  auquel  son  père 
avait  élevé  un  petit  autel  (1). 

Ligne  5.  —  Entre  les  deux  premières  lettres  a  et  s  de  celte  ligne 
existe  un  espace  qui  semble  n'avoir  pas  été  occupé,  mais  dont  on 
apernoît  cependant,  avec  une  bonne  loupe,  comme  des  rudiments 
de  caractères.  Cet  espace  devait,  selon  tonte  probabilité,  être  rem- 
pli par  le  nom  de  la  colonie  dont  sva  serait  la  syllabe  finale 

Or,  comme  le  nom  de  plusieurs  villes  de  l'Afrique  Proconsulaire 
se  termine  de  celle  façon,  entre  autres  missva  dont  les  ruines  sub- 
sistent encore  près  de  Ras-Addar  (Prom.  MercuHi)  (2),  thkmissva 
que  Ptolêmée  place  au  Sud  de  Thabraca,  et  selesva  que  la  Table  de 
Peutinger  indique  entre  Thasarte  ti  \^s  Aqitae  Tacapitanae,  dans 
la  région  de  Gabès,  et  qu'à  Sidi  Ali  bel  Kassem  même  il  a  été  trouvé 


(1)  Corp.  truc,  lai.  vin,  n"  14,  828,  883»  7047,2476*  —  L,  Renier,  a'  1857. 
(2j  A  Sirn-DaoQd-en-Nubl. 


—  157  — 

un  petit  autel  brisé  en  tête  dont  finscriplion  donne  à  la  deuxième 
ligne  THANAPSVA,  nous  nous  étions  liasarclé  à  dire  que  ce  dernier 
mot  pourrait  bien  Otre  le  nom  de  la  colonie  où  Octavius  Prinius 
avait  clé  revêtu  de  tous  les  lionneuj^s  municipaux  et  non  celui  de 
rédile^  questeur,  duumvir,  namen  sacrorum  à  qui  on  avait  élevé  ce 
petit  monument  (1). 

Mais  comme  on  aurait  pu  nous  objecfer  avec  raison  : 

1*  Que  nous  allioris  à  rencontre  de  M,  Tissoi  qui  place  les  ruines 
ù'Ad  Aquas  à  Sidi  Ali  bel  Kassem,  à  sept  kilomètres  et  demi  en- 
viron, 0,-N,-0.  de  Chemlou  (a ne.  Colonia  Simittujf  précisément  à 
la  distance  de  cinq  milles  (7,405'")  indiquée  par  Tltinéraire  d'An- 
tonin  et  la  Table  de  Peutinger  pour  ces  deux  endroits; 

2'  Qu'aucun  routier  ni  auteur  ancien  ne  mentionne  de  localité  du 
nom  de  Thanapsua  ; 

3'  Qu'on  peut  très  bien  décomposer  ce  nom  en  trois  mots  dis- 
tincts, comme  Fa  fait  M.  Poulle,  thana  p(atria)  sva,  et  même  ad- 
mettre qu'on  lisait  autrefois,  à  la  tin  de  la  ligne  précédente,  les  let- 
tres M  et  E,  ce  qui  fei-ait  methana  p{atria)  sva,  les  Methenes  {Midr^vot) 
étant,  suivant  le  géographe  d'Alexandrie,  une  peuplade  voisine  de 
la  nouvelle  Numidie,  située  entre  Thabraca  et  Hippo  Diarrbîlus  au 
Sud; 

4*  Qu'il  est  impossible,  enfin,  de  placer  entre  Ta  et  Fs  de  la  ligne 
5,  lesG  premières  lettres  du  mot  thanapsva,  nous  avons  abandonné, 
sans  hésiter  lofjglemps,  notre  hypothèse,  pour  adopter  une  restitu- 
tion sinon  certaine,  au  moins  beaucoup  plus  simple  et  plus  na- 
turelle. 

Nous  proposons  donc  de  combler  la  lacune  en  question  avec  les 
trois  lettres  m,  i  et  s  et  de  lire  miss  va,  d'autant  plus  qu'il  nous  sem- 
ble apercevoir,  après  Ta  qui  commence  la  ligne,  l'amorce  supérieure 
de  la  lettre  n. 

Mais  comme  ce  rudiment  de  caractère  est  encore  bien  probléma- 
tique et  que  cette  lacune  a  pu  très  bien  exister  de  tout  temps,  nous 
proposons,  en  dernier  lieu,  de  lire  simplement  in  coloîiia  sua, 
sous-entendu  Ad  Aquas,  attendu  que  rexpression  est  très  correcte 
et  indique  très  clairement  que  c'est  dans  cette  localité  et  non  dans 
une  autre  qu'Octavius  avait  bien  mérité  de  ses  concitoyens^  ob  me- 
rita  ejiis. 


(1)  Cf.  Bull,  (tHipponc,  xix,  p,  LXii,  n.  1. 
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Ligne  6.  —  La  resUtLilîon  des  lettres  qui  manquent  au  commei 
cemeut  de  cette  ligne,  par  suite  de  la  cassure  de  la  pierre  est  facile^ 
Toutes  celles  qui  suivant  indiquent,  en  ellet^  qu*il  y  avait  cvria  el 
que  la  ligne  entière  doit  se  lire  :  [curla]  u(um)  \EY(erum)  ordo. 

Stanxovich  traduit  cvrialvktpar  d'un  texte épigraplûque  trouvé 
à  Pareiizo  (Italie)  et  relevé  par  Orbllî  (n.  3â7i)),  par  cvmAL(ium) 
vEiferum)  9XR(enin);  aiais  Hagenbuch  préfère  cvrial(0,  c'est-à- 
dire  decurloni  veterum  Parentiiiorum  et  appuie  sa  lecture  sur  une 
inscription  et  un  fragment  d'inscription  qui  donnent  l'une  :  ih:cvrio 
ADLKCTvs  EX  vetkrib(ws)  H  ^o\j^{nîs)  (Grut.  468,  9),  et  l'autre  : 
nEcvRioNEs  It  ARRETiNORVM  vr:THR(M7?î)  (Orell.  lUO).  Il  ajoutc  :  Pa- 
rentii  igltur  veteres  municîpes  suos  vîdcntur  hahuissc  derurio^ 
nés,  honore  antécédentes  novoritm  a  Traiano  illuc  deductorum 
colonontm  decnriones, 

W,  MoMMSEN  qui  a  transcrit  le  fragment  découvert  à  Parenzo, 
dans  le  vol.  \  du  Corp.  in^c.  ht.,  lit  ainsi:  c\B\\L(i)  vuTEufi)  par 
f^e«<0,  et  Tinterprète  de  celte  manière  :  locum  in  curla  Parentlno^ 
rum  obtinebat  a  majoribus  acceptum. 

Les  avis  sont  donc  partages  sur  ce  point,  mais  il  me  semble  qu'ici 
on  ne  peut  faire  mieux  que  d'adopter  la  leron  de  Stancovich  et  lire 
{curia]u(um)  xiii (entm)  oruo.  Mais  par  ordo  il  ne  faudrait  pas 
croire  qu'il  s*agit  ici  d'un  Conseil  comme  celui  des  décurions,  par 
exemple;  Jious  penson^  qu'il  s'agit  plulôi  d*un  ensemble,  d'une 
classe  de  citoyens,  que  d'une  assemblée  municipale  légalement 
constituée.  Dans  les  dej'niers  temps  de  Tempîj'e,  le  mot  curialis  dé- 
signait, en  ellel,  dans  les  municîpes,  la  classe  privilégiée  qui  four- 
nissait les  magistrats  et  le  Conseil  localj  Vordo  splendidissimus  ou 
houes  tissimtis  delà  cité* 

Ligne  7.  —  cv^yfulavit).  On  trouve  ce  mot  gravé  en  toutes  lettres 
et  employé  dans  des  circonstances  analogues  dans  une  inscription 
dédicatoire  relevée,  en  1882,  ùHaîdra(anc,  Ammaedara),  par  M. 
Caonat,  et  rappelant  que  le  Sénat  de  cette  antique  cité,  ordosplen- 
didissirnus^  a  comblé  d'bonncurs  le  sacerdotaUs  M.  Cornélius  Pro- 
culeianusen  lui  décrétant  une  statue,  decreto  suo  statuae  honore 
citmidavit,  en  récompense  de  son  zèle,  de  ses  bonnes  mœurs,  de  sa 
modestie  et  de  sa  déférence  envers  ses  concitoyens,   ob  studia^ 


—  159  — 

nwres,   modestîam  et  obsequîa  erga  cives  svos  (1). 

Ligne  IL  —  A  partir  de  cette  ligne  le  déchilTremecl  de  la  dédi- 
cace à  Octavius  devient  réellement  difllcile,  non-seulement  parce 
que  la  pierre  est  de  plus  en  pins  fruste,  mais  parce  que  les  carac- 
tères sont  de  plus  en  plus  maigres,  serrés  les  uns  contre  les  autres 
et  illisibles  en  certains  points.  Aussi  n'en  avons- nous  donné  une  lec- 
ture et  une  traduction  qu'à  litre  d'essai,  nous  réservant  de  les  jus« 
lifier  ici  en  faisant  ressortir  les  expressions  latines  comme  nous  les 
comprenons. 

DE  pxuufco).  Cette  expression  n'est  pas  nouvelle  en  épigraphie. 
On  la  rencontre  associée  au  jnot  comm(u7ii)  sur  une  pierre  cora- 
mémorative  découverte  à  Rome  et  publiée  par  Gruter,  n*  588,  3. 
Nous  Tavons  traduite  par  :  aux  frais  de. 

Ligne  12.  —  col.  Cette  abréviation  est  usitée  fréquemment  pour 
désigner  une  colonie  ou  ses  liabitants.  Dans  ce  dernier  cas  et  lors- 
qu  elle  n'est  suivie  d'aucun  ethnique  ou  autre  qualilkatif,  elle  prend 
deux  L  (coll), 

NARNEKSiVM.  On  ne  saurait  affirmer  que  cet  ethnique  commence 
bien  par  un  n.  On  dirait  presque  qu'on  a  d'abord  gravé  un  s,  ou  que 
Ts  et  J'n  sont  jumelles.  Slaisnous  estimons  que  cette  apparence  est 
due  à  un  accident  de  la  pierre,  comme  on  en  constate  sur  diverses 
autres  parties  de  Tinscription,  Les  quatre  dernières  lettres  du  mot 
sont  également  très  douteuses,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'el- 
les constituent  la  finale  du  mot  :  ïv.m. 

NAKNENSivM  est  saos  doute  ici  pour  narnu:nsivm,  de  même  que 
ARM'NSKs  et  ARNKNSis  OU  ARNJisis  se  renconlreot  sur  quelques  pierres 
pour  ARNiENSES  OU  ARNiENsis,  la  trlbu  la  plus  éloignée  de  Home. 

On  n'a  jusqu'à  présent  trouvé,  en  Afrique,  aucun  document  épi- 
graphique  relatant  l'existence  dans  ce  pays  de  colons  venant  de 
Narnia,  ville  très  fortifiée  de  l'Ombrie,  citée  par  l"ile-Live  (10,!)), 
Tacite  (Ann.  3,  9),  Pline  TAncien  (H,  N.,  3,  14)  el  pairie  de  lempe- 
reur  Nerva  (2). 


(!)  Joli.  SCHMIDT,  Addilamenéa,  n*  liTL  —  J.  PoiNSSOT,  Bull,  des  antîq, 
afric,  a,  188*,  p.  3%,  n,  GGO.  —  H.  Gagnât,  ExpL  épujr,  et  ardu  en  Tuni^ 
aie,  fasc.  in.  p.  95.  n.  ITyQ. 

(2)  Oo  n'en  a  m»}me  découvert  jus^iii 'aujourd'hui  que  deux  en  Italie  portant 
felbnique  de  iVarn iVn^es  (Hknz.  n-  5f3(ï;   Okkll.  n"  98j.  —  La  Iribu  Nar- 
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Ligne  13.  — cknskres  pour  censoresj  tes  censeurs,  c'est-à-dire 
les  deux  magii^trats  municipaux  chargés  du  contrôle  des  citoyens 
et  de  leur  fortune. 

C'est  pour  la  première  fois,  sans  doute,  que  le  mot  cHNSEREsest 
employé  pour  désigner  les  dutanvirson  f/tmitiorviri  quinquennaleH 
ctiargés  de  procéder  tous  tes  cinq  ans  au  recensement  des  habitants 
d*uiie  colonie  ou  d'un  municipe. 

Il  u'e>l  pas  question  ici  évidemment  des  censores  ou  censUores 
proprement  dits,  ni  môme  de  ceux  qui  leur  étaient  adjoints,  car  les 
premiers  ont  toujours  pris  sous  l'empire  le  titre  de  légat i  Augustl 
propraetore  censuum  acciptendorum  ou  ad  census  occlpiendos, 
ou  de  leyaii  Attfjusti  prcpraeloî^e  censitores,  et  les  seconds  celui 
de  cfdjutorea  ad  census  provinciae  ou  civitatis  (1). 

Après  ces  quelques  lignes  de  commentairp,  nous  croyons  qu*îl 
n'est  pas  tout  à  fait  inopportun  de  rappeler  ici  que  parmi  les  quinze 
inscriptions  relevées  à  Sidi  Ali  bel  Kassem  par  M.  Gagnât  (2),  il 


nîcnsis  est  une  de  celles  t30j  que  Ton  considère  cumme  ayant  été  ajoutées  à 
tort  aux  (rente-cinq  dont  s*est  toujours  composé  le  peuple  romain,  même 
aprùs  l'admission  des  peuples  italiques  à  la  Citù  romaine. 

{i)  Anclerinenieut  on  choisissait  toujours  les  ri?nsorc5  ou  venstiorcs  procni- 
cictii  parti) i  les  personnages  qui  avaient  exercé  le  consulat;  ce  n'esl  quïi  par- 
tir de  la  fin  du  II'  sit'cle  fa.  198j  qu'où  se  coolenla  de  les  prendre  parmi  les 
anciens  prùleurs  el  les  chevaliers.  On  donna  alors  aux  ceosileurs  de  rang 
équestre  le  tUrc  de  Procuraiores  AuiiuHi  ad  census  on  ad  census  accipicn- 
dos  on  a  cetisis  acctpi'endis. 

Quant  aux  subalternes  ou  aides  censïleurs,  on  leur  donnait  celui  d'adjvtores 
ad  census  pj'onnciac,  et  on  les  prenait  parmi  les  fonctionnaires  civils  ou  mi- 
litaires d'un  rang  moins  èlevè,  tels  que  préfets,  tribuns,  questeurs,  elc.  C'était 
ù  ces  aides  00  adjoints  que  les  deux  magistrats  municipaux  chargés  dans  cha- 
que localité  du  recensement  quinquennal  de  la  population^  remettaient  le  ré- 
sultat lie  leur  travail,  et  qu'après  Favoir  préaïablenjent  contrôlé,  sans  doute, 
ceux-ci  le  transmeltaient  au  censeur  ou  censiteur  de  la  province.  Ce  dernier 
radressait  â  son  tour  à  Rome  A  un  fonctionnaire  de  l'ordre  équestre  dësigué 
d'abord  sous  le  nom  ô\Anrjusti  a  csnsibus,  puis  ile  Mafjistcr  census  et  chargé 
de  drei^ser  le  sens  général  de  Teinpire. 

(2)  Ch.  TrssoT  qui  le  premier  a  exploré,  en  1879,  les  ruines  de  Sidi  Alî  bel 
Kasseiti,  en  a  retiré  une  dédicace  A  Scplime  Sévère  et  à  ses  deux  Qls  dont  Tun, 
Caracalla,  était  â  celle  époque  (2l)8>,  consul  pour  la  troisième  fois.  Selon  l'éru- 
dit  et  regretté  explorateur  de  la  vallée  du  Bagrada,  rexistence  de  Tantique 
cité  ne  remonterait  pas  au-delà  de  l'époque  â  laquelle  a  été  tracée,  sous  Ha- 
drien (a.  l»U),  la  voie  conduisant  de  SimiUuii  77i  (i  6  r«ca.  Tousses  manumenls 
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s*en  trouve  une  (n**  155)  qui,  si  mutilée  qu'elle  soit,  nous  apprend 
que  la  ville  antique  située  à  cet  endroit,  portait  le  titre  de  Colonie; 
une  autre  (n*  153)  qui  nous  apprend  aussi  que^  pour  plaire  à  Septime 
Sévère,  l'empereur  africain  qui  avait  réhabilité  la  mémoire  de  Com- 
mode abolie  après  sa  mort,  les  décurions  de  Tendroit  avaient,  aux 
frais  des  habitants,  élevé  une  statue  au  fils  et  successeur  indigne  du 
sage  Marc-Aurèle;  une  troisième,  enfin  (n*  156),  indique  qu'un  des 
magistrats  de  la  colonie  aurait  également  élevé  une  statue  à  la 
Concorde  entre  les  deux  fils  de  Septime,  dont  les  caractères  oppo- 
sés ne  pouvaient  guère  s'accorder,  comme  on  sait. 

Enfin,  nous  pensons  qu'il  n'est  pns  tout  à  fait  hors  de  propos  non 
plus  de  faire  remarquer  que  le  nom  d'ocTAVivs  se  voit  sur  deux  des 
pierres  trouvées  à  Sidi  Ali  bel  Kassem  et  dans  un  petit  enchir 
voisin  par  notre  savant  confrère  et  ami  (1).  Sur  Tune  c'est  un  qvin- 
Tvs  ocTAVivs  qui  a  soin  de  nous  apprendre  qu'il  a  élevé  un  tombeau 
à  son  fils  G.  ocTAvivs  surnommé  honorât vs,  ancien  centurion  ad- 
lectus  ex  équité  romano  a  divo  Pio  in  Légionem  H  Augustayn  (2) 
et  quintus  princeps  pasterior  de  la  Légion  X  Gemma  Pia  Fidé- 
lisai)'^ et  sur  l'autre  c'est  un  q,  octavivs  fils  de  qvixtvs,  vétéran, 
décédé  n  l'âge  de  48  arjs.  Le  premier  appartenait  à  la  tribu  Corne- 
ha  comme  QvrsTvs,  le  nôtre  ;  le  second  à  la  tribu  Quirina, 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  la  famille  Octavia  était  assez 
nombreuse  et  bien  vue  à  Ad  Aquas, 

XL. 

Sur  un  fragment  de  calcaire  du  pays  existant  au  musée  de  Bône 
et  provenant  d'Hippone  : 

FVST 
VICT 


sembleat  appartenir  aux  deux  premiers  siècles  de  noti-e  ère  et  n'oflfrent,  sui- 
vait lui,  aucune  trace  de  remaniements  postérieurs. 

(1)  Cagnat,  Rapport  sur  une  migsion  en  Tunisie,  1881-82,  p.  88  et  %, 
0.  lS4et  171. 

(2)  L'inscription  date^  par  conséquenU  du  temps  d'Ântonin  le  Pieux  qui 
régna  de  138  à  161  ou,  au  plus  tard,  du  temps  de  Marc  Aurèle  qui  régna  de 
161  à  180. 

(3)  On  appelait  centurio  quintus  princeps  posterior  le  centurion  de  la 
cloquiéme  cohorte  dans  une  légion,  et  le  viugt-tiuiliènie  de  la  légion  tout  en- 
tière (Th.  MoMMBSN,  Eph.épi^r,  IV,  ann.  1879,  p»  123). 

Î2.  F.  1. 22. 
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Haul.  0^21  ;  larg,  moy.  0"*10. 

Les  caractères,  hauts  de  Û'"04,  maigres  et  légèrement  inclinés  sur^ 
la  droite,  accusent  une  très  basse  époque.  L*v  de  la  première  ligr 
est  très  arrondi  à  la  base  et  son  jambage  gauche  décrit  une  légé 
courbe  à  la  partie  supérieure.  La  barre  transversale  supérieure  des 
lettres  F  et  t  est  légèi*ement  sinueuse,  et  l's  n'a  point  de  boucles 
et  descend  en  s'inOéchissant  à  gauche,  au-dessous  de  la  ligne  d'écri- 
ture. 

Nous  proposons  de  lire  ; 

FVST[iu$] 
VlCT[or] 

le  nom  de  fvstivs  ayant  été  rencontré  déjà,  par  le  commandantj 
Delamahk,  sur  une  pierre  tumulaîre  de  Philippeville  (anc.  /??<si-l 
cade), 

XLL 


Sur  un  fi'agment  de  calcaire  du  pays,  rapporté  d'Hippone,  en 
1873,  par  M.  Doublet,  et  retrouvé  ces  temps  derniers  au  milieu  des 
débris  d'antiquilés  déposés  a  la  pépinière  de  Bùne, 

PO  M 
VENE 

Haut,  0"fl8;  larg.  O-08f5, 

Les  caractères,  hauts  de  0'**025  seulement,  sont  régulièrement  gra- 
vés. 
Nous  proposons  la  lecture  suivante  : 

POMlponius] 

\sacerdo.s]  VENE[r/s  fettcis] 


<  1 


XLIL 


Dans  un  cartouche  rectangulaire  de  0'**18  de  large  sur  0'*'06  de 


liaut 


MV  C  ^  NU 
FELICIS    ET 

Estampage. 

Haut,  des  lettres  :  0"'03  et0'"025. 

Ligatuies  :  Met  n. 

La  lettre  v  qui  termine  la  première  ligne  a  tout  à  fait  Ja  forme 
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d'un  carré  ouvert  à  la  partie  supérieure  et  pourrait  être  prise  pour 
U  libyco-berbère,  si  les  extrémités  supérieures  de  ses  deux  jamba- 
ges perpendiculaires  n'étaient  point  légèrement  évasées, 

La  lettre  f  de  felicîs  e^t  très  inclinée  de  gauche  à  droite. 

Les  lettres  E  et  t  de  la  fin  sont  très  frustes, 

U*après  l'estampage  que  nous  tenons  de  M,  le  D'  V.  Rbboud  de- 
puis un  certain  nombre  d'années  déjà,  i]  semble  qulmmèdiotement 
au-dessus  de  ce  cartouche  ou  petit  cadre,  il  existait  un  tableau,  un 
buste  peut-être. 

Nous  proposons  la  lecture  suivante  : 

MA(nia)  C(arissima)  NVfpta) 
FELICIS 

On  trouve  le  nom  de  mania,  abrégé  de  lasorle,  sur  une  dédicace 
religieuse  anlérieure  à  la  deuxième  guerre  punique  (G,  Wimannns, 
ExpL  insc.  lat.,  L  i,  n   11). 

Nous  pourrions  proposer  aussi  de  lire  : 

MV(ller)  C(astissima)  NV(pta) 
FEUClS(sima) 

On  trouve,  en  elTet,  le  mot  rnulier^  abrégé  de  la  sorte  également, 
sur  une  inscription  de  Parenzo  (Corp.  v,  n.  358.  —  G.  Willmans, 
ExpL  insc.  tat.j  n,  2675);  seulement  au  lieu  d*ètre  lié  à  droi- 
te, Tv  est  ici  lié  à  gauche  à  la  lettre  m^  en  sens  contraire,  par  con- 
séquent. 

Quant  à  nupta,  ce  mot  est  employé  sur  notre  inscription  pour 
vonjux^  épouse,  de  même  que  celui  de  conjux  est  lui-même  em- 
ployé quelque  fois  pour  luipta  ou  sponsa,  fiancée,  future,  comme 
dans  ce  passage  de  VEneule  où  Virgile  fait  dire  à  Turnus  (1)  ; 

sunt  et  mea  contra 
Fata  mihi,  Jerro  scélérat am  exscindere  gentem 
Conjuge  prœrepta. 

^n.  L  IX,  V.  185-38. 

Nous  pourrions  proposer  de  lire  encore  autrement  ces  trois  ou 
quatre  abréviations,  mais  nous  nous  en  tenons  à  nos  deux  lectures 
pour  laisser  à  d'autres  le  soin  et  la  satisfaction  d'en  chercher  et  d'en 
trouver  une  meilleure. 


il)  Suivant  la  tradition,  Turous  était  roi  des  Rulules  à  l'époque  de  l'arrivée 
dËnée  en  Italie.  Il  combaUÊtcoatre  te  prince  des  Dardaniens  pArce  que  Latî- 
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XLIIL 
Sur  un  bloc  de  grès  de  0,70  de  haut  sur  0,28  de  large  et  ^ 
d'épaisseur,  déterré  à  Hammam-Zaïd,  h  15  kilom.  N.  de  Soûl 
Ah  ras,  sur  la  route  de  La  Cal  le. 


S 

Il 

t>4 

III 

^ 

O 

D 

0 

U 

Copie 

de  M. 

Perrot, 

membre  correspondant. 
XLIV. 

Sur  une  slèle  en   grès  de  a**'IO  de  haul,  en   forme  de  pyramiae 

tronquée  et  évidée  à  la  paitie  supérieure,  trouvée  au  même  endroit 


n 

1 

^^ 

-ib 

O 

II 

1 

1 

z 

u 

u 

u 

S 

^ 

1 

I 

m 

I 

u 

it 

3 

II 

u 

Copie  de  M.  Paul  Chaix,  membre  correspondant. 

L'inscription  est  placée  pi'esque  à  égale  distance  des  deux  extré 
uiités  de  la  pierre  et  dans  on  cadre.   Le  signe  ||  qui  devait   sa 
donte  se  trouver  en  tète  de  la  première  ligne,  à  droite,  n'existe  plui 
Il  parait  être  effacé  par  soiLe  d'accident  ou  d*usure  de  la  pierre  e 
cel  endroit. 

Un  croissant  aux  cornes  relevées  est  sculpté  au-dessus  dn  cadre 
et  à  droite  de  Téchancrure  de  la  btèle. 


otis,  POï  (itï  Lalmni,  lui  nvait  donné  sa  iHle  Lavinle  en   mariage^  alors 
la  lui  avait  déjà  promise  auparavant, 
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XLV. 

Sur  une  dalle  de  grès  de  S^IO  de  long,  terminée  en  pointe  et  pa- 
raissant brisée  en  tète  et  usée  sur  les  côtés,  trouvée  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Medjerda,  au  pied  du  Djebel  Degma. 


=  D  11 

I  -ih  1 

^h  ui  U 

II  tu  = 
O 

1  11  U 

4 


"Copie  de  M.  Weiteblé,  membre  titulaire  non  résidant. 


XLVI. 

Sur  un  grès  arrondi  au  sommet,  trouvé  dans  les  environs  d'Aïn- 
Draham  (Tunisie). 
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u 

Photographie  de  M.  le  capitaine  Vincent. 

XLVII. 

l.a  copie  des  trois  inscriptions  libyco-berbèi'es  suivantes,  trouvées 
à  Bou-Hadjar,  nous  a  été  communiquée  par  M.  le  commandant  de 
Vaqcikbks,  le  15  juin  derniei'. 

b 


z 
I 
o 


I 
O 


O 

ui 


+ 
1 
D 


I 
O 
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Nous  ne  pouvons  ofTirmer  qu'elles  sont  inédites;  nous  sommes 
certain  néanmoins  ri o 'elles  ne  figurent  point  dans  les  recueils  de  !!•_ 
le  généra!  Faidherde  et  de  M.  le  docteur  Reboud. 

A,    I^APIER. 

posT-scRiPTuM.  —  Au  monient  de  mettre  celte  feuille  sous  presse, 
M,  le  docteur  Reboud  nous  apprend  que  Tinscription  n**  XIJI  dont  il 
nous  avait  envoyé  un  estampage,  il  y  a  quatre  ans,  figure  dans  le 
Reciœit  de  Consiantîne  de  1882,  p.  44,  et  qu'il  en  a  donné  la  lecture 
suivante  ; 

MVfnvmentiim)  Cfaii)  NVfmidi)  FELICIS 

L'inscription  est  gravée  sur  on  petit  cippe  avec  personnage  te- 
nant, de  la  main  droite,  une  branche  de  palmier,  et,  de  la  gauche^ 
une  grappe  de  raisin  ;  au-dessus  de  la  ternpe  gauche,  la  bandelette 
annulaire  à  bouts  croisés. 


CORRESPONDANCE 


GiesseOp  le  30  décembre  1885. 

Monsieur  le  Président, 

Veuillez  agréer  mes  meilleurs  remerciements  pour  votre  gracienx 
envoi  du  dernier  fascicule  du  Bulletin  d'Hippone^  qui  ra*a  pour 
ainsi  dire  tiré  d'un  long  sommeil  et  rappelé  à  mes  promesses.  Je 
vous  donnerai  bientôt  la  preuve  de  ce  que  je  vous  écrivais  Tautre 
jour,  a  savoir  que  je  reste  un  lecteur  assidu  et  consciencieux  de  vos 
publications.  Quant  à  présent,  je  me  bornerai  à  vous  dire  que  si 
M.  Marqueray  a  bien  copié  Tinscription,  il  ne  Ta  pas  publiée  com- 
me il  aurait  du  le  faire. 

M,  Caqnat  doit  m'en  envoyer  un  estampage  de  la  part  de  M»  le 
docteur  Reboud  à  Taide  duquel  j'espère  pouvoir  fixer  un  jugement 
avec  plus  de  certitude. 

A  cette  occasion^  je  m'empresse  de  vous  apprendre,  si  vous  ne  le 
savez  déjà,  que  depuis  quelques  jours  M.  Gagnât  est  devenu  mon 
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collaborateur  au  complénient  du  Corpus,  t.  VIIL  C'est  M,  Momm.seîc 
qui  pendant  sou  récent  séjour  à  Paris  a  négocié  cette  alliance,  la  plus 
heureuse  à  tous  égards.  Tous  les  savants  français  qui  jusqu'à  pré- 
sent ont  prêté  leur  précieuse  assistance  ù  cette  oeuvre  scientifique, 
continueront,  je  pense,  à  la  lui  prêter  d'autant  plus  volontiers,  que 
ce  n'est  plus  une  entreprise  seulement  allemande,  mais  internatio- 
nale dont  il  s'agit. 

Je  vous  prie  de  faire  connaître  cette  heureuse  combinaison  à  tous 
vos  collèguesï  ou  amis  qui  prennent  quelque  intérêt  à  cette  publica- 
tion, et  je  vous  renouvelle  à  cette  occasion  la  demande  de  vouloii* 
bien  m'adresser  les  estampages  de  vos  nouvelles  publications  épi- 
graphiques,  car  si  heureux  que  vous  soyiez  dans  ledéehîîTrenient  de 
ces  empreintes,  il  est  de  notre  devoir  de  nous  procurer  tous  les 
moyens  possibles  pour  asseoir  et  confirmer  notre  propre  jugement  (I) 

Veuillez  agréer,  etc. 

J.   SCIIMIDT, 

Pruf*îii&eur  <ls  philologie  à  rUulverBllé  d?  Gicssen^  AU'inniçiie. 


Cari  linge,  le  3  janvier  1886, 

Monsieur  li;  Pbésioent, 

>tre  deimier  fascicule  est  bien  iutéressanL  Dans  quelque  temps 
je  vous  communiquerai  divers  articles  sut'  nos  fouilles  dans  un  ci- 
metière chrétien  et  dans  les  ruines  d'une  basilique.  Vous  y  verj'ez 
des  épitaphesd'évèquep,  de  prêli'es,  de  diacres.  Il  y  en  a  même  de 
lecteur  et  d'acolyte.  C'est  par  plusieurs  milliers  que  je  puis  compter 
aujourdliut  les  inscriptions  chrétiennes  que  j'ai  Irouvéesà  Carlhage. 
Presque  toutes  sont  bridées;  mais  un  bon  nombre  conservent  le 
nom  du  fidèle  ou  du  clerc  dont  elles  recouvraient  la  tombe.  La  liste 
de  ces  noms  est  déjà  fort  longue. 

Vous  voyez,   Monsieur  le  Président,  que  les  inscriptions  chré- 


(U  tl  ï*  ^lé  convenu  avec  M.  le  docte^ur  Joiiannès  ScnyiDTi  que  tous  les 
estampages  dont  je  pourrais  disposer  seraient  tout  d'abord  commuo^uésA 
M.  Gagnât  qui  les  lui  transmeltrait  ensuite. 

NOTB  DE  M.  LB  PBéSIDSNT, 
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tiennes  ne  sont  pas  rares  à  Carthage.  J'en  ai  déjà  publié  117  dans' 
le  Bulletin  des  Missions  catholiques,  depuis  le  10  mars  1882  jus- 
qu'au 30  novembre  1883.  Le  même  Bulletin  publiera  prochaine- 
ment une  nouvelle  série  de  textes  chrétiens  de  Carthage.  Comme  la 
plupart  de  ces  pierres  sont  brisées,  le  nombre  de  celles  qui  mérî-^ 
tent  d'être  publiées  est  très  restreint.  Ce  qui  n'empêche  pas  les  mor- 
ceaux si  multipliés  sur  lesquels  se  lit  la  formule  fidllis  in  page, 
INNOCENS  IN  PACE,  d'entrer  en  ligne  de  compte  pour  évaluer  la  quan- 
tité si  considérable  d'épitaphes  qu'ils  représentent. 

J'ai  bon  espoir  si  mes  fouilles  interrompues  en  ce  moment 
peuvent  bientôt  être  i-eprises,  de  trouver  encore  des  textes  chrétiens 
en  grand  nombre.  Je  vous  promets  d'ailleurs  de  vous  mettre  au  cou- 
rant de  mes  découvertes,  et  je  vous  adresse  dès  aujourd'hui  une 
des  planches  qui  doivent  accompagner  le^  ailicles  dont  je  vous  ai 
parlé  ci-dessus. 

\  euillez  agréer,  etc. 

A,-L,  Dblattbe, 

Pr6tre  mlsaîonimiro  d'Alger. 


Paris,  5  janvier  1886. 


Monsieur  le  Président, 

Je  viens  de  recevoir  et  de  lire  avec  intérêt  le  fascicule  2  de  votre 
21*"  Bulletin,  et  je  voudrais  vous  adresser  une  observation  au  sujet 
de  la  lettre  qu'y  a  insérée  M-  Moinîer.  II  s'agit  du  Keskes  de  Ta- 
barka  qui  serait,  suivant  M,  Jérôme  Néoretti,  l'équivalent  de  notre 
expression  Hôtel-des- Monnaies  dans  l'idiome  des  Indigènes.  Mon 
regretté  maître  et  ami  Charles  Tissox  y  voyait  simplement  <»  le  vase 
à  cuire  le  couscouss  ».  V^oici  comment  il  s'exprime  à  la  page  95  du 
second  volume  de  VA frirpœ  rotnaine  qui ^  je  l'espère,  sera  livré  au 
public  d'ici  peu  de  mois  :  «  Les  seuls  vestiges  que  j'aie  trouvés  à 
«  Tabarka,  lors  de  l'excursion  que  j*y  ai  faiteen  1876,  sont  les  ruines 
«  très  importantes  encore,  il  est  vrai,  d'un  immense  édifice  auquel 
«  les  Indigènes  donnent  le  nom  bizarre  à^El  Keskes,  le  vase  à 
u  cuire  le  couscouss,  celles  d'une  basilique  chrétienne,  etc,  » 

Dans  le  Sud  tunisien,  du  côté  de  Gabès,  ii  existe  aussi  un  endroit 
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dit  El  Keskes,  Je  me  demande  ce  qui  empêche  d'interpréter  ce  nom 
dans  le  sens  que  lui  doonait  Tissot.  Uo  terrain  creux  à  bords  sail- 
lants peiiL  très  bien  être  comparé  à  un  vase  dont  la  forme  est  si  fa- 
milière aux  Arabes. 

Par  la  même  occasion,  je  me  permets  de  vous  faire  remarquer 
que  la  ligne  3  de  rinscription  de  Khenchela  (p.  85)  se  lirait  mieux 
ex  imperio,  La  formule  ex  imperio  fecit  se  trouve,  entre  autres, 
dans  deux  inscriptions  publiées  par  M.  Mommsen  (Corpus,  L  III, 
n.  1100  et  1956). 

Veuillez  agréer,  etc. 

Salomon  Reinach. 


Mont-LoQi8,  le  6  janvier  188G. 


Monsieur  lb  PRâsmEN'Ti 

J*ai  parcouru  avec  te  plus  vif  intérêt  le  fascicule  n^  2  du  il'  Bul- 
letin deTAcarilémie,  et  je  me  suis  tout  particulièrement  arrêté  sur 
la  note  de  M.  le  docteur  Reboud  relative  au  Naïa  Haje,  parce 
quelle  m'a  teinis  en  mémoii^e  une  aventure  que  je  vous  demande- 
rai la  permission  de  raconter.  Vous  verrez  qu'elle  a  quelque  ressem- 
blance avec  l'histoire  de  Rêguluset  du  serpent  du  Bagrada,  à  cela 
près  que  le  serpent  était  un  vulgaire  Naia  et  que.,,  je  n'étais  pas 
Régulus. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1882,  j'avais  été  chargé  de 
conduire  un  convoi  de  ravitaillement  destiné  à  quelques  compagnies 
de  zouaves  campées  I»  Chenchou,  à  quelque  distance  de  lîaz-el- 
Oued-Gabés  où  je  me  trouvais  alors.  La  journée  était  des  plus 
chaudes;  ça  et  là  parmi  les  touffes  d'alfa  couraient  des  reptiles  de 
toute  sorte  et  quelques  soldats,  que  j'avais  établis  pour  flanquer  la 
petite  colonne,  avaient  mis  leur  baïonnette  au  bout  de  leur  fusil  et, 
pour  se  distraire,  s'ingéniaient  à  piquer  en  marchant  des  petites 
vipères  cornues  ou  de  gros  lézards.  Je  ne  m'étais  pas  opposé  à 
cette  distraction,  tout  à  fait  enfantine,  qui  débarrassait,  en  somme, 
le  pays  de  quelques-uns  de  ses  hôtes  incommodes,  et  nous  chemi- 
nions ainsi  lorsque,  me  retournant  à  un  cri  dliorreur  poussé  par  un 
soldat,  j'aperçus  un  serpent  absolument  semblable  à  ceux  que  j'avais 
vus  à  Tunis  entre  les  mains  des  bateleurs  arabes.    L'animal  s'était 

23.  F.  I.  22. 
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subitement  dressé  contre  un  soldat  qui  avait  maladroitement  essa- 
yé de  ralleindreet  le  cou  dilaté,  s'était  mis  à  sa  poursuite  en  siiTlant. 
Etormés  de  cette  renconli'e  aussi  inattendue  que  dangereuse,  tous 
les  soldats  voisins  du  serpent  s'étaient  empressés  de  fuir  devant  lui, 
Imilnnt  en  cela  Texemple  donné  par  leur  maladroit  camarade.  Un 
occident  élail  cependant  a  craindre;  je  le  compris  et,  prenant  mon 
revolver,  j'atïendis  ranimai  et  fis  feu  sur  lui  h  une  distance  d'environ 
dix  pas.  Je  oe  Tatteignis  pas  mais  le  bruit  de  la  détonation  eut  pour 
conséquence  de  m'atlirer  le  serpent.  Un  deuxième  coup  de  revolver 
lire  à  six  pas  ne  me  débari'assa  pas  encore  de  cet  ennuyeux  ennemi; 
mais  presque  à  bout  portant  je  fus  plus  heureux  et  Tanimal  tomba. 
Jt*  pus  alors  l'examiner  a  Taisj  et  je  ne  tardai  pas  à  reconnaîtr-e  en 
lui  un  Naïallafe  parvenu  à  Tétat  adulte.  Sa  longueur  était  de  t?**'10. 
Je  le  fis  transporter  au  camp  où  il  fut  mangé  par  quelques  soldats 
de  ma  compagnie,  plus  coui^ageux  devant  Tanîmal  mort  qu'ils  ne 
l'avaient  été  quelques;  heures  avant  devant  l'animal  vivant,  et  si  le 
repas  ne  fut  pas  jugé  excellent,  comme  il  n'en  moururent  pas,  j'en 
conclus  qu'un  serpent  venimeux  peut  être  impunément  mangé  pour- 
vu que  la  tète  soit  enlevée.  J'en  conclus  aussi,  et  c*est  là  le  point 
rapital,  que  le  Naïa  Haje  se  rencontre  dans  le  Sahara  tunisien.  Le 
fait  n'avait  pas  encore  été,  je  crois,  signalé  (l). 
etc. 

ESPKRANDIEU, 
Lieutenant  au  I7«  le  ligue. 


Veuillez  agréer 


ConslarjUîie,  le  H  janvier  \^Siu 

Mon8iki;r  le  pRéaiDENT, 
La  lettre  de  M.  EspiÎrandieu  figurera  très  utilement  dans  la  chro- 
nique de  votre  Bulletin,  Voici  pourquoi  : 
Kl  le  constate  de  nouveau  la  présence  du  Naïa  en  Tunisie  où  il  a 


(I)  D'nprùs  un  article  du  Tunis  Journal  portaal  la  date  du  6  juillet  1881, 
!e  savant  géographe  Eltsée  Reclus  a  écrit  ce  qui  suit  : 

0  UueeKpèdiUon  tV'ccut»Miirigèe  par  M.  Doumet  ADANSONa  au-;sl  découvert 
en  Tunisie  un  serpent  à  coilTe,  le  bouf^tira  ou  naïa  des  naturalistes.  • 

{Gèoij,  Univ,  i,  XL  p    J86.J 

De  quelque  faible  importance  que  soit  une  telle  découverte  -  si  c'en  est  bien 
nne  touleroîs  -  je  cvùl^  pouvoir  en  réclamer  !a  priorilû  en  faveur  de  M.  le 
lieutenant  Espérandiklî.  NOTii  de  m   lk  pbksidbnt. 
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signalé  dernièrement  par  M.  Doumet  Adanson,  mon  collègue  de 
"la  mission  botanique  dans  la  région  de  Tunis, 

Celle  lettre  renferme  deux  faits  intéressants  pour  Thistoire  natu- 
relle du  reptile  qui  a  poursuivi  le  soldat  disposé  à  le  transpercer 
et  qui  n'a  pas  été  intimidé  par  la  détonation  d'un  coup  de  révol- 
ter. 

L'exemple  de  mon  aîssaoua  de  Biskra  prouve  qu'on  peut  manger 
impunément,  même  crus,  les  cadavres  de  reptiles  venimeux.  Le  venin 
absorbé  par  la  succion  est  sans  danger  si  on  ne  porte  à  la  lèvre  ou 
à  la  bouche  aucune  fissure  ou  ulcération. 

Feu  le  lieutenant  au  l'^chasseursd'Afiique^  M.  Laoaudb»  raconte 
dans  Sa  promenade  dans  le  Sahara  (province  d'Alger),  livre  char- 
mant dont  je  lis  tous  les  soirs  quelques  pages,  qu'il  a  vu  plus  d'une 
fois  des  cavaliers  préparer  comme  plai  d'extra  de  grandes  couleu- 
vres et  même  des  vipères  à  cornes  grasses  et  dodues  de  la  région  des 
datas,  où  son  escailion  se  trouvait  en  observation  avec  les  goums 
de  Laghouat. 

Vecifllez  agréer,  etc. 

D'  Reboud. 


Khencbela,  le  25  janvier  1886. 


Monsieur  le  Président, 

Lors  de  son  passage  à  Cedia,  M,  Masquer  a  y  relevait  à  la  hâte  plu- 
sieurs épitaphes  parmi  lesquelles  je  citerai  en  premier  lieu  celle  de 
jvijvs  RVFiNvs  que  le  Corpus  de  Berlin  reproduit  d'après  une  copie 
publiée  parla  Bévue  africaine,  L  XXII,  p.  427,  et  dont  je  crois 
pouvoir  donner  la  lecture  suivante  qui  diffère  légèrement  de  celle  de 
réminent  professeur  d'Alger,  et  la  complète, 

DM  s 

IVL  RVFIAKA 

VIXIT  ANNIS 

LXXX 

PRIMVS  ET 

METHVN  CVRA 

FECERVNT 
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On  voit  qirà  îâ  première  ligne  de  ce  textej*ai  lu  rvfiana  au  lieu"i 
RVFiNvs,  et  qu^après  le  nom  berbère  methvn  j'ai  relevé  le  mot  cvraJ 
que  je  traduis  par  cvratorhs  en  le  faisant  se  rapporter  à  prïmvs  et i 
à  METHVs,  mais  qu'on  peut  également  traduire  par  cvra  (avec  soin) 
en  le  rapportant  à  fecervnt.  M 

Le^  lecteurs  du  Bal/etin  de  IWcadcmie  d^Hlppone  se  rappellent™ 
sans  doute  que  j'ai  (Irjfi  signalé  le  nom  mvthvne  qui  a  une  grande  ^ 
ressemblance  avec  le  methvn  de  cette  stèle.  f 

La  seconde  inscription  lumulaire  dont  le  Corpus  donne  également 
le  texte,  sous  len"  10731,  d'après  la  copie  de  M.  Masqueray  publiée 
par  la  Hevue  africaine  {L  ^2,  p.  427),  doit  se  lire,  selon  moi  da- 
moins,  de  la  manière  suivante  : 

CîdPmCSsP 
m  •  valeivs 
donatvs  vi 
xitannisxxx 

BOPIOPTIMO 

PATRONOFEC 

MVALEIVS 


I 

I 


Diis  Manibiis  sacrum.    M(arci(i<)    Vale[r]ms   Donatus  vixii 
nnnis  trlginta;  hofuo)  plo  optimo  patrono  fecit  M(arcus)  Valeius 

Les  sigles  dms  sont  séparés  par  des  feuilles  de  lierre,  symbole  de 
rattachement. 

Le  rjom  valerivs  est  écrit  valeïvs;  il  î*'est  pas  douteux  que  fe  la 
picide  a  oublié  Tr.   L'vesHracé  comme  un  y  dont  la  branche  de 
gauche  est  verticale,  ce  qui  a  incité  M,  Masqueray  à  en  faire  un  i^fl 
d*aulatîl    p\us,   que    le  trait  de  droite  de    l'v  est    1res  légèrement     " 
gravé.  ^ 

Le  texte  tient  en  entier,  sauf  la  dernière  ligne,  dans  un  cadre  au}i| 
lignes  nettement  accusées.  Il  n'était  pas  assez  grand  pour  y  fah'e 
entrer  le  tiom  du  dédicar^L    L'artiste  a  inscrit  ce  nom  en  carac- 
tères plus  petits,  en  dehors  du  cadre.  Il  est  orthographié  comme 
celui  du  défunt. 

On  sait  que  chez  les  Romains  tout  patromis  suppose  un  cUens. 

Le  client  prenait  î-ouvent  le  nom  de  son  patron.  Il  en  était  pour 
ainsi  dire  le  fils,  et  cela  est  si  vi-ai  que,  ainsi  que  s'exprime  Niew- 
pouT,  si  lepatronus  décédait  sans  enfants  et  intestat,  le  client  était 
son  légitime  héritier. 


I 
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C'est  à  ce  titre  que  le  client  de  M,   Valerius  Donaim  lui  a  élevé 
un  nionument  à  sa  morL 

Permettez-moi,  enfin»  de  terminer  cette  lettre  déjà  trop  longue, 
peut  ôtre,  par  un  troisième  texte  de  M.  Masquhuay,  également  in 
séré  au  Corpus,  l.  VIII,  sous  le  w  10728,  et  que  je  complète  par  la 
lecture  suivante  : 

PRO    SALVTE 

IMP^CAESARIS 
AVG'SACRVfm] 

P  •  IVLIVS  CHE 
LIA  [/Za]MEN  PERP 

S  PFKCIDEMQIï 

Le  P.  JVLivs  CHELîA  qui  a  élevé  a  son    empereur  ce    monument, 
n'aurail-il  pas  donné  son  noni  au  plus  haut  pic  de  TAIgérie? 
Veuillez  agréer,  etc. 

A  bel  Fargeb. 


COMPTE  RENDU  DES  RÉUNIONS. 


REUNION  DU  28  DECEMBRE  1885 


PRÉSIDENCE  DE  M.  PAPIER. 


NECROLOGIE 


Avant  de  proctîiïer  aatlepf)uîn«rn{*nt  d^  laciirresponilance^M.  le  Préftltlful 
ioforme  rassemblée  que  T Académie  d'Hippone  vient  de  perdre  son  premier 
Président,  et.  pour  ainsi  «lire»  son  vt*intal>îe  foridaleur,  M.  Gustave  Olivier, 
avocat, décède  A  Cfanmrt  fSeine),  le  'ÎJ  janvierdernier,  daussa  quatre-vingtième 
année.  Il  prie;  en  conséquence,  rassemblée  de  vouloir  bien  décider,  séance 
''m<mUv  tiifune  nalïce  nêrrologi]u^  spéciale  sera  consacrée  à  M.  Gustave 
"uvi&Rdaos  le  fascicule  w  1  de  1886  eî  sollicite  Thonneur  de  la  rédiger, 

I/assemhlée  répondant  avec  em  pressa  ment  au  désir  exprimé  par  M.  le 
Présidcnlje  charge  en  mène  tcjnps  de  transmettre  à  lafamdle  de  M.  Ollvikr 
ilus  sincères  condoléances. 
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PRÉSEN'TATIONS  ET    ADMISSIONS 

Sont  Rdnii<ï  comme  membre!^  IHuluires:  MM.  Eriient  Ray  île  \m^ 
quIèreM.  cîiff  d'escadroîi  au  :r  rê;^îmenL  »ïe  sp.ilits  ;    Itnoiil    l«riiiArlé 

agent  de  la  Coiiiptigme  générale  TmiisHlkiiiUiiue  ;  Pnitl  Arlltuiid  proprié- 
taire ;  Q.  IVetterlé  propriétaire  â  Souk- A  h  ras,  prùseulés  par  M.  le  président . 
M.  G<liiioiiil  Genou  lllinr,  payeur  par  lieu  lier  de  la  Ttnl'sorerîe  dW-frique. 
prùsenlù  par  MM.  Bounen  et  Papier;  et  M.Sieraielilcy,  iugéiiieiir  directeur 
des  mines  de  cuivre  d'Ata-Barbsr  présenté  par  MM.  Doublkt  et  Milliot. 

M.  le  PréJviilrnC  annonce,  un  outre,  que  TAcadémie  d'Hippnne  est  etdrée 
en  relation  d'échanges  avec  la  SociiHé  archéotoijiquc  de  Vvnunfi,  la  Société 
des  sciences  naturelles  et  archèûlofjiques  de  ta  Creuse,  à  Quéret  ;  (a  Société 
de  géofjrap/iie  de  Tours  :  le  Cunadian  Instituie  île  Torenlo  (Canaila};la 
Société  inipt^riaic  des  fiataraitstes  de  Mo-^cou  ;  la  Socictâ  africaine  de 
FtorcncG  et  Vf-nslitui  Canadien-Français  dOttawa  dont  il  a  reçu  le  titre 
de  membre  îionoraire, 

COBRESPONDANCE   IMPKÏMIÎE 

M.  le  l^réwlilciii  donne  connaissance  d'une  note  publiée  par  la  Section 
des  sciences  éronoirdques  tt  sociales  du  Comité  de>  tr'avaux  hislori(ïues  et 
scienttliques  sur  riostilulîoii  en  France  des  assemblées  générales  de  commu- 
nautés d'iiabitants,  la  périodicité,  la  coup  isition  de  ces  asse;>d>lécs.  le  mode 
et  robjet  de  leurs  délibéraUons,  la  nianicrii  ilont  ces  délibérations  otd  été 
recueillies  et  conservées,  dont  le  dit  Comité  soumettait  félude aux  travailleurs 
désireux  de  collaborer  â  son  Bulletin. 

CORRESPONDANCE   MANUSCRITE 


M.  le  Président  donne  lecture  des  lettres  qu'il  a  reçues  depuis  la  dernière 
réunion  : 

1'  du  H,  P.  Uelaltrc  au  sujet  d'épitapbes  d'évéques,  de  prêtres,  de  diacres 
de  lecteurs  et  d'acolytes  qui  viennent  d'être  découvertes  dans  un  cimetière 
cbrétien  et  ftans  les  rnin+'»s  <i'iine  basilique  à  Carlbage. 

2*  de  M.  le  colonel  Flntit,  au  su;et  des  ruines  qu'on  rencontre  k  Ain- 
Djeloula,  au  pied  du  Djebel-0 osselet,  ù  cinq  heures  de  marche  de  Kairouao, 
et  qui.  selon  toute  probabilité,  seraient  celles  de  VOppidum  Usalitanumdoai 
parle  parle  Pi  ne  comme  jouissant  do  droit  latin. 

3.  de  M.  le  professeur  Joli.  Kc^liiiildi,  relative  à  sa  dernière  exploration 
archéologique  en  Tunisie  que  la  maladie  est  venue  interrompre  brusquement 
quinze  jours  après  son  départ  de  Tunis,  et  annonçant  la  collaboration  de  M. 
René  Gagnât  au  supplément  du  T,  Vriï  du  Corpus  inscripiionum  latin  arum 
de  Berlin  ;  Il  sollicite  en  même  temps  l'envoi  de  loos  les  estampagesdont  TAca- 
démie  d'Hippone  pourrait  disposer  en  faveur  de  la  nouvelle  rédaction  de  ce 
supplément  important. 

4.  de  M.  Salomoo  lti;liia<*li.  relevant  une  inexactitude  louchant  le  mot 
Kès-Kès  donné  à  la  graride  ruine  de  Tabarca  par  les  indigènes  du  pays  qui 
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[fou  élre  Irmluil  pnr;  rase  à  cuin^  to  cohscoîiss  et  non  par  hâtel de&  monnttft^f 
comme   Vn  ècril  M.   le  cnpilniiie   Mohiier  d'après  le   dire   de   M,   Nègrelti^ 
propriétaire  du  petit  disque  en  argent  trouv*é  dans  cetîe  ruine. 

5,  de  M.  le  lieiitenimt  Enfperiindleii,  louchant  ïe  Nahi^Hajti  ou  serpent 
des  bateleurs  dont  M.  le  duc  leur  Victor  Hehtjud  a  lait  u»je  riHiTatiun  dans  le 
2*  fascicule  de  rAcademie  d'HIpp  me  (en  18.i5j  et  daoL  il  a  fait  luî-rnéme  la 
rencotiîre  en  Tunisie,  daris  le  cnuiMnt  du  uhns.  de  septembre  1882^  en  înk^iit 
de  Ras-el-OuedOabès  à  Cheochou  : 

6  de  SI.  le  docteur  Victor  ttf^liDufl  relative  aa  naônne  reptile  dont  la  pré- 
sence en  Tunisie,  constalée  par  iL  le  lieulenant  Espérandieu^a  étéconlinuée 
dernièrement  par  M.  DMOitiet,  son  collègue  d+i  la  missiun  de  botanique  dans 
||i  régence  de  Tunis. 

7*  de  M,  le  lieutenant  %liel  Fur^Eeii  au  sujet  de  trois  inscriptiotin  t|ue  M. 
Mas<]ueray  a  relevées,  en  1878,  d,ins  la  nùcropole  de  Ckdta  et  publiées  dans  la 
Rcpite  africaine,  T,  XXIt  p.  t3T,  et  dont  noire  zélé  correspondant  de  Khen- 
cingla  donne  une  lecture  plus  complète. 

COinJUNICATIONS 


M.  le  Pr6»lileiit  infirme  l'assemblée  que  M.  le  lieutenant  E-pérandibu 
iiiêuibre  correspondant,  est  sur  le  p  uni  fie  livrer  h  ta  publicilé  une  carte 
archéologique  de  la  Tunisie,  au  400,000.  e.  d*après  les  cartes  des  brigades 
topograpbiques,  où  les  noms  des  ancienne.^  villes  dont  les  ruines  sont  connues 
seront  indiqués  en  rouge  et  en  caractères  dJstîncLs.  Il  est  certain,  ajoute 
M.  le  président,  que  îa  carte  (te  noire  excellent  et  inratîgiïble  confrère,  sera  la 
bienvenue  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  géngrapbie  comparée. 

M.  le  président  rappelle  ensuite  que  dans  son  programme  des  questions 
qui  seront  agitées  au  sein  du  Congrès  des  .Sociétés  sa  vantes,  en  1886,  la  section 
de  géographie  liîsturiqtie  et  descriptive  au  ministère  de  l'Instruction  publique 
a  fait  entrer  les  suivantes  : 

1'  de^  nouvellss  découvertes  de  bornes  milliaîrcs  ou  des  conslatalions 
de  clinus5iées  iinliques  qui  peuvent  servir  ft  déterminer  le  tracé  des  voies 
romaines  en  GauUïOu  en  Afrique. 

2*  des  renseignement  que  les  noms  de  lieux  dits  peuvent  fournir  à 
['archéologie  et  A  la  géographie  ancienne  ; 

.1  des  découvertes  arcbéologiqnes  riui  ont  servi  à  délermiuer  le  site  de  villes 
de  l'antiquité,  du  moyen-Age,  soit  en  Europe,  soit  en  Asie,  soit  dans  le  nord 
de  l'Afrique  ; 

4  des  mouvements  généraux  des  sables  en  Afrique  et  en  Asie  et  des 
régions  où,  <ïansces  mômes  contrées,  les  sables  reculent  ou  progressent. 

M.  le  Président  dépose,  enfin,  sur  le  bureau  diverses  notices  manuscrites 
émanantde  MM,  Sérlziat,  Jus.Melixet  de  loi  et  dont  il  sollicite  l'in^serli  on  dans 
le  fascicule  n*  1  de  1886. 

D'après  Tanalyse  ipie  M,  le  Président  fait,  séance  tenante,  de  ces  divers 
travaux,   lassenditée    décide    leur  insertion  dans  ledit  racsicule,eu  ajoutant 
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toutefois  que,  vu  ïeur  êteridue,  les  notices  de  MM.  Sértzral  et  Melîx  sera 
réparties  chacune  dans  le  fascicule  n    1  et  le  suivant. 

Avant  de  se  retirer,  rassemblée  vole,  sur  ta  proposition  de  M.  le  presj-ientr 
des  remercinients  unanimes  à  \L  \n  major  Uuroux,  pour  les  soins  qu'il  a  pris 
de  classer  et  ôtiqueler  à  nouvean  une  grande  partie  de  l'herbier  de  la  Société. 


E3I^I^JLT.A. 
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TÉBESSA     ET     SES     ENVIRON 

par  M.  le  docteur  SËRIZIAT 
Aiédecm  major  au  3*  TiraiUeurs.  —  Membre  corrcëpondant. 


SUITE  (Voir  Fascicule  h  p»  *7)* 


CHAPITRE  IV. 


es  x^  X  A^  .A.'x^c^  x^o  ^  ; 


^ 


l/Algorie,  ou  pour  mieux  dire  l'espace  compris  entre  l'Égyple  et 
rOcéaii  Allaivliqiie,  ne  présente  au  point  de  vue  clîrnatérique  que 
deux  zones  distincles  :  le  Tell  et  le  Sahara,  le  climat  maritime  et  le 
climat  désertique.  Les  Haols-Pîateaox,  zone  intermédiaire,  devraient 
avoir  un  climat  mixte;  mais  gfrùce  à  leur  altitude,  ils  sont  soumis 
bien  plus  ônergiquement  aux  inttuences  sahariennes. 

Le  climat  maritime  se  distingue  par  la  constance  relative  de  sa 
température  et  la  permanence  de  son  humidité.  H  est  à  peu  près  le 
même  sur  toutes  les  eûtes  méditerranéennes,  malgré  les  difTérences 
de  longitude,  et  il  est  tellement  dominé  par  rinfluence  maritime, 
que  les  accidents  météorologiques  qui  viennent  a  traverser  cette 
région  privilégiée  n'y  causent  que  des  pertui'balions  sans  durée  et 
sans  profondeur, 

A  part  cette  étroite  bande  qui  dépasse  rarenient  vingt  lieues  de 
largeur  et  se  réduit  parfois,  par  le  voisinage  des  montagnes,  à  30 
ou  40  kilomètres,  les  conditions  générales  du  climat  algcricnj  dit 
M.  Tissot,  sont  déterminées  par  ta  rencontre  de  deux  courants  aé- 
riens, venant  Ton  du  riord-ast,  Tautre  du  sud^  et  qui  s'y  coupent 
presque  à  angle  droit. 

Le  courant  nord -est  est  un  vent  régulier  et  sec  qui,  venu  des 
hauts  plateaux  de  TAsie,  traverse  diagonalement  le  vieux  continent 
tout  entrer  en  suivant  une  baiïde  de  déserts  qui  commence  h  la 
Mongolie  et  se  termine  au  Sahara,  en  passant  par  le  désert  de  TObi, 
la  Perse,  TArabie  et  la  Nubie.  Ce  vent,  loin  de  s'alténuer,  ne  fait  que 
se  renforcer  de  siècle  en  siècle,  car  les  peuples  nomades  qui  habi- 
tent ces  contrées  ne  peuvent,    par  leur  genre  de  vie,  qu'élargir  le 

1,    F    II,  %l 
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ddsert  autour  d'eux.  Il  en  est  de  même  en  Algérie,  ou  depuis  dix  siè- 
cles que  TArabe  fait  la  guerre  aux  arbres,  on  ne  doit  s*élonner  que 
dïîfie  chose:  c'est  qn*il  en  soit  resté  encore  autant. 

Le  couraiU  Sud,  bien  connu  en  Algérie  sous  le  nom  de  sirocco, 
vient  du  Sahara,  vaste  foyer  d'èchannement  qui  va,  à  travers  tou- 
te la  Méditerranée,  rayonner  jusqu'eri  Provence.  Ce  courant  est  le 
plus  violent  des  deux  et  le  plus  important  par  ses  elTets,  car  c'est  à 
sa  prédominance  accidentelle  que  sont  dues  le?»  séries  de  sécheresses 
qui  ellVaient  périodiqnement  les  colons  algériens,  et  coïncidant 
avec  une  diminulton  visible  du  régime  des  eaux,  laissent  croire  à 
une  lente  évolution  du  climat  dans  le  sens  saharien. 

Il  est  bien  certain  que  rAli,^érie  reçoit  anjourd'liui  moins  de  pluie 
que  pendant  la  période  Itomaîne.  Les  vastes  forêts  du  temps  de 
Massinissa  ont  disparu  et  avec  elles  les  bétes  fauves  et  les  éléphants 
qui  habitaient  encore  le  littoral  à  la  fin  du  11^  siècle.  Cette  double  cau- 
se, déboisements  lointains  sur  le  trajet  du  vent  dominant,  déboise- 
ments locaux  dans  le  pays  même,  y  est  certainement  pour  quelque 
chose  ;  mais  nous  savons  que  de  toute  antiquité  le  climat  de  ces  ré* 
gions  a  été  soumis  à  des  vicissitudes  que  ne  coimaisseot  pas  les 
pays  plus  tempérés.  Depuis  le  siècle  de  Pharaon,  les  sept  vaches 
maigres  et  les  sept  vaches  grasses,  représentant  sept  années  de  sé- 
cheresse et  sept  années  de  pluies  abondantes,  nous  en  apportent  le 
lointain  témoignage.  Nous  ne  sommes  donc  pas  encore  exposés, 
malgré  les  déboisements,  à  voir  clianger  le  climat  de  l'Algérie,  et 
tout  en  admettant  que  l'homme  a  une  action  sur  les  grands  phéno- 
mènes climatériques,  nous  devons  avouer  que  cette  action  est  extrê- 
mement faible. 

Après  ces  considérations  générales,  nous  allons  passer  à  Texamen 
du  climat  de  Tébessa,  en  étudiant  successivement  tes  trois  éléments 
dont  tout  climat  se  compose:  la  température,  le  vent,  rhumidiité(l). 

Température.  —  Placé  à  une  altitude  de  près  de  1100  mètres, 
entouré  de  hautes  montagnes  où  la  neige  se  maintient  pendant  une 
grande  partie  de  Thiver,  occupant  le  fond  d*nne  plaine  ouverte  seu- 
lement vers  te  nord,  plaine  assez  humide  et  des  plus  favorables  au 
rayonnement  nocturne,  Tébessa  doit  à  première  vue  posséder  un 
climat  dit  excessif,  c'est-à-dire  froid  en  hiver,  chaud  en  été,  et  sq- 


(1)  Nous  avons  pris  pour  baae  de  ce  travail  les  observations  météorologi- 
ques  prises  à  la  Casbaii  <le  Tébessa  par  le  service  da  Qùaie,  pendant  les  qua^ 
Ire  années  188J  à  1883  inclus. 
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jeta  des  vanalions  de  lempéralure  aussi  brusques  que  violentes. 

Les  deux  points  extrêmes  atteint  par  le  thermomètre  sont  —  4"  et 
H-  iQ\  Tunet  l'autre  urie  seule  fois  en  quatre  ans.  C'est  un  écart  ma- 
ximum de  44*,  chiOre  élevé,  mais  qui  est  encore  dépassé  dans  d'au- 
tt*es  stations  algériennes*  Constantrne,  Brskra  présentent  des  écarts 
maxiranm  de  43  ,  4H'  et  même  au-delà. 

Le  minimum  de  température  aniuiel  est  atteint  dons  la  première 
dizaine  de  janvier,  et  le  maximum  dans  la  première  dizainede  juillet. 

Le  minimum  de  la  journée  a  lieu  au  moment  qui  précède  le  lever 
du  soleil,  et  le  maximum  vers  2  heures  de  raprès-midi. 

La  température  moyenne  de  chaque  mois  est  la  suivante  : 


Janvier 

7.3 

Mai 

1-1.8 

Septembre 

20.2 

Février 

7.5 

.fuin 

'.^1.0 

Octobre 

15.6 

Mars 

10.1 

Juillet 

aâ.o 

Novembre 

10.2 

Avril 

13.1 

Août 

if3.0 

Décembre 

8.4 

Ce  qui  donne  pour  la  moyenne  de  i^aonée  14.  7. 

La  température  moyenne  de  Biskra  est  2L  5,  celle  d*Alger  17.  4» 
cellede  Constantine  16.  38.  Il  y  a  donc  plusdedifTérence  entre  Cons- 
tanline  et  Tébessa  qu^entre  Constantine  et  Alger. 

La  meilleure  manière  de  doivner  Tidée  d'un  climat,  c'est,  en  effet, 
de  le  comparera  un  autre  déjà  connu,  et  nous  prenons  pour  type 
celui  de  Constantine,  parce  que  toute  personne  résidant  dans  la 
province  en  a  plus  ou  moins  habité  le  chef-lieu  et  en  connaît  assez 
bien  le  climat.  Nous  allons  donc  placer  Tune  à  côté  de  l'autre  les 
moyennes  mensuelles  de  Tébessa  et  de  Constantine,  comparaison 
d'autant  plus  intéressante  que  la  climatologie  même  de  Constan- 
tine n'a  jamais  été  faite. 


Teb. 

Const. 

Teb. 

Const. 

Janvier 

7.3 

8.3 

Juillet 

25.» 

27.5 

Février 

7.5 

9.4 

Août 

23... 

26.2 

Uars 

10.1 

11... 

Septembre 

20.2 

22.7 

Avril 

13.1 

13.5 

Octobre 

15.6 

17.7 

Mai 

15.8 

17.8 

Novembre 

10.2 

12.5 

Juin 

21.. 

22.. 

Décembre 

8.4 

8.5 

De  ces  rapprochements  nous  tirerons  les  conclusions  suivantes  ; 
Les  deux  climats  se  ressemblent  en  hiver  et  diiïèreoten  été. 
Tébessa  n'a  pas  un  hiver  beaucoup  plus  rude  que  celui  de  Cons- 
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tantiiic,  mais  il  est  plus  long  ;  la  période  de  gelée  dure  une  dizame 
de  jours  de  plus.  Janvier  et  février  out  la  même  leinpérature  mo- 
yenne, tandis  qu'à  Conslantine  février  est  déjà  plus  chaud.  Par  con- 
tre Tété  est  beaucoup  plus  tempéré  à  Tébessa  qu'à  Constantine,  et 

la  différence  dépasse  2'  par  moyenne  mensuelle. 

A  Tébessa  la  température  de  40*  est  une  exception.  A  Constanli- 
ne  on  la  constate  une  dizaine  de  jours  par  an,  avec  des  maxima  de 
43"  et44\  inconnus  à  Tébessa, 

Ajoutons  que  le  minimum  annuel  de  température  est  atteint  à 
Constantine  vers  le  7  janvier,  tandis  qu'il  ne  l'est  à  Tébessa  que 
vers  le  15.  l*lus  un  climat  est  froid,  plus  le  minimum  annuel  arrive 
tard  ;  à  Paris  on  ne  le  constate  pas  avant  le  5  février. 

La  différence  des  deux  climats  devient  surtout  sensible  quand  on 
va  de  Conslantine  à  Tébessa  au  milieu  du  printemps,  en  avril  par 
exemple.  On  est  alors  frappé  de  voir  la  Horaison  des  plantes  retar- 
dée d'une  station  à  l'autre  d'environ  trois  semaines.  On  le  remarque 
surtout  pour  les  plantes  très  communes  et  reconnaissables  de  loin,  ^ 
comme  les  asphodèles.  M 

\'oyons  maintenant  comment  les  deux  climats  que  nouscompa^i 
rons  se  comportent  relativement  aux  six  époques  annuelles  où  la    i 
température  éprouve  des  variations  i-éguliêres,  et  que  les  météorolo- 
gistes désignent  sous  le  nom  àe  points  fixes. 

On  admet  en  Fj'ance  six  points  fixes,  savoir  ; 

1"  Accès  de  froid  vers  le  10  mai.  —  Très  marqué  à  Tébessa, 
point  que  la  température  moyenne  de  mai  est  quelque  fois  inférieu- 
re à  celle  d'avril.  —  Moins  marqué  à  Conslantine  et  avancé  vers  le 
5  mai* 

2'  Accès  de  chaleur  du  15  au  20  juin.  —  Peu  sensible  à  Tébessa, 
et  ordinairement  retardé  jusqu'au  commencement  de  juillet. — A 
Constantine  il  est  très  marqué  dans  les  années  chaudes,  c'est-à-di- 
re que  les  grandes  chaleurs  commencent  alors  quinze  jours  plus  tôt, 
mais  il  n'est  pas  constant. 

3"  Accès  de  chaleur  le  15  juillet.  —  Très  marqué  dans  toute  l'Al- 
gérie et  les  pays  chauds,  où  il  constitue  ce  qu'on  est  convenu  d'ap 
peler  la  canicule. 

4'  Accès  de  chaleur  le  15  août.  —  N'est  pas  sensible  à  Tébessa  ; 
relardé  a  Constantine,  oii  il  ne  se  fait  sentir  que  le  20  août, 

5"  Accès  de  chaleur  du  VO  au  30  septembre.  —  Ne  se  montre  pas 
dans  tes  deux  stations  qui  nous  occupent. 


orolo-  j 
sa,  aiTn 
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ccès  de  chaleur  entre  novembre  et  décembre.  —  Très  mar- 
Irès  constant  dans  tons  les  climats,  et  bien  connu  sons  le 
été  de  la  Saint-Martin. 
Ainsi,  sur  les  six  points  fixes  admis  par  les  méléorotogisles  Fran- 
lis,  Iroissont  marqués  à  Tébessa,  un  est  peu  sensible  et  deux  man- 
quent camplètemeiit.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  5  Constanline. 
K  Vents.  «  Lesd^nx  vents  aUeniatils  et  opposés  dont  nous  avons 
gnale  la  prédominance  habituelle  eti  Algérie  ne  conservent  par- 
E^  loul  ni  leur  întcnsiLé  ni  leiu'  direction  primilives.  Sous  Tinlhience 
accidents  orographtques  locaux  et  de  riiitensilé  variable  du 
rant  antagoniste,  la  direcLion  normale  du  vent  est  divisée  dans 
proportions  trés-variables,  mais  qu'il  est  possible  de  prévoir 
jusqu'à  un  certain  point  api*cs  une  étude  atleutive  des  l'égions  (jue 
le  courant  doit  traverser.  Ainsi  pour  Tébessa  la  direction  primitive 

*!  vent  de  nord-est  se  subdivise  en  deux,  nord  et  nord-ouest,  qui 
uflllent  en  moyenne  "269  jours  par  an,  204  pour  le  nord  et  (35  pour 
le  nord-ouest.  C'est  donc,  et  de  beaucoup,  le  vent  dominant  du  pays, 
qui  lui  doit  le  reh'oidissement  de  sa  température  annuelle.  Ensuite 
vient  le  vent  d'ouest,  qui  souftle  44  jours,  et  le  sud,  qui  tantôt  sud- 
est,  tantôt  sud-ouest,  sous  le  nom  de  sirocco,  souille  environ  52 
jours  par  an. 

Le  vent  du  nord  amène  la  gelée  en  hiver  et  le  beau  temps  sec  en 
été.  C'est  à  sa  prédominance  que  le  ciel  de  Tébessa  doit  sa  pureté 
remarquable,  car  les  nuages  y  sont  relativement  rares. 

Le  vent  d'ouest  amène  la  pluie  ou  la  neige*  suivant  la  saison.  La 
neige  tombe  chaque  année  sur  les  montagnes  voisines,  mais  rare- 
ment en  plaine  et  sur  la  ville. 

Enfin  les  vents  d'est  et  sud -est,  chauds  et  secs,  sont  les  plus  ra- 
■Bet  ne  se  font  pas  sentir  plus  de  15  à  20  jours  par  an. 

Le  sirocco  ou  vent  du  sud- ouest,  beaucoup  plus  intense  à  Tébes- 
sa qu'à  Constantine,  parce  qu'il  est  plus  près  de  son  lieu  d*origine, 
s'accompagne  fréquemment  d'une  forte  pluie  de  sable.  Ce  sable 
n'est  pas  transporté  de  loin  par  le  vent,  mais  il  est  soulevé  sur  pla- 
ce. Le  siroccf»  se  fait  sentir  toute  l'année,  mais  surtout  de  juillet  en 
septembre  ;  il  souille  en  moyenne  30  h  40  jours  par  an.  Ce  vent  pré- 
sente des  bizarreries  inexplicables.  Il  s'élève  tout  à  coup,  au  milieu 
du  jour  ou  de  la  nuit,  soufile  deux  ou  trois  heures  avec  la  plus 
Grande  violence  et  cesse  aussi  subitement  qu'il  avait  commencé 
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sans  qu'on  puisse  i^avoir  qu'elle  est  la  cause  qui  provoque  des  dé- 
placements d*air  aussi  considérables  et  aussi  soudains. 

Il  fait  du  vent  à  Tébessa  presque  toute  l'année;  on  n*y  compte  en 
moyenne  que  20  jours  de  calme.  Il  est  assez  rare,  en  été  surtout, 
d'en  ressenUr  le  maliïi  :  le  veut  se  levé  vers  neuf  ou  dix  heures, 
auiîmente  d'Intensité  jusqu'à  quatre  ou  cinq  heuœs  du  soir,  puis  di- 
minue et  cesse  ordinairement  avec  le  jour.  C'est  là  la  marche  natu- 
relle des  courants  d'origine  locale,  marche  en  relation  évidente  avec 
la  radiation  solaire. 

Humidité.  —  Il  tombe  en  moyenne  par  an,  à  Tébessa,  '^72  mm, 
d'eau  en  66  jours  de  pluie.  Les  mois  les  plus  humides  sont  janvier 
et  février.  —  A  ConslanLine  il  en  tombe  400  mm,  en  71  jours,  c'est- 
à-dire  que  Ja  pluie  y  eî>t  plus  abondante  des  deux  cinquièmes,  bien 
que  le  nombre  des  joui's  pluvieux  n'augmente  que  d'un  treizième  en- 
viron. Ce  résultat  est  dû  aux  oj-ages  de  l'été,  plus  fréquents  ù  Cons- 
ta!jtine  qtj'à  Tébessa,  et  qui  versent  en  peu  de  temps  des  quantités 
d'eau  considérables. 

L'hygi'ométi'ie  ou  humidité  atmosphérique  est  naturellement 
dans  le  même  rapport  que  la  quantité  de  pluie  tombée.  L'humidité 
moyenne  est  h  Tébessa  de  67,7  ;  à  Conslantine  elle  atteint  83,6.  Ce 
fait  pai'ail  en  désaccord  avec  les  observations  faites  en  l^rance»  éta- 
blissant que  la  quantiléde  pluie  tombée  augmente  avec  l'altitude. 
Dans  les  Pyrénées-Orientales  il  a  été  constaté  qu'il  tombe  plus  d'eau 
au  sommet  d'une  montagne  qu'à  sa  base.  Mais  ce  phénomène  est 
aisément  explicable  par  révapoialion  que  les  gouttes  de  pluie  éprou- 
vent pendant  leur  chute,  tandis  qu'entre  deux  localités  éloignées  de 
cinquante  Heues  Tune  de  l'autre  on  ne  peut  élablir  sous  ce  rapport 
aucune  comparaison. 

La  neige  ne  tombe  à  Tébessa  que  quatre  jours  par  an  en  moyerr- 
ne;  et  toujours  pendant  le  mois  de  janvier.  Sur  les  montagnes  elle 
persiste  souvent  pendant  plus  d'un  mois. 

Il  gèle  à  glace  cinq  jours  par  an  en  moyenne,  du  l"'  au  14  janvier. 
Quelques  légères  gelées,  par  rayonnement  nocturne,  se  produisent 
souvent  en  février  et  mars,  mats  elles  sont  généralement  suivies  de 
belles  et  chaudes  journées. 

Les  gelées  blanches  s'observent  de  janvier  en  mars,  plus  rare- 
ment en  novembre  et  décembre.  On  en  compte  en  moyenne  12  par 
an. 

Etat  du  cieL  —  Pour  noter  Tétat  du  ciel  d'une  manière  uniforme, 
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les  météorologistes  sont  convenus  de  rexprimer  par  des  chitTi'es 
ayant  la  valeur  suivante  : 

10.  Ciel  entièrement  découvert. 
1.  Très  beau, 
2,  Beau, 
S,  Assez  beau, 
4,5,6.  Nuageux, 
7.H.  Très  liuageux. 
8,  Presque  couvert. 
10.  Entièrement  couvert. 

Or,  à  Tébessa,  la  moyenne  annuelle  de  la  nébulosité  ne  dépasse  pas 
4.0,  c'est-à-dire  que  pendant  tuute  l'anné  on  y  voit  le  soleil  quatre 
jours  sur  cinq.  Cette  faible  néhulosilé  est  une  des  causes  qui  contri- 
buent à  refroidir  le  climat,  la  sérénité  du  ciel  étant  éminemment  fa- 
vorable au  rayontïemenl  nocturne.  —  A  Constantine  la  nébulosité 
moyenne  est  encore  plusfaibte:  elle  atteint  à  peine  3.37. 

Tels  sont  les  traits  dominants  du  climat  de  Tébessa.  Nous  ne 
donnons  pas  ces  chillres,  basés  surquatj'e  années  seulement  d'ob- 
•pervations  météorologiques,  comme  d'une  exactitude  rigoureuse;  il 
eût  fallu  compulser  au  moins  dix  années  pour  prétendre  à  une  ap- 
proximation sufllsanle.  Mais  les  bulletins  mensuels  nous  ayant  été 
envoyés  d'Alger,  nous  n'avons  pas  voulu  abuser  de  l'obligeance  de 
M,  le  dii'ecteur  du  service  météorologique  qui  a  misées  pièces  à  no- 
tre disposition,  ni  provoquer  le  déplacement  de  documents  trop  vo- 
[iumineux. 


CHAPI  l  RK  V 

CULTURES     ET     PRODUCTIONS 

L'ancienne  Numidîe  fournissait  en  abondance  à  Rome  trois  den- 
■rées  de  première  nécessité  :  le  blé,  le  vin  et  Thuile.  De  ces  trois 
sources  de  richesse,  une  seule  subsiste  aujourd'hui  ;  c'est  le  blé;  les 
deux  autres  se  sont  successivement  taries,  La  vigne  a  disparu 
quand  le  pays  est  devenu  musulman,  mais  elle  renaîtra  sans  dou- 
te, à  mesure  que  les  progrès  d'une  colonisation  sérieuse  permet- 
ttront  de  mettre  le  sol  en  valeur.  L'olivier,  le  père  de  cette  huile  pré- 
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cieiise  dont  ia  réputation  était  encore  universelle  chez  les  Antonins, 
rolivier  a  disparu  aussi,  détruit  par  des  causes  multiples.  Le  climat 
d*abord  est  devenu  à  la  fois  plus  froid  et  plus  sec,  sous  la  leiile  et 
irrésistible  influence  d'un  grand  phénomène  auquel  on  ne  songe  pas 
assez,  et  qui  est  tout  simplement  le  refroidissement  graduel  de  l*écor- 
ce  terrestre.  Insensible  pour  une  période  de  quelques  siècles,  celte 
cause  permanente  a  produit  des  eiïets  appréciables  depuis  Torigine 
des  temps  h'storiques.  Quant  les  palmiers  et  les  fougères  arborescen- 
tes couvraient  le  sol  qui  fut  plus  tard  la  Gaule,  la  région  des  oli- 
viers s*étendait  bien  plus  loin  dans  tous  les  sens,  et  h  près  de  dix 
degrés  auloor  de  ses  rivages  la  Méditerranée  cntreterîait  par  ses 
vapeurs  un  véritable  climat  de  serre  cliaude,  dont  la  température 
constante  était  maintenue  par  le  courant  venu  du  golfe  du  Mexique. 
Aujourd'hui,  si  ToUvier  n'est  pas  inconnu  aux  environs  de  Tébcs* 
sa,  il  y  est  dn  moins  une  rareté  ;  j'en  connais  juste  trois,  dont  deux 
à  Beccaria»  et  je  ne  pense  pas  qu'on  en  trouve  plus  d'une  vinglaine 
dans  tout  le  trajet  de  Tébessa  à  Constanline.  Le  blé  reste  la  culture 
générale,  presque  unique^  de  tout  ce  vaste  lei^riloire  où  la  rareté  de 
la  population  ne  permet  pas  de  cultiver  plus  d'un  cinquième  des  ter- 
res arables.  Après  le  btê,  Forge,  qui  est  également  indispensable 
dans  un  pays  riche  en  chevaux;  mais  pas  de  ces  petites  cultures 
du  littoral,  pas  de  sorgho,  de  poischiches;  la  terre  marno-argileu- 
se  des  grandes  plaines  ne  leur  convient  pas.  Dans  les  terrains  salés 
ou  ne  viennent  que  le  Guetaf  ei  les  soudes;  sur  les  collines  rocail- 
leuses que  le  romarin  remplit  de  ses  Meurs  blanchâtres  et  de  son  par* 
fum  énergique,  il  n'y  a  plus  d'agriculture  :  ce  sont  les  troupeaux 
qui  deviennent  la  ricliess&du  pays.  D'innombrables  moutons,  des 
cliameaux,  des  bœufs,  des  chèvres  couvrent  la  plaine  à  la  fm  de  l'été 
et  se  répandent  dans  les  chaumes  dès  que  la  moisson  est  (inre.  C'est 
en  mai  que  se  fait  la  récolte  de  la  laine,  et  alors  les  rues  étroites  de 
Tébessa  sont  encombrées  de  caravanes  de  chameaux  et  de  mulets, 
chargés  de /e//i.s^  rebondis,  apportant  de  la  Tunisie  ou  du  pays  des 
Nemenclias  la  laine  quils  vendent  sur  la  place,  où  qu'ils  portent  di- 
rectement aux  gros  spéculateurs  de  Constantine.  A  la  fin  de  juillet 
la  même  animation  recommence;  mais  cette  fois  les  lellis  sont  plus 
petits  et  plus  lourds;  c'est  la  moisson  nouvelle  que  Ton  apporte  au 
marché  de  Tébessa. 

Ce  marché  se  tient  le  mercredi  et  le  jeufli  de  chaque  semaine  ;  il 
est  très  fréquenté  dans  la  belle  saison  ;  les  bestiaux  y  abondent 
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ainsi  que  les  céréales.  Le  Ujérid  Tunisien,  Gafsa  et  Tozer  surtout,  y 
envoient  leur  liuile,  qui  est  de  qualité  supérieure  à  celle  de  Kabylîe, 
et  leurs  dattes,  dont  plusieurs  espèces  sont  dlfTérentes  de  celles  de 
rOued-li'ir.  Le  charbon  de  bois  y  arrive  des  forôts  incendiées,  char- 
bonnières naturelles  où  TArabe  n'a  que  la  peme  de  le  prendre  ;  mais 
le  bois  à  brûler  s'y  vend  peu,  parce  qu'à  Tébessa  tout  le  monde  Ta 
sous  la  main  ;  des  coupes  se  font  joornellemetil  sur  \e^  rives  de  TOs- 
mor  qui  regarde  la  route  de  Tenoiikla.  Le  lait  est  rare  et  clier;  les 
vflches  ai^abes  en  donnent  peu,  et  les  indigènes  le  consomment  plu- 
tôt qu'ils  ne  le  vendent-  Le  miel,  ce  miel  de  Youks  si  apprécié  des 
Komains,  y  est  représenté  par  quelques  rayons  noirâtres  dont  le 
goût  vaut  mieux  que  i'aspect.  Les  oranges  et  tes  citrons  vietment 
de  Gafsa,  mais  tous  les  autres  fruits  croissent  en  abondance  dans 
les  jardins  de  la  ville,  D*abord  les  abricots,  qui  sont  petits  et  viola- 
cés, mais  parfumés  et  savoureux;  c'est  bien  Tespèce  indigène,  spon- 
tanée, dont  j'ai  trouvé  autrefois  des  peuplements  considérables  sur 
les  peiites  pierreuses  du  Sidi-liaïs.  Puis  les  figues  de  plusieurs  sor- 
tes, bonnes  dans  leursai>on,  mais  inféj-ieures  quand  elles  sont  sè- 
clies;  les  noix  tant  vantées  par  tous  les  auteurs,  et  qui  forU  payer 
leur  réputation,  car  on  les  vend  plus  cher  qu'en  France. 

Les  ligues  de  Barbarie,  qui  poussent  en  1res  grande  quantité  au- 
tour de  la  ville  ;  c'est  une  plante  qui  vient  là  où  nulle  antre  ne  peut 
venir,  et  qui  utilise  tes  plus  mauvais  terrains.  On  voit  de  loin  sur  les 
flancs  du  Dir  ou  sur  les  premières  collines  du  Donkan  se  dessiner  de 
grands  enclos  en  pierres  sèches  oii  les  arabes  plantent  cet  étrange 
végétal,  qui  n'exige  du  reste  aucun  soiiK  A  l'ombre  de  ses  raquettes 
croit  une  herbe  fraîche  et  abondante,  et  c'est  un  pùlurage  en  même 
temps  qu'un  verger.  Les  grenades,  très  communes  dans  les  jardins, 
Il  communes  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  les  cueillir;  Thiver  on 
les  voit  toutes  ouvertes,  suspendues  aux  brandies  sans  feuilles,  et 
semant  leurs  grains  aux  oiseaux.  Les  pommes  d'été,  petit  fruit  très 
abondant,  d'un  vert  clair  et  qui  mûrit  en  juin  ;  celtes  d'automne  sont 
plus  rares,  les  poires  de  divei*ses  espèces,  presque  toutes  hâtives.  A 
côté  de  ces  fruits,  les  pastèques, les  melons,  les  piments,  lestomateset 
les  légumes  ordinaii^es  des  oasis,  carolles  et  navets,  choux  et  radis, 
forment  des  monceaux  pittoresques  par  l'éclat  et  la  variété  de  leurs 
couleurs,  sans  compter  les  fèves  de  marais,très  usiléeset  tiès  répan- 
dues dans  tous  les  jardins  arabes.  On  vend  encore  des  fermis  (abri- 
cots desséchés,)  des  azerolles  jaunes  cueillies  dans  la  montagne,  et 
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quelques  glands  doux,  rares  dans  le  pays.  Le  sel  gemme,  jaunâtre 
et  mêlé  de  sable,  tel  qui  sort  du  sol,  est  vendu  à  la  mesure  ;  plus  loin 
vous  voyez  un  las  d*écorces  de  grenades,  dont  les  indigènes  se  ser- 
vent pour  teindre  le  cuir  en  jaune.  L'industrie  occupe  aussi  sa  place; 
des  marchands  vous  offrent  des  fréchias,  des  tapis  souvent  fort 
beaux,  des  burnous,  des  liaïks  ;  quelques  objets  de  maroquinerie, 
des  djebiras,  de  riches  seller  brodées  d'or;  mais  tous  ces  objets  sont 
de  fabrication  tunisienne.  A  Tébessa  même  il  y  a  peu  d'industrie; 
ce  sont  de  pauvres  boutiques  où  Ton  fabrique  des  sandales  de  cuir 
jaune»  où  Ton  vend  un  peu  de  tout,  étotTes,  comestibles  et  drogues 
arabes,  où  quelques  forgerons  sont  en  même  temps  maréchaux-fer- 
rants,  où  sont  installées  des  boulangeries  et  même  des  restaurants 
indigènes,  ainsi  que  des  fabriques  de  ces  gâteaux  cuits  dans  Thuile 
que  l*on  appelle  chtaîas,  mets  indigène  dont  î!  se  fait  une  grande 
consommation.  Mais  la  population  ne  brille  pas  par  le  luxe,  et  c'est 
bien  la  ville  que  Marmol  nous  a  dépeinte  comme  «  repeuplée  de  pau- 
vres gens,  tt 

Il  y  a  parmi  les  produits  naturels  du  pays  une  plante  dont  on  fait 
un  grand  commerce  :  c'est  \Hpt/rè(hre  {Anacijclus  pijr et hrtan) dont 
tout  le  monde  connaît  le  nom  et  les  propriétés.  C'est  une  sorte  de 
camomille  rampante,  à  gros  Ileuronsdont  les  pétales  sont  blancs  en 
dessus  et  roses  en  dessous.  Elles  vient  un  peu  partout  dans  la  plaine, 
et  jusque  sur  les  chemins;  elle  fliurit  en  mars  et  avril.  Nous  avons 
trouvé  au  Bureau  arabe  une  note  intéressante  sur  la  récolte  de  celte 
plante  et  ses  usages  chez  les  indigènes;  nous  allons  la  reproduire, 
et  cet  extrait  terminera  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  les  cultures  et  pro- 
ductions des  environs  de  Tébessa. 

Le  pyrèlhi*e,  en  Bvahekountas,  est  une  plante  qui  vit  naturelle- 
ment dans  plusieurs  parties  de  l'Algérie,  et  principalement  dans  TKst 
de  la  province  de  Conslantine* 

La  présence  de  ce  végétal  se  traduit  par  une  légère  touffe  d*herbe 
verte,  s*élevant  au-dessus  du  sol  d'environ  cinq  centimètres,  et  dont 
la  feuille  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  carotte. 

Le  countas  pousse  surtout  d:uH  le>  terrains  sôCi  et  se  récolte 
après  la  moisson,  au  commencement  du  mois  d'août. 

La  i^acine  s'enfonce  en  terre  pirp^niiculairemenL  Dans  sa  plus 
grande  dimension  elle  atteint  une  longueur  de  25  centimètres  et  une 
circonférence  de  quatre  à  six  centimètres.  Les  indigènes  ne  font 
point  de  celte  racine  une  culture  spéciale;  ils  n^en  connaissent  pas 
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même  le  mode  de  reproduction,  mais  ils  la  chercheat  avec  soin,  et 
loi'sqa'ils  la  trouvent  ils  Tarrachent,  la  nettoient  et  la  font  sécher  au 
soleil.  Dans  le  cercle  de  Tébessa  les  Arabes  emploient  le  kountas 
comme  remède.  Celte  racine  a  une  saveur  acide  et  très  astringente* 
Pour  s'en  servir  dans  les  maladies  internes,  les  indi^jènes  pilent  la 
racine  et  la  réduisent  en  poudre;  puis  ils  l'avalent  après  Tavoir  mê- 
lée avec  du  miel.  Le  kountas  est  employé  en  pondre  contre  les  maux 
de  dents;  on  s'en  sert  également  pour  arrêter  les  hémonrliagies» 

Les  Tunisiens  font  un  grand  commerce  de  ce  végétal;  ils  vien- 
nent le  cherclier  dans  les  tribus  frontières  où  ils  le  paient  fort  cher 
quand  il  est  bon.  Le  kountas  ramassé  à  temps,  bien  iieltoyê  et  bien 
sec,  se  vend  jusqu'à  35  et  45  francs  le  quintal. 

Lorsque  les  Tunisiens  ont  le  kountas  en  leur  possession,  ils  le  font 
sécher  de  nouveau  si  c'est  nécessaire»  puis  ils  Texpédient  h  Tripoli,  à 
Alexandrie  et  auti-es  villes  d'Egypte,  où  ils  le  vendent  jusqu'à  50 
francs  le  quinlaL  Le  pelîl  port  de  Sfax,  sur  la  Méditerranée,  est  le 
principal  entrepôt  de  ce  commerce. 

Le  kountas  est  dans  ce^  villes  soumis  à  difTérenles  préparations 
suivant  Pusage  auquel  on  veut  remployer.  Il  entre  dans  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  insecticide  Vicat.  On  en  fait  aussi  une  couleur  rou- 
ge^ et  il  est  encore  employé  ^  la  chasse  des  gros  animaux,  tels  que 
TéléphanL 

Les  indigènes  de  Tébessa  et  les  Tunisiens  qui  y  sont  établi.-  ne  sa- 
vent pas  au  juste  quelle  est  la  manière  de  faire  de  la  teinture  avec 
le  kountas.  Ils  supposent  cependant  qu'on  lui  fait  subir  une  prépa- 
ration  analogue  à  celle  du  Otmikel,  pierre  jaurje  et  poreuse  avec 
laquelle  on  obtient  également  une  matière  colorante  rouge. 

Pour  obtenir  de  la  teinture  de  oumkel,  on  mêle  une  partie  de  cette 
substance  à  trois  parties  de  fumier  bien  sec,  de  mouton  ou  de  clia- 
meau,  et  on  fait  cuire  le  tout  dans  un  vase  bien  formé.  Au  bout  de 
dix  heures  environ,  quand  la  calcination  est  terminée,  on  trouve 
dans  le  vase  une  substance  rouge  que  Ton  pile  avec  soin  dans  un 
mortier*  On  tamise  la  poudre  obtenue,  et  en  la  mêlant  avec  un  peu 
de  beurre  ou  de  graisse,  elle  prend  une  nuance  rouge  écarlate.  Un 
ajoute  ensuite  de  Teau  et  on  remue  avec  la  main  ;  la  poudre  se  dis- 
sout  presque  en  entier,  et  en  filtrant  on  obtient  la  teintui*e  rouge  que 
les  indigènes  emploient  pour  les  étofTes  de  laine  ou  de  poil  de  cha- 
meau qui  doivent  rester  exposées  h  Tairetà  la  ptuie. 

Dans  las  Indes  et  en  Egypte,  o:i  emploie  le  kuunta*  pour  la  chas- 
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ï€  la  manière  suivante  :  Apré^  avoir  réduit  en  poudre  la  l'acine 
bien  sèche,  on  jette  celte  poudre  dans  la  source  où  Fanimal  dont  on 
veut  s'emparer  a  TLiabiLude  de  venir  boire.  Lorsque  l'animal  a  bu  de 
cette  eau  empoisonnée,  il  est  ivre  et  en  proie  à  un  étaurdissement 
qui  le  force  b  se  coucher,  et  bientôt  à  s*endurmir.  Les  chasseurs  pos- 
tés à  peu  de  dislance  peuvent  alors  s'approclier  sans  aucun  dan- 
ger, lier  ranimai  et  s'en  rendre  maîtres.  —  Tels  sont  les  principaux 
usages  du  kountas,  dont  le  commerce  tend  à  s'accroître  tous  les 
jours  entre  les  indigènesdeTébessa  et  les  Tunisiens. 


CHAI*ITRE  VI 

Catalogtte  des  plantes  de  Tébessa, 

Tout  botaniste  qui  arrive  pour  la  première  fois  en  Algérie  y  éprou- 
ve une  déception.  Il  s'attendait  à  rencontrer  des  végétaux  nou- 
veaux, une  flore  quasi-tropicale,  et  il  ne  voit  autour  de  lui  que 
d'anciennes  connaissances.  La  flore  du  midi  de  la  France  s*est 
ti'ansportée  tout  entière  de  l'autre  côté  de  la  Méditerranée.  Une 
espèce  y  manque-t-elle?  Aussitôt  la  voilà  remplacée  par  une  espèce 
similaire,  algérienne celle-Iù,  mais  ressemblant  si  fort  à  l'autre  qu'il 
faut  la  regarder  de  près  pour  s'apercevoir  qu'elles  sont  dillerentes. 
Les  entomologistes  font  la  môme  remarque- 
Rien  ne  parait  nouveau  sur  ce  sol  africain,  rien  n'y  sollicite  l'at- 
tention au  premier  abord,  sauf  les  deux  étrangetés  venues  d'Amé- 
rique, et  qui  d'ailleurs  fious  sont  déjà  familières  sur  le  sol  français, 
le  Cactus  opuntia  et  l'Agave  amer icana. 

C'est  en  cherchant  davantage  que  l'on  s'aperçoit  qu'il  y  a  cepen- 
dant des  plantes  intéressantes,  et  qu'il  existe  bien  une  flore  d'Algé- 
rie. Sur  les  Hauts-l'laleaux,  dans  le  Sahara  surtout,  les  espèces  in- 
digènes se  caractérisent  davantage  en  s'éloignant  des  types  connus^ 
mais  à  part  la  région  saharienne,  la  végétation  européenne  domi- 
ne partout.  Sur  3*^0  plantes  environ,  recueillies  ou  observées  dans 
un  rayon  de  20  kilomètres  autour  de  Tébessa,  il  n'y  en  a  guère  que 
60  qui  oc  soient  pas  françaises. 
Ce  résultat  prévu  n'enlève  rien  à  l'intérêt  que  présente  une  liste 
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consciencieuse  des  espèces  végétales  d'une  région  liniUée;  l'étnde 
des  flores  locales  a  pris  une  importance  que  l'on  reconnaît  mieux  à 
mesure  que  les  études  de  ce  genre  se  multiplient.  C'est  de  Tensem- 
biede  ces  petits  travaux,  disait  Floureiis,  que  sont  sorties  les  gran- 
des lois  de  la  distribution  des  espèces  végétales  sur  le  globe,  et  c'est 
en  ne  négligeant,  dans  le>  catalogues  de  plantes,  aucun  détail  de 
localité,  que  Ton  arrive  à  décujvrir  ses  lois.  Je  suis  donc  heureux 
de  contribuer^  pour  si  peu  que  ce  soit,  à  réditlcatîon  du  grand  mo- 
nument qu'élèvent  nos  maîtres,  et  qui  s^appellera  la  Flore  Atlanti- 
que de  CossotL  Moi  aussi  j'y  apporte  ma  pierre;  si  petite  qu'elle 
soit,  elle  tiendra  sa  place  dans  rédifice, 

■tenatieiilficécii. 

l.  Clematis  flammula.  Rare  dans  le  pays.  Un  seul  exemplaire 
dans  le  ravin  de  Si  Mohamed  Chérif,  au  bord  de  la  source.  Juin, 
liante  méditerranéenne.  Ne  dépasse  pas  la  région  des  oliviers. 

h  2.  Adonis  œstivalis.  Commun  presque  partout  dans  la  plaine, 
bars  et  avril  Se  trouve  dans  le  RoossilîoiTj  le  centre  de  la  Fran- 
Tt  même  TAIsace-Lorraine. 
3.  Ranunculus  macrop/if/ltus.  Assez  commune  au  Bahiret-el~ 
Arneb,  dans  les  endroits  sablonneux,  fin  d'avril,  mai.  Plante  algé- 
rienne. 

4.  Banunculus  fîabeliatus.  Au  Camp,  sur  les  bords  de  l'Oued- 
Nags,  avril,  mai.  Fiante  do  centre  et  du  midi  de  la  France. 

5,  Ranunculus  hederaceus.  Dans  une  fontaine  du  Balirret-el- 
Arneb,  en  descendant  cetle  plaine  par  le  col  d'EI-Bouïd.  Avril.  Ha- 
bite les  marais  de  presque  toute  la  France. 

0,  Flcaria  ranunculoïdes.  Dans  les  jardins  de  Tebessa,  sur  les 
points  inondés  par  lességuias.  Février,  mars.  Commune  dans  tou- 
te la  France, 

7.  Xigella  hispanica.  Commune  un  peu  partout  en  mai,  dans  la 
plaine.  Se  retrouve  dans  THérault,  le  Tarn,  etc. 

8.  Del phinium  père fjrinum,  Assex  commun  en  juin,  le  long  des 
sentiers  d'EI  Alef(l). 


CI)  Les  indigènes  appellent  El-Alef  le  massif  montagneux  qui  fait  partie  de 
t*Osnior  et  s'étend  entre  la  pointe  la  plus  orientale  de  cette  montagne  et  la 
roale  de  Tenonkla.  Cette  région  est  obHqoement  traversée  par  un  sentier  bien 
frayé  qui  part  de  l'interseclioa  de  cette  route  avec  le  ravin  de  Si  Mohamed 
Chérir.  C'est  eo  réaUlè  la  traverse  de  Tenoukla- 
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8,  Papaver  Rhœa^.  Dans  les  plantations  de  figuiers  de  Barbarie 
près  des  jardins,  sur  la  route  de  Ueccaria,  Mars,  A^sez  rare.  Com- 
mune dans  toute  la  France. 

10*  Papxver  kybridam,  Coîiinn»in  dan^  le>  moissons,  autour  des 
ruines  de  la  Hasilique,  un  peu  partout,  en  mars,  avril.  Se  trouve 
dans  presque  toute  la  France. 

11.  Glaucium  corniciifnfum.  Sur  le  sentier  des  carrières  de  sa- 
ble, pi'ès  de  Si  Mohamed  Chérif.  Mai.  Plante  méditerranéenne. 

12.  Chetidontum  mnjas.  Lieux  incultes,  jardins.  Commun  en 
Mars.  Habite  loole  la  France* 

13  Htjpecotlm  procumhens.  Commune  en  mars  dans  les  sables 
du  Bahiret-el-Arneb,  prè-^ducol  de  Baccaria,  h  1  kilomètre  dans  la 
plaine.  Plante  du  midi  de  la  France. 

PiiitiiirlmréeM. 

14.  Fumarla  agraria,  Ti'ès  commune,  de  mars  en  mai,  dans  les 
champs  et  les  moissons  autour  de  la  ville.  Plante  méditerranéenne, 

triiclfèrrif. 

15.  Slnapis  pubescens.  Commune  en  m;irs,  avril,  dans  les  plan- 
tations de  figuiers  de  Barbarie,  route  de  Beccaria,  Plante  algérienne. 

16.  Eruca  sativa.  Très  commune  en  mars,  avril,  dans  les 
champs  et  les  lieux  cultivée  autour  de  la  ville.  Les  arabes  l'appel- 
lent harrav  el  begra,  le  cresson  des  vaches.  Habite  toute  la  France. 

17.  Brassica  gravinœ.  Commune  en  mars  sur  le  sentier  d'El- 
AleF.  Plante  algérienne. 

18.  Brassica  aureslaca,  Asse7.  commtine  en  mars  dans  le  Bahi- 
ret-el-Arneb, en  y  arrivant  par  le  col  de  Tenoukia.  WaiiLe  rare  des^ 
Hauts-Plateaux,  déjà  signalée  au  Srdi-Rais  par  M.  tteboud, 

19.  Dlploiaxis  ïnuralis.  Commun  en  mars  sur  la  route  de  la  Ba- 
silique, au  Camp,  etc.  Se  trouve  dans  toute  la  France. 

20.  Diplotaxis  muralis,  var,  intermedia.  De  très  petite  taille,  se 
trouve  en  février  sur  dilTérents  points,  notamment  dans  les  rochers] 
d'El-Aouïdja,  sur  la  route  de  Krenchela  par  le  Doukan. 

21.  Moricandia  arvensis.  Commune  dans  la  plaine,  sur  les  la- 
ïus des  ravins,  etc.  Mars.  Plante  du  midi  de  la  France. 

22.  Mathlola  Imiala,  Commune  en  février  dans  les  champs  ea 
friche^  parmi  l*armoise  de  Judée.  Plante  algérienne 
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23.  Mathlala  tristis.  Commune  en  mar^î  dans  plusieurs  endroits 
de  la  plaine,  notamment  sur  la  rive  yauche  de  l'Oued-Refana,  près 
la  ferme  Cambon.  Plante  de  Provence. 

24.  Sist/mbrUim  irio.  Très  commun  au  camp^  le  long  des  se- 
guias,  près  de  la  route  de  Constantine,  Se  trouve  aussi  autour  de 
règlise*  Mars,  Plante  du  midi  de  la  France;  remonte  jusqu'à   Paris. 

25.  Slst/fubriiun  torulosKm,  Ti'ès  commun  au  camp  et  dans  les 
endroits  cultivé:*  autour  de  la  ville.  Février  en  avril  Plante  algé- 
rienne. 

26.  Nastiatiamofficiaale.  Kîi  abondance  à  Aïn-Chabrou  et  sur 
quelques  points  des  marais  de  la  Merdja. 

27.  Ahjssum  campesire.  Commun  dans  les  plantations  de  figuiers 
de  Barbarie  et  lieux  vagues  autour  de  la  ville.  Toute  la  France. 

28.  Affjssum  atlantlcam.  Broussailles  élevées  du  Doukan,  des 
montagnes  de  Tenoukia,  etc.  Fin  aviMÎ,  Commun,  mais  presque  tou- 
jours caché  dans  les  loulT^i  de  romarin.  Plante  algérienne  des  Hauts- 
Plateaux, 

29.  Neslia  paniculata.  Moissons  autour  de  la  ville,  roule  de  la 
Basilique,  etc.  Mars.  Peu  commune.  Se  trouve  dans  les  terrains  cal- 
caires de  presque  toute  la  France. 

30.  Iberis  praitii.  Très  commune  sur  le  chemin  du  col  de  TOs- 
mor,  près  du  sommet,  dans  la  partie  du  sentier  qui  est  dominée  au 
sud  par  les  calcaires  provenciens.  Mai.  Plante  algérienne. 

31.  Thlaspi  perfoUatum,  var,  gracilis.  Dans  les  petits  ravins  au 
bord  du  Bahiret-el-Arneb,  le  long  des  montagnes  de  Tenoukia.  Fin 
mars.  Le  type  habite  presque  toute  la  France,  mais  la  var.  gracilis 
est  spéciale  à  TAlgérie. 

32.  Thlaspi  bursa  pastoris.  Commun  le  long  des  chemins^  sur 
la  ruute  de  la  Basilique,  etc.  Fleurit  tout  Pété,  Vulgaire  en  France. 

33*  Lepidium  glostifolium.  Au  col  de  POsmor,  devant  le  cinquiè- 
me kilomètre,  dans  le  petit  ravin  verdoyant  qui  descend  à  côté  du 
chemin.  Mai. 

34  Lepidium  sadvuni,  (Cresson  alénois).  Deux  exemplaires  le 
long  de  la  route  de  la  Basilique,  au  bord  des  jardins,  d'où  ils  s'é- 
taienl  peut-être  échappés.  Cultivé  et  suhspontanédans  toute  la  Fran- 
ce. 

35.  Rapistrum  rugosam,  Trè^  commun,  par  larges  groupes 
épars,  dans  la  plaine  de  rOued-Kefana,  au  sud  de  la  route  de  Kren- 
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chela,  sur  la  rive  gauche  delà  rivière.  Av'ril.  Plante  du  midi  de  la" 
France,  qui  lemonte  loule  la  vallée  du  Khône. 

36,  Psyckine  stylosa.  Ravins  argileux  de  la  route  de  Tenoukia» 
du  côté  de  rOsmor,  vers  le  septième  kilomètre.  Kare,  Plante  algé- 
rienne. 


d 


Clftllnées. 

37.  Cistus  Vîflosus.  (mcanus  GvQmev  elViOdron),  Assez  commun 
le  long  du  col  de  rOsinor,  lin  mai  ;  r-econiiaissable  à  ses  fleui'S  très 
grandes,  r'oses,  peu  numl)reuse5.  Signalé  en  Coj'se. 

38.  Cistiis  Clusii,  A  fleurs  blanches  trê:;  nonibreuses;  couvre 
tout  rOsmor  en  mai.  Plante  algérienne.  S 

39.  Helianthremum  rubellum.   Rochers  au  dessus  de  la  mosqué^^ 
de  Si  Mohamed  Chérif,  mars,  l^spèce  algérienne. 

40.  Helianthremuin  croceum.  Cummun  sur  le  chemin  du  col  de     i 
rOsmor»  partie  supérieure;  fiti  mars.  Plartte  algérienne. 

4L  Heiiantliremum  virr/aèum,  var pilosa.  Commun   le  long 
la  route  de  Conslantine,  prés  de  TOued-Nags.  Avril. 

Ilé«éil*«et^r«i. 

42.  Reseda  alba.  Commufi  dans  la  plaine,  dans  les  ruines  de  la 
Basilique,  etc.  de  février  à  mai.  S-i  retrouve  sur  le  littoral  méditer- 
ranéen,  de  Nice  à  Perpignan. 

43.  Reseda  lutcola.  Commun  dans  les  terrains  vagues  près  de^y 
jardins;  mai,  Égatement  commun  dans  toute  la  France.  f 

41.  Reseda  papillosa.  Quelques  échantillons  sur  le  sentier  d*El- 
Alef,  en  mai  Juin,  Plante  algérienne. 


aliénées. 


4 


45.  Silène  rubella,  {cretica  G.  et  Oodron).  Dans  la  plaine  de 
rOued-Hefana,  près  des  n)ontagnes  d*El-Aouïdja,  fin  mars»  Signa- 
lé dans  les  champs  de  fin  do  midi  de  la  France. 

46.  Silène  pseudo-aiocîon.  Kn   abondance  dans  les  parties  sa 
bloneuses  du  Bahiret-el-Arneb,  en  mai.  Plante  algérienne. 

47.  Silène  bipartita.  Commun  partout  dans  la  plaine,  en  mai 
Espèce  de  Corse, 

48.  Silène  iialica.  Dans  la  broussaille  des  rochers  d*EI-Alef, 
il  atteint  1"'50  c.  de  hauteur.  Juin.  Plante  de  Provence,  de  Langue- 
doc et  de  Corse. 


49.  Lychnis  macrocarpa.  Commune  lelongdességuias  qui  bor- 
dent la  route  de  la  Basilique,  mars,  avril.  Plante  algérienne,  décrite 
et  figurée  dans  V Exposition  scientifique, 

50.  Gypsoplula  compressa.  Assez  commune  en  mai  dans  la  plai- 
ric,  le  long  de  la  route  de  Tenoukia,  derrière  rOsmor. 

51.  Dîanthus  siculus.  Très  commun  dans  les  collines  d'EI-Alef, 
au  milieu  de  la  broussailte*  Juin.  Plante  de  Corse. 

Alftlnées. 

52.  Arenaria  riibra.  Commune  dans  la  plaine  le  long  des  sé- 
guias;  dans  les  terrains  sablonneux,  au  Bahiret-el-Arneb,  etc. 
Avril.  Habite  tonte  la  France. 

5'i.  SteUaria  média,  (Mouron).  Commune  le  long  des  sentiers 
humides  entre  les  jardins.  Fleurit  tout  l'été.  Habite  toute  la  France. 

54.  Cerastiitm  fjfomeratmn,  Roule  de  la  Basilique,  au  bord  des 
séguias^  avril.  Très  commun  en  France, 

Ij|iiéc«. 

5'!.  Linurn  strictum^  var,  axitlare.  Très  commun  au  Chabet* 
Chercliara  (1)  en  mai,  et  le  long  de  la  route  de  Tenoukla,  vers  le  si- 
xième kilomètre.  Plante  méditerranéenne. 

ilftlvacées. 

56,  Malope  stipulacea.  A  grandes  fleurs  d'un  rose  vif,  commune 
daos  toute  la  plaine  en  mars,  avril.  Plante  algérienne. 

51.  ^Matva  sylvestris.  Commune  en  mars,  dans  les  ruines  de  la 
Basilique,  etc.  Se  trouve  dans  toute  la  France. 

58,  Malva  parvl/Iora.  Très  commun  au  bord  de  la  route  de  la 
Basilique,  te  long  des  jardins,  d'avril  ù  juin.  Plante  méditerranéen- 
ne, 

59,  Géranium  moUe,  Commun  dans  les  lieux  incultes,  les  rui- 
nes, etc.  Mars,  avril  Existe  dans  toute  la  France, 

60,  Erodium  malacoïcies.  Très  commun  en  mars  dans  les  plan- 
tations de  figuiers  de  Barbarie  auprès  de  la  ville  ;  à  la  Basilique,  etc. 
Habite  le  littoral  de  la  Méditerranée  el  la  Corse, 


(1)  Bavio  âpre  et  tortueux  qui  descend  des  rocliers  d'El-Alef  sur  la   roule 
de  Beccaria,  en  face  le  quatrrème  kilomètre. 

3,  F.  Il,  n 
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61.  Erodium  cîconîum.  Plaine  du  Bahîret-el-Arneb,  peu  com- 
mun, Mars.  Existe  dans  les  lieux  secs  de  la  Provence  et  du  Dâuphi- 

né. 

A  m  pé  If  fiée  A 

62.  Vitis  vinifera.  Cultivée  dans  les  jardins  de  Tébessa.  Je  n*ai 
pas  rencontré  aux  envirous  l'espèce  sauvage,  si  commune  sur  le  lit- 
toral. 

Itittaréi?«« 

63.  Ruia  montana.  Commune  au  Chabet-Cherchara  et  sur  les 
collines  rocailleuses,  en  mai.  Plante  de  la  région  des  oliviers. 

04.  Haplophyllum  Unifolium.  Peu  commun.  Se  rencontre  quel* 
quefois  en  juin  à  Kl-Alef,  et  le  long  de  !a  route  de  Tenoukla,  vers 
le  sixième  kilomètre.  Habite  le  midi  de  la  France  jusqu'à  Valence. 

65.  Peganum  harmala.  Très  commun  sur  la  roule  de  Tenoukla, 
à  partir  du  septième  kilomclre-  Fin  mai,  Plantç  algérienne  des 
Hauts- Plateaux* 

lllifitiiiiécii, 

66.  Rhamntfs  li/ciohies.  Ce  petit  arbuste  à  fruits  globuleux,  qui 
croit  dans  les  fentes  des  rochers,  se  trouve  assez  rarement,  soit  au- 
près de  la  mosquée  de  Si  Mohamed  Chérif,  soit  à  El-Alef,  en  mai. 
Signalé  dans  le  midi  de  la  France  par  Loiseleur,  il  n'y  a  pas  été  re- 
trouvé. 

Tereltliitiittré«. 

67.  Pistaccia  lentiscus.  {Lentiaque).  Assez  rare  dans  le  pays. 
On  en  rencontre  à  El-Alef,  à  la  clairière  des  Trois-chénes;  on  peut 
en  voir  un  exemplaij'e  sur  le  sommet  d'une  des  tours  jumelles  qui 
forment  la  porte  de  Salomon.  Arbre  de  la  région  méditerranéenne, 

68.  Pistaccia  atlantica,  {Beiom  des  Arabes).  Kare;  quelquBS 
pieds  isolés  dans  les  rochers  d'Fl*Aler.  Arbre  des  Hauts-Plateaux 
d'Algérie. 

D'après  Desfontaines,  le  Pistaccia  atlantica  produit  une  subs-' 
tance  semblable  au  mastic  de  Scio  et  qu'on  pourrait  employer  aux 
même  usages;  elle  a  la  méaie  couleur,  la  même  odeur  et  le  méroe 
goût.  Le  suc  résineux  du  Betom  sort  des  gerçures  de  récorce,  des 
fentes  naturelles  des  branches  brisées,  des  endroits  conlus  ;  il  se  réu- 
nit en  petites  masses  irrégulières  de  la  grosseur  du  doigt  ;  quelque- 


ji^ 
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fois  il  fur*me  un  endait  sur  les  rameaux;  îl  en  coule  jusqu'à  terre, 
surtout  au  printemps.  Cette  résine  n'est  pourtant  pas  le  mastic  de 
Scia,  qu'on  sait  être  fourni  par  le  lentisque. 


I^^  s  11  m  I  u  e  II  se*  * 


I  69,  Spariium  junceum.  Cultivé  au  jardin  public,  où  il  y  en  a  de 
I  très  beaux  échantillons.  Je  ne  Fai  pas  vu  aux  environs  de  Tébessa, 
I     bien  qu'il  soit  indigène  en  Algérie. 

L  TO.  Rétama  retem,  (Fleurs  blanches  à  calice  violet).  Très  com- 
I  mun  dans  les  régions  supérieures  de  rOsnior,  dans  la  forêt.  Mai, 
juin.  Plante  algérienne  des  Hauts-Plateaux. 

71.  Rétama  sphœrocarpa.  (Très  petites  fleurs  jaunes).  Rare. 
Quelques  pieds  le  long  du  sentier  d*EI-Àlef,  au  milieu  des  rochers. 
Juin,  liante  algérienne, 

72.  Genista  capltellata.  Commun  ù  la  fin  de  mars,  avril,  sur  le 
chemin  du  col  de  TOsmor,  à  mi-hauteur,  liante  algérienne,  ressem- 
blant au  G.  iinctoria  de  France. 

73*  Ononis  picta.  Commun  dans  les  rochers  du  Bahij"et-el-Ar- 
neb,  en  y  entrant  par  le  col  de  Tenoukla,  fin  avril.  D'après  G.  et  Go- 
dron,  cette  espèce  ne  serait  qu'une  variété  de  TO.  natrix,  commun 
en  France, 

14.  Ofwnis  nntiqiwrum.  Au  bord  du  chemin  de  la  Basilique, 
juin.  Déjà  signalée  à  Tébessa  par  M.  Reboud,  cetle  plante  se  retrou- 
ve en  France  dans  loute  la  région  méditerranéenne,  et  en  Corse. 

75.  Erinaceapangens,  Commune  en  acrîl  au  Camp,  sur  les  col- 
lines rocailleuses  près  du  champ  de  tîr.  Signalée  en  Corse. 

76.  Antli}jlUs  vulneraria,  va7\  rubriflora.  Cette  variété,  qui  est 
peut-être  une  espèce  distincte,  se  trouve  en  avril  dans  les  parties 
sablonneuses  du  Baliiret-el-Ai'neb.  Habite  la  pj'ovenceet  les  Basses- 
Alpes. 

77.  Medicago  minbna.  Commune  en  mars,  avril,  autour  de  la 
Basilique,  Plante  répandue  dans  presque  loute  la  France. 

78.  Medicago  falcata-sativa,  (A  fieurs  jaunes  et  violettes,  mê- 
lées). Commune,  On  mai,  au  bord  de  la  roule  qui  mène  a  la  Basili- 
que. 

79.  Medicago  sativa.  (A  fleurs  violettes).  Avec  la  précédente; 
c'est  i  espèce  cultivée  en  France. 

80.  Medicago  tupulina.  Commune  au  bord  de  rOued-lîefana,  à 
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rintersection  de  la  roule  de  Klienchela,  en  mars. Cultivée  et  sponta- 
née en  France- 

8L  Medicago  echinus.  Assez  commune  en  avril  le  long  de  la 
route  qui  va  c^e  la  ferme  Janot  à  Aïn-Lamba.  Loiseleur  admet  celte 
espèce  comme  fratïçajst%  mais  n'indique  aucune  localité, 

82.  Meldotits  parvi/lora,  Vn  peu  parlout  au  bord  des  ctiemins 
autour  de  la  ville,  en  mnrï>,  avrîL  Se  trouve  en  Bretagne  et  dans 
tonte  la  région  des  oliviers. 

83.  Trifoliuni  hybrldmn.  (A  Heurs  rosesj.  Sur  la  roule  de  la  Ba- 
silique, au  bord  du  chemin,  en  juin.  Signalée  en  France  dans  la  Hau- 
te-Loire seulement. 

84.  Trifoiiiimsphœrccephahrm.  Ce  joli  Lièflequi  ressemble  beau- 
coup au  Lfffjopus^cunvve  de  vastes  espaces  dans  le  Bahiret-el-Artieb, 
eutreBeccana  et  Tenoukla,  en  avril.  l*lante  d'Algérie.' 

85.  Tetragonohbus  sUtrjuosns.  Très  commuii  dans  tes  prairies 
de  la  Medjerda,  près  de  la  maison  d'habitation,  au  commencement 
de  mai.  Plante  rare,  signalée  dans  les  près  liumides  du  littoral  de  la 
Méditerranée. 

8<*.  Lotus  ca7'7ii€idaius,  \'a  rie  beaucoup  détaille  suivant  le  ter- 
rain. Se  trouve  communément  sur  la  route  du  coi  de  l'Osraor,  dans 
les  rochers  de  Si  Mohamed  Chérif,  etc.,  en  mars.  Commun  dans  tou- 
te la  France. 

87.  Asiragalus  hmvosus.  Assez  commun  en  avril,  mai,  au  Ba 
hTet-el-Arneb,  C'est  une  plante  de  Provence,  de  Languedoc  etd 
Coi^se, 

88.  Astragahis  incurvus.  Assez  commune  en  mars  sur  les  pe 
tits  plateaux  de  la  rive  droite  de  rOued-Hefana.  Plante  de  Provence 
et  de  Corse. 

89.  A&tragaius  caprinus.  Cette  belle  plante  se  trouve  ?eutement 
le  long  de  la  séguia,  près  du  chemin  qui  mène  du  champ  de  ma- 
nœuvre de  la  cavalerie  a  TOued-Refana,  fin  avril,  i^laîile  algérienne. 

90.  P,soralea  fntitmiiiosa.  Peu  commune  dans  les  enviions  de 
Tébessa,  Se  trouve  dans  quelques  ravins  à  El-Alef  et  dans  celui  de 
la  mosquée  de  Si  Mohamed  Chérif,  juin.  Habite  le  Languedoc,  la 
Provence  et  remonte  jusqu'à  Lyon. 

91.  Vida  calcaraia.  Commune  en  mars  dans  les  plantations 
figuiers  de  Barbarie,  pi  es  des  jardins.  Signalée  à  Bordeaux, 
très  rare. 


1 
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95,  Vida  saliva.  Commune  eg  mars  autour  des  ruines  de  la  Ba- 
silique* Cultivée  et  souvent  ^ubspontiifiée  en  Fj^ance* 

93.  Lathi/rus  articufatus.  Assez  commune  avec  les  deux  espè- 
ces précédeii  les.  Rare  en  France,  où  elle  est  signalée  à  Colliouie,  i 
Hyèi*es  et  en  Corse. 

1)4.  Scorpîuriis  siilcaia.  'J*rès  commun  en  mai,  le  long  de  la  rou- 
te de  Khenchela,  dans  la  plaine  de  rOueJ-Kefana»  à  moilié  chemin 
de  la  mortlagne  ;  sur  la  lunle  de  l'enoukla,  entre  les  septième  et  hui- 
tième kilomètres,   an  col  de  Tenoukin,  elc.  Celte  espèce  ne  parnit 

s  française  ;  on  Ta  signalée  au  Poi^t  Juvinal^  on  elle  a  été  apportée 
avec  les  laines  d'Afrique. 

9ô.  Coromlla  minima.  Commune  en  mars  sur  le  sentier  d'KI- 
Alef. 

&6.  Hedysarum  capkatum.  Celle  jolie  plante,  au  mois  de  mars, 
forme  de  grands  lapis  roses  au  bord  de  rOncd-Refann,  prés  de  la 
ferme  Cambon,  et  sur  d*aulres  points  de  la  plaine.  Se  trouve  en 
Provence  et  en  Corse, 

97,  Hedysartim  palUdtinK  Très  commun  en  avril  au  fol  de 
l'Osmor,  sur  les  collines  rocheuses  de  cette  région,  versant  sud  ;  à 
l'entrée  du  Bahiret-el-Arneb  après  le  col  de  Tenoukla^  etc.  D'après 
Grenier  et  Oodron,  cette  espèce  ne  î^erait  qu'une  variété  pâle  de 
r.4,  capitatinn.  Habite  en  France  les  mêmes  localités. 

98,  HedysantmonohnjchU.  Commun  en  mai  dans  les  parties 
rocailleuses  du  0[ihiret-e!-Ai*neh  Cultivé  en  France,  spontané  dans 
les  Alpes  elles  Pyrétiées. 

99,  Ebenus  pinnatiiH,  Commun  au  mois  de  juin  dans  le  sentier 
d'El-Atef,  au  milieu  de  la  broussaille,  à  partir  d'une  certaine  éleva- 
tion<  Flanle  algérienne. 


<%llijSfllilé€Jf. 

100,  Amygdalim  commitnis.  f^Amandier  commun).  Cultivé  daiis 
les  jardins  de  Tébessa,  Spotilané  au  Djebel-Uuérioun,  présd*.-\in- 
iriila,  et  sur  d'autres  points  de  la  pi'ùvince  de  Constantirie. 

loi.  Ai/f;/i/dalt(s  pcrsica,  (l'éclier/  Cultivé  dans  les  jardins,  où 
il  ollre  diverses  variétés, 

102.  Rithits  frutfcosas.  Ravins  ombragés  et  humides,  Djebel- 
Anoual,  Osnior^  avril,  mai  ;  peu  commun» 


4 


103.  Pynts  malus.  ^Pommier  communj.  Cultivé  dans  les  jardins, 
el  1res  voisin,  par  les  caractères  du  fruit,  de  Tespèce  spontanée  da 
Nord  de  la  France, 

104.  Pi/rits  communh,  ( l^oirier  commun).  Husieors  espèces  sont     , 
cultivées  dans  les  jardins  de  Tébessa.  ^Ê 

lOô,  Pt/riis  cydonia.  (Cognassier).  Commun  dans  les  jardins,  le 
fruit  est  presque  globuleux  et  de  la  forme  d'une  pomme, 

lOG,  Prunus  armeniaca.  (abricoiierj.  C'est  avec  le  noyer  Tar 
bre  le  plus  répandu  dans  les  jardins  du  pays.  Il  est  spontané 
plusieurs  points,  entre  autres  au  Sidi-liaïs,  près  d'Afn-Beïda. 


C.mifiiiéei». 

!(j7.  Pufiica  graîmtum,  {ijreî\ad\ev),  'IVès  commun  dans  les  jar- 
dins,  où  Ton  trouve  les  deux  variétés,  à  fruits  acides  el  à  fruit^ 
doux. 


J 


108,   Tamarix  gnllv^a.  Rare  dans  le  pays.  On  en  ti'ouve  quelques 
uns  au  Gliabet  Cherchara,  dans  le  lit  du  torrent,  en  mai.  Arbre  d 
midi  de  la  France,  vallée  do  Khône, 

Ciiriirliltarécs. 

119.  Momordica  elatcrium.  Dans  les  ruines  de  la  Basilique," 
bord  des  chemins,  sur  les  talus  desséchés,  etc.  Fleurit  de  mars  en  sep 
tembre.  Plante  du  midi  de  In  France. 

I*4iroii^cliié€*N. 

110.  Polf/carpon  (ctraphiflhan.  Sur  le  sentier  d'EI-AIef,  en  juiii^ 
peu  commun.  Se  trouve  à  Cette,  à  Narbonne  et  en  Corse.  * 

11  L  Paronychia  argentea.  Très  commune  en  mars,  avril,  dans 
la  plaine  de  Tébessa,  sur  la  colline  de  Si  Mobamed  Cherif^  au  Ba-^ 
liJi'et-e!-Arneb,  etc.  Fiante  de  Provence  et  de  Corse.  " 

1  V2,  Paronychia  nicea.  Avec  la  précédente.  Signalée  à  Montpel- 
lier et  à  Narbonne.  1 

113-  Herniaria  auresiaca.  Assez  commune  en  mai  dans  les  par- 
ties sablonneuses  du  Baliiret-el-Arneb.  l'Ianle  ak^érienne. 


Cra«!«iilfiï?éeii 

114.  Scdiim  cœrulcwn.  Très  commun  en  inin  sur  les  murs  des 
jardins.  Se  trouve  en  Corse. 


I 
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115.  Sedum  altissimum..  Très  commun  en  juin  sur  les  collines 
'd'EI-Alef,  dans  la  broasatlle.  Flaiile  Je  la  région  des  oliviers. 

116.  Scdum  dasyphyUam*  Avec  le  précédent,  parties  rocaiUen* 
sebd'EI-AIef,  où  il  est  très  commun,  mai  et  juin.  Habite  les  murs 
humides  de  la  France  et  de  la  Corse. 

117.  UmhiUcuH patulus.  Commun  en  mai,  juin,  sur  les  murs  des 

I Jardins,  les  ruines,  dans  les  Tentes  des  rochers,  etc»  Plante  du  midi 
de  la  France 
to 


Citeféeii, 


118,  Cactus  opuntia.  Cultivé  en    très   grande  abondance   au- 
Ptour  de  Tébessa,  où  il  Heurit  ù  la  iln  de  mai  et  donne  ses  Fruits  de 
juillet  à  Novembre.  Le  Cactus  opuntia  est  une  des  rares  plantes 
^dont  les  organes  de  fructitication  présentent  des  mouvements  spon- 
Htanéset  visibles.  L'épine-vinette  e>t  dans  le  même  cas.  Linné  a  dé- 
"  crit  ces  mouvements  dans  une  dissertation  qui  porte  ce  litre  origi- 
nal :  Des  noces  des  plantes. 


I 


O  m  II  e  1 1 1  rè  r c  m 
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119.  Daucus  aureus.  Couvre  de  grands  espaces  dans  la  plaine, 
au  delà  de  la  fontaine  Waldmann,  en  juin, 

120.  Turr/enia  Intifolia.  Assez  commune  en  avril  dans  les  mois- 
sons de  la  plaine  de  Tébessa  et  du  Bahiret-cI-Arneb.  Se  trouve  aus- 
si en  France,  mais  dans  le  nord  elle  varie;  l'akène,  aulieu  d*élre 
armée  d'aiguillons  aigus,  est  simplement  tuberculèe. 

121.  Tovylis  nodosa.  Moissons  de  la  plaine  de  Tébessa,  en  mai 
peu  commune.  Habite  Touest  et  le  midi  delà  France,  ainsi  que  la 
Corse, 

122.  Corîandrum  satlvuni.  J'en  ai  trouvé  un  exemplaire,  échap- 
I  pé  sans  doute  des  jardins  où  les  Arabes  le  cultivent,  sur  la  route  de 
^Ba  Basilque,  en  mai. 

H    123.   Thapsia  garfjanlca.  Très  commun  partout,  dan?  la  pinine 
^el  sur  les  collines.  Mai.  Plante  nigéj'ienne. 

^     124.  Œnanlke  sllaïfolat.  Assez  commune  dans  la  prairie  de  la 
HUerdja,  au  commencement  de  mai.  Signalée  à  Narbonne. 
^m    125.  Baplecrum  excdtatum.  Commun    en  juin  sur  le  sentier 
^B'EI-Alef.  Plante  algérienne. 

~     12t>,  Bupfcvrum  spiaosum.  Forme  des  loulîes  basses,  arrondies, 
imoéiiétiable:*  a  la  main,  sur  les  collines  rocailleuses  et  arides  :  Dir, 
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Doijcan,  etc.  Fleurit  en  juillet  ;  très  comniui)  dans  rAurès.  Plante 
aliîérienne. 

127.  Afumi  visna[/a.  Dans  la  plaine  de  Tébessa,  juiti,  juillet. 
Déjà  signalée  par  M.  Hehoud,  et  souvent  préjudiciable  aux  moissons 
par  son  abondance.  Plante  du  midi  de  la  France. 

128.  PtychotiH  verticillata.  Je  n*ai  pas  rencontré  cette  espèce 
dans  les  environs  de  Tébessa  ;  elle  y  existe  cependant,  car  on  rappor- 
te on  abQîidance  au  marché.  Les  femmes  arabes  se  lavent  le  visante 
avec  une  décoctiorï  de  cette  plante,  espérant  ainsi  conserver  plus 
longtemps  leur  beauté.  Très  commune  t\  Conslantine,  ou  elle  fleurit 
en  juin;  signalée  en  Corse. 

129.  Scatu/ix  pechvi  Vcneris.  Commune  parlout  en  mars  dans 
les  moissons.  \'ulg;aire  dans  toute  la  France. 

130.  D^verra  scoparia.  Commune  sur  les  rocliers  des  n]ontai;ne> 
élevées,  Dir,  Doukan,  Août,  septembre.  Plante  al^'érienne. 

131.  Sfn;/niiam  olusalrum.  Cette  grande  ombellifère,  qui  s'élè- 
ve à  plus  de  deux  mètres,  se  trouve  dans  les  fossés  d'irrii^ation  des 
prairies  de  la  Merdja,  juin,  juillet.  Plante  de  Fouest  et  du  midi  de  la 
France. 

132.  Contum  maculaiufn,  Trèi  commune  sur  le  chemin  qui  mè- 
ne à  la  Basilique,  le  long  des  mui's  des  jardins  qu'elle  décore  pitto- 
resipaernenl  de  ses  superbes  feuilles.  Habite  presque  toute  la  France. 

Amlifieéea* 

133.  Heifera  hélix.  Très  commun  dans  les  jardins,  surtout  vers 
ia  partie  orientale  qui  est  la  plus  humide. 

CnitrlfAlli&eécs 

134.  Sambucus  nigra.  Très  commun  dans  tous  les  jardins,  où 
il  sert  de  liaies.  Fleurit  en  avril. 

135.  Sambucus  ebuhts.  Dans  les  sentiers  humides  entre  les  jar- 
dins^ juin,  juillet.  Se  trouve  dans  toute  la  France. 

Iliilitiif*érii 


130,  Galiam  aparine .  Commtm  sur  les  murs  des  jat^dins  et  sur 
les  ruines.  Fleurit  depuis  février  jusqu'en  juin.  Toute  la  France. 

Galium  l'erum.  Prairies  de  la  Merdja,  fin  mai,  juin.  Toute  la 
France. 
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J38.  Galinm  petrœium,  J*ea  ai  trouvé  un  seul  exemplaire  sur  le 
cliemin  du  col  de  TOsmor,  dans  la  fente  d'un  rocher.  Mai. 

139.  Galiiim  pyrenaïcum.  Sur  les  murs  des  jardina,  en  juin,  peu 
commun.  Espèce  des  Pyrénées. 

1-10.  Aspcrula  st/nanchlca.  Assez  rare  en  juin,  sur  les  collines 
d'Et-Alef  Se  trouve  dans  presque  toute  la  France. 

14U  Shcrardia  arvensis.  Commune  en  avril  au  bord  de  TOued- 
Isags  et  de  TOued-Refana,  dans  les  endroits  herbeux.  Se  trouve  dans 
les  moissons  en  France  et  en  Corse. 

¥«lérigiitéefl 

142.  ValeriayieUa  rfisraiV/<?s.  Très  commune  en  mars  dans  lous 
les  champs  autour  de  la  ville.  Plante  des  moissons  de  la  région  mé- 
diterranéenne. 

143.  Fedia  cornucopîœ.  Commune  en  mars  dans  les  moissons  au- 
tour de  la  Basilique,  Plante  algérienne  qui  a  été  indiquée  à  Nice, 

PBhais  qu'on  n*y  a  jamais  retrouvée. 

144.  Dlpsacus  fullonum  (Chavûon  b  foulonj.  Dans  les  prairies 
de  la  Merdja,  au  bord  des  fossés,  mai,  juin.  Cultivé  et  subsponlané 
en  France. 

145.  Scabiosa  simplex  (stellaia  G.  et  Godron>.  Commune  au 
Chabet-Cherchara,  fin  mat,  et  souvent  rencontrée  sur  d'autres  points 
de  la  montagne.  Plante  des  régions  maritimes  de  la  Provence. 

146.  S'!abiosa  marttima.  Assez  commune  en  juin  dans  le  Djebel- 
Goura,  sur  la  route  d'Hydra,  après  avoir  dépassé  la  ruine  romaine. 
Habile  la  Provence  et  le  Languedoc. 

CoiiifioAéen 

147.  Erigeron  canadense.  Plante  importée,  commune  au  jardin 
public,  juin,  juillet.  A  envahi  toute  la  France, 

148.  BelUs  sylvesiris.  Commune  sur  toutes  les  collines  basses  et 
non  boisées,  versant  nord,  surtout  près  de  la  mosquée  deSi-Moha- 
med-Chérif.  De  janvier  à  moi.  Plante  de  la  région  des  oliviers  et  de 
la  Corse. 

149.  Senecio  leucanthemi/oHus.  Trè-i  commun  dans  tous  les 
endroits  cultivés  autour  des  villes,  de  janvier  en  avril  ;  fleurit  même 
sous  la  neige.  Plante  de  la  Corse  et  des  environs  de  Toulon, 

4.  K,  II,  22 
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IbiK  Ariemlsia  judaîca  (Armoise  de  Judée,  Cliiah  des  Arnbes). 

Couvre  une  grande  partie  de  la  plaine,  où  sa  présence,  selon  les 
indigènes,  indique  les  terres  cultivables.  Elle  présente  deux  formes^ 
très  dislincles  quand  011  les  voit  en  masse,  Tune  j^rîstUre  (A,  lier- 
ba-alha),  et  Tautre  vci  'c.  Ces  deux  formes  dilTèrent  également  par 
la  feuille,  bien  qu'elles  ne  constituent,  d'après  Cosson,  qu'une  seule 
et  même  espèce.  FI.  juillet,  août.  Plante  algérienne. 

151.  Anthémis  montana.  Très  commune  dans  le  pays,  où  en 
mars  et  avril  elle  couvre  de  ses  fleurs  de  vastes  esptices.  On  la 
retrouve  en  Provence,  dans  les  Cévemies,  dans  la  vallée  de  la 
Loire,  etc. 

152.  Aiiacifvlus pyrvthum  (Pyrélhi*e),  Commun  dans  les  endroits 
secs  de  la  plaine,  an  bord  des  chemms,  du  côté  de  Tenoukla,  mars, 
avril.  C'est  le  kountas  employé  par  les  indigènes,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  avec  détail 

Desfontaines  fait  êgafeinent  mention  des  propriétés  de  cette 
plante:  «  Le  pyréthre,  dit*il,  vient  dans  les  prairies.  Sa  racine  a 
«  plusieurs  usages:  on  la  mange  comme  nst^atsonncrnenl  el  on  s'en 
«  sert  aussi  pour  exciter  la  transpiration.  Ou  la  pulvérise  et  on 
«  s'en  frotte  au  sortir  du  bain,  et  elle  occasiomie  à  la  peau  une 
«t  chaleur  qui  fait  beniicoup  transpirer.  »  Plante  algérienne. 

153.  Santo/ltif  s(/un?^rosa.  Très  commune  le  long  de  la  roule  de 
Tenoukla,  en  mai,  derrière  TOsmoi*,  au  pied  des  collines.  Cette 
plante  se  i-etrouve  sur  les  coteaux  calcaires  du  Midi  el  en  Corse, 

154.  Palienis  spinosa  fAsteriscus  spinosusj,  Se  trouve  un  peu 
pat  tout,  au  bord  des  cbemins,  en  juin,  nu  sentier  d'EI-Alef,  etc. 
Habile  le  midi  de  la  France  jusqu'à  Valence. 

155.  Echinops  sphœvocephab.Œ.  tjuelques  exemplaires  autour  de 
là  basilique,  juin,  juillet.  Plante  commune  dans  les  Pyrénées- 
Orientales. 

156.  Gataciltes  tomentosa.  Très  commune  au  bord  des  clïemins, 
surtout  auprès  de  la  Basilique,  avril,  mai.  Également  commune 
dans  le  Midi  de  In  France, 

157.  Sî/i/bum  Mariamim,  Forme  de  grosses  toutTes  derrièr-e  le 
camp,  près  le  champ  de  tir,  mai,  juin.  Commune  eu  France,  sur- 
tout  dans  le  Midi. 

15S,  Onopordon  ambiguum.  Très  commun  au  bord  des  routes 
et  dans  tous  les  champs  autour  de  la  ville.  Mai,  juin. 

159,    Cijnara  carduncellus  (artichaut  sauvage,   fjuemoun  des 
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Arabes),  Rare  daiH  la  plaine  autour  de  Tébessa,  mais  croit  en 
abondance  sur  le  revers  oneulal  de  FOsn^or.  Les  jeuues  pousses  de 
celte  plante  ^e  vendent  en  iïni'ier  dans  les  rues  de  Tébessa  ;  les 
Arabes  les  mangent  en  salade  ou  les  font  cuire  avec  le  couscous, 
Kn  juin  el  juillet,  ce  sont  les  réceptacles  que  les  indigènes  recollent 
el  qu'ils  ap[)artent  sur  le  marché.  Cette  piaule  existe  dans  les  Cor- 
bières,  ix  'rouloji  et  en  Corse, 

160.  Centaurea  albescens.  Assez  commune  le  long  du  sentier 
d'El  Alef,  en  juin.  Plante  algérienne. 

161.  Centaurea  nœœcensis,  A  fleurs  jaunes  et  calices  épineux  ; 
commune  partout  au  bord  des  j*outes,  mai,  juin.  Plante  de  la  Pro- 
vence. 

162.  Mtcrolonchus  Durlvei  Le  long  de  la  route  de  Tenoukia  et 
du  sentier  d*El-Alef,  peu  commun^  mai.  Plante  algérienne. 

163.  Cnrclopalhium  coripiibosum.  Assez  commun  dans  la 
plaine,  du  côté  de  Youks,  juin,  juillet.  Plante  algérienne. 

164.  Len^ea  conifera.  Collines  rocailleuses,  El-Alef,  Cbabet- 
Cherchara,  etc,  juin.  Peu  commune.  Habite  le  Midi  de  la  France  et 
la  Corse, 

165.  Atraci;jlis  canctUata,  Collines  rocbenses,  pentes  arides  du 
Uir  et  du  Donkan,  au  pied  des  escarpements  ;  commune  en  juin, 
juillet.  Plante  algérienne,  indiquée  à  Caslelnau^  près  de  Montpellier, 
n'y  a  jamais  été  retrouvée. 

166.  Catatïanchc  Itttea,  Conimune  en  avril  dans  la  plaine,  sur  la 
route  d'El-Meridj,  la  l'uute  de  Tenoukia,  etc.  Platitedu  Piémont* 

167.  Chichorium  inli/bus.  Rives  de  rOued-Refana,  à  la  ferme 
Jeannot.  Mai.  Je  ïic  l'ai  jamais  vue  ailleurs.  Plante  vulgaire  en 
France. 

168.  Hypochœris  puinatifida.  Conunune  en  avril  à  la  Basilique 
et  dans  les  lieux  cultivés  aulour  de  la  ville.  Plante  de  Corse. 

169.  Seriola  œinensis.  Sentier  d'AIef,  en  juin,  sous  Fabri  des 
rochers  au  bord  du  chemin  ;  peu  commune.  Se  retrouve  dans  le 
département  du  \'ar  et  en  Corse. 

170.  Scor^onera  uadidata.  Commune  sur  la  route  de  Tenoukia, 
au  point  oij  elle  se  détache  de  celle  de  Beccaria,  avril.  Plante 
algérienne. 

171.  Podospcnnum  lacuiiatum.  Assez  commun  en  mars,  dans 
la  plaine,  entre  Tébessa  et  le  Bir,  près  de  celle  montagne.  Les 
indigènes  le  mangent  en  salade  sous  le  nom  de  Talmeth. 
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172.  Taraxucuni  clens  leonîs  {VissenWi).  Commun  dans  la  plaîiîe 
autour  de  la  Basilique,  où  les  habitants  vont  le  récolter.  Fleurit  de 
mars  à  juin. 

173.  Asterotrlx  hispanîca.  Se  trouve  assez  communément  en 
avril  dans  la  plaine  de  Têbessa  et  sur  la  roule  de  Tenoukla,  Plante 
algérienne, 

174.  Sonchus  tencrrimus.  Au  bord  des  séguias,  dans  les  lieux 
cultivés,  eu  mars,  assez  commun.  Plante  méditerranéenne. 

175.  Sonchus  olcrauus.  Devant  le  jardin  public,  juillet,  août. 
Commun  dans  toute  lu  France. 

170.  ScohjniKs  hispanicus,  Ti'ès  commun  partout  dans  la  plaine, 
en  juin,  juillet.  Plante  du  midi  delà  France. 

177.  Scoiy77ms  grandiflorus.  Petits  ravins  le  long  de  la  route  de 
ïenoukla,  vers  le  septième  kilomètre,  mai.  Celle  espèce  se  trouve 
en  France,  à  CoUiours,  seule   localité  où  elle  ait  été  signalée. 

PrliBiialRrécfl 

178.  Othonna  cheirifolia.  Commune  sur  le  revers  oriental  de 
rOsmor,  du  côté  d'Aïii-Telta,  et  ne  se  trouve  que  sur  ce  point.  Mai, 
juin.  Plante  algérienne. 

171),  Samolus  Valerandi,  Sur  les  murs  bumides  de  Paqueduc, 
juin.  Habile  les  marais  de  toute  la  France,  surtout  vers  le  Nord, 

IKO.  Atuh^osace  maxîma.  Petite  plante  commune  en  mars  dans 
la  plaine,  autour  des  moissons.  Habite  le  centre  et  le  midi  de  la 
France. 

181.  Anagallis  MoneUi.  Commune  partout  dans  la  plaine,  sur 
les  talus  secs,  les  berges  des  ravins,  avril,  mai.  lîeconnaissable  à 
ses  grandes  Heurs  d'un  bleu  magnilique.  Plante  d'Algérie. 


18V.  Fraxinus  atisîratis.  Plusieurs  individus  h  la  llerdja,  où  i 
paraissent  spontanés.  Espèce  algérienne, 

183*  Olea  europœa.  Très  J^are  dans  les  jardins  de  la  ville,  oij  je 
n'en  connais  qu'un  seul  indi\'idu  ;  îl  y  en  a  quelques  autres  à  Bec-- 
caria. 

184.  Philhjrea  média.  Assez  commun  dans  les  forêts  monta- 
gneuses ;  fleurit  d'avi'il  en  mai.  Arbre  du  midi  de  la  France. 

Jantiilnéca 

185.  Jasmimtm   frtitîcans.  Commun   dans  les  broussailles 


k 
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pjed  des  rochers,  à  El-Alef.  Aril,  mai.  Plante  du  midi  de  la  France. 

Gcntlitiiére 

186»  Chlora perfoliata.  Un  seul  exemplaire  à  la  rnosquée  de  Si 
Mohamed  Chérif,  au-dessus  de  !a  source,  juin.  Habite  presque 
toule  la  France. 

Ciiiii'olvalaeécii 

187.  Convolvalus  arvensis.  Au  bord  des  chemins,  juin,  Peti 
commun. 

188.  Convolvidus  ahhœohJeH,  Hùiite  de  Tenoukia,  près  du  ruis- 
seau salé.  Juin.  Peu  commun.  Se  retrouve  à  Toulon  et  dans  les 
Pyrénées-Orientales. 

189.  Convolvalus  lineatus.  Avec  le  précédent,  vers  le  septième 
kilomètre  de  la  roule  de  Tenoukia  ;  commun  dans  le  lit  de  sable  des 
ruisseaux  desséciiés.  Juin.  Pianlede  la  région  méditerranéenne. 

190.  Convolvulus  canUibrica.  Un  peu  loin  de  Tébessa,  dans  la 
plaine,  près  d'Aïn-Lamba,  à  la  fontaine  Waldmann  où  il  est  com- 
mun. Avril,  mai.  Planre  de  la  région  méditerranéenne;  remonte 
jusqu'à  la  Côte-d'Or» 

191.  Cuscula  planiftora.  Commune  en  juin  le  long  du  sentier 
d'El-Alef,  où  elle  vit  sur  diverses  plantes. 

Ilorra^liîécii 

192.  Borrago  o/Jïcinalis,  Le  long  des  chemins,  bord  des  ségnias, 
dans  les  jardins;  commune  en  mars.  Vulgaire  dans  toute  la  France. 

193.  Nonea  nigricans.  Commune  en  mars  et  en  avril  autour  de 
la  Basilique,  dans  les  figuiers  de  Barbarie,  etc.  Plante  d*Algérie. 

191.  Solcnanfhds  fanatus.  Commune  en  mars  dans  la  plaine  ef 
les  endroits  cultivés  autour  de  la  ville.  Plante  algérienne,  l'econ- 
naissable  à  ses  feuilles  d'an  gris  rougeùtre  et  à  ses  huitsgroset 
renflés. 

195.  Alkannn  tlncioria,  .V  bond  an  te  en  mars  et  en  avril  au 
Doukan,  route  de  Kbencliela,  au  Bahiret-el-Arneb,  etc.  Commune 
dafis  les  lieux  secs  du  midi  de  la  France, 

196.  Lithospcnnum  arvense.  Assez  peu  répandu  ;  plaine  de  la 
Merdja,  rochers  de  Si-Uohamed-Cherif,  février,  mars.  Espèce  très 
commune  dans  toute  la  France. 

197.  Lilhospermum  apulum.  Commun  en  avril   dans  la  région 
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de  la  Basilique  et  sur  divers  points  dans  la  plaine.  Plante  du  mijî 
(Je  la  France. 

198.  Echiutn  Itaflcum,  Dans  la  plaine,  aux  eti virons  de  la  Basi- 
lique, sur  la  route  d'HyJra,  etc.  Vsin  coaimtin.  Pl.iiUe  du  mïdi  de  la 
Fr*ance. 

199.  Aspprttgo  procumbens.  Commun  en  février,  mars,  sur  les 
murs  des  jardins,  le  long  des  séguias,  elc.  triante  du  midi  de  la 
Fi'ance 


200.  Solanum  nlfpnim.  Fossés,  décombres,  terrains  remués  au- 
tour de  la  ville,  commun,  fleurit  tout  Tété.  Habite  tonte  la  l^rauce, 
snt'lniit  le  Midi. 

201.  Solrtnum  minlaftnn.  Avec  le  précédent,  dont  il  ne  serait 
qu^une  variété,  d'après  (î.  et  (jodron. 

202.  Solnnum  hjcopprsicum  (Tomate).  Cultivé  dans  les  jardins. 

203.  Datura  strmimnium.  Très  commun  dans  les  décombres, 
les  endroits  incultes  et  au  bord  descbomin^.  Octobre  à  décembre. 

204.  Hi/oscf/amuH  nifjer.  Cette  belle  plante,  qu'on  trouve  dans 
loute  la  France  et  qui  est  très  commune  aux  environs  de  Cons- 
tantine,  est  raren  Tébessa.  Je  n'Qii  ai  vtî  qu*un  unique  et  superbe 
exemplaire  dans  le  petit  square  qui  entoure  Téglise.  Mai  à  juillet- 

^cr«»|}li  II  I  nr  I  ér« 

205.  Scrophularia  aquntica.  Dnns  les  séguias  des  jardins.  As- 
sez cornmuf),  juin.  Habile  toute  la  France  et  la  Corse, 

206.  Lin* tria  tripfvjUa  (variété  à  fleurs  jaunes  et  violettes).  Très 
commune  en  mars  dans  les  moissons  quî  entourent  la  ville.  Planté 
de  Toulon  et  de  Corse. 

207.  Liaaria  rc/Icxa.  Commune  partout  dans  les  terrains  incul- 
tes autour  de  la  ville,  de  janvier  en  mors.  C'est  la  première  fleur  qui 
paraisse.  Cette  plante,  signalée  en  Corse,  n'y  a  pas  été  revue^  et 
Grenier  et  Godron  ne  Tadmettent  pas  comme  espèce  française. 

208.  Linaria  piaifolla.  Dans  la  plaine  du  Baliiret-el-Arneb  en 
Avril,  au  Col  de  l'Osmor  en  mai.  Peu  commune, 

209.  Linaria  scarlosa.  Rare.  Un  seul  exemplaire  en  mai,  près  du 
ruisseau  salé,  sur  la  route  de  Tenoukia. 

210.  Veronlca  beccahunga.  Dans  les  séguias  des  jardins,  avril. 
Commune  dans  toute  la  France. 


—  205  — 


erontca  ncrferœfolia.  Cummime  en  février  sur  les  rurnes 
e  t   les  vieux  murs.  Habite  également  toute  la  Fraîice. 

212,    Veronica  agrestis.  Au  Ijurd   des  ségulas  de  rOued-Hefaiia 
fei^  mars.  Plunte  commune  en  France,  surtout  dans  le  Nord. 

2l;i    Veronica  fiilfonnis  ("persica).  Commune  en  février  sur  les 
rnursde-*  jardms. 

O  relia  iieliéea 

214.  PhcUpœa  hitea.  Sur  la  route  de  Beccaria,  vers  le  troisiè- 
me kilomètre,  en  mai,  peu  commune;  parasite  bur  la  racine  du 
Thjmas  hirtus. 

Ltililée» 

215.  Thi/mus  hirtus.  Très  commun  sur  toutes  les  collines  du 
pays  et  souvent  en  plaine,  dans  les  endroits  un  peu  élevés  et  l'ocail- 
leux.  De  mars  en  mai.  Plante  algérienne, 

216.  Rosmariaits  officinaiis.  Sur  toules  les  montagnes,  dans 
toutes  les  broussailles,  souvent  sur  les  collmes  basses.  Sa  flenr,  qiii 
dure  six  mois  de  Tarinée,  varie  du  bleu  p^de  au  blanc  pur.  triante  du 
midi  de  la  Fratîce. 

217.  Salvia  verbenacea.  Très  commune  pai  tout  en  murs  et  avril, 
liante  de  la  *roui'ainc,  du  Languedoc  et  de  la  Coi'se. 

218.  Lamium  amplexicatde ,  Commune  en  février,  mars,  dans 
les  endi'oits  cultivés,  sur  les  murs  des  jardins,  etc.  Commune  dans 
toute  la  France, 

219.  Stachfjs  DuriœL  Sur  la  route  d*Am-Lamba,  vers  le  cin- 
quième kilomètre,  en  mai.  Kare.  riante  aî^çérienne. 

220.  Dallota  nîgra  ffœtida).  Le  long  des  murs  des  jardins,  et 
quelque  fois  dans  les  ravins  avec  l'espèce  suivante.  Juin  ;  peu  com- 
mune. Habite  toute  la  Fj'ance. 

221.  Bnllota  hirsata.  Très  commune  dans  les  rochers,  au  pied 
des  collines  et  des  grandes  montagnes:  Doukan,  Dir,  El-Alef,  etc. 
Juin.  Plante  algéiîenne. 

222.  Marrubium  viilfjarc.  Commune  dans  la  plaîjie,  surtout 
derrièic  la  Basilique,  en  avnt.  Habite  toute  !a  France. 

223.  Marrubium  ali/ssum.  Avec  Tespèce  précédente  et  dans  la 
plaine  de  rOned-Refana.  Avril.  Plante  algéi'ienne, 

224.  Ajuga  chamœpyiis.  Très  commun  en  avril  dans  les  pâtu- 
rages autour  de  la  tuilerie,  h  gauche  de  la  route  de  Tenoukia,  avant 
d'arriver  au  Bordj  du  Caïd.  Plante  algérienne. 
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225.  Tetfcrium  polium^  Dans  la  plaine,  sur  les  chemins,  sur  la 
roule  trAiti-Lamba,  etc.  M^i.  Fiante  de  la  région  méditerranéenne. 

22G.  Tcucrlam  pseudochamœpytls ,  Commune  en  mai  le  long 
des  montagnes  d'EI-AIef,  en  face  le  Chabet-Cherchara,  et  sur  la 
route  de  Tenoukia  vers  le  sixième  kilomètre.  Plante  de  Marseille  et 
de  Fréjus. 


227. 
Hare, 


%criiétnie6e« 

Verbena  officinalis.  Sur  les  murs  des  jardins,   en  juin. 


I^lauf  usinée* 

î^28.   Planta fjo  major.  Commun  au  jardin  public,  juin,  juillet. 

229.  Planiaf/o  kinceolata.  Au  bord  des  séguias,  sur  la  route  de 
la  B:isilique.  AvivIL  Commun  dnus  toute  la  France, 

230.  Plaiitago  lafjopus.  Dans  la  plaine  de  i^Oued-Refana^  en 
mars,  avril.  Habite  le  midi  de  la  France  et  la  Corse. 

231.  Plantago  psijHium,  Très  commun  en  mars  dans  l'enceinte 
de  la  Basilique  et  dans  la  plaine  qui  se  trouve  en  arrière.  Plante  de 
Pi'ovence  et  de  Corse, 

232.  Planiago  albicans.  Endroits  ai'ides,  berges  de  TOued-Re- 
fana,  petits  plateaux  secs;  commun  en  mars^  avril.  Plante  de  Pro- 
V3nce. 

233.  Plantago  serrarla .  Très  commun  dans  les  prairies  de  la 
Mcrdja,  près  des  saules,  juin,  juillet.  Plante  algérienne. 

234.  Planiago  Bellardli.  Assez  rare,  plaine  de  Refana,  près  des 
montagnes  d'EI-Aouidja,  avril.  Se  trouve  dans  les  endroits  sablon- 
neux de  la  région  méditerranéenne. 

Cïl€»ltulfirlécs 

235.  Globutaria  ahjpum.  Commune  en  mars  sur  toutes  les  col- 
lines. Habite  le  liltoral  de  la  France  et  du  Languedoc,  de  Nice  à 
Perpignan. 

23î»,  Amaranthus  prostratus.  Très  commun  au  jardin  public, 
juin. 

SalBolaeée* 

237.  Atriplex  Gallmus  (Guetaf  des  Arabes).  Couvre  de  vastes 


I 


I 


» 


espaces  dans  la  plaine,  afTecLionne  les  terrains  salifères,  août.  Pîante 
du  littoral  méditerranéen, 

238.  Chenopodiuni  vuhmria.  Très  commun  au  Camp,  dans  les 
endroits  arides,  les  ruines,  etc.  Mai,  juin.  Commun  dans  toute  la 
France. 

239.  Chenopodium  7naritimum.  Assez  commun  dans  les  marais 
de  la  Merdja,  le  long  de  la  route  d^Hydra.  Août. 

240.  Suœda  vermicnlata  (Soiûd  des  Arabes).  Couvre  de  grands 
espaces,  en  alterna  ni  avec  le  Gitetaf^  dans  la  plaine  entre  Tébessa 
et  le  Uir,  au  nord  de  la  Merdja.  Août,  septembre. 

241.  Arthfocrwmum  fruticosuni.  Salsolacée  ligneuse  commune 
dans  les  environs  du  Kuîsseau-Salé,  route  de  Tenoukla,  derrière 
rOsmor.  *Seplembre. 

242.  Rumex  bucephalophorus.  De  très  petite  taille,  dix  centi- 
mètres environ  ;  dans  les  sables  du  Bahirel-el-Arneb,  commun  en 
avril. 

243.  Rumex  lacerus.  Très  commun  dans  les  parties  sablonneu- 
ses du  Bahircl-el-Arneb,  en  mai.  Plante  algérienne,  comestible 
comme  \e  rumex  acetosa  dont  elle  a  le  goût.  Le  voyageur  Shaw, 
Trappe  des  feuilles  découpées  de  cette  sorte  d'oseiite,  Ta  figurée  dans 
son  ouvrage,  en  1743;  elle  y  est  représentée  en  fleurs  et  en  fruits, 
avec  cette  légende  :  «  Acetosa  œfpjptia,  roseo  seminis  Involucro^ 
folio  lacero  lippi,  »  (Shaw,  tom.  ii,  p.  102). 

244.  Polygonum  aviculare .  Commun  au  bord  des  chemins,  sur 
la  route  de  la  Basilique,  juin,  juillet.  Vulgaire  dans  toute  la  France. 

Dniïliiioiflét'ii 

245.  Passcrina  hîrsuta.  Commune  a  Beccaria,  au  pied  du  Bou- 
Rouman  et  dans  le  Babiret-el-Arneb,  Mars,  Plante  du  Koussillon, 
de  Provence  et  de  Corse. 


246.  Eleagmts  angustifolius  (Olivier  de  Bohême.  Chalcf  des 
Arabes).  Assez  grand  arbre  qui  se  trouve  dans  quelques  jardins, 
au  grand  square  et  devant  la  mosquée  de  Sidi-Said.  Ses  fleurs 
jaunes  répandent  le  soir,  en  mai  et  juin,  une  odeur  très  forte  et 
presque  enivrante.  Importé  comme  arbre  d'ornement.  Spontané 
dans  quelques  endroits  de  la  Provence. 

5.  F.  n.  n 


r 
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Eu  |i  II  or  II  lacé  es 

247.  Euphorbia  helioscopia.  Très  commune  au  premier  prin- 
temps dans  lous  les  lieux  cultivés  et  au  bord  des  chemins,  autour 
de  ta  ville.  Février,  mars.  Vulgaire  dans  toute  la  France, 

248.  Euphorbia  serrata.    Ber^res   de   l'Oued -Nags,   au    Camp. 

Avril,  Hare. 

Horéeji 

249.  Monts  alba.  Très  commun  dans  les  jardins  et  tes  planta- 
tions de  la  ville. 

250.  Morus  nigra.   Dans  les  jardins,   cultivé   pour  ses  fruits,^ 
Peu  commun. 

251.  Ficus  carica.  Un  des  arbres  fruitiers  les  plus  abondants  à 
Tébessa  et  dont  on  cultive  plusieurs  variétés. 

€ellldée« 

252.  Celtls  aiistralis  (Micocoulier).  Très  commun  dans  les  jar- 
dinsoù  il  allire  les  grives,  qui  sont  très  friandes  de  son  fruit. 

Ulmneées 

25:i  Vbnus  campestris.  Conjrnun  dans  les  plantations.  Paraît 
impoi'té  à  Tébessa,  bien  qu*il  soit  indigène  en  Algérie. 

Urileées 

254.  UHica  pihdifera.  Couvre  les  bords  des  chemins,  dans  les 
endroits  liumides,  autour  de  renceinle  de  la  ville,  etc.  Plante  de 
l'ouest  et  du  midi  de  la  France. 

255.  Urtica  dioïca.  Avec  la  précédente,  beaucoup  moins  com- 
mune. Vulgaire  dans  toute  la  France. 

256.  Parieioria  tiiffasa,  Ti'ès  commune  sur  les  murs  des  jardins, 
Également  commune  en  France. 

Cmiiinliiiiér* 

257.  Cannabis  sativa.  Originaire  d'Orient.  Cultivé  dans  les  jar- 
dins pour  rasage  des  indigènes,  qui  en  fuînent  les  feuilles  sous  te 
nom  de  kif. 

Jtifflaiiflécs 

258.  Jugians  regia  (Noyer).  C'est  Tespôce  dominante  dans  les 
jardins  de  Tébessa.  Les  plus  vieux  ont  péri,  mais  il  reste  encore 
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quelques  troncs  d'une  grosseur  remarquable  au  nord  de  la  place 
du  Marché. 


Ciifiullfères 

W.  Quercus  i7ex(Chène-liège,  Yeuse).  Commun  dans  toutes  les 
"monlagnes,  mais  seulement  vers  les  sommets.  Habite  le  centre  et 
le  midi  de  la  France. 

260.  Quercus  ballota  (Chêne  à  glands  doux).  Cet  arbre,  si  com- 
mun dans  l'Aurès»  est  rare  aux  environs  deTébessa  ;  on  m'en  a 
montré  un  dans  le  Ujebel-Tella,  près  du  col  d^EUBouïd.  «  Le  chêne 
«  à  glands  doux,  dit  Desfontaines,  ressemble  beaucoup  au  chône- 
«  vert  {QatTcas  ballota^  foliis  eltipticisperennantibHS/len(icutatis 
«  integrisve,  sabtus  tomeniosis,  fntctu  longissimo\  Il  en  dilTêre 
«t  principalement  par  ses  feuilles  recouvertes  en  dessous  d'une 
«  substance  cotonneuse,  blanchùtre  et  très  épaisse,  par  ses  fruits 
«  beaucoup  plus  allongés  en  proporlion  de  leur  grosseur,  enfin,  par 

•  leur  saveur  douce  et  appi-ochant  de  celle  de  la  chàlaigne*  Le 
«  Ballota  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  que  Tyeuse  et  a  un 
tt  aspect  tout  différent.  Le  fruit  est  sessile  ou  porté  sur  un  pédon- 
«  cule  de  1  à  2  lignes;  le  gland  a  de  1  pouce  et  demi  à  2  pouces 
«  de  longueur  sur  5  à  6  ligjies  de  diamètre.  Il  est  entouré  à  sa  base 
«   rur»e  coque  hâmisphérique,  composée  d'un  grand  nombre  de 

•  petites  écailles  obtuses,  cotonneuses,  très  rapprochées,  et  ressem- 
«  btant  beaucoup  h  celle  de  ryeuse.  Cet  arbre  fleurit  en  mars  et  les 
«  fruits  sont  mûrs  en  novembre;  it  présente  deux  variétés,  Tune  à 
«  feuilles  orbiculaires,  l'autre  à  feuilles  allongées,  et  parait  différent 
«  du  chêne  à  glarids  doux  d*Espagne,   » 

^allelnées 

261.  Salîx  babi/lanica  (Saule  pleureur).  Commun  dans  les  jar- 
dins et  les  plantations  de  la  Merdja.  Probablement  importé. 

Aliictlitéeff 

262.  Pinus  Halepensis.  Essence  dominante  de  toutes  les  forêts 
du  payîî.  Son  bois  brùle  très  vite,  en  lançant  des  étiïicelleset  répan- 
dant une  fumée  noire  et  résineuse  Les  enfants  mangent  ses  graines 
comme  celles  do  pinpignon.  Arbre  de  ta  région  méditerranéenne. 

C  II  pr  e  A  11  I  n  ée  ft 

263.  Cupressus  sempervirens.  Cultivé  dans  les  jardins.  Un  de 
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ces  arbres,  d'une  très  grande  hauleur,  s'élève  au  milieu  de  la  ville, 
près  de  la  mosquée, 

Wi,  Juniprrus  phœnicea  (Arar  des  Arabes^.  Commun  dans 
toutes  les  broussailles.  C*est  un  arbre  de  la  région  méditerranéenne 
qui,  dans  fa  Camargue,  forme  de  véritables  forêts, 

265.  Jimiperus  niacrocarpa  (Oxycedvus).   Egalement  commun 
sur  les  collines  rocailleuses.  Arbuste  du  l?oussillon,  do  Languedoo^ 
et  de  Corse* 

260,  Colchiciim  Bertolonii  Très  abondant  dans  le  pays,  sur  les 
collines  basses,  les  plateaux  secs,  les  lieux  arides,  au  Camp,  dans  la 
plaine,  entre  Aïn-Chabrou  et  Youks,  etc.  Octobre  à  décembre.  Plan- 
te d'Algérie- 

Eilllfieécs 

267.  Ttilipa  Celsiana.  Commune  en  avril  sur  la  rive  gauche  de" 
rOued-Refana,  le  long  de  la  roule  de  Kliencliela.  Se  trouve  dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Arïjou. 

268.  Ornithogalmn  imibeUatnm.  Très  commun  en  avril,  mai, 
dans  la  plaine  de  Tébi^ssa  et  sur  la  route  de  Tenoukla,  du  sixième 
au  dixième  kilomètre.  Commun  dans  toute  la  France. 

2t>9,  Ornithogalum  pyrenaïcian.  Sur  la  route  d'Aïn-Lamba,  fin 
mai,  peu  commun.  Habite  le  nord  et  les  régions  montagneuses  de 
la  France. 

270.  Gagea  chrysantha.  Commun  eu  mars  dans  les  parties  sa- 
blonneuses de  la  plaine  de  TOued-Kefana,  rive  gauche.  Plante  al- 
gérienne. 

27 1 .  Allium  pallenv  (panicu(atmn) .  Commun  en  juin  sur  le sen  - 
tier  d'El-Alef,  dans  la  bj'cussaille.  Plante  de  la  région  méditerra- 
néenne et  de  rOuest  de  la  France. 

272.  Bellevalia  romana.  Assez  commune  en  mars  dans  les 
moissons  de  la  plaine  de  Tébessa.  Celte  plante,  que  Desfontaines  a 
décrite  sous  le  nom  d'Hi/acinÊhiis  diibius,  se  trouve  à  Toulouse, 
sur  tout  le  littoral  Sud  de  la  France,  et  en  Italie. 

273.  Mnscari  comosum.  Très  commun  dans  les  moissons  de  la 
plaine,  en  avril.  Vulgaire  en  France,  surtout  dans  le  ilidi. 

274.  Muscari  racemosum.  Également  commun  dans  les  mois- 
sons de  Tébessa.  Mars,  avril,  et  dans  celles  du  Midi  et  de  TOuest 
de  la  France. 
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275.  Asphocielus  acaulis.  Commun  en  mars  dans  les  sables  du 
Bahiret-e!-Ariieb.  Plnnle  algérienne,  décrite  et  figurée  par  Desfon- 
taines. 

276.  Asphodclus  ramosus.  Très  commun  sur  le  versant  oriental 
de  rOànior,  ix  partir  du  coL  Avril,  mai.  Plante  méditerranéenne. 
277,  Asphodelus  sphœrocarpus.  Avec  le  précédent,   moins  com- 
mun, reconnaissable  a  sa  tige  non  rameuse.  Plante  méditerrané- 
enne. 

278,  Asphocielus  tuteus.  Commuti  au  coi  même  de  TOsmor,  en 
face  le  cinquième  kilomètre,  avec  les  deux  autres  espèces.  Plante 
algéi'ienne. 

Hmiimeéem 

279,  Asparagus  hojv^idtis.  Commun  dans  les  buissons,  les  brous- 
sailles. Les  jeunes  pousses  sont  comestibles  et  se  vendent  au  mar- 
ché. 

IrldéejB 

2H0.  Iris  sis;/rhh;hium.  Commune  en  avril,  maï,  dans  toutes  les 
plaines.  Se  trouve  en  Corse. 

281.  Iris  ^corpioîdes.  Sur  le  Doukan,  route  de  Klienchela,  près 
d*Aîn-Saharidj.  Beaucoup  moins  développée  qu'a  Constantine^  où 
elle  est  très  commune. 

AiiiArjllldéc» 

282.  Narcissus  Tazetta.  Très  commun  à  la  fin  de  mars  au  col  de 
rOsmor,  en  face  le  cinquième  kilomètre,  dans  le  petit  ravin. 

283.  Nnrcissus  mtrcHs  var.  du  Ta:^etta^  d'après  Grenier  et  Go- 
dron.  Très  abondant  en  lévrier  sur  les  rochers  d'EI-Alef,  à  l'origi- 
ne du  Cliabel-Cherchai'a,  sur  des  points  presque  inaccessibles.  Si- 
gnalé,  en  France,  à  Grasse  seulement. 

Oreiititée* 

284.  Ep'pactls  enstfolia.  Route  du  col  de  TOsmor,  vers  le  qua- 
trième kilomètre,  an  pied  des  calcaires  provenciens,  sous  les  pins 
d'Alep.  Rare,  fui  mai.  8e  trouve  dans  presque  toute  ta  France. 

Aroîdér» 

285.  Aurum  itallcian.  Très  commun  dans  les  haies  des  jardins. 
Plante  du  Midi  et  de  TOuest  de  la  France. 
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•^80,  Janens  capitatus.  Fossés  des  marais  de  la  Merdja  :  mur^ 
humides  de  Taqueduc,  mai.  juin.  Habite  toute  Ja  France,  excepté 
le  Noi'd,  et  se  i-etrouve  en  Corse. 

2%1.  Juneus  effusus.  Marais  de  la  Merdja.  Juin.  Commun  dans 

toute  la  France. 

V88,  Cfjpents,  badins.  Commun  en  juin  dans  les  fossés  de  la 
Merdja.  IMante  du  Midi  de  la  Fi^mice. 

€î m  minées 

289,  Phafarls  truncata.  Commune  en  mai,  juin,  dans  les  prai- 
ries de  ia  Merdja.  Se  trouve  à  Marseille. 

29(1  Phalaria  parmloxa.  Commun  en  avril  dans  la  plaine  de 
rOued-Hefatio,  au  SaJ  de  la  route  de  Khenchelâ.  Habite  la  Proven- 
ce, le  Bordelaise!  la  Corse. 

231.  Echinaria  capltata.  Dans  la  plaine  de  rOued-Refana  en 
avril.  Plante  du  Midi  de  la  France  et  de  Corse. 

2-^2.  Setarla  vin'dls.  Très  commune  en  mai,  juin,  dans  les  prai- 
ries de  la  Merdja,  le  long  de  la  route  d'Hydra.  Commune  dans  tou- 
le  la  l'^^ance. 

293.  Afnpelodesmos  (enax  fOiss).  Très  commun  dans  toutes  les 
montagnes  du  pays.  Se  trouve  en  Provence. 

29J.  Af)rostis  verlicilUiia,  Sur  les  murs  humides  de  Taqueduc, 
en  juin.  Plante  de  la  région  méJiterranéenne  et  de  la  Corse* 

295.  Slipa  tenacissinm  ("Alfa).  Abonde  dans  tous  les  lieux  élevés. 
plateaux,  collines,  base  des  grandes  montagnes.  La  région  de  Ta!- 
fa  conmiencc  h  la  vallée  de  la  Meskiana.  Juin.  Plante  algérienne. 

29G  Stipa  barbata-  Celle  belle  graminée,  à  longues  aigrettes  plu- 
meuses,  se  trouve  assez  communément  dans  le  sentier  d*EI-Alef,  en 
mai.  Plante  d* Algérie. 

297.  sapa  par viflora.  Dans  la  plaine  de  Refana,  avril.  Plante 
d'Algérie. 

298.  Ljfgœum  sparliun.  Ti'ès  voisine  de  Talfa  dont  elle  se  distin- 
gue nettement  par  son  inflorescence  enveloppée  d'une  sorte  de  spa- 
llie.  Les  deux  plantes  sont  ordinairement  mêlées,  mais  Talfa  est 
beaucoup  plus  commun.  Juin,  Platite  algérienne. 

299.  Pilhatcrtim  mïliacewn.  Dans  les  rochers  d'EI-Alef,  en  juin, 
peu  commun.  Habite  presque  toute  la  France. 
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330.  Avena  fatiza.  Commune  en  avril,  mai,  dans  les  prairies  de 
Merdja.  Habite  presque  toute  la  France. 

301.  Avena  praitnsis,  var.  Aitstrcdis.  I^iairies  de  la  Merdja, 
mai.  Commune  dans  le  Centre,  la  Tourrame  et  jusqu'en  Lorraine* 

301  Poa  rigicla.  Sur  I  as  murs  des  jardins  en  juin .  Peu  commun. 
Habite  le  Midi  et  l'Ouest  de  la  France,  ainsi  que  la  Corse. 

303.  Poa  atrovirens.  Commun  dans  la  plaine  de  rOued-Hefana, 
en  avril. 

301  Menica  MugnoUL  Au  bord  de  la  loule  de  Beccaria,  en  face 
lebordj  du  Caïd,  mai.  Plante  de  la  région  des  oliviers. 

305.  DjLctylis  glomerata.  Assez  commun  ou  bord  des  chemins 
et  dans  les  prairies  de  la  Merdja.  Juin.  Vulgaire  dans  toute  la 
France. 

306.  Cijnosurus  échinât  us.  Assez  commun  sur  le  sentier  d'El- 
Alef  en  juin.  Se  trouve  dans  la  région  des  oliviers  et  l'Ouest  de  la 
France. 

3J7.  Festaca  ititerrupta.  Très  commune  en  mai  dans  les  prai- 
ries de  la  Merdja,  Plante  de  Narboinieet  de  Montpellier. 

308.  Bromus  rubens^  Commun  dans  la  plaine  de  rOued-lîefana, 
rive  gauche,  en  avril.  Plante  de  la  région  méditerranéenne. 

30^.  Bromus  macrostachys.  Sur  le  chemin  d*El-Alef,  en  mai, 
juin.  Peu  commun.  Habile  les  lieux  stcj'iles  dn  Midi  de  la  Finance. 

310.  Honleum  muruium.  Commun  au  bord  des  chemins,  sur  la 
route  de  Constanline,  et  surtout  à  la  Merdja,  où  cette  espèce  enva- 
hit les  prairies.  C*est  la  première  graminée  qui  fleurisse;  les  épis 
paraissent  en  mars.  V^ulgaîre  dans  toute  la  Ft^ance. 

:ilL  Hordeuni  mantimam.  Prairies  de  la  Merdja,  le  long  de  la 
route  d'Hydra,  en  mai.  Côtes  de  la  Méditerranée  et  de  POcéan, 

3lV.  ŒgUops  ocata.  Très  commun  en  mai  au  Chabef-Cliercha- 
ra,  au  Bahiret-el-Arneb,  etc.  Plante  de  la  région  méditerranéenne. 

313.  Œfji/ops  sf/uarrosa.  Mêlé  à  l'espèce  précédente^  sur  la  rou- 
te de  Tenoukia,  après  le  ruisseau  salé.  Plante  algérienne,  acciden- 
telleàiieut  rencoutrée  à  Montpellier  et  à  Toulon, 

314.  Trisetuni  paalceum.  Commun  un  peu  partout  en  mai,  à  la 
Merdja,  sur  la  route  de  Tenoukia,  etc. 

315  Trisetum  neylecéum,  Coaimun  dans  les  prairies  de  la  Mer- 
dja en  mai,  sur  le  chemin  d'FI-AIef,  etc.  Plante  de  ia  région  des 
oliviers. 


3in,  Lolium  perenne.  Très  commun  h  la  Merdja,  prés  de  la 
maison  d'iiabitation. 

Fonffère» 

317,  Adianthus  capillns    Veiicris.  Tapisse  tous   les   points  de 

l'aqueduc  Romain  où  les  pierres  restent  mouillées. 

Cim  m  plffiK»  nu 

318.  Boletus  Debeauxii  Room,  Chaque  année  après  les  pre- 
Piières  pluies,  d'octobre  à  décembre^  on  tronveen  abondance  dans 
toutes  les  forêts  des  environs  de  Tébessa,  sous  les  pinsd'Alep  seu- 
lement, un  gros  bolet  d'un  jaune  vif.  Ce  champignon  m'ayant  paru 
aîimenlaire,  je  Tai  envoyé  à  M  .  Roimieguére,  le  mycologue  de  Tou- 
louse, qui  a  reconnu  le  Boletus  Debeauxii,  découvert  en  18H0  par 
le  pharmacien  principal  Uebeaux,  dont  il  porte  le  nom.  Celte  espè- 
ce, voisine  du  Boletus  ednlls,  et  comestible  comme  lui,  parait  spé- 
ciale h  rAlgêrie.  Voici  ce  que  dit  iî.  Debeaux  à  ce  sujet  : 

^  «  Lors  de  mon  arrivée  à  Oran,  en  avril  1883,  j'ai  observé  dans  les 
«  bois  de  pins  d*Alep  qui  recouvrent  les  deux  versants  du  Djebel- 
«  Santo,  une  espèce  de  lioSet  {Boletus  Debeauxii  Roum.),  ayant 
«  tout  à  fait  la  forme  et  Taspect  extérieur  du  Boletus  edalis,  mais 
a  qui  change  de  couleur  et  devient  d'un  jaune  vif  à  rintérieur 
H  aussilôt  qu'il  est  mis  en  pièces.  Ce  champignon  ne  croit  que  dans 
«  le  voisinage  du  pin  d*Alep,  et  il  aime  de  préférence  les  terrains 
u  humides  ou  ombragés,  principalement  les  bords  des  ravins  sur  le 
H  côté  Sud  de  la  montagne. 

«  Peu  de  personnes  le  ramassaient  à  Oran,  il  y  a  quelques 
«  années,  à  cause  de  la  couleur  jaune  qu'il  prend  rapidement  et  de 
«  sa  prompte  décomposition  quand  il  est  gorgé  de  sucs  aqueux. 
tt  J'ai  rencontré  plusieurs  fois,  soit  des  militaires,  soit  des  Espa- 
«  gnols  qui  en  faisaient  la  récolte,  et  qui  m'assuraient  que  cechatn- 
«  pignon  était  excellent  et  tout  aussi  bon  que  le  Bolet  comestible 
tt  de  France  J'en  ai  fait  préparer  plusieurs  de  la  même  manière 
«  que  les  cèpes  à  ta  Bordelaise,  et  je  déclare  les  avoir  trouvés  très 
«  bons  à  ïuanger  (quoique  moins  aromaUques  que  ces  derniers), 
«c  sans  en  avoir  jamais  ressenti  la  moindre  incommodité.  J'ai  donc 
w  pu  assuier  à  tous  ceux  qui  m'ont  demandé  mon  avis  au  sujet  de 
«  ce  champignon  qu'il  éiait  itioflensif  et  pouvait  rendre  les  plus 
«  grands  services  à  ralhnentation,  tant  il  est  abondant  dans  les 
«  localités  plantées  de  pins  d'Alep. 
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•  Après  quelques  pluies  abondantes  survenues  à  Oran,  en  décem- 

«  bre  dernier,  et  suivies  de  quelques  jours  de  beau  soleil»  le  Bole- 

«  tus  Debenitxii  a   poussé  en  quantité  sur  les  deux  versants  du 

•  Djebel- Sa nlo,  et  on  a  pu  le  récolter  pendant  tout  le  mots  de  jan- 

€  vier,   La    population   oranaise    n'éprouve    aujourd'hui    aucune 

«  aversion  pour  ce  champignon,  et  j'ai,  en  effet,  rencontré  chaque 

«  jour,  le  dimanche  surtout,  de  nombreux  chercheurs  surchargés 

«  du  précieux  Bolet.  Je  dois  ajouter  que  ceiui-ci,  coupé  en  tranclies 

«  et  séclié  rapidement  au  soleil  ou  à  Tétuve,  se  conserve  facilement 

«  et  peut  servir  de  condiment  dans  Fart  culinaire  tout  comme  le 

«  Bolet  comestible  préparé  de  ta  même  manière.   » 

TrufTcii 

320.  Tuber  leonis  (Truiïe  blanche  d'Algérie).  Les  indigènes  ap- 
portent au  marché  de  Tébessa,  en  avril,  des  trolley  qui  paraissent 
abondantes  dans  les  environs  de  Beccaria  et  au  Baliiret-el-Arneb. 
Ces  tubercules,  semblables  à  ceux  que  Kon  rencontre  dans  toute 
TAlgérie,  ont  un  grain  et  une  consistance  analogue  à  ceux  de  la 
trufle  noire,  mais  il^  sont  presque  dépourvus  de  saveur,  Jignore 
quels  moyens  les  Arabes  emploient  pour  les  découvrir;  mais  ce 
produit  naturel  est  peu  estimé  et  son  pris  ne  dépasse  pas  dix 
centimes  la  livre.  (A  suivre.) 

I     Repr 

^^b  SuiTB  (Voir  Fascicule  l,  page  89). 

Lorsque  nous  avons  présenté  tout  dernièrement  dans  ce 
même  Bulletin  irHlppone^  noh^e  étude  sur  Fiotcrprétation  de 
Tépigraphe  latino-punique  d\\zR\'BAf.,  publiée  par  M.  le  docteur 
Hkboud  {Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Conslantine, 
année  1816-'77),  nous  avons  mentionné  une  inscription  néo  puni- 
que qui  se  trouve  dans  les  planches  de  ce  dernier  Hccueil.  C'est  cette 
épitaphe  que  nous  allons  examiner.  Elle  nous  a  paru  comme  relé- 
guée dans  un  complet  abandon,  car  personne  jusqu'à  présent  n'a 

5»  F,  II,  ?2 
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daigné  s'occuper  d'elle,  en  dire  un  mot;  et  on  la  croirait  vraiment 
tombée  des  nues,  aucun  renseignement  n'ayant  été  donné  pour 
nous  apprendre  sa  provenance,  l'époque  de  sa  découverte,  le  nom 
de  la  personne  qui  l'a  communiquée  à  la  Société  archéologique  de 
Constantine. 

Cette  épigraphe  mérite  pourtant  tout  rintérêt  des  orienlalisles. 
Ses  caractères  sont  indécis^  mal  formés,  frustes,  il  est  vrai,  mais 
elle  n*en  a  pas  moins  yiue  réelle  imporîance  parce  qu'elle  est  funé- 
raire et  que  les  monuments  de  celte  catégorie  sont  assez  rares* 
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Nous  en  donnons  ci -dessus  une  copie  aussi  exacte  que  possible, 
eliioijs  la  raisons  suivre  de  noli'e  lecture  en  caractères  hébraïques. 

^S:iT.  Zgli.  —  Le  premier  mot  qu'on  lit  dans  la  première  ligne,  à 
drfïite,  est  zgu.  Il  est  bien  certain  que  c*est  \h  un  nom  propre,  sans 
donte  celui  dudéfuFit,  Il  va  lieu  peut-être  de  le  prononcer  ainsi  : 
ZAGALis,  en  ajoulant  les  voyelles  et  un  s  à  la  fin;  mais  il  serait, 
croyons-nous,  préférable  de  considérer  la  dernière  lettre  qui  man- 
que comme  étant  un  3  (nous)  et  Ton  aurait  alors  zagalen  ou  zaga- 
UN,  qui  se  rapprochent  mieux  des  terminaisons  que  l'on  rencon- 
Ire  souvent  dans  les  noms  propi-es  phéniciens, 

nS'SXn*  Rsoitrnlc,  —  Kncore  un  nom  propre  s'ajoutant  au  pré- 
cédent pour  désigner  la  personne  dècédée,  et  à  la  mémoire  de  la- 
quelle des  parents  ou  autr^es  ont  élevé  le  monument,  rsovmi.c  est  un 
nom  composé  de  deux  mots  signifiant,  Ton  :  rsa,  potestas,  facid- 
r^s  (puissance)  ;  Faulre,  malac  (Moloch,  roi);  on  a  ainsi  comme  si- 
gnification à  donner  ù  celle  appellation  :  la  puissance  du  roi. 

3Ï?^,  isn.  —  Il  est  probable  que  ce  mot  est  le  même  que  fliébreu 
^ÏT^  (îSAN),  signifiant  :  reposer  en  paix  ;  c'est  le  dormire  ou  oUlor- 
miie  du  latin,  et,  dons  les  inscriptions  latines,  dormire  veut  dire 
reposer  en  paix  ;  on  lit,  en  Oiitre,  sur  des  tumull  :  dormit  inpace, 

S*7.  zila,  —  Ce  mot  a  certainement  une  ressemblance  parfaite 
avec  nVî  (zila)  de  rbébrcu  qui  se  liaduit  par  :  retiré,  isolé,  caché 
aux  regards,  et  qui  est  le  synonyme  des  verbes  latins  removere^ 
amovere  ;  ainsi  on  dit  :  in  remotis  ^^gypti,  au  fond  de  l'Egypte. 
Il  convient  de  supposer  que  ziLest  employé  ici  avec  une  significa- 
tion analogue. 

T3S12*  mena.  —  C'est  probablement  Féquivalent  de  HSIDD  ou 
n3'^2!2  (mcxa,  mkovna)  ayant  le  sens  de  fiindcimenium,  basis,  lo^ 
cus\  fitndayiientum  veut  dire  base,  fondations,  fondement;  basis 
se  rend  par  soubassement,  pied  de  colonne;  locus  signifie  empla- 
cement de  sépulture,  sépulcre, 

La  valeur  des  mois  étant  ainsi  démontrée,  nous  pensons  devoir 
proposer  l'inlerp relation  suivante  : 
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Zagalan  Rsnmalaç,  qu'il  repose  en  paix  dans  ce  Hépida^û 

ou  au  fond  de  ce  sépulcre. 


VIIL 

L'inscription  néo-punique  que  nous  reproduisons  ci-après  et  que 
nous  examinerons  ensuite,  fij^ure  dans  le  Recueil  des  Notices  et 
Mémoires  de  la  Sociélé  archéologique  de  Constanline,  p!atjche  V^ 
année  lKn4-55  ;  elle  a  été  découverte  à  Guelma 

M,  le  D^JuD\s  a  déjà  donné  une  interprétaliun  du  texte  de  celle 
inscription  dans  une  lettre  adressée  à  M,  le  professeur  Cherbon- 
NEAU,  et  qui  a  été  publiée  dans  V Annuaire  ùq  la  même  Sociélc  ar- 
chéologique, année  1856-57. 

Nous  avons  voulu  à  notre  tour  faiie  une  étude  de  celle  inscrip- 
tion et  le  résultat  que  nous  avons  obtenu  s'éloigne  d'une  manière 
très  sensible  de  celui  qui  a  été  présenté  par  IL  Judas.  Ce  sa  va  rit  a 
pensé  que  le  texte  de  cette  épigraphe  devait  être  transcrit  et  traduit 
de  la  manière  suivante  : 


Domino  Daali  (Ha)m:moni 

(lents  ?)  in  M  a  lac 

a    princeps    vir   Ahdbaal 

filius 

proiit    audivi     monumen- 
tum  consecravi 


Dans  le  motMAî.Ac,  ÎL  Judas  n'hésite  pas  à  voir  le  nom  punique 
d'où  est  venu  cc!ni  de  Crt/rt?n^  {Guelma),  par  la  lecture  des  latins  eiP 
sens  inverse  de  celle  des  Pliérnciens,  mais  le  vocable  mau\c  se 
rencontre  sur  d'atitres  monuments  découverts  dans  des  localités 
fort  éloignées  de  (îuelma  et  doit  avoir  pour  ce  motif  une  toute  autre 
signiPicalion.  Nous  le  démontrerons  un  peu  plus  loin,  lorsque  nous 
ferons  l'analyse  de  chaque  mot. 

M.  le  D'  Judas  Tait  de  ]?2  une  aphérèse  de  Hammoni,  et  pour  la 
reconstitution  de  ce  mot,  ïl  esl  obligé  d'ajouter  ham  d'abord»  mo  et  î 
ensuite;  c'est  là,  ce  nous  semble,  une  supposition  par  trop  hasar- 
dée et  qui  doit  être  regardée  comme  étant  inacceptable. 

Nous  reproduirons  ci-après  la  copie  de  cette  inscription  et  nous 
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présenterons  ensuite  l'interprêlntion  qne  nous  croyons  devoir  lui 
attribuer. 

Celle  inscription,  trani^crUe  en  cnracicres  liébraïqncs,  nons  four- 
||l  les  éléments  nécessaires  pour  In  Iraduclton. 

SlV*^*  /flrfn.  —  Le  piemiermot,  en  lisnnt  de  clroile  à  gauche,  est 
317^  (i^vox  ou  KL  aîïovn),  qui  veut  dire  seigneur;  on  le  retrouve 
dans  les  inscriptioiii*  phénîcit-nnes,  [ïiêcL'daî»!  le  ncnn  de  BanI  qu'il 
complète  ainsi  :  au  seigneui'  BaaL  De  ce  mot  vient  Adonis,  divinité 
représentée  sous  la  fotnie  d'un  beau  jeune  homme  et  considérée 
comme  le  principe  fécondalpur  ;  elle  était,  tout  particulièrement  ado- 
rée h  Uyblos  comme  liaallis  (Aphrodite)  Tétait  h  Berytus. 

S72.  Bal-  —  Uaal  clall  le  premier  Dieu  des  lliéiiiciens;  h  Car- 
Ihage  on  lui  snci  ifiait  des  enfants  dans  les  cii  constances  solemiel- 
les.  Il  signifie  en  hébreu,  en  chaldéen  et  en  phénicien  :  le  maître  par 
excellence,  le  seigneur   suprénie.  C^était,  chez  les  Grecs,  Iq  Zs^jt 

a?2.  inn,  —  Préposition  quî  équivaut  à  propter  du  latin  :  eu  égard 
à,  à  cause  de;  propter  f/ueiii,  à  cause  de  lui. 

mi?.  '^^Z^.  ^  Nous  trouvons  le  même  mot  dans  la  Toison  d'Or 
de  Tabbê  Bourgade,  avec  la  signification  ûejHravU,  Il  a  juré,  il  a 
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fait  serment.  Uesenius  nous  fournît  égaleixieiit  un  équivalent  sem-" 

btoble. 

KD'^'DIl.  bmlca,  —  Se  décompose  eu  u,  préposition  que  nous  iden- 
tîfions  avec  per  du  latin,  et  en  mixa  ayant  la  signification  de  moloch 
(h'povorn  î?atutMie).  Ce  dieu  élail  en  grande  vénération  à  Cartilage  où 
les  habitants  lui  avaient  élevé  une  statue  d'airain,  et  où  on  lui  of- 
frail  des  sacrifices  humains  pour  oblenir  sa  protection  dans  les  mo- 
ments critiques,  tels  qu'une  guerre,  la  fanvne,  une  épidéniie.  On 
immolait  ace  dieu  des  enfants  mâles  et  des  filles  vierges;  le  fils 
aîné  du  roi  était  la  plus  belle  victime. 

Les  noms  de  MALK,  Mrj.KK,  moloch,  s'employaient  aussi  comme" 
une  dénomination  générale  s'appliquant  à  plus  d'un  dieu. 

Gesenius  rend  ce  mot  dans  une  de  ses  traductions  par  in  regno. 
M.  Bourgade  le  traduit  par  \  per  thronum  (ejus)  Suivit.  Il  pense 
cependant  qu'on  pourrait  à  la  rigueur  supposer  que  per  Moloch 
exprime  le  serai 311 1  sans  le  secours  du  vei'be,  et  il  fait  un  rappro- 
chement de  ce  mot  avec  le  mehercule  du  latin,  le  ouallah  des  Ara- 
bes, \tperbacco  des  Italiens. 

Les  Komairîs  juraient  par  Jupiter,  par  Mars,  par  Appollon;  les 
femmes,  pai*  Minerve,  par  Junon,  par  Diane;  j^Edepol  {pur  Pollux) 
était  un  serment  commun  aux  deux  sexes.  Les  lemnies  disaient 
aussi  mecastor  (pav  Castor);  nulle  part,  du  moins  dans  les  bons 
auteurs,  une  femme  ne  dit  meherrule,  ni  un  homme  mecas(or. 

Dans  la  Grèce  ancienne,  les  courtisanes  qui  voulaient  contrefaire 
les  prudes  et  ne  pas  dire  ou  faire  une  chose  de  trop  déshonnéte, 
s'en  défendaient  en  jurant  par  Vénus,  non  pas  la  publique,  Jç/^ot?;- 
TTj  TTj  Tzavdy^ftm^  niais  Uranie  ou  la  Céleste,  dm  o^pavm  (voir  les  Cœ- 
sars  de  l'empereur  Julien). 

S"ltL' .  sra ,  —  sra  ou  skra  peut  être  interprété  par  sol  vit.  Nous 
trouvons  celte  même  signilication  adoptée  dans  plusieurs  traduc- 
tions contcriues  dans  la  Toison  d'Or  de  M.  Bouhgade;  d'un  autre 
côlé,  Gesenius  attribue  à  ce  mot  le  même  sens. 

ÏTK.  ach.  —  l^ronom  démonstratif  pouvant  être  assimilé  à  qui, 
qitœ,  etc.,  qui,  lequel. 

2y\l■^.  isab,  —  Gesenius  nous  fait  connaître  que 'ce  mot  est  le 
synonyme  de  collocavU  du  latin.  Il  peut  donc  signifier  ;  annoncer, 
faille  commitre  d'avance.  Ce  sens  complète  d^une  façon  très  satis- 
faisante la  signification  donnée  au  verbe  qui  précède,  et  on  a  solvit 


fjuod  cùtlocnvit^  c'est-à-dire  :  il  a  accompli  son  vœu  tel  qu'il  l*avoit 
annoncé, 

Jr7::i"l.  Ftbatn. —  Nom  dliomme,  qtii  dérive  indubilablemetil  de 
P31  (rbt)  signifiant  mafjister,  prœfectits,  summus,  un  supéiieur 
qui  a  du  talent,  qui  est  du  (.;remîer  rang,  le  grand»  rillustre>  le  glo- 
rieux. 

Jl\y,  slix.  —  Ce  mot  indique  probablement  Toriginc  de  Reùa- 
tan,  cVst-à-dîre  que  lui  ou  un  de  ses  ancélres  était  natif  de  Sila 
ouSilla,  ville  de  raixieniie  Tioade,  bfitte  non  loin  du  golfe  d'Adra- 
mytlie,  dans  la  Jlysiede  rAsii!  Minenre.  ].a  Troade,  qui  ne  formait 
qu'une  partie  de  la  My^iie,  était  située  entre  la  mer  Egée  et  l'Hcl- 
le>poul  et  elle  bélendail  an  pied  du  mont  Ida,  montagne  célèbre 
dans  la  mythologie  par  Tenlevement  de  Ganymede  et  par  le  jiîge- 

ment  de  l'ftris,  d'où  les  dénominations   de  Idœus  puer  et  Idœus  ^ 

Jiulex, 
SUanus  était  aussi  un  nom  propre;  on  le  retrouve  dans  riiislo- 

rieti  Tacite. 
Il  y  a  eu  en  Afrique  un  Julins  Sitanus,  ami  de  Tibère,   qui  fut 

consul  en  7 12  et  proconsul  de  783  à  790  (37  de  J.-C,X 

La  îisle  des  évéques  d'Afrique  fait  mention  d'un  episcopus  à  Sila, 

ville  de  la  Numidie,  que  M,  CHERnoxNEAii  identifie  avec  les  ruines 

du  Ksar  Mahjouba,  situées  à  l'entrée  de  la  plaine  du  Bou-Merzoug, 

prés  du  Kronbs  des  environs  de  Conslantine, 

lnî13-  ntaou,  —  Nuus  croyons  devoir  donner  a  nta  Téquivalcnt 

de  supfïlier,  adresser  des  vœux,  des  prières,  et  nous  avons  ainsi  : 

en  !e  j-uppliant,  car  la  linale   ov  marque  vraisemblablement  un 

j)ronojn  pei^onnel  postdxe. 

K2Ur,  smn,  —  Ct;  vei  l»e  correspond  à  examlivit  du  latin  et  a 
la  sigiiiQcalion  de  :  écnutei'  favorablement,  exaucei*.  C'est  évidem- 
metil  la  nn  ofilalif  qui  est  complété  par  le  régime  qui  Vfent  après 
Î^Tp,  et  qui  est  le  dernier  mot  de  notre  inscription. 

^*.  m.  —  Ivst  le  synonyme  de  D^  *r^  (at,  ati)  rjui  veul  dii-e: 
idem  nie,  M.  UouiuiAOE  Ta  traduit  puv  sît/nanij  convention.  Nous 
piéféronsy  voir  nn  pronom  déterminatif,  un  synonyme  de  ivjto- du 
grec,  de  ipse  du  latin,  et  que  nous  pouvons  assimiler  à  lui'mtune 
du  français. 

Slip,  konla,  —  Est  le  même  mot  que  le  latin  prcces,  voccs,  et 
nous  rinlerprélcroîis  par:  paroles,  [nières,  instances,  La  deiiiiôre 
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lettre  que  nous  prenons  pour  un  aleph  a  une  forme  anormale,  et 
cela  tient  peut-être  à  rinexpêrieoce  du  lapicide  ou  bien  c'est  le  ré- 
sulUit  d'un  défaut  de  la  pierre. 

Nous  proposerons,  d'après  ce  qui  précède,  de  traduire  ainsi  cette 
inscription  : 

Au  seigneur  Baal,  a  juré  par  Moloch  et  a  accompli  son  vœu 
tel  que  Vavait  annoncé  Rabatan,  le  Silanien  ;  il  adresse  des  sup- 
plications (à  Dieu)  pour  quil  écoute  ses  prières. 


IX. 

V Annuaire  de  la  Société  arcliéologîque  de  Constantine,  1856-57. 
fait  connaitre,  dans  les  planches  qui  faccorapagneirl^  une  légende 
gravée  en  creux  sur  corail  roi?e(?).  Le  dessin  donnant  la  reproduc- 
tion de  ce  bijou  a  été  exécoté  [^ar  M.  Kéraud, 

Une  petite  note  qui  accompagne  les  planches  de  V Annuaire  pré- 
seïite,  sans  doule,  quelque  confusion.  Oti  a  eu  deux  objets  à  décrire 
et  les  explications  qu'on  a  données  de  i*on  peuvent  facilement  être 
attribuées  à  Tautre,  en  sorte  que  nous  sommes  embarrassé  pour 
savoir  si  la  légende  que  nous  aliuns  étudier  est  sur  corail  rose  ou 
sur  verre,  si  elle  est  gravée  en  creux  ou  en  relief,  et  si  les  caractères 
entêté  un  instant  considérés  comme  appartenant  à  la  langue  kou- 
fique.  Dans  ce  derniei"  cas  nous  estimons,  au  contraire,  qu'ils  se 
rapprochent  très  intimenietil  du  néo-punique. 

On  n'ignore  pas  combien  les  anciens  excellaient  dans  Tart  de 
prodiguer  les  éloges  de  l'objet  de  leurs  passions.  Ils  traçaient  leurs 
acclamations  sur  tout  ce  qui  s'ofTi^ait  aux  regards;  nous  les  retrôu- 
vof>s  sur  les  vases  peints,  dans  les  décorations  des  murs,  sur  les 
pièces  de  monnaie  transformées  en  graffilî^  enfin  sur  des  bijoux 
que  Ton  donnait  à  une  femme  comme  pour  servir  de  tessère  de  re- 
connaissance, et  pour  parler  d'une  façon  plus  prosaïque,  comme 
prix  de  ses  caresses.  Les  cadeaux  en  argent  étaient  le  plus  souvent 
regardés  comme  entachant  la  considération  de  la  personne  aimée  el 
on  en  faisait  un  rare  usage.  Déjài  vers  cette  époque  les  amoureux  se 
montraietjL  donc  observateurs  des  lois  de  la  galanterie,  et  cela  peut 
paraître  étrange  à  côté  de  l'aberration  qui  présidait  aux  mœurs  de 
ce  temps-iâ.  Le  petit  morjument  que  nous  allons  décrire  a  pu  très 
bien  avoir  une  de  ces  destinations. 


—  2V3  — 

le  voici  tel  que  le  dessin  de  M,  Féraud  le  représente  dans  les 
planctics  du  /iecueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
lojîique  de  Constantine. 


[Urîi  hUi^ 


^u^nr-pj) 


XoiH  donnerons  d'abord  la  transcription  de  cette  épigraphe  en 
caraclèi'es  hebraiVjiies  et  nous  présenterons  ti  la  suite  la  traduction 
que  nous  nvnns  fmte  do  cette  inscriptiou  inléressanle. 


*XV.  Atsi,  —  Nous  voyons  dans  le  premier  mol  un  nom  propre 
de  lemmc,  atsia,  celui  de  la  personne  a  laquelle  lobjet  avait  été 
destiné.  'S>  (.vtsi)  de  l'hébreu  signifie  arbar,  arbor  frurjifera,  ra- 
mus.  Or,  nous  avons  la  le  î^cns  de  :  ai'bre  fruitier,  production  de 
Tarbre,  le  frnit.  D'un  auti'e  côté,  ramiis  nous  fournit  l*i3qnivalent 
de  branche,  rameau,  bi anche  feuillue,  couronne  de  feuillage;  îie 
dii*ait-on  pas  un  nom  de  fantaisie  forgé  pour  la  circonstariee? 

P2,  bt,  —  Signifie  fille  de;  c*esl  le  féminin  de  b\,  fils. 

Sjiî;.  snl.  —  Ce  mot  doit  évidemment  être  complété  ainsi  avec 
les  voyelles  :  sinalîs.  Il  désigne  le  pore  de  atsia,  Nuus  avons  cher- 
clié  inutilement  le  sens  de  ce  nom  qui,  orthographié  comme  il  1  est, 
manque  dans  nos  lexiques. 

iy\  iarJ.  —  Nous  donnons  h  ce  mot  la  signification  de  indtca' 
tus  (dénoncé,  annoncé),  de  destinaius  (clioisi,  destiné).  Uxorem 
soclam  tori  desdnavit  se  rend  par  :  il  a  fiancé.  Desponsare  veut 
dire  aussi  :  engager,  fiancer-,  et  c'est  encore  un  synonyme  de  iaî>; 
d'où  (lesponsata,  fille  fiancée  Mais  comme  fiesponsnia  sert  à  dési- 
gaer  également  une  femme  réconunent  mariée,  cela  nous  amène  a 
nous  poser  cette  question  :  la  personne  qui  devait  accepter  îe  bijou 
qui  nous  occupe  était-elle  jeune  fille  ou  feuuiie  mariée?  Nous  se- 
rions assez  bien  porté  à  adopter  celte  dernière  hypothèse,  parce 
que,  en  général,  les  inscriptions  amoureuses  relevées  jusqu'à  pré- 
sent, s'adressent  à  des  femmes* 

6.  F.  Il,  eî 


—  224  — 

)y\y.  chaL  —  Peut  se  traduire  pnvplnrjuis  fuit  (il  a  été  calme, 
tranquille),  par  f/uietus  fait  (A  a  été  pacifique,  paisible).  Qniesrere 
veut  dire  cesser,  s^uj'rôter,  se  laire,  être  tranquille,  sans  souci,  sans 
inquiétude,  chal  a  encore  pour  sîyuonymes  f/e/m<7r/o^  linquo,  lù/uo 
(omettre,  laisser,  relùcher,  abaudontïer,  lâcher,  faillir,  manquer, 
etc.).  C'est  le  même  mol  que  le  grec  ht^3to,  laisser,  lâcher,  àht:^^ 
manquer,  abandonner;  enfin,  quics  a  le  sens  de  cessation,  inac- 
tion, suspension,  silence,  nidilTèrence.  L'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
dernières  signification'^  entrera  donc  convenablement  dans  la  tra- 
duction de  notre  épigraphe.  ^M 

"lp3,  nkî\  —  Est  vraisemblablement  le  même  mot  que  ip3  (nkr) 
de  rhébreu,  qui  vent  dire  fodit,  effodit,  Fot/^r^  signilie  en  français, 
au  figure  :  dêchirei*,  tortui'er,  faii-e  soulTrir  beaucoup;  e/fodere  ak 
sens  de  piqner,  percer. 

Des  explications  que  nous  venons  de  donner,  il  semble  s  ensuivre 
qu'on  peut  interpréter  cette  inscription  de  la  manière  suivante  : 

At:^ia,  fille  de  Scnalis,  ma  fiancée,  ton  indifférence  déchire 
mon  âme. 

Comme  on  le  voit,  c'est  une  plainte,  un  mécontentement  exprimé, 
un  doux  reproche  motivé  par  le  manque  d*a(Tection   d'une  fiancée 
ou  d'une  maîtresse.  C'est  finalement  un  atnoureux   qui   expose 
peines  qui  l'attristent,  les  gï'iefs  qui  aigrissent  son  cœur. 


9^? 


L'inscription  dont  rions  donnotis  ci-dessus  une  reproduction  a  été 
publiée  dans  le  Dulletln  de  la  Sociélé  archcoîogique  de  ConstanUue, 
année  1875.  Elle  n'a  été  Tobjet  d'aucune  étude,  c'est  probable,  car 
il  n'y  a  dans  le  liecueil  rien  d'écrit  a  son  sujet. 

Nous  transcrirons  et  compléterons  cette  épigraphe  de  la  façon 
^suivante  : 


y*^.  lad  II,  —  La  première  Vv^n^,  composée  de  quatre  lettres, 
forme  le  mut  de  adon  qui  v*'ut  dire  Seigneur,  Dieu,  Domino,  d'où 
'  Adonis,  le  Adw^i-  des  Grecs.  Nous  avons  déjà  vu  ce  nom  daiis  d'au- 
tres inscri  plions. 

^HV^.  baa/.  —  An  dieu  BaaL  Malgré  Tinlercalalion  d'uit  S  el  la 
,  forme  équivoque  du  M ïïî*'^/,  on  ne  peut  liésiter  à  lire  le  nom  du 
I  dieu  des  I*hénicieus,  d'un  û^CU^^V^  Haalsamin»  dieu  du  ciel,  et 
nsir'^y^  Belxebiith,  dieu  de  Thabitation,  dont  les  Juifs  ont  fait  à 
I  tort  le  chef  des  démons,  le  dieu  de  Tenfer,  M.  l'abbé  LAXoucniî,  dans 
,  sa  grammaire  liébraïque,  traduit  Beizebuth  par  le  dieu  des  mou- 
!  ches,  parce  que  y]2A  (zi-lioub)  veut  dire  mouche;  mais  Zebuth  doit 
!  dériver  de  mt  qui  se  tj'aduit  par  reposer,  ou  mieux  de  t22ï;  qui  si- 
!  gnifie  habiter,  demeurer,  se  reposer,  d'où  mu  (sabhat),  repos, 
'  jour  de  repos,  zkuvth  est  donc  réquivalent  de  :  habitation,  lieu  de 
(  repos. 

I  CKlItf.  sdaL  —  Probablemeril  nous  avons  là  un  synonyme  de 
t2ÎUr  de  rnébreu  qui  veut  dire  patent issimiis,  omnipotens.  C'est 
le-avroif/?ti7(i>/j  des  Ijrecs.  Ce  mot  a  une  certaine  ressemblance  avec 
le  sdicl  des  Arabes  qui  correspond  à  potens^  validas. 

SUT  poori'ait  éti'e  traduit  encore  par  aif/nuin,  ttwnumentttm,  qui 
s'emploient  souvent  pour  désigner  un  signal,  une  statue,  un  sépul- 
cre. Ce  serait  alors  le  complément  du  verbe  qui  suit  et  qui  signifie 
vovit,  c'est-à-dire  :  il  a  promis»  il  a  fait  vœu  de  consacrer  un  mo- 
nument, un  objet  convenu  d'avance. 


—  2'J(\  — 

mî.  ndï\  —  Il  manque  pour  compléter  ce  mot  la  lettre  s  inî- 
lialeel  qui  a  disimfu  par  l'osote  de  la  pierre;  mais  la  place  est  tou- 
jours apparente  entre  ce  mol  et  le  précédent  12K1U*. 

*nj  (xhr)  signifie  l'oi^r^.  Ce  mol  figure  avec  celte  assimilation 
dans  les  inscriptions  puniques  de  la  Toison  d'Or  de  l*abbé  liouR- 
GAOE,  C^eï^t  un  verbe  qui  pourrait  être  trad»iil  aussi  pnr  :  ex  vota 
ohtîilit,  et  Ion  aornit  par  suite  te  sens  de  :  il  a  olïert  h  la  suite  d*un 
vœu  ou  il  avait  fait  vœu  d'offrir  ce  monument  au  dieu  liaaL 

^5t(n)3î^t2*.  Itanùal.  —  La  leltre  b  de  bat.,  dernière  syllabe  du 
mot,  a  disparu  par  suite  de  ta  détérioration  de  la  pierre,  cela  est 
probable.  Mais  il  esl  très  facile  de  reconsliluer  ce  nom  propre. 

Nous  pensons  que  ce  mot  est  composé  de 'JP*  (iJANt)  qui,  en  lié- 
breu,  signifie  tlonatiis,  et  de  Uaal,  Dieu.  Il  est  donc  le  synonyme  de 
(/uem  deus  donot,  de  fP^H*  (jkonathan  quem  Jehovah  dédit),  de 
HcOfloTOT  ou  &E'jfhT07  des  Grecs,  de  Atallak  des  Ai^abes,  de  Dieudonné 
des  Fi'anrais. 

*^5^'2V^,  LnmiaL  —  Nom  propre.  Il  a  pour  signUicatiun  /nnttj- 
las  vet  se*^vtis  dei^  serviteur  tie  Dieu.  Il  est  formé  de  ^  article,  ^■SV 
(amï)  ou  n'2î?  (ama),  ser\;us,  et  de  "IK  (al),  Dieu. 

S3K.  ana,  —  Ce  mot  peut  être  trnduit  par  significatus,  c'est- 
à-dire  :  comme  cela  avait  été  annoncé  ou  ainsi  que  cela  avait  été 
îndic]ué. 

^'^^^.  Imia,  —  Nou^  croyons  devoir  interpréter  ce  nom  par 
adimplerit,  L^  Inmcth  <\i\\  est  placé  avant  le  verbe  î^S^  (MLA)est 
une  particule  marquant  rnnîrmatiou  et  qiïe  nous  identilierons  avej 
ijuidem  du  latin,  l'ai'  suite  nous  obtenons  le  sens  de:  sic  slf/nî/l- 
cntum  (pddem  adimplevit^  qui  se  rend  en  français  par  :  il  a  fldèle- 
menl  accompli  son  vœu. 

Il  MOUS  semble,  d'îiprès  ce  que  nous  venons  d*ex poser,  que  la  tra- 
duction de  cette  épigrapbc  peut  être  présentée  comme  il  suit  : 

Au  seigneur  Baaf,  a  fait  vœu  d'offrir  ce  monument  latanùaal 
Lornial,  qui  s'est  fldùlemeni  acr/ttitté  de  sa  promesse. 


XL 

I/iuscription  néo-punique  que  nous  allons  examiner  a  déjà  fait 
1  objet  d*uue  noie  publiée  dans  le  Bidletln  de  la  Société  de  géo^jra- 


j 


—  Và7  — 

phie  el  d'archéologie  d'Oran,  par  M.  Pliilîppe  BKnoER,  secrélaire  de 
la  commission  du  Corpns  inscriptionum  semiticaruin. 

En  présence  de  ropinion  émise  par  ce  savant  orierjtalî^te,  à  qoi 
la  leclare  des  lextes  pliéniciens  doit  être  évidemment  plus  familière, 
nous  hésitons  beaucoup  à  laije  connaili-e  noire  avis  sur  l'interpré- 
tation il  donner  h  cette  inscription  ;  noos  reconnaissons  même  qu*il 
faut  (^Ire doué  d'une  Kï'Hide  témérité  pour  expiimer  des  idées  r]ui, 
à  cause  de  leur  conti'aste,  ont  jeté  beaucoup  d'incertitude  dans  nos 
appréciations* 

Nous  n'exposerons  pas  moins  notre  transcription,  mais  avec 
moins  d'assurance  dans  les  explications  que  nous  croyons  devoir 
donner.  Nous  reproduirons  d'aboi'd  le  fac-similé  de  cette  inscription 
qui  a  été  donné  pai'  M.  JMiilippe  Beuohr,  d'après  un  estampage. 


L2 

^^^ 


-yjH^x/y// 


s^^^ 


^^^^ 


M.  l'Iiiltppe  BERiiKR  lit  et  traduit  de  la  manière  suivante  : 

Sy::parr2VJ'2      i 


1  Ci/îpe  rt^^  Bat'Baal 

2  /f//r  €r.4  t//t#j  { h  tt  préiTè  (?) 
H  femme  r/e  A/atnnh^nf  fih  de, . . . 

4  fils., 

5  EUe  a  vécu  q$*aire-tifttfi-onje  ana. 

Nous  propoaerûfis  à  notre  toiir  utie  nouvelle  lecture  qui  ne  res* 
teinblè  en  rien  h  ceile  que  nous  menons  de  faire  connaître^  el  qui  ne 
ien  peut-être  pas  du  ijoùl  de  tout  le  monde. 

Celte  épigraphe  e^  oomméniorative  el  non  runêratre,  el  voici 
comment  nous  pensons  qu*il  cunvienl  de  la  lire  : 

^...y^  2^2,  yttfp  rj\y  7^tr 

Nouf  la  traduirons  mol  a  moi  de  la  fuçon  suivante  : 

nS3î3.  mneirt.  —  Le  premier  nom  qui  se  trouve  à  droite  de  la 
ligne  supérieure  est  nW-  MNART).  Nous  aurions  voulu  identiHer 
ce  inul  avec  PliW  -  (mnabt)  cippus,  qui  se  trouve  dans  rmscriplion 
II*  l.Wdu  Corpus  insc.  semit,,  mais  celle  lecture  ne  convenait  pas 
au  contexte  de  répigj  aphe,  tel  que  nous  l'avions  imaginé  dès  Je  dé- 
but de  notre  élude.  Du  reste,  ce  qui  uous  a  donné  un  peu  de  con- 
fiance, c'est  que  nous  ne  sommes  pas  le  seul  à  donner  à  ce  mot 
Un  sens  autre  que  celui  de  cippua  (tombeau).  Le  Corpus  luî-méme 
nous  apprend  que  les  uns  oui  voulu  y  voir  un  nom  de  femme,  à 
cause  du  r:i  (ut)  qui  forme  la  terminaibon,  et  que  d'autres  Tout 
traduit  pai  :  domun  œlerna. 

Il  est  bien  évident  que  mnahï  peut  être  lu  tout  aussi  bien  mnart. 
Or,  nous  trouvons  en  liébi^eu  un  mot  tout  à  fait  identique  et  nous 
pensons  devoij*  l'employer  dans  notre  traduction;  c'est  Plï^^tS 
(mnart)  qui  signifie  fossa  m/uœ,  rigole,  canal,  cotïduit,  et  canalis 
af/H(c  ductaSf  conduit  couvert,  aqueduc.  TIlï^J'^  vient  de  la  racine 
"1*13  (nak),  fluxit,  couler: 


IP.  cA*  —  l'réposilion  s'empioyanL  comiue  marque  de  de$?lina- 
lioii,  propter,  pour. 

^Srs.  btbaL  —  Nous  ne  croyons  pas  devoir  considérer  ce  mot 
comme  (in  nom  propre;  nous  l*avoMs  cliecclié  iriuLilethenL  avec  ce 
sens  là,  taudis  que  nous  Tavotis  trouvé  souvent  avec  la  si^^nnlicaliou 
de:  maison  de  Dieu.  C'est  le  synonyme  de  "^ï^H^n  (bital)  qui  veut 
du"e  aussi  domus  (fcL  btual  peut  également  être  interprélé  par 
domuH  rer/ia,  maition  royale,  résidence  royale,  vi  palatium,  palais. 

^*yT2.  BtaïL  —  Nom  propre  se  rappiochant  beaucoup  de 
^tî'Pw  (mtial)  qui  sî^joifie  vir  del  fTliomme  de  Dieu).  Le  père  de 
taban  et  de  Kebecca,  qui  habitai t  la  ÎSyrie,  s'appelait  S^*r3 
(BATHVEL,  Gé'ri.  xxiT,  22,  23,  24j,   C'est  êvidemnîetji  le  même  nom 

que   BAT  AH., 

]Iîr31^.  arksn.  —  Ce  mot  dérive  probablement  de  Hiébreu  U*w*l 
(RKs>qui  veut  dire  e/ptus.  Kn  arabe,  monter  à  cheval  se  dit  t^'kb, 
ARKASAN  peut  dooc  désigner  un  personnage  de  l'ordre  des  cheva- 
liers, un  fonctionnaire  public  devenu  célèbre,  etmobli,  illush'é  par 
son  mérite  ou  des  services  rendus.  Nous  attribuerons  donc  à  arka- 
SAN  la  signification  de  :  chevalier  ennobli  ou  de  naissance  illustre, 
prince. 

n^S.  août.  —  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  lire  ce  mot  ains!  : 
ntt*H  (ast)  avec  i'équivaletjt  de /ie^Y  qu'on  lui  attribue  dans  cer- 
taines inscriptions.  Nous  avions  de  la  peine,  en  elTet,  à  admettre 
qu*un  seigneur  eut  construit  lui-même  une  conduite  d*eau,  tandis 
quil  est  tout  à  lait  rationnel  de  supposer  qu'il  avait  chargé  de  ce 
travail  une  autre  personne,  un  architecte.  Cette  réflexion  nous  a 
amené  naturellement  à  considérer  cette  lecture  comme  douteuse. 
Kous  pensons  qu'il  faut  y  voir  le  mot  nt^  et  non  r\V7^  (Aovret  non 
aset).  La  lettre  médiane  notis  semble  plutôt  un  vaw  et  il  nous  parait 
difllcile  delà  prendre  pour  nn  chin,  m>î  se  traduit  par  un  radical 
signifiant  :  consensU,  obsecuius  fait ,  c'est-à-dire  :  il  a  consenti 
à,  il  a  été  du  même  sentiment.  Ce  sont  les  équivalents  de  :  obéir, 
déférer  aux  volonlés  de  queUpj'un,  1ï^  (aov>  veut  dire  voluntas^  de- 
siderluni^  volonté,  capi'ice.  Nous  traduirons,  en  conséquence,  le 
mot  DIK  par  :  d'après  son  désir,  suivant  sa  volonté. 

Sy^n^.  MtnbaL  —  Nom  pi'opre  désigimnt  le  constructeur,  far- 
chitecte  qui  a  tait  ou  dirigé  ce  îiavail. 


—  2m  — 

Ce  nom  est  composé  de  iTO  (mtn)  signirianl   doniim,  et  de  ^*3u 
(baal)  dieu,  c'est-à-dire  :  don  de  Uieu,  donné  par  Dieu.  Nous  tiou- 
vons  ce  nom  propre  dans  le  Pœniflus  de  l*hiuîe  : 

n  Hanno  Maf/iifiiibalis  c.r  Carlharjtne  rfjo,  »  répond  Honnon  à 
Wilpliio,  lorsque  celuî-cj  !ui  demande:  «  de  quel  pays  ôtes-vous?  » 
(Acte  V,  scène  l). 

p.  bn.  —  Signifie  fils  de. 

n*n"l^\  Srbia,  —  Nom  per>nnnel.  Il  est  réqnivaleid,  sans  dou- 
doule,  de  riiébreu  n*2*1\2  qni  se  Irnduit  piwœstus  Jchovah,  la  force 
de  Jéhovah.  {Néh,  vin,  1,  elc;  Esd,  vin.  18,  elcj 

aZJ.  bna,  —  Vent  dire  :  Il  a  consiruit;  c'est  !e  sens  de  crr,cf/ic 
œdi /Icare  du  latin. 

jyilS.  abana.  —  Signifie  piérides,  des  pierres  de  conslruclion  11 
faut  donc  supposer  des  mnlérinnx  de  grande  dimension, 

T\^.  (jrn,  —  Est  le  synonyme  d*rïr^ff  du  laliit  et  désigne  un  ter- 
rain préparé  d'avance.  Arra  pro  locus  earfnr/ifntftr  (égalisé)^  corn- 
planrrfffs  (aplani). 

?23ny.  nfffHNK  —  Peut  élre  renthi  jkw  f/oti?im,  înerces  (pvh,  sa- 
laire). C*est  le  n^PX  i\e^  lî(''lireiix  qni  a  la  niénie  signification.  Nous 
avons  donc  le  sens  de  salaire,  prix,  litinoraires,  c'est-à-dire  :  d'après 
le  prix  convenu. 

J^1C\  soua,  —  M.  Philippe  Bcîïgkr,  dans  sa  traduction,  a  lu  V*n 
(aova).  Nous  pensons  que  celte  lecture  pai'ûilra  au  moins  défec- 
tueuse. En  elTel,  la  lettre  qui  commence  ce  mot  nous  apparat,  sù- 
l'ement  avec  la  Ibrme  d'un  chin  et  ne  peut  donc  en  ancun  cas  res- 
sembler a  un  he.  Cette  raison  nous  amène  naturellement  5  lire  y*ir 
(sovA)  et  non  yin  (aova),  il  a  vécu.  Nous  avons  même  cherché  s'il 
nous  serait  possible  de  faire  avec  ce  caractère  un  H  (hk)  du  un  n 
(khkt),  car  noub  aui-ions  désiré  surtout  être  en  conformité  d'appré- 
ciation avec  M*  Bkughh  ;  mais,  malgré  notre  bonne  volonté,  nous 
avons  dû  nous  décider  à  adopter  une  leenn  tout  h  fait  dilTérente. 

Nous  estimons  conséqucmment  qu'il  y  a  lieu  de  liie  de  cetle  fa- 
çon :  yiu  (sova).  Ce  mot  signifie  en  hébreu  :  factus  est  (opéré,  ef- 
fectué),  et  il  est,  en  outre,  synonyme  de  co)7}posuU  (il  a  exécuté,  il  a 
produit).  Il  est  dtmc  facile  de  retrouver  dans  ce  verbe  la  significa- 
tion de  opus  (actiim  est,  ce  travail  a  été  exécuté. 

r\7Z\  sut,  —  Est  sans  doute  l'équivalent  de  rz\  'HZ*::  et  n^urn 
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qui  signifienl  annus.  n  préfixe  s'ajoute  et  se  retranche  sans  incon- 
vénient Celle  lettre  répond  à  :  dans^  pendant,  avant,  pour,  par, 
Klle  remplit  toutes  les  fonctions  de  m  du  tatîn.  Nous  IradonTjns 
donc  HJttT  par  in  atino  (en  Farniée), 

VTJP.  tsa,  —  Nom  de  nombre  qui  équivaut  à  neuf* 

212.  mlc.  —  Ce  mot  peut  évidemment  avoir  ta  signification  de 
regnmn  et  semble,  dès  lors,  devoir  être  traduit  par:  règne  de.  Il 
est  encore  le  synonyme  de  consulat, 

71.  h,  —  Ces  deux  lettres  nous  paraissent  être  le  commen- 
cement on  une  abréviation  di]  mot  Jliyl  qui  signifie:  maître,  sei- 
gneur, gûuvejneur. 

On  aurait  donc  de  cette  manière  voulu  indiquer  Tannée  neuvième 
du  règne  du  gouverneur  (de  la  province).  Mais  les  lettres  qui  for- 
ment ces  deux  derniers  mots  sont  liés  indécises  ;  elles  sont  h  peine 
indiquées  comme  forme.  Nous  ne  pouvons  donc,  à  cause  de  cette 
raison,  atlirmer  que  notre  lecture  est  certaine  et  à  Tabri  de  toute 
critique. 

Nous  donnerons  ci-après  la  tj-aduction  complète,  telle  que  nous 
la  croyons  vraisemblable  : 

Aqueduc  servant  à  amener  les  eaux  au  palais  du  prince  Ba- 
taïl  ;  c  est  suivant  les  volontés  (de  celui-ci)  que  Mathumljal^  fils 
de  Scrbia,  a  effectué  ce  ttrivait  en  bonne  maçonnerie,  sur  un  ter- 
rain préparé  d'avance  et  d'après  te  prix  convenu.  Cette  œuvre 
a  été  exécutée  Cannée  neuvième  du  règne  du  gouverneur. 

Il  est  bien  évident  que  cette  traduction  sort  tout  à  fait  de  la  ba- 
nalité des  formules  votives  et  elle  sera  regardée,  à  cause  de  sa  nou- 
veauté, comme  une  conjecture,  par  tous  les  épigraphistes  qui  s'oc- 
cupent de  l'étude  des  textes  phéniciens;  mais  si  les  appréciations 
que  nous  venons  d  exposer  pouvaient  fournira  ces  savants  l'occa- 
sion d'améliorer  le  résultat  de  notre  examen,  nous  nous  considé- 
rerions encore  comme  très  satisfait. 


XIL 

M.  DB  ViGNERAL,  dans  son  ouvrage  Les  ruines  de  r Algérie, 
Paris  1867,  a  fait  mention  d'une  inscription  double  que  nous  repro- 

8,   F.  If,  2Î 
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duîsons  ci-après  et  qui  fut  découverte  dans  les  environs  d'Afn-Me- 

chnia,  au  sud-ouest  de  Guelma. 

DM  s  1>  MS. 

IVLIA   PV  IVLIVS 
PA  HO  PI  FORT 

TAI.ISFIL  VNAT 

VIX      AN  VS    CA 

ISXlît  PRARI 

M  Vn  FIL  VIX  ^ 

«9  ANIS  L 
M     JIII 

Le  même  savant  fait  connaître  ensuite  une  inscription  néo-pu- 
nique  dont  nous  donnons  ci-dessous  le  dessin.  Nous  transcrirons 
ensuite  la  note  qui  l'accompagne. 


aBAritiffwiiiiiiJfflj/^ttiïïwrffiiHif»injLTnf!ini}itmflm 
«  Inscription  très  nette  dans  un  petit  encadrement  ménagé  sur 
*  une  longue  pierre  brute  utilisée  pour  on  tombeau  romain,  où  j>i 
«  trouvé  Tinscription  de  Julia  Papa  et  J.  Fortiinatus.  » 

(Note  de  M.  de  Vtgneral.) 

Nous  ignorons  si  cette  inscription  a  fait  Tobjel  d'une  note  quel-" 
conque  faisaul  connaître  la  desliriation  ancienne  de  ce  petit  raona- 
n;ent  ;  mais  ce  que  nous  pouvons  alTirmer  sans  hésitation,  c'estque 
dans  les  publications  que  nous  avons  pu  consuUer,  nous  n'avons 
rien  trouvé  se  rapportant  à  celle  épitaphe,  ce  qui  nous  fait  suppo- 
ser qu'elle  n'a  jamais  été  traduite. 

Nous  essayerons  donc  d'en  faire  Tinlerprétation  et  nous  en  tran- 
scrirons d'abord  le  texte  efi  caractères  hébraïques. 
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YM.  obn.  —  On  trouve  le  même  mot  en  hébreu  et  il  est  Téquî- 
volent  de  lapis  (pierre),  cujuscumqxie  generis.  On  pourrait  aussi 
lire  SnK  (abl)  et  traduire  ce  mot  pa rjWere.  La  lettre  P  (thet)  qui 
suit  se  rendrait  par  :  ici,  et  on  aurait  de  celle  manière  :  hic  jacei 
(ci-glt  de  nosépitnphes  modernes).  Mais  nous  conserverons  la  pre- 
mière signification,  pienT,  de  nas{BNA),  construire.  Or,  c'est  avec 
des  pierres  que  Ton  Tait  des  constructions. 

L'histoire  de  Niobé  qui  avait  beaucoup  de  fils  et  qui  fut  changée 
en  rocher»  rappelle  la  môme  racine;  mais  il  faut  la  lire  de  gauche  à 
dmite  suivant  le  système  moderne  :  ntobe,  bkn,  les  voyelles  élant 
considérées  comme  nullet*, 

P.  ih.  Celte  lettre  fournit  une  variété  fort  remarquable  de  signi- 
fications ayant  toutes  un  sens  funéraire.  On  a  même  trouvé  des 
stèles  où  celte  leitrc  seule  était  représentée.  Elle  a  donc  un  sens 
tout  à  fait  complet. 

Le  thaa  est  efTe:livemenl  le  nom  du  th  chez  les  Grecs  et  le*^  Hé- 
breux, et  il  signifie  sir/num,  puisque  sa  racine  se  traduit  pBv  sifj- 
navit.  Ou  remployait  d*abord  comme  signe,  tablelle,  pour  rappeler 
à  la  mémoire, 

n  (TH)est  peut-être  bien  ici  employé  pour  ^P  {ta),  dont  le  sens 
e^t  :  conclave  (Reg.  14,  28;  E:jr.  40,  17  et  sq.).  Le  vocable  con- 
clave >e  l'end  eu  français  par  :  chambre,  salle  et  appartement,  tout 
endroit  fermant  a  clé. 

Le  mot  7]P  (ta)  signifierait  «2/ï^ïSïo,  résidence,  habitation,  action 
de  séjourner,  de  demeurer. 

Mais  HP  (ta)  veut  dire  encore  :  fieu  de  repos,  et  ce  mot  est  tantôt 
traduit  par  thatamiis,  tantôt  par  procœlon  sive  excubitorium  sti- 
paiorum. 

Les  uns  trouvent  sa  racine  dans  ï^p  nHP  (ta,  taa)  et  lui  don- 
nent le  sens  de  lacus  definitus,  circonscriptiis,  les  autres  dans  un 
mot  arabe  qui  signifie  stibsiiéit  (placer  sous,  en  bas). 

On  pourrait  donc  à  la  l'igueur  traduire  les  deux  mois  P  J2S 
(abn  th)  par  pierre  de  la  demeure  d'un  tel,  puisque  HP  (ta)  signifie 
conclave  et  tnansio. 

Mais  le  mot  à  mot  est  :  pierre  et  au-dessous  un  lel  (le  nom  du 
défunt).  En  français  nous  dirions  :  pierre  recouvrant  ta  tombe,  ou 
pierre  élevée  sur  la  tombe.  En  définitive,  c'est  la  pierre  au-dessus 
du  tombeau  ou  qui  indique  le  tombeau  même,  la  demeure  dernière. 
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'li^*,  chlioii.  —  On  a  là  probablement  an  prœnomen  du  défunt; 
nous  aurions  pu  sans  doute  faire  de  ce  groupe  de  lettres  :  euov, 
puisque  In  première  leltre  que  nous  faisons  correspondre  ù  tt*  <ch) 
pourrait  tout  aussi  bien  être  prise  pour  uo  n  (he);  tnais  ce  prœno- 
nieu  que  nous  croyons  devoir  idenlifier  avec  jvuvs  des  Latins.  S6 
rencontre  dons  l'insci'iption  bilinyne  de  Jufius  Victor  découverte  à 
Lalia-Mar'nia,  dans  la  province  d'Oian.  Cette  inscription  est  libyco- 
latine  ;  elle  présente  en  latin  le  nom  de  jvuvs  victor,  et  en  libyque  ce 
nom  est  éci'it  ainsi  :  s.  bikhor.  Il  faut  supposer  d'après  cette  diver- 
gence d  orlhogrophe,  que  les  libyens  prononçaient  le  j  lotit»  comme 
un  s,  mais  un  s  chuintant,  articulation  ou  prononciation  figurée 
par  j  et  ch  ;  ils  disaient  évidemment  chvuov  pour  Julius  des  latins. 
Dès  lors  Ts  chuintant  avait  donc  la  valeur  de  j  comme  nous  l'avons 
fait  observer  il  n'y  a  qu'un  instant, 

UHï^^W^.  Kapars.  — Ce  nom  personnel  désigne  le  défunt,  biai- 
sons remarquer  cependant  que  la  troisième  lettre  à  laquelle  nous 
donnons  la  valeur  du  p  (phi-)  à  une  forme  tout  à  fait  singulière. 
Elle  ressemble  à  une  clochette. 

Cette  figure  n'existe  pas  dans  les  alphabets  phéniciens,  puniques 
ou  néo-puniques,  et  il  est  très  judicieux  d*admettre  que  ce  caractè- 
re a  été  mal  reproduit  ou  mal  lu»  ou  bien  qu'un  des  jambages  in- 
férieurs est  le  résultat  d'un  défaut  de  la  pierre*  On  trouve,  il  est  vrai, 
dans  rhimyarite  et  dans  rélhiopien  moderne  une  lettre  ayant  celte 
forme  et  la  valeur  du  sameth,  mais  rien  ne  nous  autorise  à  aller 
chercher  dans  ces  langues  des  équivalents  pour  les  attribuer  aux 
caractères  de  notre  texte. 

Nous  préférons  supposer  que  cette  lettre  a  été  défigurée  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  et  nous  lirons  ce  nom  :  kapars.  Il  est  bien 
évident  que  ce  nom  propre  est  le  môme  que  celui  que  nous  avons 
vu  dans  Tinscription  latme  reproduite  ci-dessus,  et  il  faut  croire  que 
cHLiov  CAPARs  de  Tinscriplion  néo-punique  est  le  père  caprarvs  de 
l'inscription  latine. 

Rien  de  plus  vraisemblable,  en  efiel,  puisque  les  deux  inscrip- 
tions ont  été  trouvées  sur  le  même  point.  Cela  porte  ^  penser,  en 
outre,  qu'il  a  dû  exister  là  un  caveau  où  on  a  enterré  tes  membres 
de  la  famille  Caprarus  et  même  les  parents  par  alliance,  comme 
était  Pupa  HopitaUs  filia. 

Le  nom  de  Hopitalis  est  sans  doute  un  nom  nouveau,  car  nous 
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ne  Pavons  rencontré  nnlle  part»  et  cetu  fait  naître  certains  doutes  à 
son  sujet.  Petit-ôti'o  seraît-il  préférable  de  lire  pvpa  hora(tia  tribvs) 
TALis  I  iLiA,  et  de  traduire  ainsi  ;  Papa,  de  la  tribu  koratienne, 
fille  de  Talishis.  Celle  version  nous  paraît  plus  rationnelle, 

yvj,  aoua.  —  Nous  avons  déjà  eu  roccasion  de  nous  occuper  de 
ce  mot  au  sujet  duquel  liotis  avons  fourni  dos  explications  sulFisan- 
les.  Le  sens  en  est;  it  a  vécu.  Kaiisous  remarquer  toulefois  qu'il  est 
mal  ortliographié.  Il  devrait  être  écrit  ainsi  :  niH  (aova)  qui  veut  dire 
vivre,  JI  vit.  n^H  (aja)  signifie  iHre,  exister,  et  être  est  dans  toutes 
les  langues  synonyme  de  vivre. 

PJTUr.  chant,  —  Est  visiblement  le  pluriel  de  nau  (chna),  année. 
€e  mot  vient  de  la  rticine  *3U*  (chni),  i( erare  (répélew  revenir  deux 
fois).  L'année  est  une  répétition,  un  retour  du  soleil,  de  sa  marche, 
cle  sa  période, 

2\y1ur,  slsm.  —  Nom  de  nombre  équivalent  de  trente.  Kn  hé- 
fcreu  on  dit  îS-L-Su  (slsim)  et  ou  piononce  cheloshim.  On  exprime 
sinsi  le  nombre  trente. 

1.  ou.  —  Interjection  qui  répond  à  :  eldu  français. 

UTTSy.  nr/h'i,  —  On  trouve  ce  même  nombre  en  liébreu  écrit  \!rDn 
<AMs);  c'est  un  nom  de  nombre  cardinal  valant  cinq. 

Les  deux  nombres  qui  précèdent  égalent  conséquemment  trente- 
cinq. 

Nous  pensons  donc  pouvoir  donner  la  traduction  suivante  du 
lexte  néo-punique  de  cette  épitaphe  : 

Pierre  indiquant  le  tombeau  de  Julio  a  Copra  ris  ;  il  a  vécu 
trente-cinq  ans. 


xriL 


Nous  trouvons  dans  le  Recueil  de  la  Société  de  géographie  et 
d'archéologie  de  la  province  d*Oran,  anriée  1884,  une  deuxième 
inscription  que  nous  avons  voulu  également  examinei^  pour  arriver 
à  en  compléter  la  traduction,  s'il  était  possible. 

Nous  reproduirons  ci-conlre  cette  épigraphe  et  nous  la  ferons 
suivre  de  la  transcription  et  de  la  traduclion  qui  en  ont  été  faites 
par  M.  Philippe  Berger. 
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yj3S3n  py 

Syn  ^3)  t;S 

ys 

pierre  érigée 
à  Acionibaf 

voict  ta  lecture  que  nous  ci^oyons  devoir  proposer  : 

SynnyS  nn  wcj^ï 
vs 

21^^.  abn.  —  Le  premier  mot  de  la  première  ligne  semble  dev 
êlre3IlK  (abn),  el  une  dégradation  de  la  pierre,  à  droite,  fait  suppo- 
ser  que  Tinscription  commençait  par  ^3t2  (tana).  Si  notre  conjec- 
ture est  vraie,  nous  aurions  donc  JSS  W*J  (tana  abn),  formule  qui 
se  trouve  le  plus  souvent  en  tète  des  inscriptions  funéraires  des  phé- 
niciens de  Carlliagc,  et  qu'on  s'accorde  à  identiOer  avec  le  septd- 
cralis  lapis  des  latins  (cippe  du  tombeau  d'un  tel). 

V;3DÏ,  tskna.  —  Le  deuxième  mot  est  y33S  (tskna)  qui  dérive 
évidemment  de  riiébreu  33W  (skan)  sig^ni fiant  :  kabîtaculum  (de- 
meure, habitation,  sanctuaire  de  Tàme,  c'est-à-dire  du  corps).  Ce 
mot  a  encore  pour  synonymes  :  accola  (habitant)  et  incola  (domi- 
cilié). 
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Wî3ryu*12.  Masalnfna,  —  Nom  piopre  de  femme. 

Ce  nom  est  compose  de  deux  mots  :  SU?t2  (msa)  et  ^2^T  (ixtna). 
Le  premier,  masha»  si^friifie  propi*emeiit  :  sauver,  guérir,  conserver. 
Il  veut  dire  aussi  ;  levei",  tirer,  retirer,  d'où  moshe  (Moïse,  sauvé, 
tiré  des  eaux)*  Le  deuxième,  inatan  peut  se  traduire  par  donum, 
CVsl  donc  réquiva!er*t  de  :  qt/etii  deus  dedU  ;  c*ebt  le  nom  de  na- 
THAN  prophète  du  temps  de  David  {Les  rois,  chap.  \  II,  1,  2),  Ce 
mot  veut  dire  aussi  :  offrir,  dixnier,  céder,  procurer,  présenter,  pro- 
duire, etc.  Ce  verbe  i^e  fait  renuirquer  par  ses  nombreuses  signifi- 
cations et  il  n'est  antre  que  la  foi  me  ruqtal  de]3H  qui  veut  dire 
tendre,  étendre;  ou  dit  bien  :  lendi'e  la  main  aux  pauvres  pour 
donner, 

ns.  ht.  —  Fille  de,  c'est  le  féminin  de  bn,  fils  de. 

Sy;i*T/S.  LaribaL  —  C'est  le  même  mot  que  Ssns'^  (lar[al)  de 
l'hébreu  et  il  a  la  même  signification  :  leo  dei,  un  homme  vaillant, 
très  courageux,  un  héros.  C'est  Féquivalent  de  Tarabe  Asldallak, 
Aitsallah,  on  forîhsimus  vir.  Ce  nom  est  composé  de  Hïî  (ari), 
fords,  validas,  et  de  baal,  dieu,  Ari  entre  dans  la  formation  des 
appellations  suivantes  : 

En  arabe,  ardachir^  ardeschir ; 

En  grec,  A/nôtuo-j  ApTo^avrjz^  AtizoSapr^z,  Apra^îp^r^-,  ApTaSaçTj'Tf 
etc.,  etc. 

AîeiBAL  veut  dire  aussi  :  focus  dei  ou  cmninns  dei^  et  par  exten- 
sion :  altarc  dei,  autel  consacrée  aux  dieux  du  ciel,  un  autel  ayant 
un  fourneau,  un  foyer  sacré  pour  les  sacrifices, 

M  reste  deux  lettres  à  gauche  de  la  dei*nière  figne,  les  autres  ont 
disparu  avec  la  partie  de  la  pierre  qui  a  été  détachée  et  enlevée.  Il 
est  assez  difficile  de  les  interpréter;  peut-être  est-ce  là  la  fin  du 
mot  7^'inV^  (marovsa).  Nous  ne  faisons  qu'une  supposition,  bien 
entendu,  et  nous  ne  voulons  rien  aflu-mer,  car  ce  mot  sej'ait  bien 
mal  orthogi'aphié.  1!  faudrait,  en  efTet,  un  IT  (chjn)  au  lieu  d'un  If 
(TSADfe)  et  un  H  (aleph)  à  la  place  d'un  y  (aïn)  Ce  serait  évidemment 
faire  trop  de  modiflcalions  pour  arriver  à  fournir,  avec  ces  deux 
nouvelles  lettres,  le  mol  Hli^*1T/Q  (marovsa)  qui  correspond  à  des- 
ponsata  du  latin,  à  arousa  des  Arabes,  signifiant  Vun  et  l'autre  : 
fiancée. 

La  traduction  de  cette  épitaphe  sera,  à  notre  avis,  la  suivante  : 

Cippe  du  tombeau  où  repose  Masaintana^  fille  de  Laribal,  et 
fiancée  (?)• 


,^M^m^ 


—  938  — 

Nous  rappellerons  en  lerniinanL  ce  que  nous  avons  dit  en  com- 
mençant celte  étude:  le  procédé  que  nous  avons  employé  pour  ar- 
river à  rinterprétalion  des  textes  néo-ptiniques,  pourra  cerlaine- 
menl  lieurier  bien  des  opinions  opposées*  Aussi  nous  répéterons 
qae  nous  présentons  nos  traductions  à  l il re  d'essai,  sans  vouloir 
prétendre  en  aucune  façon  que  nos  lectures  sont  irréprochables. 

On  peut  sans  doute  fious  objecter  que  la  langue  phénicienne  a  été, 
jusqu'à  présent,  uneénignie  véritable;  que  les  mêmes  textes  ont  été 
commentés  de  mille  manières  ;  que  les  interprètes  qui  s'en  sont 
occupés  ont  opéré  sans  exceptioTi  dans  la  plus  cumplèle  obscurité; 
qu'ils  sont,  par  suite,  dans  le  désaccord  le  plus  complet,  et  qu'il 
sufiit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  tes  traductions  divergentes 
faites  par  les  premiers  épij^raphisies,  MM.  Hâmakeu,  Kopp.  Lïnd- 
BERO,  DE  Saulcy,  Judas,  Quatremkriî,  Tabbé  Bargèb,  etc. 

M.  Halévy,  dans  ses  Mélanges  d^arcbéologie  et  d'épigraphie,  dé- 
plore, sans  doute  avec  raison,  que  les  înlerprèles  des  textes  phéni- 
ciens, après  cinquante  ans  de  travail  assidu,  en  soient  encore  à 
discuter  la  lecture  des  mots,  et  il  pense  qu'il  peut  s'estimer  heu- 
reux celui  qui,  à  foj'ce  de  peine  et  de  labeur,  parvient  à  établir 
quelque  fait  nouveau  qui  ne  soit  pas  immédiatement  contesté. 

Cette  peinture  est  peu  encourageante;  mais  de  ce  que  l'étal  des" 
éludes  sur  la  paléographie  phénicienne  est  peu  avancée,  peut-il 
s'ensuivre  qu'on  doive  ne  rien  tenter,  ne  rien  entreprendre  pour 
projeter  un  peu  de  lumière  sur  une  science  oii  tout  reste  encore  it 
faire '^  Nous  ne  le  pensons  pas;  nous  sommes  même  persuade  qua^ 
nos  orientalistes,  suivant  leur  aptitude,  leurs  connaissances,  de- 
vraient apporter  plus  souvent  quelques  matériaux  à  cet  édifice  qui 
s*élève  à  peine,  afin  de  pouvoir  rapprocher  plus  sûrement  le  fiai 
lux, 

C*    MÉLIX. 
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DE  L'ÉTYMOLOGIE  DES  MOTS 
EMPLOYÉS  l'Ali  KKS  GRECS,   LKS  liOMAINS,    LES   ARABES 

ET  LES  FRANÇAIS 

POUR    DëSIONER 

LE     DJEBEL-AURÈS 


A  propos  d'une  lettre  de  M,  Masqueuay  à  M.  le  D'  Reboud,  en 
date  du  :^0  avril  1873,  lettre  que  notre  excellent  collègue  et  corres- 
pondant de  Constanline  nous  avait  permis  de  publier  dans  la  cor- 
respondance du  Bulletin  d'Hippoue  (ir  XXI,  fasc,  2,  p.  66-07), 
nous  avons  fait  reniartjuer  en  iioîe  que  le  nom  .hùov  donne  à  TAu- 
rès  par  le  géographe  d'Alexandrie,  [mouvait  fort  Ijien  venir  du  mot 
berbère  aidai,  pluriel  de  idil,  qui  veut  dire  cèdre. 

Or,  si  A*jÙQv  est  lire  très  probablement  du  berbère,  .hpuffîov,  nom 
sous  lequel  Procope  désigne  îa  mirme  montagne  (1),  est  tiré  de  la 
mémo  langue,  auisi  que  M.  Letouuneux  le  démot)tre  dans  une  lettre 
qu'il  écrivait,  le  yU  juin  1879,  à  notre  excellent  et  regrette  collègue 
Gustave  Olivier,  et  que  nous  prenons  la  liberté  de  publier  ici,  bien 
persuadé  que  riionoi  able  et  savant  conseiller  d'Alger  ne  nous  en 
voudra  pas  de  cette  [telite  indiscrétion  : 

«  Mon  cher  Olivier, 

«  A  propos  de  TAurès  {mons  Awasius),  \e  vous  dirai  que  ce 
•I  nom  qu'on  devrait  orthographier  plutôt  Aourez  jjj  ou  j'j', 
tt  veut  tout  bonnement  dire  :  la  montayne  des  cèdres.  Le  cèdre 
«  porte,  en  hébreu^  le  nom  de  îl^  ((?re^),  en  arabe,  ceux  dejj^ 

•  [aoura:^),  jj  (araj,  ere^),  delà  racine  T^^jj',  finnus^  stabilis 

•  fuit,  finnis  radidLtfs  adliœsit  s(jIo,  d'où  le  nom  du  riz,  jj'  {arou:^) 
«  eijj  ,  (rou:^),  Kemarquez  l'analogie  avec  le  grec  pt^fK^  racine. 

«  Cette  racine  se  retrouve  en  berbère,  dans  le  mot  aourez,  oumj, 
K  lai 011  (adhœrens  solo  /irmus). 
«  Chez  les  Chaouïas,  on  n'appelle  pas  Aouraz  tout  le  pûté  nionta- 


«l  I  Pn>copt\  Djbell.  Vand ^  c,  ï,  H"*  -**  |>  :^'iâ;  S  1-'j.  p.Kn;^!!»,  p.  4G'2  ;  ^  *:î1, 
p.  *M,  4113.  Da  Aedif.  c,  vr,  §  7,  p.  Vûl  Edil.  Niebuli,  Bon».  !838. 

y.  F.  II,  n 
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«  gneux,  mais  seulement  les  montagnes  où  existent  des  forêfs^e 

«  cèdres j  notat7jmetU  une  montagne  près  de  Khenchela,  une  autre 

i(  à  IB  kilomètres  sud-est  de  Lambèse  où  les  Romains  avaient  un 

«  établissement  qni  s'appelait  Aitrasus  ou  Aiirasi^  ainsi  que  te 

«  constate  rinscripliou  suivante  que  j'ai   copiée  sur  ub  cîppe  ro- 

^  main,  à  El-Rour,  sur  la  route  d'Aïri-Zekah  : 


PCARTILI 
VS  OPTATV 
S   CART[l7/o] 
SECVN[r/o  pi] 

o  Fn-io[6^ne  7/îj 
ERENTi  \[ix  an] 

XXX 
AVR.ASl 

«ï  Un  écrivain  grec  ou  romain,  dotit  je  n'ai  pas  le  nom  sous  la" 
<t  plume,  a  éi^alemcnt  donné  le  nom  de  nions  Aurasius  au  Bel- 
«t  lezma  qui  est  couvert  de  cèdres, 

«  J'ai  aussi  fait  une  élude  sur  les  autres  noms  du  cèdre  actuel  le* 
«  ment  eïi  usage  parmi  les  Berbères.  Abaoual,  d'une  racine  re- 
«  présentée  en  bébreu  par  Sl^  *îin*  et  S^T,  en  arabe  JLj  Jj>^  S^.j 
«  effadit^  effusus  est^  difflaxit,  soit  à  cause  de  la  luxuriance  du 
«  feuillage,  soit  à  cause  de  la  résine  et  du  goudron  qu'on  en  relire, 
<t  bT2  a  aussi  le  sens  6.tproventus  et  de  lif;num,  truncus  ligneus. 
n  Voir  Job,  XL,  20,  et  la  Vidgate  :  lUt:  ^TJ  HlnS. 

«  Beknoun,  begnoun,  racine  :  KDH  pp^  n^^,  flevit,  roravit, 
«  fudit,  en  arabe,    ^^^=f  même  signiQcaMon.   On  trouve  dans  la 

«  Bible  le  pluriel  C*&*D2  (becaïm)  employé  pour  désigner  des  arbres 
(i  résineuxj  arbores  roruntes  vel  ptoranies. 
^  Agréez,  etc, 

«  Letourneux.  » 

Mais  voici  que  M,  le  commandant  Kîxn,  dans  son  remarquable 
Essai  d'études  linguistiques  et  ethnologiques  sur  les  origines  ber- 
bères (1),  décompose  le  nom  berbère  de  cette  montagne  (aorasjtn 


(IJ  Hc)\  Cl/ne.  n*  178,  p.  29i2  (juUlet-aoat  1886), 
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ilémenls  constitutifs  et  trouve  pour  leur  sens  analytique 


D  =  Aour  =  luna  =  lu 


ne. 


□ 


i    =  solis  =  àix  soleiL 


es 


f    =  ejus  =  de  lui. 
très  haute  antiquité  le  mot  lune^  dit-il, 


Or,  comme  dans 

longtemps  signifié,  nou-seulenieut  1  astre  des  nuits,  mais  un  repei, 
une  manifestation,  QQ  aofès^  peut  se  traduire  par  maiûfes- 
taîion  ou  sanctuaire  de  Ess,  le  dieu  solaire,  Vj^aiis  des  Celtes, 
comme  aussi  par  :  manifestaliou  ou  sanctuaire  (de  tout  autre)  dieu, 
car  la  racine  □  ^^  signifie  aussi  :  de  lui. 

Les  avis  sont  donc  partagés  ici  comme  eu  beaucoup  d'autres  cas 
semblables,  mais  aboulissent  tous  à  cette  même  conclusion  :  que 
les  noms  à\hthvj  jhpaçtov  et  Aurasius,  sous  lesquels  les  Grecs  et 
les  Romains  désignaient  autrefois  Ténorme  pûté  de  montagnes  qui 
s'élend  au  S,-E,  de  la  province  de  Conslantine  et  sépare  cette  pro- 
vince du  SahVet-ech-Cherguia,  sont  tirés  de  la  langue  berbère  ou 
scythique  tout  comtne  ceux  de  Aoura:^  et  ù'Aurès  dont  les  Arabes 
et  les  Français  se  servent  pour  désigner  ce  massif. 

A.  Papier. 


CORRESPONDANCE 


Giessen,  le  12  mars  1886. 

Monsieur  le  Président, 

Permettez-moi  de  revenir  sur  Finscription  de  rOued-Cham  (Épk. 
oigr,  V,  n^' 8'23),  dont  je  viens  d'examiner  un  estampage  que  nVa 
lit  parvenir  notre  ami  commun,  M.  le  D'  V,  Hkboud,  par  Tentre- 
iise  de  M,  Gagnât.  Je  vous  prie,  si  vous  en  avez  Toccasion,  de  lui 

en  exprimer  mes  sincères  rcmercirnents.  Malheureusement,  je  ne 
BQX  adhérer  au  jugement  qu'il  émet  dans  le  Bulletin  d'Hippone 
txi,  p.  125,  lorsqu'il  dît  que  :  *  j*ai  critiqué  à  tort  quelques  passages 

*t  de  cette  inscription,  et  que  M.  Masquera  y  Ta  copiée  exactement.  » 
/eslampa*3^e  m'a  appris,  il  est  vrai,  que,  ligne  4,  pontifici  se  trou- 
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ve  bien  sur  la  pierre,  mais  il  m'ji  pi^ouvé  aussi  que  la  copî^le 
Masqueuav  était  encore  plus  défectueuse  que  je  ne  le  pensais. 
J'ai  riionneur  de  vous  communiquer  les  corrections  suivantes: 


L.  3etsuiv.:  cil  avg  pu  arabici  adiabe 

NI  CI    PART    PONTinci    TIL    f/lVl 

-  abnhpoIItis  (sic)! 

î'ARTici  (non  pas  pARTHicr  avec  les  lettres  x  et  h 


—  S 
liées). 

Je  n'ai  rien  h  chany^er  à  ma  critique  publiée  sur  I.  4  de  celte  ins- 
cription. Je  repèle  ce  (]ue  j'ai  dit  (Eph.  éplgr,,  p.  424)  :  part  ponti- 
Fici  FIL,  tmditur  crrore  pro  parthici  max  fjl.  Seulement  ce  n'est 
pas  IL  Masql'eray  seul  qui  a  ftiii  erreur,  le  Uipicide  doit  aussi  avoir 
sa  part  de  responsabilité, 

A'eui liez  agréer^  etc. 

J.   SCHMïDT, 
ProfûAieur  d^'  philologie  A  rrniversîU'  de  (lieasen  <<iLkifi»igiic). 


Souk-Aliras,  le  3t  mars  tÔ86. 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  fait  des  découvertes  assez  intéressantes,  il  est  vrai,  seulement 
je  les  ai  faites  en  clierchant  des  pîoduils  naturels  susceptibles 
d'augmenter  la  rîchest^e  industrielle  et  agricole  du  pays. 

Les  couclies  sédijnentaii-es  du  Dekina  sont  essentiellement  com- 
posées de  dépôts  marins  où  j'ai  trouvé  le  phosphate  de  cliaux  à 
l'état  de  nodules,  à  Télat  cristallL'iâ  (genre  apatite),  et  en  terre 
phosphatée.  Les  nodules  sont  empalés  dans  les  marnes  et  les  cris- 
taux remplissent  des  failles  dans  les  calcaires  qui  se  trouvent  au- 
dessous  de  la  foi^mation  nntnnmlitique,  d'urie  manière  si  nette,  que 
quoique  novice  en  géologie,  je  vous  le  donne  pour  certain. 

Le  calcaire  nummulilique  a  été  exploité  j)ar  les  Komainsquî  y  ont 
laissé  des  traces  de  leur  exploilalion.  Ils  s'en  servaient  surtout  pour 
dallage,  pierres  à  inscriptions,  chapiteaux,  etc.;  on  en  voit  darts 
toutes  les  ruine*^,  à  Souk-Ahras  comme  à  Tilîecli.  Ce  calcaire,  bien 
supérieur  h  la  [)ierre  de  Malt<%  d'Arles,  etc.,  se  laisse  tailler  à  la 
hache  et  scier  comme  le  bois. 


En  Taît  de  fossiles  on  trouve  au  Uekma  des  quantités  consîdéra- 
)Ies  de  coquilles  de  Tépoque  quarlennire  et  tertiaire  parfaitement 
conservées.  Je   suis  porté  a  croire   que    les  silex  noirs  et  ic  sable 
luartzeux,  ce  dernier  contenant  des  nodules  et  des  ossemenis,  doi- 
vent se  rapporter  au  terrain  crétacé  au-dessus  dnquel  le  calcaire 
nuramulilique  forme  en  quelque  sorte  une  lie  ou  une  presqu'île,  à 
k    une  altitude  de  1»100"*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer',  et  h  100"* 
^fcpuviron  au-deb.susdu  plateau  de  'IVilecli  qui  se  prolon^fe  vers  'J'ébessa. 
H    A  ce  pro[)os,  je  vous  rappellerai   les  découvertes  faites  par  M. 
Pliilippe  Tburnas  qui  signale  des  nodules  h  Fernana,  ainsi  que  des 
coquillages  phuspliatés,  ce  qui  m'incite  à  croire  que  loute  la  fron- 
jjière  tunisienne  est  excessivemctit  riche  en  matières  pbosplialêes. 
Agréez,  etc. 

(i-  Wetterlé. 


Mont -Louis,  le  7  avril  1S80. 
iloNSIEl  R    Llî    rUÈSIOENT, 

*aî  reçu  d'un  de  mes  camarades,  détaché  aiix  brigatles  typogra- 
phiques de  Tunisie,  la  copie  de  deux  insci  iptions  trouvées  à  Buu- 
Chaler,  près  de  Bizerle,  L'une  est  inédite  (1),  je  crois,  et  Tuutre 
a  été  déjà  publiée  puv  MM.  Niculi  et  Ciuérin  et  ligure  au  Corpus 
d'Afrirpie  sous  le  n*'  12.  Je  place  ci-dessous  la  copie  de  mon  cama- 
rade en  regard  de  celles  de  ces  messieurs  qui  sont  beaucoup  plus 
exactes  que  la  sienne,  comme  on  le  voit  : 


NiculK 

fhlêrill. 

WDIVMUAT 

MVHr.VMflARnAN 

MVrHVMBAL^HALI 

UONISDTUCO 

G 

THONISIABEKCO 

T 

THONÏS  l  AKRKCO 

,,,,..HSSIVNVS 

U 

TISITANVS 

T 

nJSITANVS 

SASCKDOW  nON 

SACI-RDOSADOM 

SACERUOS  ADONl 

VIXANX    IXXXXII 

o 

VIX  ANN  LXXXXn 

t* 

S  VIV  ANNIS  LXXXXn 

Qutîlque  mauvaise  que  soit  cependant  la  copie  de  neutre  corres- 


(i\  y  DïiU^  inupp.  XMi,  lasc.  I,  p.  Wi,  ir  \xv. 


11^ 
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1^  p«l-êlrc  esl-îl  possible  d'en  tirer  partî.  La  lettre  h  qu'elle 
IrN  aettement  h  ïu  3'  ligne  nous  permet  de  supposer  que 
U.Ottérina  bien  lu  le  fragment  d  ethnique  qu'elle  contient;  raaîs 
ptrconlre»  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'à  la  5*  ligne,  le  mot 
xxxt  est  réellemûnt  écrit  en  abrégé  et  que  la  copie  de  M.  Niculi 
€Oti%ietil  mieux. 

gooiqult  en  soit,  il  esta  peu  près  établi  que  le  nom  de  rancienne 
Tille iit>rtl  les  ruines  se  voierit  à  Sfdi-b(»u-Chater,  a  fourni  le  dérivé 
»**,.MtsïTXNvs  et  peut-être  pourrons-nous  retrouver  ce  nom. 

Les  rédacteurs  du  Corpus  fie  se  prononcent  pas  à  ce  sujet  et  se 
bornent  a  iridiquer,  entre  autres  noms  de  ville  qui  pourraient  conve- 
nir» ceux  de  fittnxa  el  de  Phlsitn  dotuiês,  Vm\  par  Plolêrnée,  l'autre 
par  Morcelli  sous  la  foinie  Pisita,  Or,  à  la  3'  ligne  de  Tinscription 
inédile(l),  je  lis  les  lettres  suivantes:  anphi$...jna  dont  les  deux 
premières  sont  étrangères  au  mot  formé  par  celles  qui  suivent,  et 
je  crois  dès  lors  que  l'on  peu  lire  :  ?ms(ita). 

I^ut-étre  cependant  faudrait-il  tenir  compte  des  lettres  ina  et, 
dans  ce  cas,  le  nom  le  plus  probable  serait  celui  de  PHis[t7a]NA. 

Lii  se  borneront,  du  reste,  les  remarques  qui  me  sont  suggérées 
parle  lexlc  inédit  que  j'ai  sous  les  yeux.  J'attendrai  pour  en  donner 
un  plus  long  conunentaire  d'avoir  reçu  les  estampages  que  j'en  ai 
denmndés.  Je  lis  bien  ça  et  là  quelques  mots  tels  que  :  quod  annis 
(I,  tt),  Hportulœ{\,  8>»  etc.;  mais  cela  nesufilt  pas.  ^ 

Peul-tMre  sei^aitil  bon  néanmoins  de  publier  ce  qui  précède  en 
respeclanl,  pour  les  parties  inintelligibles,  la  lecture  de  mon  ca 
maradc.  Je  sais  bien  qu'il  est  difllcile  d'admettre  dans  un  texte  la 
lif)  les  w;  mais  ils  peuvent  aider  au  décliilTremenl,  car  ils  repré 
sentent  le  plus  souvent  la  lettre  m  précédée  ou  suivie  de  quelque 
«ulre  lettre  a  jambages  obliques. 


t 


Agréo>;,  etc. 


E,   ESPÉRAKDIEU, 
Licutntniit  au  17"  d'Infanterie 


A\  \\  BuU.  ifHipp.  A'A7/,  fasc.  1.  p.  134,  o*  xxv. 
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Pliilîppevilie,  le  11  avril  1886. 


Monsieur  le  Président» 

Les  travaux  nécessités  par  la  transforma tioa  en  square  de  la  pla- 
ce de  Téglise,  à  Philippeville,  ont  mis  à  découvert  plusieurs  monu- 
ments de  l'époque  romaine,  dont  !e  dernier  surtout  offre  un  véri- 
table et  puissant  intérêt. 

Dès  le  commencement  des  travaux  j'ai  pu  constater  que  la  voie 
romaine  se  trouve  actuellement  à  l*"  au-dessous  du  niveau  du  sol 
de  la  rue  Nationale*  Un  grand  nombre  de  pierres  de  taille  ont  été 
retrouvées  encore  en  place. 

Il  y  a  quelque  temps,  on  a  découvert  près  de  Téglise  actuelle  les 
restes  d'une  mosaïque  :  pavage  forme  de  petits  cubes  de  trois  cou- 
leurs: blanc,  bleu  et  vert,  d*un  dessin  très  simple,  liexagones  et 
losanges.  Je  vous  donnerai  plus  tard  le  dessin  de  ce  pavage  dont 
la  surface  était  malheureusemerït  disloquée  et  dont  on  n'a  pu  reti- 
rer que  des  morceaux  qui  se  brisaient  encore  en  les  enlevant. 

J'arrive,  enfin,  a  la  découverte  vraiment  intéressante  pour  notre 
histoire  Incale, 

Dans  le  courant  de  la  semaine  dernière,  en  creusatit  des  irons 
pour  planter  les  arbres  et  arbustes  du  square,  un  ouvrier  retourna 
avec  sa  pioche  une  dalle  de  marbre  qui  le  gênait  pour  achever  son 
travail.  Cette  pierre,  brisée  par  le  coup  de  pioche,  portait  une  ins- 
cription latine;  c*était  une  plaque  de  marbre  de  0'"46  de  long,  0'^43de 
large  et  ()^'04  d'épaisseur,  percée  vers  son  milieu  d*un  trou  de  .*^cel- 
lemenl.  Je  fus  infortné  de  cette  découverte  peu  de  temps  après; 
mais,  contrairement  aux  ordres  donnés,  cette  pierre  n'a  été  trans- 
portée ni  ati  musée  ni  dans  mon  bureau;  plusieurs  personne  ont 
pu  copier  Tinscription  et  la  communiquer  à  qui  il  leur  a  plu.  Je  l'ai 
copiée  moi-même  d'une  façon  très  exacte,  soyez-en  assuré,  et  je 
vous  renvoie  aujoui'd'hui  avec  la  traduction  que  j'en  ai  faite  et  que 
je  ne  fais  connaître  qu'à  vous  seul. 

Trois  jours  après  cette  trouvaille,  en  confniuant  les  fouilles,  h  dix 
mètres  de  la  porte  de  réglise,  on  mit  à  jour  un  tombeau  renfer- 
mant un  squelette  complet  de  femme.  Il  était  j-ecouvert  d'une  gran- 
de dalle  de  schiste  el  Hntérieur  était  formé  de  grosses  pierres  re- 
couvertes d»^  briques  reliées  par  de  la  chaux. 

V'ous  vous  demandez  sans  doute  pourquoi  je  vous  parle  de  ce 
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tombeau  qui  ne  renfermait  aucun  objet  d'antiquité,  sauf  3  ou  4  g^^ 
clous.  Voici  pourquoi  :  la  première  personne  appelée  à  lire  Tir^  * 
criplion  avait  déclaré  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'une  plaq    ^ 
cornmémorative  placée  en  Thornieur  d'une  martyre  dont  le  ncp^ 
était  tout  entier  dans  le  texte  :  Dlf/nœ,  Beaucoup  le  croient  enco^ 
et   soutiennent    qu'une  naartyre  a    été  enterrée  en   cet    endroi 
précisément  au-dessous  de  la  mosaïque  et  tout  près  de  l'endroit  o 
on  a  retrouvé  !a  plaque  de  marbre  portant  l'inscription. 

Je  vous  adresse  le  texte  latin  suivi  de  la  traduction  que  j'en  a. 
faite.  (V.  fasc.  1,  p.  128,  n"  xxiv.) 

Je  ne  crois  donc  pas  à  un  nom  propre  désignant  une  martyre, 

et  je  suis  d'avis  (jue  ce  monument  a  été  élevé  en  souvenir  de  ceux 

qui   avaient  mérité  {,(]uœ  sftnt  ou  faerunt  difjnœ)  les  palmes  du 

martyr. 

X'euilie/.  agréer,  etc. 

H.  Dry, 

Conservateur  du  Musée  de  Philippsville. 


Cartilage,  le  12  avril  1886. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  publié  le  texte  de  la  feuille  de  plomb  insérée  dans  les  Addi- 
tamenta  de  M.  le  professeur  Joh.  Sclimidt,  sous  le  n"  456,  d'abord 
dans  la  France  illustrée  (\^'^'2,  8  avril,  p.  220),  puis  dans  les  Mis- 
nions  cat II ol if/ ues  {im)me  année,  10  juin,  p.  280).  Comme  il  arrive 
souvent  dans  la  première  lecture  des  inscriptions  difllciles  à  dé- 
chilVnM',  ma  rop'u'  l'enfermait  (|nel.iues  fautes.  A  la  30^  ligne,  au 
lien  (le  nvos  (ine  j'avais  lu  nioi-nu''nK\  c'est  i:qvos  qu'il  faut  lire.  La 
formule  qui  leriiiiniî  ce  texte  cabalisti([iie  doit  donc  être  rétabli 
ainsi  :  Dc/non  (jui  (It)ic  conrcrsans^  trar/o  tihi  (li)os  eovos  lit  dé- 
tenons illos  et  iniplicentiir  (n)ec  se  morere  possint. 

C'est  air)si  (jne  le  m()t  i:(,)Vos  nous  révèle  le  sens  de  cette  inscrip- 
tini)  et  |)rouve  (|iie  le-;  îioms  pr(»pres  (pii  l'accompagnent  sur  la 
feuille  de  plonil),  sont  des  noms  de  chevaux  que  la  jalousie  d'une 
des  factions  du  circpie  avait  voués  au  démon  [)0ur  qu'ils  ne  puissent 
remportei'  la  victoire  dans  les  jeux  solennels  des  courses.  Cette  liste 
(W/asc.  /,  p.  l:V)),  ne  comptant  pas  moins  de  29  noms,  est  assez 
l'are,  je  crois,  dans  les  monuments  è[)igra[jliiques. 

Agrée/,  etc.  A.-L.  Uklattre, 

I'r»'li-'  mis.-i()iiii;iiie  dAli^iT. 
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SUR 


TÉBESSA     ET      SES      ENVIRONS 

par  M.  le  docteur  SÉRIZIAT 

Médecin  inajor  nu  3*  Tirailleurs,  —  Membre  corro.^pnnifinL 


saiTB  ET  FIN  (Voir  Fa3c.  /et  //,  p.  27  et  175), 


CHAPITRE  VIL 

O  £^  IM  X  ^3r*X<^  <=»  n^  t=>  C3  X  El . 


Catalogue  des  oiseaux  de  Tébessa  (1). 

Les  espèces  d'oiseaux  sont  peu  nombreuses  à  Tébessa,  et  la  rai- 

)n  doit  en  ôtre  cherchée  d:uis  runiformîlé  de  la  végétation  locale. 

Jeux  seules  espèces  d'arbresfoi'estiers,  le  pin  d'Alop  sur  les  collines, 

chénc-vert  sur  les  sommets,  se  partagent  louiez  les  morïlagnes 

lu  p:iys,  La  plaine  est  cultivée  en  or^^e  et  en  blé  pour  les  doux  cin- 

iiilèmes  seulement   de  sa  surface;    le  reste  est  occupé  par  des 

Brrains  rocailleux  et  stériles,  dus  njarnes  impropres  à  toute  vegé- 

ilion,  d*im:nense3  espaces  salifères  couverts  uniquement  par  le 

U€taf\  celle  plante  jalouse,  qui   semble  ne  permettre  à  aucune 

"autre  de  végéter  auprès  d'elle. 

C'est  dans   les  jardins   de  la  ville,  oii   les  cultures  .yariées  se 
luUîplient,  ou  fou 4   le^    va^te^   ombrages  des   noyers  séculaires 
roîssent  et  s'enire-mitent  le;  plantes  cultivées  et  sauvages;  c'est 
laiis  ce  fouillis  de  verdure  où  des  échappées  de  vue  vous  présentent 

f  (!)  Parmi  les  mammifères  Ua  Tobessa  nous  ii*nv«>ns  à  signaler  que  le  Oundi 
ïltis  Gundi  oa  Gundi  Ctcno'iacUjlas,  ou  Ctvnodactyius  Mavonii),  dont  on 
lîslinguera  probable  n^nt  plusiouri  e^pices  cpian  l  il  soru  rnioux  cotuiu.  I,o 
IuikIi  est  commun  dans  les  montagnes  do  Tébessri,  surtout  clans  te  Dix.  Sa 
%i\\Q  est  centi  trun  g^os  rat;  sis  alluri^H  et  si>s  li.ibilu^Ies  se  rripprocheut  de 
eUe^  (hi  lîipiu.  Le  pjil  est  d'an  rout  assez  clair,  bîaucljûlre  sous  le  ventre;  la 
[iiene  est  remplaciâe  pir  uo  b  ïu  ]  jet  n.^  poils  raiUns;  la  ctiair  est  bonne  à 
ciunger-  Le  Quai'  vit  il  tns  •les  Irous,  au  milieu  des  rochers,  et  se  montre 
Arluut  au  moaieut  da  crépuscule. 

1,  F.  lu  et  IV, -22 
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tantôt  le  fond  d'une  serre  et  tantôt  la  lisière  d'une  forêt  vierge;  c'est 
dans  ce  paradis  des  oiseaux,  enfia,  que  se  réunissent  les  espèces 
sédentaires  ou  voyageuses  qui  craigaeut  l'aridité  de  la  piniuc  et 
Pàprelé  de  la  montagne.  Le  site  vert  et  humide  de  la  Merdja,  avoc 
ses  grands  arbres,  ses  prairies  et  ses  belles  sources,  en  retient 
encore  quelques  autres;  le  reste  se  caclie  dans  les  coins  les  plus 
sauvages  de  la  forêt,  dans  les  broussailles  qui  couvrent  les  rocs 
écroules  ou  s'accrochent  aux  angles  décharnés  des  ravins,  ou  bien 
à  Tonibre  de  ces  hautes  murailles  calcaires  qui  défendent  rnccês 
des  cimes,  et  donnent  a^ile,  dans  leî  mille  anfracluoiitô-î  de  leurs 
parois  verticales,  aux  innombrables  légions  des  pigeons  snuvage-*^^ 

Les  trois  quarts  des  oiseaux  de  Tébessa  sont  des  oiseaux  de 
passage.  Les  grands  rapaces  manquent;  il  n*y  n  ni  aigles,  nî 
vautours,  pas  mémo  le  Percnoptin  ou  poule  de  Pharaon,  qui  peuith 
le  ravin  de  Constantine;  le  plus  grand  oiseau  de  proie  y  est  repré- 
senté par  la  buse.  Les  Corvidés  y  sont  plus  communs;  quelques 
troupes  de  corneilles  virent  aux  environs  de  la  ville,  et  la  pie  de 
Mauritanie  vole  par  troupesdans  la  forât,  du  côté  des  Trois-Chéncs. 
En  hiver,  les  alouettes,  les  calandre?^,  les  proyersou  gros-becs,  plus 
tard  les  cailles  couvrent  toute  la  surface  de  leurs  bandes  innom- 
bi-ables,  surtout  au  moment  des  labours;  mais  à  mesure  que  vient 
rélé,  toute  cette  foule  s'écoule  peu  a  peu.  Karement  le  Ganga  à 
ventre   noir,  Ptrrvilis  arcnarius,  traverse  d'un  vol  hardi  le  cicf 

caiidesccnl  ;  quelques  pînsons  animent  encore  la  forêt  en  voHi- 
gcant  d'arbre  en  arbre  ;  puis  le  pays  devient  désert.  Seul  le  marais 
d'Aïn-Chabrou  garde  derrière  ses  roseaux  impénétrables  les  espè- 
ces aquatiques  qui  y  vivent  toute  Tannée  et  y  bravent,  comme  dans 
un  refuge  asstiré,  les  plus  intrépides  chassem^s.  C'est  là  que  rorni- 
thologisle  pouri-a  faire  se-  plus  intéi'essantes  découvertes,  s'il  n'est 
arrêté  ni  par  les  dilBcultés  de  la  chasse,  ni  par  Finsalubriié  de  la 


ItaiiiiecM 

1.  La  Buse,  Bnto  clnercns,  est  commune  h  Tébessa  comme  dans 
toute  l'Algérie.  Cet  oiseau  est  trop  connu  pour  le  décrire  en  détail: 
le  dessus  est  brun  foncé,  le  dessous  gris  brunfttre,  varié  de  taches 
transversales,  avec  12  ou  14  raies  grises  sous  la  queue.  Longueur, 
0"*r)5  (1).  La  Buse  se  nourrit  de  petits  oiseaux,  de  souris,  de  r'epliteSf 

(I)  La  longueur  des  oiseaux  se  compte  tlu  bout  du  bec  à  rexirèmilè  de  la 
queue. 
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elle  vit  ordinairement  par  paires  et  niche  Jans  les  roehcrs  et  sur 
les  arbres  6!evés.  La  ponte  a  lieu  en  mars  et  se  compose  de  trois  ou 
quatre  œufs  remplis  d'un  blanc  jaunàti'e,  avec  des  taches  couleur 
de  rouille  très  pûle.  Dimensions:  O"*0jO  sur  0'"047.  Quoique  d'un 
naturel  défiant  et  sauvage,  cet  oiseau  supporte  bien  la  captivité  et 
rive  à  montrer  pour  son  maHre  un  certain  attachement. 

2.  VEmeriUon,  ^-Esoton  li(kofa!con,esi  répandu  en  Algérie  dans 
les  locaiilés  boisées;  on  le  rencontre  plus  frétpieminent  au  prin- 
temps et  en  automne  que  dans  lotite  autre  saison,  bien  qu^il  soit 
sédentaire  dans  le  pays.  Il  niche  dans  les  broust^ailleset  les  arbustes 
peu  élevés  qui  croissent  dans  les  rochers;  sa  ponte  est  de  quatre  ou 
cinq  œufs  blancs,  arrondis,  tachésde  brun;  dimensions:  0"'038sur 
0'"03l,  On  peut  très  bien  le  dresser  pour  la  cbasse,  mais  les  Arabes 
le  dédaignent  à  cause  de  sa  petite  laille.  L'espèce  dont  ils  se  ser- 

nt  liabituellement  est  le  Lanhts  saccr^  qu'on  voit  souvent  dans 

s  rues  de  Tébessa  sur  le   po^ug  des  chasseurs.  I/emerilIon  est 

commun  aux  environs  de  la  ville^  surtout  du  côté  d'Aïn-Chabrou. 

'oicr  la  description  d'un  individu  tué  au  mois  de  décembre,  et  qui 

i  une  femelle  adulte:    Dessus  entièrement  bleu  grisâtre,  uni; 

.sous  entièrement  d*un  blanc  sale.  Les  pennes  de  la  queue  seules 

rrées  de  larges  bandes  gris  foncé.  Bec  noir,  serres  jaunes  avec 

ongles  noirs;  longueur  Û""30.  L'estomac  contenait  deux  souris. 

Le  mule  a  le  dessous  du  corps  semé  de  taches  noires  eiî  forme  de 

rmes  ;  les  jeunes  des  deux  sexes  ont  le  dessus  nuancé  de  brun, 

3.  La  Crécerelle  crcccreleite,  Tiwmncuius  cenchris,  est  le  plus 
petit  des  oiseaux  de  proie.  Elle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
rougeAtre  vif,  sans  taches,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes;  les 
rémiges  sont  brunes:  la  queue  est  d'un  gris  bleuùh'C  en  dessus, 
barrée  d'une  bande  noire  en  dessous,  et  terminée  de  blanc.  Tout  le 

Messouss  du  corps  est  roussàlre  avec  quelques  taches  noires.  La  taille 
l'atteint  que  0'"28  à  0''*29  cbez  te  mà!e,  et  O^^SO  à  0'"32  cliez  la 
pnfielle.  Cet  oiseau  vit  solitaire  ou  par  paires;  il  se  nourrît  de  souris 
t  d'insecles;  on  le  trouve  fréquemment  h  Tébessa  dansiez  environs 
de  la  Basilique,  et  11  aime  à  se  poser  sur  les  fils  du  télégraphe.  Il 
niche  dans  les  rocbers  ou  dans  les  trous  des  vieilles  mui'ailles,  et 
pond  trois  ou  quatre  œufs  d'un  blanc  sale,  parsemés  de  quelques 
taches  et  d*une  multitude  de  points  bruns.  Dimensions:  0*"033  sur 
031 , 

4.  La  Crécerelle  vulgaire,  Falco  tinnunculus,  se  dislingue  de 
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IcUe  par  les  ladics  noires  du  dos  et  surtout  par  la  taîlle, 
qui  atteint  0"%^  pour  le  mftie  et  0^*'38  à  0""40  pour  la  femelle.  Elle  se 
mntilreégnlement  à  Tébcssn,  mais  plus  raremerU  que  la  précccJcnIc. 

5.  VEffraic,  Strix  flammea,  est  un  des  ois^eaux  les  plus  utiles 
ir  le  grand  nombre  de  souris,  de  mulots  cl  de  rongeurs  do  toute 

5spèc«  cpreile  détruit  jom^nellement.   C*est  Foiseati  nocturne  par 
excellence;  son  plumage  moelleux  parait  gondé  d'air;  son  vol  ne 
fait  aucun  bruit  par  suite  du   peu  de  rét>istance  des    rémiges; 
l'oreille  est  recouverte  d'une  membrane  mobile,  particularité  unique 
qui  permet  à  Toiseau  d'accruitre  à  votoiilê  la  sensibilité  du  sens  de 
l'ouïc.  Commune  en  Algérie  comme  en  France,  elle  recherclie 
voisinage  des  lieux  habiles,  et  niche  dans  les  li'ous  des  rochers 
des  murailles,  dans  les  vieux  édifices  et  môme  dans  les  greniers  é 
maisons  isolées,  où  elle  se  tiejit  cachée  lout  le  jour  à  l'abri  de  la 
lumière,  ne  sortant  de  son  gïlc  que  la  nuit. 

L'iiiïraie  a  la  lôtc  aussi  large  que  le  corps,  sans  cornes  ni 
aigreltes,  d'un  fauve  lavé  de  gris  en  dessus.  Les  yeux  et  le  bec  sont 
entourés  d*un  triangle  de  plumes  blanches  qui  simule  une  paire  de 
lunettes.  Tout  le  dessus  tîo  corps  est  d'uti  fauve  clair,  plas  foncé  sur 
les  ailes.  Sur  ce  fond  courent  des  ondes  plus  ou  moins  capricieuses, 
d'un  gris  très  fin,  rehaussé  par  une  ligne  rjoii-e  coupée  do  blanc  sur 
l'axe  de  chaque  plume.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
barrées  de  grandes  bandes  grises;  la  pat  tie  recouverte  de  chaque 
rémige  est  blanche.  Le  dessous  du  cou  est  fauve,  le  ventre  blanc, 
lavé  de  fauve  ;  jambes  emphimées  jusqu'aux  torses,  pieds  grisâtres, 
for  les  seircs  couleur  de  corne,  bec  blanc*  Longueur,  0'"39,  enver- 
gure, 0"'95.  H 

6.  La  Chevcchi*  numide^  Strix  pC7*sica,  est  spéciale  il  rAlgérîè^ 
où  elle  l'emplace  la  Strix  iiocttm^  si  commune  en  France.  Cette 
chouelte  se  tient  dans  les  rocliers,  et  habite  également  les  ruines  de 
la  Basilique  (Tour  de  rOuesl).  Le  dessus  du  corps  est  d'an  bruïi 
clair,  varié  de  taches  grises,  rousses  et  blanclies,  surtout  sur  les 
ailes.  Les  rémiges  sont  brunes.  L'abdomen  est  blan:-gris^tre, 
lachelé  de  courtes  raies  longitudinales  rousses,  plus  marquées  sur 
la  poitrine.  Queue  brune  avec  cinq  bandes  tj'ansversales  rousses, 
tarses  emplumés  jusqu*aux  doigts,  ongles  noirs  et  aigus.  Taille 
O'^'SO  à  0"'*^i^.  La  Chevéclie  numide  affectionne  les  localités  élevées  et 
boisées;  elle  ïnche  dans  les  trous  des  rochers  et  y  pond,  en  mai, 
quatre  œufs  blancs,  sans  taches.  Dimensions  :  0*^032  sur  0'"026. 
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La  Iribu  des  Corvidés  est  reprcscnlte  à  Tébcssa  par  deux  espa- 
ces. 

,  La  Corueilfe,  Corvtfs  coroiic,  qui  sq  monlie  en  hiver  par 
pcs  nombreiHos  aux  cnviroiis  de  la  ville.  Le  Corbeau,  Corvtu^i 
cofan,  qui  nediiïérc  guère  de  h  corneille  que  par  la  taille,  tie  se 
montre  pas  a  Tt^bessa  ;  il  est,  du  reste,  rare  eu  Algérie. 

8.  La  Pie  de  Mauritanie,  Pica  mauritanien,  est  assez  com- 
lunc  dans  les  environs  des  Trois-Cliénes,  où  j'en  ai  rencontré  eu 

iovcinbrc    nue  bande  de  dix  à  douze.    Elle  difTérc  de  la  l*ie  de 
[•Yance,  Corvus  pica,  par  une  plaque  nue,  d'un  bleu  indigo,  placée 
arrière  de  l'œil.  La  bande  biauclic  de  l'abdomen  est  aussi  moins 
^rse.  Les  Arabes  rappellent  Et  Afjaaz,  nom  qui  lappelle  singu- 
irement  Vagace  de  Laronlaiue.  Lu  pic  de  Mauriturne  s'accommode 
sez  bien  de  la  ca[Uivite  ;  tout  le  monde  a  pu  voij*,  ù  Tébossa,  dans 
rue  Caracalla,  une  pie  apprivoisée  qui  avait  les  mêmes  mœurs 
el  le  môme  pcnctiant  an  vol  que  la  Pic  d'Europe. 

9.  Le  Geai  cervical,  Garralus  cervicalis,  commun  dans  les 
liréts  de  chênes  verU,  se  rencontie  à  Tébessa  nu  soinmet  des  mon- 
ignes  où  cet  arbre  existe  sculemenL  On  le  distingue  surtout  du 
\eù\  de  France  pat'  la  calotte  de  longues  plumes  noires  qui  recouvre 

léte;  il  porte  le  même  miroir,  formé  de  plumes  noires  et  bleues, 
!r  lu  couverture  de  Taile.  Sa  taille  est  de  0,3G;  il  niche  sur  les 
rbrcset  ses  œuïs  sont  d'un  gris  verdùtre.  Ditneusious  :  0,032  sur 

10.  VÉtourneau,  Sturnus  vulgaris.  J{icn  de  plus  commun  en 
jérie  que  i'Étourncau,  dont  les  bandes  innombrables,  en  cerlat- 

DS  saisons  et  certaines  localité.-^j  obscurcissent    lilteralemeul  le 

:1.  El  cependnfit  ce  n'est  ici  qu'un  hùtc  de  passage;  toutes  ces 
multitudes  quiltenl  les  pays  chauds  pour  aller  se  reproduire  dans 
plaines  liumides  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la  France.  Ce  r/est 
lue  par  exception  que  les  œufs  de  TÉloujucau  se  rencontrent  en 
jlgérie  ;  ils  ^ont  bleu  pûle  ou  vert  pflle,  sans  taches  {0,0V8  siir  0,0*^0) 

loiscau  les  dispose  au  nombre  de  5  ou  t>  dans  les  creux  des  arbres 
ou  des  roclicrs.  Cet  oiseau  abotide  à  Tébessa  dans  la  région  delà 
lerdja;  il  ne  quille  guère  les  environs  de  ce  marais  ou  ou  le  voit 
livre  assidûment  les  ti'oupeaux.  Il  vit  de  graines,  de  fruits  et  se 

3ntrc  surloul  friand  de  raisins  et  d'olives;  mais  il  est  également 
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iscclivorcct  poursuit  les  insectes  jusque  sur  le  do>  des  bœuTs  êT 
des  moulons  où  ou  le  voit  fréquemment  perché.  La  chair  de  cet 
oiseau  est  meilleure  qu'on  le  dit;  mais  il  est  si  déHaiU  qu'on  ne 
rapproche  qu'y vec  peine. 

11.  Le  Moineau,  Il  y  a,  en  Algérie,  trois  espèces  de  Moineaux  que 
Ton  confond  ordinairement  et  qui,  du  reste,  se  ressemblent  beau- 
coup  : 

1"  Le  Moineau  domestique,  Passer  clomesiicuH,  le  môme  qu*en 
France,  qui  a  le  dessus  de  la  télé  d'un  cendré  bleuâtre.  Cest  celui 
que  tout  le  monde  connail;  il  niche  dans  les  maisons,  vit  7  ou  8 
ans  et  fait  trois  ou  quatre  ponlos  par  an.  Ses  oîufs  sont  blancs  ta- 
chés de  brun  ;  0,020  sur  0,001   II  est  l'are  en  Algérie* 

a**  Le  Moineau  de  Tanger,  Passer  tingltanus,  peut-être  simple 
variété  de  Tespece  précédente;  le  desbus  de  la  tétc  est  d'un  brun 
pUis  ou  moins  foncé*  lia  les  mômes  mœurs  que  le  Passer  domcs- 
tiens  et  niche  aussi  dans  les  maisons, 

3*  Lq  Moineau  espagnol,  Passer  salieicola,  qui  a  le  dessus  de 
la  tête  et  du  cou  d'un  marron  vif,  le  bec  noir  en  dessus  et  jaune  en 
dessous.  C'est  Fespèce  la  plus  commune  en  Algérie;  il  niche  dans 
les  arbres  et  jamais  rlans  tes  maisotis.  C'est  lui,  mêlé  au  P.  tingi- 
ta  nus,  q  ne  Ton  trouve  à  Tébcssa. 

13,  Lq  Pinson  vulgaire,  Fringilla  cœlehs^  pasi-e  tous  les  ans,  en 
automne,  par  petits  tfroupes.  Il  se  tient  dans  les  jardins  et  les  fo- 
rôts,  et  habite  surtout  la  région  de  TOsmor. 

13,  Le  Pinson  d/Afrique,  Fringilla  spodiogena,  a  les  joues 
grises,  tandis  que  le  Pinson  vulgaire  les  a  rousses;  il  esl  aussi  de 
pins  petite  lallle.  Il  se  rencontre  communément  en  Tufjisie  et  se 
montre  quelquefois  h  Tébessa,  môle  à  ses  congénères  de  l'espèce 
cœlehs. 

14.  L3  Verdier,  Chlorospiza  chloris,  est  sédentaire  et  non  de 
passage  en  Algérie.  Il  recherche  les  endroits  ombrages,  les  ravins 
profonds  et  humides;  rare  h  Tébessa  où  il  se  montre  quelquefois 
dans  les  fourrés  de  pin  d'Alep. 

lo.  Lia  Ch'irdonneret,  CardueUs  elegans,  très  commun  partout, 
surtout  en  aulomnc.  Il  vit  par  troupes  pkis  ou  moins  nombreuses 
et  alTectionne  les  endroits  plantés  de  Scol;/tnus  hispanicas^  Sily- 
buni  Marianum  et  autres  carduacés  dont  il  mange  les  graines.  Les 
grandes  bandes  que  l'un  voit  en  hiver  se  dispersent  au  printemps 
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pour  nicher.  Chaque  couple  établit  son  nid  sur  des  arbres  de  mo- 
yenne taille,  de  préférence  mûriers  ou  grenadier»,  et  y  pond  quatre 
ou  cinq  oeufs  d'un  blanc  blourltre  (0,0H>  sur  O^Ol  i),  avec  dci  taches 
brunes  à  un  bout.  On  rencontre  cet  oiseau  à  Tébessa  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  la  ville,  partout  où  il  y  a  des  chardons. 

16.  Le  Proyer^  Clnchramns  miliaria.  C'est  le  véritable  nom  du 
Gros-Bec,  si  connu  des  chasseurs  ci  si  commun  en  hiver  dans 
toutes  les  cultures.  Son  vol  est  bruyant  et  rapide,  et  son  caractère 
défiant  le  rend  diUîcilcà  approcher,  surtout  lorst[u'il  est  rassemblé 
en  troupes  lîombreuscs.  Il  est  granivore,  aff^jcttonne  les  plaines  hu- 
mides et  fait  son  nid  dans  les  herbes  et  les  buissons.  Ses  œufs,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  d'un  blanc  rous^ùtre,  variés  de  ta- 
ches et  de  dessins  d'un  bruEi  rouge.  U^niinsions:  0,0:^5  sur  0/JÎ8. 
Cet  oiseau,  que  les  Arabes  appellent,  à  Tébessa,  Zerara,  pL  Ze- 
mur,  ne  supporte  pas  la  captivité. 

17.  LeFrtngîllairestriolé,  FringiUariacœsia.  Oiseau  du  Maroc  qui 
habite  î\  Tanger,  l\  Mo^ador  et  dans  d  antres  villes  a  la  manière  de 
notre  moineau  domestique,  sous  les  toits  et  dans  les  trou>  de-;  mîî- 
railles.  On  ledit  également  commtm  en  Aiukitousie.  Ku  Algérie,  on 
le  rencontre  sur  les  pentes  de  l'Atlas,  mais  il  ne  s'écarte  guère  de 
cette  région.  J'ai  tué  au  fond  d'un  ravin  de  TOsmor,  en  janvier  1885, 
un  individu  de  cette  espèce  doiit  voici  la  description  : 

Longueur,  0,155;  tôtc  d'un  gris  bîcni\tre  clair,  un  peu  sillonnée 
de  noïr,  avec  deux  bandes  noii^cs  divergentes  partant  de  la  nais- 
snnce  du  hec,  un  peu  vagues  et  élargies  en  arrière  où  elles  se  per- 
dent dans  le  cnu.  Corps  fative  rongeàtrc,  uni  sous  le  ventre»  sil- 
lontié  de  brun  foncé  sur  le  dos;  naissance  de  la  queue  d'un  fauve 
rougeùtr'e,  ailes  et  queue  brunes  comme  chez  le  mnincau.  Boc  gris, 
plus  foncé  supérieurement,  pattes  fauves, 

18.  Le  Mcrte  à  plastron,  Menda  torquata.  Cet  oiseau  est  rare 
en  Algérie;  on  ne  le  rencontre  que  dans  les  parties  monlagnenses 
et  tjoisees,  dans  riulougli,  a  Roghar,  etc.  Son  vol  est  très  rapide;  il 
nfche  ft  lerrc  ou  dans  les  rochers  et  pond  quatre  œufs  d'un  vcït 
bicuùlrc,  parsemés  de  taches  brunes;  dimensions  :  0.030  sur  0,022, 
J'ai  tué  un  individu  de  cette  espèce,  en  avril  1885,  dans  les  rochers 
d*EI-Alef,  en  compagnie  d'une  bande  de  grives,  h  la  tombée  de  la 
nuit.  Longueur:  0,V30;  d\]n  no:r  gris  et  enfumé;  les  ailes  un  peu 
cendrées  en  dessus,  le  bord  de  chaque  penne  plus  clair;  pattes  noi- 
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rùlre?,  bec  jamie-brun,  noir  au  bout;  un  large  collier  blanc  sar' 
devant  de  la  poitrine. 

19,  I.c  Morle  noir,  Turdus  mevuîa.  Commun  a  Têbcssa  (1.1^ 
toulei  tes  parties  élevées  et  rocheuses  du  pays;  sa  taille  dépaa 
celte  du  Merle  à  plastron  et  atteint  0/26.  Il  niche  en  février  et  fil 
plusieurs  pontes  par  an;  son  nid,  placé  dans  les  buissons  les  ptil 
loufTus,  contient  quatre  ou  cinq  œufs  d*nn  vert  bleuûtre  ou  grisi 
Irc,  avec  destaclies  noires^  brunes  et  rousses.  Dira,:  0,030  surO,03^ 

20.  Le  Jraquct  rieur,  Saxtcola  c:ichinnans.    De  la  taille  d*u 
Projjcr,  tout  noir  avec  rorij^inc  de  la  queue  blanclie,  le  Traqm 
rieur  est  commun  dans  les  rochers  du  l>:r,  d'EI-Alef  et  d'EI-Aou 
dja  (roule  de  Klienchela).  Son  nom  vient  da  son  cri  qui  ressembi 
à  un  éclat  de  rire:  il  se  pose  sur  les  pierres  et  se  laisse  diUicilemîil 
approcher.  C'est  une  espèce  du  Sahara  et  de  la  partie  mêridionaj 
des  Hauts-Plateaux;  il   uif-lie  sous  do  {jroises  pierres  et  dans 
trous  de  rochers.  Ses  œufs  sont  au  nombre  de  quatre  ou  cuk|,  d'il 
blanc  bletiàlrc  avec  des  taches  brunes  plus  nombreuse.^  au  gri 
boiit  ;  0,02^î  sm*  0,018.  Bien  que  ce  Trar/uel  ne  vive  guorj  que  d'*ii 
socles,  sa  chair  est  très  dêlicale. 

*Jl,  Le  Trafjuct  inottcux,  Saxlcola  oenanthe^  vulgaireme 
Cul'ùlanc.  Malgré  l'autorité  de  Loche,  qui  indique  celle  espè 
comme  sôdeul:nre  eu  Algérie,  je  rrai  pas  vu  un  seul  de  ces  oiseail 
a  Tébessa  avant  le  mois  d'avi'il,  où  on  le  trouve  communément] 
long  des  chcmirîs,  dans  les  endroits  pierreux.  Il  marche  en  saull 
biuL  comme  le  moineau,  vil  par  couples  et  niclie  sous  les  pierres^ 
les  moites  de  terre.  Il  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs  ou  un  pé3 
bleuûLres,  sans  aucune  tache,  (MYJl  sur  0'"01().  Le  Traquet  mollci; 
passe  pourtm  excellent  gibier. 

22,  Le  Traf/uet  oreillard  ou  à  manteau,  Saxlcola  atbicoUis, 
Très  facilement  l'econnaissable  ù  sa  couleur  îsabellc,  sur  laquelle] 
ailes  foi'ment  comme  un  mantelet  noir;  cet  oiseau,  de  forme  éîancî! 
et  gracieuse,  est  assez  commun  au  printemps,  car  je  le  crois 
passage  comme  l'espèce  précédente.  Ou  le  trouve  surlout  sur 
route  de  iJeccaria,  près  des  ruinas  dïiQi  Enahir-hiar-Bakù\  où 
aime  ù  se  poser  sur  les  pierres  romaines.  Ses  œufs  sont  d'un  blêiT 
verdùlre  semé  de  t:\f:be3  rousses;  dimensions:  0'«020  surO'^'OlS, 

23.  Le   Traquet  <:itapa^ui^  Saxlcola  siapazina,  ne  diffère  du 
précédent  que  par  Li  couleur  de  la  gorge>  qui  est  nou-e  au  lieu 
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d'élrc  blanclie*  Il  est  ordînaîrement  mêlé  avec  le  5.  albicoUis,  maïs 
il  esl  beaucoup  plus  rare, 

24,  Le  Tarier,  Prafincola  rubetra.  Ce  joli  pelit  oiseau,  que  ses 
couleurs  rendent  facile  h  reconnaître,  r»e  parait  qu'a  la  fin  de  mars 
fe  Tébessa.  Il  est  un  peu  plus  grand  qu'un  linot,  de  forme  très 
élégante,  le  bec  Un  et  noir,  le  dessus  du  corps  raoir,  le  dessous  rou- 
geùtre  clair.  Sur  la  lèle,  une  double  bande  blanche  qui  passe  au- 
dessus  des  yeux  et.  s'élary^it  en  ari'iôre;  une  tache  blanclie  sur  l'ai- 
le; pâlies  noires  et  fines,  J*ai  observé  plusieurs  couples  de  celle 
espèce  qui  nichaient  dans  les  ruines  de  la  Basilique  et  se  laissaient 
approcher  de  fort  près.  Le  Tarlcr  vient  se  reproduire  dans  le  pays; 
il  conslruit  son  nid  à  terre  et  pond  5  on  6  œufs  d'un  bleu  vcrdilrc 
pftie,  tanlôt  sans  taches,  lanlôt  un  peu  ponctués  de  roux;  dimen- 
sions :  0,018  sur  0,023.  Cet  oiseau,  lrè>  vif  et  toujours  en  lïiouve- 
menl,  est  exclusivement  insectivore. 

2ô-  l^e  Ifoufjû' queue,  Ruticilla  phœaîcura.  Connu  partout  sous 
le  môme  nom,  le  Rouge-queue  est  répandu  dans  loulc  l'Algérie, 
mais  en  petit  nombre.  On  le  trouve  à  Tébessa  sur  les  ruines,  les 
vieilles  murailles,  etc.  Je  Tai  vu  sur  lec  murs  du  jardin  du  Caïd, 
route  de  Ceccaria;  mais  il  n'est  jamais  commun.  Son  chant  noctur- 
ne et  a^^rénble  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Rossignol  de  muraille.  Il 
niche  dans  les  trous  des  murs  ou  des  rochers  et  pond  5  ou  6  œufs 
d'un  bleu  d'azur,  sans  laclies;  0,018  sur  0,0'^3. 

2f5,  Le  lîourjê-fjorije,  Rubecula  familiaris,  se  trouve  par  cou- 
ples dans  la  broussaille,  a  El-Alef,  aux  Trois-Chènes,  etc.;  les  cou- 
ples sont  toujours  isolés  et  n'en  soulTrerjt  pas  d'aulrcs  dans  leur 
voisinage.  Le  Rouge-fjorfje  fait  deux  pontes  par  an  ;  il  niclie  à  terre 
et  pond  5  ù  G  œufs  blancs  lâchés  de  rougciMre;  0,020  sur  0,015» 

ButTon  prétend  que  cet  oiseau  î^e  réfugie  l'hiver  dans  les  maisons. 
y  vît  en  domesticité  jusqu'au  printemps  et  reprend  cfisnite  sa  liber- 
lé.  Je  crois  que  cette  légende  a  besoin  d'un  sérieux  conUôle. 

27.  Le  Rossignalj  Philomena  Luscinîa^  vil  dans  les  jardins  de 
Tébessa  où  Ton  peut  reutendre  cliaque  nuit,  au  mois  de  mai.  Tout 
le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  roux,  la  gorge  et  le  ventre  sont 
blancs,  la  poitrine  et  les  lianes  roussfitres,  le  bec  et  les  pieds  sont 
bruns,  Puisse  ce  signalement  sativer  quelques-uns  de  ces  pauvres 
oiseaux,  car  le  Rossignol  est  pins  familier  aux  oreilles  qu'aux  yeux, 
et  plus  d'un  coup  de  fu^il  Tal teint  sans  le  connailrc.  De  passage  en 
Algérie,  cet  oiseau  y  arrive  chaque  printemps;  il  reprend,  comme 
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THirondelle,  son  îincîen  domicile,  tt  habile  sinon  le  même  nid,  au 
moins  le  même  arbre,  ges  œufs  sont  d'un  vert  de  brunze  et  sans  la- 
ches;  0^020  î^ur  0,015,  Il  pond  deux  fois  par  an  et  élevé  thaijnefois 
cinq  ou  six  petits  que  la  femelle  seule  couve,  tandis  que  le  mule 
chaule  dans  le  voîsinaye.  Mais  vers  le  moisde  juiri  il  perd  la  vuix  et 
ne  fait  plus  cnteridre  que  des  sons  allérés  et  méconnaissables, 

28,  La  Fauvette  à  (cte  noire,  Sy/rm  atrlcapilla,  Sédenlaiïe  en 
Algérie,  elle  se  renconire  dans  les  Ibréls  el  les  bioussailles,  et  plus 
souvent  dans  les  jardiiis-  Le  mâle  seul  a  In  lêle  noire;  elle  est  rous- 
se chez  la  femelle,  le  reste  du  plumage  demeurant  le  même.  Cette 
espèce,  assez  fcimilière,  niche  sur  de  pelils  buissons  et  pond,  deux 
fo's  par  an,  quatre  ou  cinq  œufs  arrondi.<,  d'un  blanc  rougeùlre, 
tachés  de  brun,  de  gris  el  de  jaurjc  ;  0,0'iO  sur  0,015. 

S9,  La  Fauvette  des  jardins,  Sylvia  hortensis.  Petit  oiseau  d'un 
gris  brun,  avec  le  dessous  du  corps  blancliûtre,  est  commune  dans 
les  jardnis  de  'Lébessa  où  on  la  connaît,  comme  dans  le  Midi  de  la 
France,  sous  le  nom  de  Bcc-fif/ue, 

20  La  Fax(Vvtt€  (jTisc,  Sylvia  vinena,  ^e  Irouve  coinmunéraent 
dans  la  broussnille,  au  pied  des  rochers,  à  Kl-Alef  nolammenL  Cet 
oiseau  an*ive  au  prinlemps  el  quilîe  le  pnys  en  aulomncapiés  avoir 
niché.  Son  tiid  ci^t  placé  pr'ùs  do  lerre,  *sur  de  pelils  arbustes  et 
contient  cinq  ou  six  œufs  d'un  blanc  sale  avec  despoinls  eendrôs 
ou  hrnns  plus  nombreux  au  gi-os  bout.  Uiinensions:  0,01KsurO,014. 

31.  Le  Grimpereav ,  Certhm  famiUaris,  se  trouve  dans  toutes 
les  Toréls  au  tour  de  Tébessa.  sniis  y  élre  commun.  On  le  reconnaît 
facilement  à  son  dos  piqueté  de  blanc  et  a  son  habitude  de  grim- 
pei'  verlicalenjenl  le  long  des  troncs  d'arbres;  il  s*aîdc  en  celle  oc- 
casion dë'sa  queue  dont  les  pennes  terminées  par  des  poir^lcs  rai- 
des  sont  disposées  pour  cet  usnge.  Il  est  égale^nient  réfiandu  dans 
le.^  jardins,  nichtj  dans  les  Iruus  des  nrbres  et  y  pond  cinq  ou  six 
œufs  blancs,  0,017  'éiw  0,012,  Uiclios  d'une  foule  de  points  rou- 
geûLres. 

3i?,  Ln  Mésange  Lcdcntx,  Parzts  Lcdovxil,  remplace,  en  Algé- 
rie, notre  Mésange  clinibonMiérn  (Parus  a(er)  avec  laquelle  il  est 
facile  delà  confondre.  M,  Malherbe,  dans  sa  Faune  omit holof/ique 
de  V Algérie,  est  le  premier  qui  ait  distingué  ces  deux  espèces.  \'oici 
ce  que  dit  ce  savarit  naturaliste  :  «  La  ilésange  Lcdoux  que  Ton 
«  confond  avec  le  Parus  ater,  quoiqu*elle  en  dilTére  beaucoup, 
tt  tatjL  par  la  taille  (0,11  au  Heu  de  0,15)  que  par  le  jaune  qui  co- 
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lorc  ses  parties  inférieures  el  les  côtés  du  cou,  a  le  sommet  de  la 
lûleet  la  nuque  d'un  noir  à  reflets  o'ivûlres;  gorge  et  devant  du 
cou  d*ur)  noir  profond  ;  une  très  Inrge  bande  d'un  jounc  serin  sur 
la  partie  latérale  du  cou*  Le  noir  du  devant  du  cou  ne  rejoint  pas 
celui  derocciput  comme  dans  le  Parus  ater ;  un  espace  jaune 
existe  sur  le  milieu  de  la  nuque.  Parties  supérieures  d'un  vert 
cendré  olivâtre,  plus  clair  sur  le  croupion  ;  deux  bandes  trans- 
versales blanches  sur  les  ailes;  flancs  gris-jaunaircs;  abdomen 
jaune  serin,  queue  plus  fourchue  que  dans  le  Parus  ater;  iris 
brun  foncé.  «  La  Mésange  Ledoux  est  assez  commune  dans  les 
rJins  de  ïébessa;  elle  fait  son  nid  â  terre,  dans  des  trous  de  0,13 
profondeur. 

3;i  Le  Roitelet  huppé,    Rcgulus  cristatus,  est  commun  dans 
loulcs  les  broussailles  où  on  le  voit  par  paires,  sautillant  coniinuel- 
lement  d'une  branche  à  Tautre.  Il  niche  sur  les  arbres  élevés  et 
surtout  sur  les  pins;  son  nid  sphérique,  très  artislcment  construit, 
ontient  six  on  liuit  œufs  d'un  blanc  rosé,  quelquefois  un  peu  ponc- 
és de  rouspùtre;  0,013  sur  0,001).  Habituellement  il  porte  sa  queue 
levée  comme  celle  du  coq.  C'est  le  plus  pelit  oiseau  de  l'Algérie; 
taille  ne  dépasse  pas  0,09.  Quant  l\  b  petite  huppe  jaune  qui  loi 
valu  son  nom,  elle  est  oi-dinairement  invisible;  mais  Toiseau  la 
dresse  h  volonté. 

34.  La  Bergeronnette  grise,  MotaclUa  afba,  est  très  commune 
lans  la  plaine  de  Tébessa,  de  décembre  à  mars;  elle  disparait  en- 

iteau  printemps  et  il  n'en  reste  pas  une  dans  le  pays,  bien  que 
ochc  prétende  qu'elle  y  est  sédentaire.  l)'aprè>  le  prince  Charles 
naparîe,  l'espèce  d'Algérie  difïéi'erait  de  celle  de  France  par  la 
couleur  du  dos,  qui  serait  d'un  noir  profond.  J'ai  tué,  à  Tébessa, 
ne  vingtaine  de  Bergeronnettes,  et  aucune  ne  présentait  celte 
uleur;  toules  étaient  grises  comme  en  Europe.  Cet  oiseau  abonde 
irtout  prés  des  champs  labourés  et  suit  la  charrue  pour  rechercher 
ans  le  sillon  des  larves  ou  des  insectes.  Il  nîche  à  terre  et  pond 
tleux  fois  par  an  quatre  ou  cinq  œufs  gris  pille,  mouchetés  de  brun; 
,020  sur  0,01  G. 

35.  La  Bergeronnette  jaune ^  Motadlla  flava,  de  passage,  com- 
me la  précédente,  est  infiniment  plus  rare.  Je  l'ai  rencontrée  plu- 

eurs  fois  au  camp  des  Zouaves. 

36.  La   Catandrelle,  Alanda  calandrella,    plus  petite  et  plus 
velte  que  TAlouette  des  champs,   lui  ressemble  parfaitement  en- 
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dessus;  mais  en -dessous  elle  est  d'un  blanc  presque  sans  lâches^ 
ovec  la  trorgo  Isabelle,  On  la  renconlre  assez  abondamment  \ers  la 
fin  d'avril  sur  In  rive  droite  de  rOucd*Refana,  sur  la  roule  de  Te- 
noukia,  cle.  Il  y  a  sons  donlc  un  passage  à  celle  époque,  car  en- 
suite on  ne  la  levoit  plus.  Son  nid  est  semblable  5  celui  de  ralouclle; 
SCS  œufs  sont  gris,  teintes  de  rousseùtre,  de  0,017  sur  0,015. 

37.  V Alouette  des  cliamps,  Alanda  ^riT7îsî^\  Très  coraniune  à 
Tcbes^^n,  souvent  par  bandes  très  nombreuses,  surtout  en  liiveret 
dans  la  région  qui  s'étend  entre  la  ville  et  le  Djebel-Dir.  Contraire- 
ment a  Topinion  générale,  rAlouetle  est  surtout  insectivore;  si  elle 
frcqnenle  les  récents  labours,  c'est  pour  y  clierrher  les  insectes  que 
la  charrue  a  déterrés,  et  non  poiu"  la  t^emence  qu'on  y  jette;  on 
trouve  rarement  des  graines  dans  son  estomac.  Elle  niche  à  terre, 
sans  beaucoup  de  îroin,  et  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blanc 
griî^ûtre  ou  roussûtre,  couverts  de  loches  et  de  points  gris  ou  bruns, 
0,Oîi?'î  sur  0,017.  L'incubation  dure  quatorze  jours,  et  douze  jours 
après  leur  naissance,  les  petits  i^ont  en  état  de  voler, 

38,  La  Calandre  vithjaire,  Alanda  calandra.  Commune  à  par- 
tir du  mois  de  janvier  seulement,  par  troupes  nombreuses,  compo- 
sées do  plus  de  cinquante  individus;  raremcjit  i>oléc.  On  la  trouve 
dans  toute  la  plaine,  surtout  aux  environs  de  i'Oued-Jîefana.  Elle 
niche  h  terre  comme  toutes  les  Aloitelles  et  pond,  deux  fois  par  n»}, 
quatre  œufs  d'un  blanc  sale,  tachés  de  gi'is,  de  brun  ou  de  loux, 
0,0V6  sur  0,017,  Ou  la  conserve  en  cage  pour  bon  chaut  qui  est  Turt 
agréable, 

L9.  V Alouette  huppée  ou  Coc/ievls^  Alanda  crlstata,  sédentah'o  j 
en  Algôrio,  se  montre  patloiil  à  Tébessa  par  couples  ou  par  banflH 
des  peu  nombreuses.  Elle  allVctlunne  le  pied  des  collines,  les  en- 
droits rocailleux  et  secs;  elle  évite  la  grande  rnonlagnc  et  ne  se 
trouve  dans  la  forêt  que  par  exception.  C'est  de  taules  les  espèces 
d'Alouettes,  celle  qui  Cî^l  la  moins  sauvage  et  qui  se  laisse  le  plus 
facilement  approcher;  c'est  aussi  celle  dont  la  chair  est  la  plusdé- 
lîcalc.  Elle  niche  à  terre  et  pnruj  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  giis 
roûssùtre,  avec  des  taches  et  des  points  bruns  ou  roux,  0,0î;2  sur 
0,017,  Elle  vit  Uesbien  eu  captivité  et  un  peut  la  conserver  long- 
temps en  volière,  malgré  ropiniou  contraire  généralement  répan- 
due. 

^0.  \/Ecorchcur  à  tétc  rousse,  Lanius  nt/us,  habile  les  bords 
des  bo:s,  les  collines  rocheuses  exposées  au  midi.  On  le  trouve  no- 
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mcnl  au  Bahircl-el-Anieb,  pièsdu  dcfilc  dcTcriOukla,  dans  les 
collines  d*EI-Aouïdja  sur  la  roule  de  Kliencliela,  etc.  Il  a  la  tôle 
rousse,  une  bande  noire  sous  Fœil,  lu  dos  noir  chez  le  nnïle,  gris 
che/.  la  fenieUe,  le  venlrc  blanc  ainsi  que  la  naissance  de  la  queue. 
Celle-ci  esl  brune  comme  les  ailes.  Lonijueur  :  0,19.  C'est  un  oiseau 
carnassier  qui  vil  de  Iczards,  d'insectes,  de  souris;  il  niche  sur  les 
buissons  et  pond  cinq  ou  8ix  œufs  gris,  verdàlrcs  ou  blanchalres, 
avec  des  taches  nlivàlrcs  ou  brunes  plus  communes  au  gros  bout, 
dimensions  :  0,0*^^5  sur  0,017,  On  l'a|t[jellc  ou^si  la  ric-Uiièclie 
rousse;  sa  chair  esl  dure  et  peu  agréable. 

41.  Le  Loriot t  Oriolus  galbitla,  qui  oimc  à  s-e  percher  sur  les 
grands  arbres,  r<c  se  trouve  guère  que  dans  les  plantations  de  la 
Merdja,  sur  les  frùncs  et  les  trembles  lus  plus  élevés;  il  arrive  co 
avril  pour  repartir  à  la  fin  d'août.  Son  nid  est  suspendu  aux  bran- 
dies et  conslruit  avec  beaucoup  d*ait,  il  y  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  blancs  lâches  de  brun,  0,030  sur  0,020,  Le  mftie  ndulle  a  seul 
te  plum;igc  d'un  jaune  cclalaut  qui  dislujgue  de  loin  celle  espèce; 
les  femelles  et  les  jeunes  de  ranncc  onl  le  dessus  du  corps  vert- 
jaunaire  et  le  dessous  d'un  blanc  sale  njèlé  de  jaune. 

4'*^.  L'Hirondelle.  Il  ya  à  Tébcssn,  comme  [Hcsque  partout,  deux 
espèces  d'Hirondelles  :  VHirondcUe  de  chcnnnée  (Hirunêfo  rasltca) 
à  lèle  rousse  et  croupion  noir,  et  VHtroiu/clle  de  fenêtre  {Hirunda 
urbica)  à  léte  noire  et  croupion  blanc.  Les  deux  espèces  se  dislia** 
guent  très  aisément  au  vul  ;  la  nrcsreca  est  la  plus  abondante;  ses 
œufs  sont  ohlongs,  a  fot»d  blanc,  couverts  de  poiuts  bruns,  rougeà* 
1res  vi  violets,  0,n2I  sur  0,015.  VVrblca,  pre:>que  aussi  commune^ 
nesemèîepasà  sa  congénère  et  habite  des  quartiers  séparas;  »s 
œufs  sont  d'un  blanc  pur,  sans  taches,  0,021  sur  0,013.  Les  deux 
e?îp«!ces  ont,  du  reste,  les  mêmes  mœurs  et  le  même  genre  de  vie* 

43,  Le  Coifcoi/f  Cifcuftancanorus,  arrive  a  Tcbessa  au  printemps 
et  cti  repari  h  la  Gu  de  rélé,  11  habile  les  grands  bois,  el  un  lu  it^n- 
^Blfe  surtout  aux  environs  des  Trois-Chônes.  Il  est  à  son  arrivée 
d*one  maigreur  qui  Justine  le  proverbe,  mais  il  ne  larde  pas  à  preii* 
drc  de  iVmlionpuiiit,  et  a  la  fin  de  Vêlé  it  est  excetlenl  :\  manger. 
Cet  orseau,  bien  connu  du  reslc,  est  gris  cendré  tu  dessus,  blun- 
ch&trc  et  rayé  de  noiiàlre  en  dessous;  il  est  exclu^ivcuuHil  inscctî* 
?ore  el  se  nourrît  surtout  de  chenflles.  Ses  œufs,  li  6s  pelils  pour  m 
taille  {OJ^l  t-ur  0,015),  stuiL  1res  variâmes  de  cuulem*  :  lanlùl  ccn- 
<lrc<,  tantôt  roustùtres,  verdûtres  ou  bleufilie^,  avec  des  points  ou 
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des  iraiis  noîi*<î,  cl  taiilôl  sans  lâches.  II  est  bien  constaté  maînte- 
riant  que  lu  fetnelle  pond  à  terre,  et  à  Taide  de  son  bec  transporte 
son  œuf  dafïs  le  n'ai  d'un  pcïU  oiseau,  bruant  ou  mésange  j>af  exem- 
ple. Le  jeune  Coucou  grossit  1res  vîle,  expulse  les  autres  en  tes  je- 
tant à  bas  du  nid  cl  leste  maître  de  la  place.  Chacun  des  œufs  de 
la  ponte,  qut  se  compose  de  cinq  ou  six,  est  ainsi  placé  isoîémeni, 
sans  que  Ton  connaisse  la  raison  de  mœurs  aussi  étranges, 

44,  Le  RoUier  ou  Geai  bleu,  Coraccias  garrula^  se  trouve  sott- 
venl,  en  mai  et  en  juin,  aux  environs d'Aîn-Chabrou  et  sur  la  route 
d'I^ydra,  dans  le  Djebel-Goura*  Cet  oiseau,  réputé  pour  la  beauté 
de  ses  couleurs,  vil  d'insectes,  de  vers  et  de  petits  reptiles;  il  niche 
dans  les  trous  des  berges  à  pic  ou  dans  le  tronc  des  aibies;  ses 
œufs  sont  arrondie,  d'un  blanc  luslré  et  sans  taches,  0,037  sur  0,020, 

45,  Le  Guôplet\  Merops  npiaster,  très  commun  dans  toute  TAI-- 
gérie,  arrive  a  Tél)cssa  au  printemps  et  ne  disparaît  qu'à  la  fin  de 
seplcmbre.  Cet  oiseau,  paré  des  couleurs  les  plus  vives,  dont  le  vol 
ressemble  h  celui  de  PHirondelle,  ain^i  que  son  genre  de  nourriture, 
se  l'Iail  à  vf)lcr  au-dessus  de.s  ravins  qui  descendent  de  TOsmor,  en 
répétant  son  cri  aîgre  et  plaintîr.  C'est  dans  les  berges  escarpées 
des  rivières  qu'il  creuse  son  uid,  sons  la  forme  d'une  galerie  souter- 
raine horizonlale  dont  la  profondeur  atteint  quelquefois  un  mètre. 
Ses  œufs,  comme  ceux  du  l^ollier,  sont  arrondis  et  d'un  blanc  pur; 
0,034  sur  0,0'^i?. 

40.  Le  Martln-Pvcheur ,  Alcedo  hhpkla,  rai-e  il  Tébessa,  se 
montre  quelquefois  daîis  les  roseaux  d'Aïn-Chabrou.  Il  niche  au 
bord  des  eaux,  dajis  de  simples  trous  creusés  en  terre,  et  y  pond 
six  on  huit  œufs  blancs  et  sphériques;  0,021  sur  0,020,  La  nourri- 
ture du  Martin-l'écheur  se  compose  de  petits  poissons  et  de  coquil- 
lages. 

47.  Ln  Hapie,  Vpt^pa  epops.  Commune  au  printemps  et  en  au- 
tomne ati  bord  des  forêts  et  des  broussailles,  dans  le  Dir,  à  El-Alef, 
etc.j  la  Huppe  se  nonrrit  d Insectes  et  de  vers  qu'elle  déterre  à  l'aide 
de  son  long  bec.  Dans  les  trous  des  arbres  ou  dans  le  creux  des  ro- 
cliers,  elle  pond,  sans  cotistruire  aucun  nid,  cinq  ou  six  œufs  va- 
riables de  couleur,  blancs,  gris,  verdâties  ou  vineux,  sans  taches. 
Cet  oiseau,  connu  dès  la  pluv  haute  antiquité,  joue  souvent  un  grand 
rôle  dans  les  légendes  et  les  contes  arabes.  Sa  chair  est  fort  bonne 
i\  manger,  en  dépit  du  préjuge  conh'aire.  Dimensions  des  œufs: 
0,027  sur  0,019. 


C:  a  111  lia  ce». 

<.  La  Colombe  Dizet,  Cohanha  Livia.  Cette  espocc  est  d*uii 
bleiiûlrecn  dessus,  avec  le  dessous  blanc,  le  cou  chaloyant, 
une  double  bande  noire  liansversale  sur  railc,  le  croupion  blanc  et 
le  bout  de  la  qneuc  noir.  Le  bec  el  les  imltessont  ro>-cs;  elle  passe 
pour  le  lype  originel  de  tous  nos  pigeons  domestiques.  Aux  envi- 
rons de  Tébessn,  elle  est  sédentaire  el  niclie  dnns  les  rochers  les 
plus  inaccessibles  d'El-AIcf,  de  l*Osmor,  du  Doukan,  etc.  Rien  u'est 
plus  difficile  que  d*approclier  cet  oiseau  très  dêfinnt  qui  semble  de- 
viner le  clulSî^eu^  dans  les  caclietlcs  les  mieux  organisées  pour  Taf- 
Tùl.  Le  Uizel  fait  deux  [tontes  par  au;  chaque  ponte  se  compose  de 
deux  œufî^,  allongés  et  également  oblus  aux  deux  bouts,  d'un  blanc 
pur  et  quelquefois  a7JJré;  0,030  sur  0,026,  Dïiulrcs  iudividus,  par 
troupes  as^^ez  nombreuses,  apparaissent  au  printemps  et  en  au- 
tomne et  semblent  de  passage  dans  le  pays. 

4'K  La  Palombt\  Pnlumlus  torquaivs,  A  l'extrémité  de  la  chaî- 
ne d'iil-Aler,  là  où  la  route  de  Ucccaria  louniu  vers  le  SuJ,  ou  ren- 
contre parfois,  dans  les  soitées  de  printemps,  des  troupes  très 
nombreu*-es  de  [»igeous  d'une  grande  taille,  qui  se  posent  à  grand 
bt uiî  sur  les  loclieis  el  lus  pins  d'Alen.  C'est  la  t^alonibe,  reconnais- 
sable  aux  croissauls  blancs  qui  ornent  son  cou,  et  à  tn  poitririe  lie 
àù  vin.  Sa  taille  alleiul  0,-15.  Celte  espèce  e*^t  ptul-ôtie  plus 
dtTiaiile  cl  [jIus  diOicile  eucoïc  à  approcher  que  te  Uizcl,  el  pom^ 
arriver  a  en  luer,  il  faut  acquérir  ui>e  cuntiaissancc  approfondie  des 
mœurs  de  ces  pigeons  et  des  endroits  où  ils  vicimcnt  passejla  nuit. 
Ils  »iichent  dès  le  mois  de  février  sur  les  grands  arbres,  et  pondent 
deux  œufs  blancs  de  0,040  sur  0,030. 

50*  La  Tourterelle  vuhjalrc,  Tarlirr  aurUt(S^  Cï^l  moins  com- 
mune a  Tébessa  que  dans  d'anhes  parties  de  TAlgérie.  On  en  voit 
quelques-unes  à  la  fin  do  mai  dans  les  grands  arbres  de  la  Merdja, 
dans  les  jardins  et  les  plantations  de  figuiers  de  Barbarie  autour  de 
la  ville.  Mais  [<our  troiivei' celle  espèce  en  grand  nombre,  il  iaut  al- 
ler au  Ksar-Cîoutaï,  à  U  kilomètres  de  Tébes.^a,  et  des  qu'on  entre 
dans  la  foret  qui  louche  aux  ruines,  on  liouvcdes  'i'oui  terelles  en 
fiboiidancc,  posées  sur  le  bord  du  ruis&eau  ou  perchées  sur  les  arbres 
lespli}s  élevés.  Le  Tomlej'elle  nichecu  mai  et  pond  deux  œufs  allon- 
gés, obtus  aux  deux  bouts,  d'un  blanc  pur;  0,ô30  bur  0,0*22.  La  fe- 
melle ne  donne  à  manger  à  ses  petits  que  deux  fuis  par  jour,  à  Imit 
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heures  du  matin  et  à  Irais  heures  du  soir;  ce  renseîffnement  peut 
être  utile  aux  chasseur^î, 

51.  Le  Ganga  Koudri,  Ptcrocles  arcnarhis.  Je  me  î^uis  toujours 
étonné  de  la  rareté  des  Gangas  h  Tébessa,  Cet  oiseau  qui  peuple  or- 
dinairement lc>  grandes  plaines,  que  j*avâis  rencontré  aulrefuisea 
bandes  innomiirables  aux  environs  dWïn-BeFda  et  à  la  Meskiana. 
semble  avoir  di^^paru  du  pays.  Eu  neuf  mois  de  séjour  h  Tébcsî^a,  Je 
n'y  ai  rencontre  qu'un  seul  individu  des  trois  espèces  existant  ea 
Algérie;  c'élait  un  Pterucles  arenaritts  mâle,  tué  au  pied  du  Dir. 
Voici  sa  description,  car  on  conTond  souvent  les  différentes  espèces: 
tiMcet  dos  nuancés  de  bi'un  et  de  fauve,  gorge  de  môme,  lennince 
par  un  collier  noir,  l'oulc  !a  partie  irjférieure  du  ventre  d'un  noir 
profond  ;  qucne  lamée  et  ondée  de  brnn  comme  le  dos,  pennes  des 
ailes  gris  souris,  bordées  d*un  filet  blanc,  pattes  cm  plumées  jus- 
qu'aux doigts:  longueur  :  0,365,  Dans  cette  espèce,  appelée  aussi 
Ganga  tinlbande,  les  mflies  voyagent  lonjours  séparés  des  femelles 
cl  en  petites  troupes,  tandis  que  ces  dernières  sont  très  nombreu- 
ses, La  femelle  difTère  complètement  du  mule.  Klle  est  entièrement 
fativc,  vermiculée  de  noir;  un  collier  cendré  sur  la  gorge,  un  se- 
cond collier  no:r  sur  la  poitrine,  et  une  large  tacbe  terre-de-SIennc 
sur  Taile.  On  trouve  cet  oiseau  dans  toute  TAlgérie,  en  fioussillon, 
en  Kspagne  et  dans  les  plaitiesdu  \'oIga.  La  Ganga  niclie  ù  terre 
et  pond  tiois  on  quatre  œufs  allongés,  d'un  fauve  clair,  tachés  de 
brunâtre;  0»04^j  î^urO,03J. 

52.  La  Perdrix  rouge  €C Algérie^  Perdix  petrosa,  est  encore 
heureusement  très  commune  dans  les  environs  de  Tébessa.  A  ta 
clairière  des  Trois-Cbénes,  sur  Li  roule  de  Négrine  à  partir  du  8* 
kilomètre,  sur  les  premières  pentes  du  Dir,  dans  les  vastes  champs 
der/m-qui  coiivrerjt  les  Hancs  du  Uoukan,  on  en  trouve  de  nom- 
lircuses  compagnies,  KIIc  commence  à  s'appariera  la  fin  de  mars 
et  pond,  sans  faire  de  nid,  douze  ou  quinze  œufs  d'un  roussàtre 
clair,  avec  des  points  brutis;  0,038  sur  0,02D.  L'incul>alîon  dure  en- 
viron vingt  jours,  La  perdrix  d'Algérie  s'élève  très  aisément  en 
captivité,  et  il  est  probable  qu'on  arrivei^ait  sans  beaucoup  de  peî- 
ne  il  domestiquer  cette  belle  espèce. 

53.  La  Caille,  Perdix  cotiirnix,  arrive  à  Tébcssa  vers  le  mois 
d'avril  et  y  repasse  vers  le  mois  d'août.  Son  abondance  est  très  va- 
riable, suivant  les  années  ;  quelquefois  elle  est  très  commune  dans 
les  champs  d'orge  et  de  blé  autour  de  la  vi'.le.  Les  Cailles  ne  voya- 
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genlquela  nnil  et  dorment  dans  les  champs  la  plus  grande  partie 
du  jour;  les  mâles  sont  polygames  à  la  manière  des  coqs  et  ne 
s'occupent  tmllement  des  soins  de  la  famille.  Dans  un  pelil  creux 
en  terre,  tapisse  dlierbes  sèches,  la  femelle  pond  de  huit  k  douze 

^œufs  blancs  ou  jaun[\tres,  plus  ou  moins  piquetés  et  tacliés  de  brun 
foncé;  0,029  sur  0,024  En  quatre  mois,  les  cailleteaux  sont  adultes 
cl  peuvent  suivre  leurs  parents  dans  leurs  migrations. 


^ 
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54.  La  Poule  de  Carthage  ou  Canepetièrc,  Otis  tetrax,  est  une 
pièce  de  gibier  renommée  avec  raison  pour  la  délicatesse  de  sa 
chair.  Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par  un  double  colher  noir 
et  blanc,  formant  une  sorte  de  fraise  qui  peut  s  élargir  et  se  redres- 
ser au  moment  des  amours.  Cet  oiseau  arrive  chaque  antjée  de  la 
région  saharienne  pour  nicher  dans  les  Hauts-Plateaux  et  même 
sur  le  litloral  ;  eu  automne,  il  retourne  dans  le  Sud.  On  ne  peut 
l'approcher  que  pendant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée  ; 
il  se  tient  alors  couché  sur  le  sol,  ses  longues  jambes  étendues,  et 
ne  pari  que  sous  les  pieds  du  chasseur.  En  1885,  au  conunence- 
ment  de  juin,  une  bande  nombreuse  de  Poules  de  Carlhage  avait  élu 
domicile  dans  la  plaine  de  Tébessa,  le  long  des  montagnes  où 
s'ouvre  le  ravin  d'Aln-Lamba,  et  un  peu  au-delà  de  ce  ravin  ;  d'ha- 
biles chasseurs  purent  en  tuer  un  certain  nombre,  non  sans  peine, 
car  ia  déliance  et  la  sauvagerie  de  cet  oiseau  sont  extrêmes.  La 
Canepelière  pond  au  milieu  des  herbes  trois  ou  quatre  œufs  verdà- 
tres,  olivâtres  ou  bronzés,  de  0,052  sur  0,040,  les  uns  sans  taches, 
les  aulres  maculés  de  roux.  Sa  nourriture  se  compose  d'insectes, 
do  graines,  de  petits  reptiles  et  surtout  de  sauterelles,  dont  elle 
détruit  une  énorme  quantité,  en  choisissant  surtout  les  plus  grandes 
espèces. 

55.  La  Cigogne^  Cicoaia  alba.  Bien  que  je  n'aie  jamais  vu  de 
nid  de  cigogne,  ni  à  Tébessa,  ni  dans  les  environs,  cependant  un 
de  ces  oiseaux  venait  tous  les  soirs,  au  mois  de  mai,  dans  les 
marais  de  !a  Merdja,  sans  que  j*aie  pu  connaître  son  véritable 
domicile,  La  cigogne  est  très  commune  en  Algérie;  elle  peuple  les 
toits  de  Constanline  et  on  la  retrouve  jusque  dans  les  oasis  du 
Sahara  ;  elle  arrive  au  comnaencement  d'avril  et  part  vers  le  milieu 
d'août.  Sa  nourriture  est  exclusivement  animale:  vers,  mollusques, 
reptiles,  poissons,  rats  et  souris,  tout  lui  est  bon  ;  et,  ce  qui  est 
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singulier  pour  un  si  gros  oiseau,  elle  avale  également  des  quantités 
considérables  de  fourmis.  Elle  niche  sur  les  édifices  les  plus  élevés, 
revient  chaque  année  habiter  le  même  nid  qu*elle  répare  si  c'est 
nécessaire,  et  pond  deux  ou  trois  o^ufs  blancs  de  0,080  de  long  sur 
0,058  de  large.  Les  jeunes  cigognes  sont  nourries  à  la  manière  du 
pélican,  c'est-à-dire  que  les  parents  dégorgent  dans  leur  bec  la 
matière  à  demi-digérée  que  contient  leur  estomac.  Réduite  en  capti* 
vite,  la  cigogne  s'habilue  facilement  à  sa  nouvelle  situation  et 
devient  très  familière. 

56.  VŒdicnème  criard,  Œdicnemus  crepitans,  le  Kiroiiatui 
des  Arabes,  se  trouve  au  mois  de  juin  dans  ta  plaine  de  Tébessa 
avec  les  poules  de  Carlhagc;  il  y  est  assez  commun,  ainsi  que  dans 
toutes  les  plaines  de  l'Algérie,  Ce  grand  oiseau,  dont  la  chair  est 
sèche  et  de  médiocre  saveur,  est  peu  recherché  comme  gibier.  Voi- 
ci sa  description  : 

Dessus  de  la  lâte  et  du  corp>  gris  brun,  avec  une  ligne  foncée  sur 
Taxe  de  chaque  plume;  ailes  presque  noires,  les  pennes  1,  2,  7,  8 
et  9  largement  tachées  de  blanc  vers  le  milieu,  d'où  résultent  deux 
taches  blanches  sur  chaque  aile.  Sur  les  couvertures,  deux  band 
transversales  claires  et  assez  vngues.  Dessous  blanchâtre,  sauf  le 
cou  qui  est  un  peu  fauve;  bec  jaune,  fort  et  robuste,  noir  à  la  poin- 
te ;  yeux  énormes  dont  le  développement  excessif  creuse  sur  le  cr:\- 
ne  un  large  sillon  longitudinal;  longues  pâlies  jaunes  (0,21  avec 
les  cuisses);  trois  doigts  comme  Poularde,  sans  rudiment  d'un 
quatrième;  ongles  noirs.  Longueur  :  0,44;  envergure;  0,75, 

D'après  la  grandeur  extraordinaire  de  ses  yeux,  cet  oiseau  doit 
être  à  demi-nocUirne;  il  vole  et  court  surtout  le  matin  et  le  soir,  en 
poussant  des  cris  qui  lui  ont  valu  son  nom,  et  se  met  à  ta  recher- 
che des  infectes,  escargots  et  i-eptilcs  dont  il  se  nourrît.  Il  est  mo- 
nogatn^et  vit  par  couple^.  La  femelle  pond  dans  un  creux  naturel 
du  sable  deux  ou  trois  œufs  également  gros  aux  deux  bouts,  gris- 
jaunes,  mouchetés  de  gris,  de  brun  et  de  noir  ;  0,054  sur  0,42,  L'in- 
cubation dure  vingt-sept  jours  et  les  pelits  courent  longtemps 
avant  de  pouvoir  voler. 

57.  Le  Vanaeait  huppé,  Vanellus  cristatuSj  est  commun  ù  Té- 
bsssa  dans  les  marais  de  la  Merdja  et  dans  la  plaine  qui,  de  là, 
s'étend  jusqu'au  1)'a\  Les  Vanneaux  arrivent  en  septembre  et  re- 
partent en  février  ;  leur  défiance  et  le  soin  qu'ils  prennent  de  se  te- 
nir dans  les  tei'rain^  inuondés  et  inaccessibles  font  le  désespoir  des 
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Cfhassenrs.  Leur  ponte  a  lieu  en  Angleterre  et  en  Hollande  où  ils 
^cjôtirnent  pendant  l'été  ;  dans  ce  derïfier  pays  leurs  œufs  sont  Ires 
Cïstimés  et  font  l'objet  d'un  grand  commerce.  Ces  œufs,  au  nombre 
cJe  trois  ou  quatre,  sont  olivâtres  avec  des  points  bruns  ou  noirs 
plus  rapprochés  au  gros  bout  ;  0,046  sur  0,03^3.  Les  jeunes  aché- 
>*ent  leur  croissance  en  juillet  et  prennent  part  aux  immigrations 
communes.  Le  Vanneau  vit  très  bien  en  captivité  où  il  se  nourrit  de 
xers,  d  escargots  et  d'insectes. 

58.  Lb  Bécasse,  Scolopax  mstlcola.  Bien  que  le  climat  deTé- 
bessa  paraisse  peu  convenir  à  cet  oiseau,  si  commun  dans  les  bois 
humides  du  littoral,  cependant  la  Bécasse  s'y  trouve  en  novembre 
el  décembre;  on  en  a  tué  quelques-unes  dans  le  ravin  des  Trois- 
Chènes,  un  des  plus  boisés  du  pays;  mais  elle  y  est  toujours  rare. 
Cette  espèce  si  recherchée  des  chasseurs  ne  niche  pas  en  Algérie; 
elle  part  à  la  fin  de  février  pour  aller  pondre  ses  œofs  dans  les 
grandes  forêts  du  centre  de  TEurope.  Ces  ceufs  sont  au  nombre  de 
trois  on  quatre,  très  renfles  et  variables  de  couleur,  lantùt  rous- 
sàtres,  tantôt  jaunâtres  ou  d*nn  blanc  sale;  ils  sont  cachés  sous 
une  broussaille,  dans  un  enfoncement  garni  de  feuilles  sèclies.  Di- 
mensions: 0,042  sur  0,025.  La  fiente  de  la  Bécasse  est  blanche  et 
sans  odeur,  renseignement  donné  pour  l'excuse  des  amateurs  qui 
en  font  leurs  délices  sous  forme  de  rôties. 

59,  60.  La  Grande  et  la  Petite  Bécassine,  Gallinula  major  et 
G.  viedia,  se  trouvent  toutes  deux  en  hiver  dans  les  marais  d'Aïn- 
Chabrou  où  la  petite  espèce  est  très  commune.  De  noveinbrc  à 
mars,  les  passages  se  succèdent  sans  inlerruption,  et  ces  vastes 
espaces  inondés  et  couverts  de  roseaux  leur  assurent  un  excellent 
refuge.  Au  printemps,  les  Bécasshies  émîgrent  pour  aller  niclier 
dans  le  Nord  de  l'Allemagne,  en  Danemarck  et  en  Sibérie,  Leur 
lùd  est  établi  à  terre,  à  Tabri  d'un  buisson  ;  les  œufs  sont  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq,  assez  renflés,  teintés  de  brun,  de  gris  et  de  jaune 
avec  des  taches  noires  var'iables;  0,042  sur  0,031  pour  la  G.  via- 
jor.  Cet  oiseau  vit,  comme  la  Bécasse,  de  vers  et  d'insectes  que  son 
long  bec  lui  permet  de  détei'rer  en  fouillant  le  soi. 

(>L  Le  Courlis.  Il  y  a,  en  Algérie,  deux  espèces  de  Courlis  :  le 
Grand  Courlis  ou  Courlis  cendré,  Namenius  arquât  a,  qui  atteint 
0,60  el  se  distingue,  en  nuire  de  !a  taille,  par  la  couleur  du  dessus 
de  la  tète  qui  est  d'un  brun  presque  noir;  el  le  Coût  lis  Corlien,  Nu- 
nienius  minor,  qui  ne  dépasse  pas  0,45,  et  qui  a  le  dessus  de  la  tC- 
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te  brun  avec  une  ligne  longitudinale  blanche.  Je  n'ai  rencontré  à 
Tébessa  que  la  petite  espèce.  Cet  oiseau,  peu  commun  eu  Algérie, 
passe  la  nuit  au-dessus  des  plaines  en  faisant  entendre  un  cri  ca- 
raclérisliqne.  Deux  fois  par  an,  en  octobre  et  en  mars,  on  le  trouve 
par  petites  troupes  dans  le  voisinage  d'Aïn-Chabrou  ;  il  est  peu 
chassé,  sa  cliair  est  mauvaise  et  sent  le  marais.  Celte  espèce,  de 
même  que  les  précédentes,  ne  niche  pas  en  Algérie;  elle  va  se  re- 
produire dans  les  régions  froides  de  TKurope  et  de  l'Asie;  ses  œufs 
sont  d*un  vert  olivûlre  sombre,  tachés  de  noir;  0,062 sur  0,050. 

62*  Le  Râle  d'eau,  Rallus  aquaticits,  se  trouve  à  Aïn-Chobrou, 
dans  les  parties  inondées  qui  avoisinent  les  roseaux.  C'est  un  oiseau 
solitaire,  à  habitudes  presque  nocturnes,  qui  ne  sort  guère  que  le 
soir  et  vit  confiné  dans  un  canion  peu  étendu,  au  milieu  des  roseaux 
et  des  grandes  herbes.  Il  nictic  dans  les  marais  sur  quelques  feuilles 
sèches;  ta  ponte  est  de  six  a  dix  œufs  blancs,  allongés,  tachés  de 
quelques  rares  points  bruns,  sauf  au  gros  bout;  0,036  sur  0,025* 
Je  donne  ici  sa  description,  car  cet  oiseau  a  été  souvent  confondu 
avec  la  Marouelte  qu'on  appelle  à  tort  Petite  Poule  d'eau,  et  mê- 
me avec  le  Ri\le  de  (îcnét. 

Bec  roux,  nuancé  de  brun  en  dessus.  Dessus  du  corps  roux-olîvâ- 
tre,  semé  de  lâches  noires  allongées  placées  au  centre  des  plumes. 
Gorge  blanchûlre,  cou  et  poitrine  gris-bleuûlre,  flancs  noirs,  bas- 
ventre  roux,  queue  brune.  Pieds  bruns  rougeûtres  à  quatre  doigts, 
iris  jaune  orange  ;  taille  :  0,27. 

63.  La  Porjane  Maronctte  ou  Petit  Râle  d'eau,  Por:^ana  Ma- 
ruetta,  se  plait,  comme  le  lîàle,  aux  environs  des  marais;  elle 
vole  lentement  et  les  jambes  pendantes,  ce  qui  sufTirait  h  la  dislin- 
guer  de  respêce  qui  précède.  Son  nid,  grossièï'cment  fabriqué  avec 
un  amas  dliei'be^,  est  amarré  aux  plantes  aquatiques  et  peut  s*éle- 
ver  ou  s'abaisser  avec  le  niveau  de  Teau.  Elle  vit  de  végétaux  et 
d*insecteb,  et  pond  dix  h  douze  a:îufs  jauntltres,  très  tachés  de  brun. 
et  de  gris;  0,034  sur  0,024.  C'est  une  espèce  sédentaire,  mais  beau- 
coup plus  abonda  ri  le  aux  époques  des  migrations.  Voici  sa  descrip- 
tion :  bec  verdùlre  a  base  rouge;  dessus  du  corps  olivùtre,  luslrè 
et  taché  de  noir  ;  le  dos  et  les  couvertures  sont  rayés  et  mouchetés 
de  blanc,  ainsi  que  les  ailes.  Le  devant  do  cou,  la  poitrine  et  l'ab- 
domen sont  d*un  cendré  olivâtre,  lachelc  de  blanc.  Les  lianes  sont 
barrés  de  blanc,  les  ailes  brunes,  les  pieds  verdùtres,  Tiris  brun. 
Taille  :  0,20. 


■ 
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64.  LeRdle  de  Gêné f,  Crex  pratensis,  est  commun  à  Tébessa 
au  moment  du  passage  des  cailles;  quelquefois,  en  certains  en- 
droits, plus  communs  que  les  Cailles  elles-mêmes.  Il  préfère  les  lieux 
humides,  ce  qui  explique  sa  présence  en  grand  nombre  dans  cer- 
tains champs.  Sa  nourriture  consiste  en  insectes  et  en  graines.  Il 
niche  rarement  en  Algérie  et  pond,  dans  un  creux  grossièrement 
matelassé,  sept  ou  huit  œufs  d'un  gris  verdàtre  clair,  avec  des  points 
roux  et  gris;  0,038  sur  0,029,  La  chair  du  Kùle  de  Genêts  est  géné- 
ralement estimée,  cependant  elle  a  parfois  un  goût  de  marais. 

Voici  la  description  de  cet  oiseau  :  bec  rougeùtre  en  dessus,  blan- 
châtre en  dessous.  Tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre, 
chaque  plume  bordée  de  roussùtre;  joues  bleoLltres,  couvertures 
d'un  roux  ferrugineux,  rémiges  roussftlrcs,  la  plus  interne  blanche 
ou  bord.  Gorge  blanchâtre,  poitrine  dïin  cendre  rouss-àlre  moiré, 
abdomen  blanc-grisàire,  queue  brune  en  dessus,  barrée  de  brun  en 
dessous,  avec  des  lignes  rousses  et  blanches;  flancs  rayés  de  mê- 
me. Pieds  brun- rouge,  iris  brun  gris,  paupières  roses.  Taille  :  0,25. 

65,  La  Poule  (Veau,  GaUinula  chloropus,  liabile  également  les 
marais  d'Aïn-Chabrou  où  elle  est  d'ailleurs  assez  rare.  Cette  espèce, 
très  craintive,  se  tient  tout  le  jour  dans  les  roseaux  et  n'en  sort  que 
le  soir  pour  chercher  les  graines,  les  insectes  et  les  plantes  aquati- 
ques qui  lut  servent  de  nourriture.  Elle  court  plus  qu'elle  ne  nage, 
mais  plonge  fort  bien  au  besoin,  niche  dans  les  roseaux  et  pond 
six  ou  huit  ccurslrês  variables  de  couleur,  tantôt  blancs,  tantôt  jaune 
d'ocre  foncé,  tachés  de  brun,  de  gris  et  de  violet,  surtout  vers  le 
gros  bout;  0,04*i  sur  0,030.  Il  y  a  deux  poules  par  an,  en  avril  et  en 
juillet. 

\'oici  la  description  de  la  Poule  d'eau  :  bec  jaune,  avec  la  pointe 
et  la  base  rouges,  prolongé  sur  le  front  en  une  plaque  d'un  rouge 
vif.  Tête,  cou,  poitrinti  et  vetilre  d*un  bleu  ardoisé  noirûtre  très 
brillant,  lavé  de  blanc  sur  le  ventre  ;  dessus  du  corps  brun  olivâtre, 
ailes  de  même  couleur,  avec  le  bord  d'un  blanc  éclatant.  Queue  d'un 
brun  obscur  en  dessus,  noire  en  dessous,  bordée  latéralement  de 
blanc;  pieds  vert-jaunùtre,  le  bas  des  jambes  entouré  d'un  cercle 
rouge.  Iris  rouge.  Taille,  0,35. 

La  femelle  se  distingue  du  mâle  par  une  plaque  frontale  plus 
pet  île. 

(Î6,  La  Foulque  mncroule  ou  Macreune,  Fulica  alra.  Très 
commune  à  Aïn-Chabrou  ou  elle  se  laisse  voir  par  troupes  au 
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milieu  des  roseaux.  Elle  est  sédentaire  en  Algérie  en  certains 
endroils;  dans  d'autres  elle  arrive  en  octobre  et  disparaît  en  avril 
pour  atlcr  nicher  dans  des  localités  qui  lui  plaisent  davantage,  La 
ponte  est  de  dix  ou  douze  œufs  couleur  café  au  lait,  avec  des  points 
bruns,  cachés  au  milieu  des  joncs  ou  des  roseaux.  Les  jeunes  de 
raïinée  se  distinguent  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  plaque  frontale. 
La  Macreuse  se  nourrit  de  frai  de  poissons,  d'insectes,  de  vers,  de 
petites  grenouilles,  de  végétaux  aquatiques  ;  elle  est  facile  à  appro- 
cher et  à  tirer,  maïs  sa  chair  est  détestable. 

67.  Le  Canarcl  sauvage,  Anas  boschas,  désigné  par  les  chasseurs' 
sous  1(2  nom  de  Col-vert^  se  trouve  fréquemment  en  hi\*er,  et  par- 
fois en  grand  nombre,  dans  les  roseaux  d'Aïn-Chabrou.  Les  jeunes 
dont  les  couleurs  sont  différentes,  portent  le  nom  de  Hallebrands 
(CûL  roux).  Celte  espèce  se  reproduit  en  Algérie;  la  ponte  est  de 
huit  à  douze  autfs,  d'un  gris  verdùtre  1res  clair,  déposés  ordinaire- 
merït  au  miliou  des  rosenux.  Dimensions  :  0,055  sur  0,042.  VAna^ 
boschas  est  connu  des  ornithologistes  pour  les  nombreuses  hybri- 
dations auxquelles  il  se  livre,  ce  qui  produit  des  variations  dans  les 
couleurs  et  explique  les  difFicullés  que  Ton  rencontre  pour  la  déter- 
mination de  certaines  espèces.  Monogame  à  Tôtat  nalui'el,  le  Ca- 
nard devient  polygame  en  domesticité,  et  on  le  considère  comme 
la  souche  des  races  nombreuses  qui  peuplent  nos  basses-cours. 

Les  vastes  marais  d'Ai'n-Chabrou  doivent  receler  la  plupart  des" 
oiseaux  aquatiques  de  TAIgérie.  Malheureusement  on  y  chasse  peu 
et  les  richesses  ornithologiqnes  de  cette  région  resteront  encore^ 
longtemps  ignorées. 

Je  termine  paj*  deux  espèces  oubliées  : 

68,  La  Grive  de  vigne,  Titrdus  77iusicns,  que  d*oclobre  à  dé- 
cembre on  rencontre  à  Tébessa  sur  la  lisière  d«s  forêts,  à  proxi- 
mité des  Junipcnis  phœnicea  et  rnacrocarpat  dont  elle  mange  les 
graines,  et  dans  les  jardins  sur  les  micocouliers, 

(îi>,  La  Haide-Grive  ou  Draine.  Celle-là  ne  quitte  pas  les  gran- 
des forêts  (ijuartier  des  Trois-Chônes),  où  on  la  rencontre  isolément 
en  automne.  Excellent  gibier,  mais  des  plus  sauvages* 
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CHAPITKE  VIII 

MOLLUSQUES»    CRUSTACÉS,    SCORPIONIDES»    MYRIAPODES, 

THYSANOURES. 

A*  Mollusques. 

Jecroîs  qu'il  y  a  peu  de  pays  aussi  riches  que  rAlgerie  en  cscor- 
gots  de  loule  espèce.  A  la  fin  de  Tétc,  lorsqu'ils  ont  aUeinl  tout  leur 
développement,  fermé  leur  opercule,  et  se  sont  livrés  à  ce  sommeil 
estival  qui  remplace  ici  le  repos  de  Thiver,  c'est  par  millions  que 
Ton  rencontre  les  représentants  du  genre  Hélix  et  de  ses  nombreu- 
ses variétés.  Le  pays  en  est  littéralemenL  couvert.  Si  vous  marchez 
dans  les  herbes  sèclies,  c'est  un  grésillement  continu  de  coquilles 
écf  asées.  Si  ie  soir  vous  regardez  autour  de  vous,  rillusîoii  est  com- 
plète; le  sol  parait  émaillé  de  (leurs  plu:>  éclatantes  que  celles  du 
printemps.  VHrlix  candidîssîma,  jalouse  de  justifier  son  nom, 
suspend  des  grappes  de  neige  aux  lourdes  raquettes  des  cactus  et 
aux  tiges  desséchées  des  asphodèles.  Les  pierres  môme  disparais- 
sent sous  des  amas  de  coquilles  amoncelées,  attachées  l'nne  à 
Tautre.  Cette  abondance  des  individus  ferait  volontiers  croire  au 
grand  nombre  des  espèces  ;  il  n*en  est  rien  cependant.  L'Algérie  ne 
possède  qu'une  trentaine  de  genres  de  mollusques  fluviatiles  ou  ter- 
restres, reprérîenlés  par  120  espèces  environ^  et  ces  multitudes  qui 
constellent  autour  de  nous  les  herbes  et  les  buissons  n'en  renfer- 
ment pas  plus  d'une  douzaine.  Je  n'ai  nioi-mémc  trouvé  â  Tébessa 
que  quatorze  espèces  de  mollusques  dont  je  vais  donner  rénumé- 
ral ion  : 

L  Hélix  punica  (Morelet).  Espèce  qui  manque  5  Alger,  mais 
qui  est  très  répandue  dans  le  Sud  delà  pi'oviiicede  Constanline;  se 
trouve  en  abotîdance  à  Tébessa  dans  les  rochers  au-dessus  des  jar- 
dins de  Sidi-B'erradj.  Chez  les  individus  jeunes,  la  coquille  est  puis- 
samment rayée  de  brun  rougeâtre;  ces  raies  s'elTacent  avec  Tàge 
et  deviennent  peu  distinctes. 

2.  H.  melanostotna  (Draparaud),  var.  ?ninor.  Également  ab- 
sente à  Alger,  se  trouve  a%^ec  l'espèce  précédente,  mais  moins  com- 
munément. La  var,  my'or  se  trouve  en  Tunisie. 

3.  H,  candldisslmt  (Drapaïaud)  ou  Zonites  candicUsshnus 
(Moquin-Tandon}»  var.  minor.  Espèce  très  commune  dans  le  bas- 
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sin  méditerranéen,  abonde  dans  la  plaine  sur  tous  les  végétaux. 
Elle  varie  beaucoup  de  taille  et  offre  une  douzaine  de  variétés,  tou- 
jours d'un  blanc  parfait.  Les  jeunes  coquilles  sont  carénées. 

4.  H.  euphorca  (Bourguignat).  Commune  dans  toute  l'Algérie 
et  la  Tunisie,  sauf  aux  environs  d'Alger  où  elle  est  remplacée  par 
une  espèce  voisine,  VH,  ccspiiinn.  Très  commune  à  Tébessa  dans 
la  plaine  avec  l'espèce  précédente. 

5.  H.  aspo'sa  (Muller),  forma  conica  (Bourguignat).  Très  com- 
mune en  Algérie  et  dans  le  midi  de  la  France  ;  recherchée  pour 
ralimcrilalion  ;  on  la  consomme  en  grande  quantité  à  Tébessa;  les 
Arabes  la  vendent  da  is  les  rues  et  l'appellent  Aroulet.  Elle  abonde 
dans  les  jardins,  sur  les  troncs  du  Ficus  carica  et  dans  les  trous 
de  rôcorce;  souvent  sur  les  murs  humides. 

().  //.  Constantinœ  (Forbes)  ou  H.  Ch'thœ  (Tuwer).  Commune- 
nenit  répandue  dans  toute  la  province  de  Constantine;  ressemble 
beaucoup  à  VH.  punica  et  se  rencontre  avec  elle  dans  les  rochers 
et  sur  les  collines. 

7.  //.  Sitifionsis,  peu  commune,  habite  avec  VH.  euphorca  à 
qui  elle  ressemble. 

8.  //.  stiparum  (Uossmanler)  Très  jolie  espèce  dont  les  spires 
sont  ornées  transversalement  de  dessins  bleuâtres;  se  trouve  très 
conununôment  tout  le  long  du  sentier  d'El-Alef,  et  plus  rarement 
dans  tout  le  massif  de  rOsinor  ;  mais  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée 
ailleurs. 

9.  //.  numidica  (iMoquin-Tandon).  Petite  espèce  blanche  à  spi- 
res très  scnccs  ;  coiiimutio  dans  la  plaine. 

10.  //.  VcrmicuUita,  se  rencontre  assez  souvent  dans  la  plaine, 
mêlée  oux  //.  canc/Ulis.shûa  et  capliorca. 

11.  Hcliv'i  Peut-être  spccics-nova'f  \'oisine  de  VU.  Hipjoonen- 
sis.  Se  trouve  dans  les  rochers  d'EI-Alef  avec  //.  stiparum,  mais 
rarement. 

PJ.  Balitnus  dccollatus  (Lin.)  ou  B,  tntncatus  (Ziégler).  Espè- 
ce très  eoinnjunc  en  Algéi'ie  et  dans  le  Midi  de  la  France;  varie 
beaucoup  de  taille;  se  trouve  un  peu  partout  à  Tébessa,  surtout 
dans  la  région  montagneuse. 

PI  Fcrusaccin  lamcUifcra  (Bourguinat^.  Assez  commune  sous 
les  pierres  humides,  sur.les  collines,  dans  les  rochers  de  Si  Moha- 
med Chéri f,  etc. 
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14.  Phi/sa  subo/:aca,  petite  espèce  qui  se  trouve  comniunémer>t 
sous  les  pierres,  dans  la  [>kiitie. 

B.   Crustacés, 

ïm  rencontré  nulour  de  Tébcssa  trois  espèces  seulement  de  clo- 
pûrlîdes  terrestre^.  Toutes  trois  se  trouvent  fréquemment  sous  les 
pierre-^,  ou  coiircîit  sur  les  chemins  par  les  temps  humides»  Ce  gen- 
re d'animaux  élant  ordinairement  |)cu  cunrm,  je  donnerai  succincte- 
meot  les  caractère-^  qui  dîitingueiU  cliacune  de  ces  er^pèccs. 

L  PorceUio  Wagneri,  Taille  mnxima  20  mm.  Gris  foncé;  bordé 
de  jaune  gi-isùlre,  M^gments  fortement  chagrinés,  taches  rondes, 
jaune-,  trts  rapprochées,  sur  chacun  des  six  segments  postérieurs. 
J'ai  trouvé  uti  jour  la  roule  de  Conslanlinc  à  Uatna,  prés  d'Aïn- Ya- 
goul»  nu  point  d'uù  Ton  aperçoit  le  Medroçen,  entièrement  couver- 
te de  ce  cruslacé  sur  une  longueur  de  plus  d'un  Icilomètre. 

iî.  Porcclllû  ptatysoma^  12  à  15  mm.  Corps  épais,  brun  foncé, 
borde  d'un  jatme  assez  vif,  les  segments  presque  lisses. 

3.  Armnditlum  f/ranidatum,  G  a  10  mm.,  gris-fauve,  quelque- 
tois  brunâtre,  de  forme  demi-cylindrique,  se  roulant  en  boule  dès 
qu'on  le  touche,  comme  tous  les  armadilles. 

C.  Scorplonides. 

I!  y  a  à  Tébessa  deux  es[jcces  de  scorpions  :  V AndroctonitB  occi- 
tanus,  commun  dans  loule  TAIgérie,  coulenr  gris-fauve,  pinces 
putilcs,  aiguillon  peu  reîiflé;  et  le  Dutlnts  palnudus,  d'un  brun  va- 
riabîe,  pinces  cnorme^î,  arrondies,  base  de  l^aiguillon  fortement 
i-enflèe.  Tous  detjx  atteignent  une  longueur  de  0,050  h  0,0(j0  et  se 
trouvent  communément  sous  les  [>ierres,  on  couianl  dans  les 
ctjamps  au  moment  du  crépuscule,  I.e  Buthus  palmatu^  est  buati- 
coup  moins  commun. 

A  signaler  une  émorme  araignée  qui  appât  tient  a  la  famille  des 
soipugîdes,  Galeodes  barbara,  longue  (Je  0,010,  allongée,  velue, 
entièrement  jaune  avec  une  bande  noire  sous  rabdomen.  Elle  est 
remarquable  par  ses  fortes  mandibules,  dirigées  horizon t a lement, 
qui  ne  ^0'll  que  des  antennes-pinces.  El!c  court  avec  rapidité  dans 
les  lieux  arides  et  sablonneux,  ut  est  assez,  commune  dans  la  plaine 
de  Tébessa,  juir»,  direction  du  Ojebel-Zeitoun,  C'est  une  espèce  des 
Uauts-Piateaux  (jifon  rencontre  encore  au  Khroubs  et  mémo  à  Cons- 
lanlîne. 

4,  F.  jii  et  IV. 22 
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U.  Myriapodes, 

Il  n'est  pas  de  chasseur  d'insectes  qui  en  retournonl  les  pierres, 
soit  en  Atgérîe,  soit  dans  !e  Midi  de  la  France,  soit  dans  le  Rous- 
sillon  surtout,  n'ait  mis  à  découvert  un  énorme  mille-pieds,  qui 
atteint  onze  centimètres  de  longueur  sur  un  centimètre  de  large.  Il 
est  d'un  brnn  foncé  teinté  de  vert  sur  ses  parties  latérales.  Les  an- 
tennes sont  d'un  vert  foncé;  la  dernière  paire  de  pattes,  plus  forte 
que  le.s  autres,  est  également  verte.  C'est  la  Scolopeiulra  scopolia- 
nOf  commune  dans  !a  plaine  de  l'ébessa,  et  armée  de.  redoutables 
mandibulesdont  la  morsure  est  des  plus  douloureuse. 

A  signaler  encore  Cermatia  coleopiraia,  grand  mille-pieds  com- 
mun dans  les  citernes,  les  caves,  les  maisons  humides;  facile  à  re- 
connaître  a  son  agilité  excessive,  à  ses  longues  pattes  qui  se  déta- 
chent dès  qu'on  touche  l'insecte,  à  ses  segments  carrés  et  très 
distincts.  Cette  espèce  atteint  5  à  *î  centimètres  de  longueur; 

Crytops  numidicus,  petit  mille-pieds  roux,  0,032  sur  0,002, 1res 
commun  sous  les  pierres  ; 

GeophUuH  mia^occphalas,  très  long,  très  mince  (110  mm,  sur  S 
d'un  jaune  roux,  ordinairement  replié  sur  lui-même  ou  roulé  en  pa- 
quet, se  remue  à  peine  quand  on  le  touche.  Commun  sous  les  pierres; 

JiiluH  lapidarhis,  cylindrique,  brillant,  d'un  gris  d'acier  plusuu 
moins  brunâtre,  antennes  très  courtes,  pattes  presque  invisibles,  au 
nombre  de  50  paires  ou  davantage;  également  très  commun. 

E.   Thysanoitres, 

On  trouve  sous  les  pierres  et  sur  les  rochers  plusieurs  espèces  de 
Machylis^  vulgairement  connus  sous  le  nom  de  lépisjnes ;  ils  ont 
la  forme  de  petits  poissons  revêtes  d'écaillés  métalliques,  et  cou- 
rent avec  la  plus  grande  rapidité.  J'ai  pu  déterminer  trois  de  ces 
espèces  ; 

Machylis  acuminithorax,  0,010  sur  0,00î^,  d'un  gris  métallique 
un  peu  jaunâtre  ,  corps  renflé  en  avant,  abdomen  terminé  par  cinq 
filets,  dont  un  médian  assez  long  et  quatre  latéraux  très  courts. 
Tj'ès  longues  antennes.  Commun  sous  les  pierres,  surtout  dans  la 
région  de  la  Basilique. 

Machylis  ritpcstris,  0,011  sur  0,0015,  gris  cendré  avec  les  pat- 
tes fauves,  très  agile,  court  par  milliers  sur  les  gradins  de  rochers, 
adroite  de  la  mosquée  de  Si  Mohamed  Chérif,  au  grand  soîeil.  m 


à 
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lîn,  près  du  chemin  qui  passe  derrière  les  jardins  et  conduit  au 
Village  de  la  Zaouïa. 

Lepisma  myrmecophUa,  10  mm.  sur  3,  d'un  jaune  doré  brillant, 
>rpA  ren  lié  en   avant,  antennes  et  pattes  jaune-rougei^lre  ;   peu 
commun  ;  se  trouve  toujours  dans  le  voisinage  des  fourmilières. 

(A  suivre.) 


LA  STÈLE  D'ABISAR. 


La  stèle  dite  ctAbisar  se  trouve  en  ce  moment  déposée  nu  mnsée 

dWlgei*  et  elle  figure  dans  le  catalogue  sous  le  numéro  402.  M.  le 

odeur  Hiuioun  en  a  donné  un  dessin  dans  son  Recueil  d'épiyra- 

lies  libyco-berbères  de  1870,  et  il  nous  fournit  les  renseignements 

suivants  : 

«  C'est  un  bloc  de  l'ocber  provenant  des  ruines  voisines  du  vil- 
lage d'Abisar  près  de  Ti^i-Onzou  fKabyîie)  ;  il  fut  découvert  par 
«  M.  le  baron  Henri  Accapitaînk  dans  la  maison  d'un  kabyle  où  il 
servait  de  seuil  de  porte.  Hauteur  I'"25^  sur  i"'10  de  largeur,  w 
Nous  donnons  ci-après  une  copie  du  bas-*relief  et  de  l'inscription 
ue  présente  cette  pierre  [fig.  /}. 

t  Plusieurs  savants  se  sont  occupés  de  ce  monument  épigraphique 
tout  publié  le  résultat  de  le*jrs  études, 
^î,  le  Lienlenant-colonel  Wolff,  en  1859,  écrivait,  de  Tîzi-Ouzou, 
M.  le  I^résident  de  la  Soclélé  historique  aff/ériennCf  pour  lui  an- 
oncer  la  découverte  faite  par  M,  le  bai'on  Henri  Aucapitaine, 
d'une  stèle  représentant  un  cavalier  et  une  iriscription  en  caractè- 
res libyques. 

En  février  1860,  M,  le  capitaine  De  vaux  adressait  à  la  même  So- 
ciété iino  photographie  de  la  stèle  découverte  à  Abisar  ;  cet  olficier 
avait  proîité  de  son  séjour  à  Ti^îi-Ouzou  pour  faire  une  repruJuction 
de  la  stèle,  qui,  comparée  avec  le  dessin  qui  accompagnait  la  com- 
munication de  M.  le  Lieutenant-colonel  Wolff,  établit  l'exactitude 
parfaite  du  bas-relief  figin^é  sur  cette  pierre. 

M-  le  général  Haxoteau  s*est  occupé  in  déchîITrement  des  carac- 
'es,  et  il  propose  de  les  lire  et  de  les  traduire  de  la  manière  sui- 
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Figure  i, 

vante,  tout  en  déclarant  que  sa  traduction  n*est  pas  certaine  : 
A  lOVKAR  (ou  bien)  IAKOVS 
ANNOVREN  IFOVLED  MESS  IS. 

traduction  : 

A    lOVKAR  (ou)   TOVKAS 

ANNOVREN  rend  hommage  à  son  maître. 

M.  Berbruggeb,  conservateur  du  musée  d'Alger,  donne  une  des- 
criplion  complète  de  la  stèle  d'Abîsar  (1)  et  il  pense  que:  <  Le 

(1)  Revue  africaine,  tom,  vi,  t865,  page  62. 


•  personnage  Cî^t  en  cliasse>  el  qiill  reprêsenle  peut-ôlre  bien  le 
«r  dieu  de  la  chnssu  iui-méme.  Le  petit  bonliomme,  qui  est  sur  la 

•  croupe,  vient,   sans  doute,  de  ballic  le  buisson  et  de  lancer  les 

•  deux  annnaux  qui  figuretii   là  comme  ccbanlilions  du  gibier  h 
«  poil  et  à  plume,   w 

M.  Masqukray  a  [lulAh*  il  y  a  [\cu  de  temps  une  note  sur  le  bas- 
relief  d'Abisar^  et  il  i,(Mis  do. me  une  nouvelle  iraduclioii  de  Tinscrip* 
[lion(l),  11  nous  rournit,  l*m  uiilre,  un  dessin  que  tious  avons  re[iroduit 
[ci-dessus  avec  la  plus  yraiide  iiJélilé, 

La  stèle  se  trouvant  au  mu^èe  d'Alger,  M,  Masqukuay  qui  c^t  sur 
[les  lieux,  a  pu  rùludicr  mieux  t|ue  toul  autre,  et  eu  de^siiïer  un  fac- 
sinciile  inéprochable,  auquel  nous  o'avfHis  pas  hê.-ilé  un  moment  à 
accorder  notre  contiance. 

M.  Masqueuay  déclare  que  celle  inscrijilion  a  oLe  Jusqu*a  présent 
[reproduile  d'une  façon  inexacte,  et  il  pen^e  qu'il  convient  de  lire  et 
de  traduire  de  la  manière  suivante  : 

BaBaVaDiL  /Z/s  c/.' KeNROUN  RaVaI, 

Il  fait  remai'quer  ensuite  que  kexroun  a  bien  les  apparences  des 

loms  berbères  (Sannounj    Rarsoun,    AiUoun),   el  il   croit  que 

[itAVAi  doit  être  le  même  mot  qui  se  rencontre  dans  Tinscription 

[dWumale  publiée  par  M.  HATjiVY;  mais  il  hésite  à  rapproclier  Da- 

\baouadU  ou  Dabavcidil  de  BoabdiL 

Dans  la  même  note  M.  Masqueray  nous  fait  connaître  une  autre 
[slèle  {fig.  2)  trouvée  au  village  de  Souama  (Kabylie),  et  sur  laquelle 
[est  représente,  comme  ci-dessous,  un  guerrier  h  pied,  aïiiie  de  la 
[même  façon  que  le  cavalier  d'Abisar  dont  nous  venons  de  parler. 

Sur  le  côté  gaucbe  de  la  pierre  a  été  gravée  une  inscription  de 

^Irois  lettres  qui  a  été  traduite  par  ce  savant  épigraphisle.  Il  lit  drn 

bI  avec  les  voyelles  darak  qui  doit  être,  ajoute-t-il,  le  nom  du  per-. 

Isonnage;  il  rapproche  ensuite  de  haran  le  nom  berbère  de  TAtlas 

[DERENien  kabyle  Idrarcn^  rocher]. 

Il  est  bien  clair  que  pour  traduire  tous  les  mots  qui  ont  une  signi- 
jficatîon  commune,  il  faudrait  posséder  le  libyque  d\me  façon  com- 
[plète,  et  le  peu  de  racines  qu'on  connaît  n'est  pas  toujours  suOlsant, 
^c'est  incontestable,  pour  vous  aider  dans  la  traduction  qu'on  a  len- 

f2)  Bulletin  de  correspondance  africaine,  fascicule  l,aQaée  1882. 
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Lé  d'entreprendre.  Certains  interprètes  tournent  cj-î  ilî(Tî:!ullé>  en 
faisant  de  ces  mots  autant  de  noms  personnels,  el,  comme  on  peiil 
aisément  s'en  convaincre^  la  traduction  devient  une  chose  facilej 
puisqu'il  suflit  de  substituer  aux  caractères  leur  v:ileur  respective 
Mais  aussi  on  invente  une  foule  de  noms  propres  qui  n*ont  proba- 
blement jamais  existé. 

Noire  Iradoclionj  que  Ton  trouvera  un  peu  plus  loin,  comportj 
évidemment  plus  de  noms  communs;  maisparallra-t-elle  prêfêrablel 
Nons  l'espérons,  et  c'est  là  du  reste  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
en  ce  moment. 

Après  cet  exposé  que  nous  avons  cru  devoir  faire  des  opinion 
controversées  émises  par  les  savants  qui  se  sont  occupes  de  la  slé 
d'Abîsar,  nous  allons  donner  une  description  de  ce  monument. 


Figure  :?. 
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Nous  savons  dès  mainlcnoiit  que  ce  bas-relief  ne  peut  cjue  sortir 
des  mains  d'un  ouvrier  peu  expcrimenlé  dons  l'art  du  dessin.  En 
tfTel,  on  remarque  sans  difficulté  que  les  proportions  ne  soiiL  nulle- 
tnent  gardées;  que  la  pose  du  personnage  est  tout  à  fait  défectueu- 
se; que  les  mouveninits  des  hétcs  sotU  très  mal  tendus;  que  les 
^nloui's  n*olTrcMt  ii;  |Mji'ulê  ni  élégance.  C'est,  eu  résinnc,  Uiiennï- 
vre  fort  médiocre  se  rap|joftaMt  h  une  époque  de  décadence  très 
iccetiluée. 

Le  cavalier  est  à  cheval,  de  [irofil  ;  il  lourtie  la  tète  à  droite,  de 
rie  qu'il  la  présente  de  face.  Il  tient  de  la  mniu  gauche  un  bouclier 
Bt  trois  néches;  sa  lélc  est  entourée  d'ufî  cercle  et  donrie  à  penser 
ju*on  a  voulu  la  figui'er  nimbée.  Enliii^  il  a  dans  la  mniii  dioite 
véc  un  objet  rond  entre  le  pouce  et  rindex  ?  C'est  probablement 
une  pierre  qu'il  va  lancer  Nous  sommes  conlirmé  dans  notre  ma- 
nière de  voir  par  H,  BHRBnuGGEit  qui  pense  également  que  cest 
bien  un  projectile  qu*on  va  lancer  (I). 

Le  personnage  porte  en  croupe  une  petite  figure  dénudée  et  tenant 
dans  sa  main  droite  un  objet  méconnaissable,  Le  cavalier  n'a  rien 
|uî  ressemble  à  un  vêtement  et  il  porte  une  barbe  en  pointe  dans 
aqnelle  M,  le  docteur  Reboud  a  cru  voir  un  voile  ou  litam,  analogue, 
ii  non  semblable,  à  celui  des  Touaregs,  Nous  pensons  avec  M,  Mas- 
jUBRAY  que  nous  avons  ïii  un  guerrier  barbu,  et  que  ce  qui  a  été 
iris  pour  le  litam  des  Touaregs  est  simplement  la  barbe  du  person- 
lage,  puisqu'on  distingue  au-dessous  du  nez  une  bouche  très  bien 
ndiquée  par  un  trait,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  on  avait  voulu  re- 
résenter  un  voile. 

Le  cheval  est  en  marche,  et  va  à  droite  ;  il  est  dépourvu  de  loute 
spèce  de  harnachement;  il  porte  seulement  au  cou  un  objet  dont  il 

t  assez  difficile  de  déterminer  la  destination.  Certains  ont  cru  y 
oir  un  phallus,  d'autres  un  amulette,  comme  en  portent  les  che- 
aux  en  pays  arabe.  Nous  pensons  qu'il  est  beaucoup  plus  simple 
'y  reconnaître  un  licou.  Ce  n'est  pas  le  KaÀtioç  (bride)  comprenant 
î  mors,  la  léliére  et  les  rênes,  mais  un  collier  ou  licou  dont  on 
l'aperçoit  que  la  longe.  C'est  donc  plutôt  le  capistrum  des  latins  ou 
\  copSiai  des  grecs.  Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  revenir 
IV  cet  objet, 

(1)  Rcvu€  africaine,  loc.  cit. 
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En  Qvanl  du  cavalier  on  voit  deux  animaux  Tiiyant,  Celui  de  droite 
est  bien  un  quadrupode,  il  n'est  pas  possible  de  s*y  inépcendre;! 
cetnt  de  gauclie,  à  cause  de  sa  fcu^ne,  e.^t  d'une  espèce  qu'on  ne  peul] 
guèie  préciser;  il  rVa  que  les  jambes  de  devant  et  la  Ictc.  La  partiel 
postérieure  du  corps  se  termine  par  une  queue.  C'est  pcul-tMrc  bien  ; 
un  poisson  qu'on  a  voulu  ainsi  représenter,  ou  plutôt  un  monstre' 
marin.  Nous  dêrnotjtrerons  que  celte  supposition  na  nvanqu.?  pas  dd 
vraisemblance.  A  gauche  du  cavalier  se  lit  une  inscriplî-"»  *^n  ca- 
ractères libycO'bcrbére^î,  1 

Le  bâs-reliêf  do  la  stèle  d'Abisar  que  nous  venons  de  décrire  re- 
produit, nous  le  pensons  pertinemment,  une  scène  de  la  mylliologie 
égyptienne  bien  conïiuo  par  les  textes  et  les  uionum^înts  qui  nous  | 
ont  été  conseï  vés,  c'est-à-dire  celle  du  combat  d'Horus  contre  Set] 
ou  l'yplinn.  Les  analogies  si  frappantes  qui  existent  entre  lesfigunîsJ 
traitées  d'une  Façon  grossière,  il  est  vrai»  sur  notre  bas-relief,  et  tel 
combat  d'Horus,  de  Persée,  de  Belleraphon,  de  Saînt-Georges,  clCJ 
ne  sont  pas  furLudes.  Mais  pour  bien  établir  par  quels  intermédiai-j 
res  le  cavalier  d*Abi<ar  se  rattache  à  la  légende  de  ces  lieras  vain-* 
queurs  des  monstres,  nous  îrcrons  obligé  d'entrer  dans  que^ues] 
détails  indispensables  que  nous  aurions  voulu  laisser  de  côté,  et 
cela  d*autanl  plus  que  notre  esquisse  est  destinée  à  une  publiealioD 
qui  ne  peut  disposer  en  nuire  faveur  qued'une  place  assez  restreiule.j 

Il  Obt  certain  que  pour  répondre  un  semblable  problème  il  fau- 
drait des  preuves  longuement  dêvelo[ïpées  ;  mais  Texposé  sommaire] 
que  nous  allons  faire  des  rapports  iconographiques  que  nous  avons 
constatés  paraîtra,  sans  doute,  suffisant  pour  démontrer  qu'il  exis-l 
te  une  sérieuse  corrélation  entre  le  sujet  représenté  sur  notre  $lèli 
et  la  scène  si  souvent  reproduite  du  combat  d'Horus. 

Typhon  est  un  dieu  célèbre,  mais  il  est  la  per^onniflcallT>;l  un 
mal;  du  reste,  comment  poui'rait-il  en  être  autrement  ?  Il  doit  sa] 
naissance  h  hi  discorde.  Sa  mère  Hcra  Tenfanta  sans  le  s^ecoursde 
Zeus  dans  un  moment  de  co'ère  contre  son  royal  époux-  H  vint  au 
monde  avant  tei^me,  te  troisième  jour  des  Epagomènes,  non  parla 
voie  ordinaire,  mais  en  s*élançant  à  travers  le  (lanc  maternel  qu'il 
déchira  complètement  : 

Il^pj  ont  TTj'  'Àvjpar  tzitÀîijfkiî  (1). 
(1)  Plutarque,  de  Iside  et  Osiride,  xik 
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Typhon  est  rerinemi  du  genre  humain,  un  manâtre  terrible,  vio- 
lent, désordonné  comme  les  Titans;  c'est  le  génie  de  rouragan  et 
des  tempêtes,  Taoteurde  tous  les  désastres  sur  terre  et  sur  mer; 
H  éveillait  à  la  fois  chez  les  Grecs  l'idée  des  tourbillons  de  vent  et 
celle  des  tourbillons  de  fumée,  et  il  était  encore  ce  géant  dont  le 
son  nie  s'échappe  du  cratère  des  volcans  (1), 

Ce  dieu  s'unit  a  Echidna  (la  Vipère)  et  n'engendra  que  des  mons- 
tres; il  donna  le  jour  à  THydre  de  hêrne^  ùOrthios,  au  chien  Cer- 
bère, aux  Gorgones,  aux  Horpies.  Son  culte  ne  commença  probable- 
ment à  devenir  en  vogue  que  fort  tard;  toutefois  son  image  avait  sa 
plpce  dans  les  cérémonies  religieuses;  des  cliapelles  et  des  temples 
lui  étaient  consacrés.  On  lui  t-acrifiail,  assui'c-t-on,  le  verrai,  Thip- 
popolame,  et  principalement  le  crocodile  qui,d*après  Plutarque,  est 
une  image  de  la  divinilé,  parce  qu'il  est  le  seul  animal  qui  n'ait  pas 
de  langue,  la  raison  divine  n'ayant  pas  besoin  de  parler  pour  se 
manifester  (2), 

Non  loin  de  JalTaet  de  Arsouf  était  une  ville  qui  portait  le  nom 
de  KfioxothtizoÀsT* 

Voici  lei  principaux  traits  de  la  fable  de  Typhon  et  d'Horus  rap- 
portée par  Plutarque  : 

«  Typhon  était  un  prince  remuant,  ambitieux^  qui  poussa  Taudace 
jusqu'à  vouloir  s'emparer  du  royaume  de  son  frère  Osiris  qui  régnait 
sur  TEgyple;  mais  ses  coupables  desseins  furent  déjoués  par  Isis, 
sœur  et  épouse  d'Osiris,  qui  gouvernait  en  Tabsence  de  son  mari 
parti  a  la  conquête  du  monde.  Lorsqu'Osiris  fut  de  retour,  Typhon 
lui  lendit  un  piège  et  l'y  fit  tomber.  Il  renferma  dans  un  cercueil 
qui  fut  jeté  dans  le  Nil  et  qui  descendit  ensuite  jusqu'à  la  mer  par 
remboucliure  dite  Tanaitique.  Sa  veuve  Isis  apprenant  cet  horrible 
attentat^  en  ressent  une  extrême  affliction,  et  part  à  la  recherche 
du  corps  de  son  époux.  Instruite  du  sort  du  cofTre  par  un  vent  divin 
de  renommée,  la  déesse  arrive  à  Byblos,  en  Phéoécie,  et  se  place 
comme  nourrice  chez  le  roi  Melcander,  Kl  le  retrouve  peu  de  temps 
après  le  cercueil  de  son  mari,  et  elle  se  jette  dessus  en  poussant  des 
sanglots  si  t'orcencs,  qu'un  des  (Ils  du  roi  qui  se  trouvait  présent  ne 
peut  résister  à  la  frayeur  et  meurt  subitement, 
«  Isis  revenait  en  Egypte  avec  les  dépouilles  funèbres  de  son  époux, 


(l)  Decljarme,  Mythologie  de  la  Grèce  antigua, 
{^)  Decliarrae,  Mythoiogie  de  la  Grèce  antique. 
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lorsqi 


route  Tenvie  la  prend  d'aller  visiter  son  Gis  qui  était  à 
Botûs,  Elle  dépose  le  cercueil  dans  un  endroit  caché,  loin  de  la  vue 
de  tous  les  hommes;  mais  pendant  son  absence  le  corps  d'Osirisest 
découvert  par  Typhon  qui  chassait  dans  ces  parages^  à  la  clarté  de 
la  lune.  Il  s'en  empare  aussitôt  et  le  coupe  en  quatorze  parties  qu*il 
disperse  de  part  et  d'autre.  Isis  revient  et  ne  trouvant  plus  le  corps 
de  son  époux,  elle  se  lamente,  se  couvre  d*un  vêtement  de  deuil, 
puis  se  remet  à  la  recherche  de  son  cher  Osirîs.  Elle  retrouve  toutes 
les  parties,  moins  l'organe  de  la  génération  qui  avait  été  jeté  dans 
Je  Nil  et  mangé  par  les  poissons  : 

Movov  ÔE  rtay  fitptûv  zou  0acp(âo7 
TtjV  Idiz  onx  mpetv  to  aiâaeov  (1). 

<i  La  déesse  fait  faire  alors  un  simulacre  de  la  partie  qui  manquer 
elle  la  consacre  sous  le  nom  de  Phallus;  elle  institue  des  fêtes,  des 
prêtres  et  règle  tout  le  cérémonial  de  ce  culte,  w 

Ecoutons  encore  Plu  ta r que  : 

«  Osiris  étant  i^evenn  desenfers  instruisit  son  fils  Horus  dans  l*ait 
delà  guerre  et  dès  qu'il  comprit  qoll  était  sufrisamment  préparé, il 
lui  demnnda  quelle  aciion  il  regardait  comme  étant  la  plus  méri- 
toire. Horus  répondit  que  c'était  de  venger  l'injure  laite  à  Tauteur 
de  .^es  jours,  et  il  partit  aussitôt  pour  provoquer  Typhon.  Une  gran- 
de foule  d'Egyptiens  se  rangèrent  du  parti  d^Horus  et  Typhon  fut 
abandonné  de  tout  le  monde^  même  de  sa  concubine  Thaouéris.  Le 
combat  fut  engagé  et  dura  plusieurs  jours.  Le  fils  d'Osirîs  remporta 
la  victoire.  Wis,  à  qui  on  amena  Typhon  enchatné,  au  lieu  de  le  fai- 
re périr,  lui  accorda  le  paidon.  Horus,  blessé  de  cet  excès  de  clé- 
mence, arracha  à  sa  mère  les  marques  de  sa  royauté.  Typhon  ren- 
du ainsi  a  la  liberté  voulut  contester  à  Horus  la  légimité  et  le  faire 
passer  pour  bùtard;  il  l*appela  même  en  justice;  mais  celui*ci,  dé- 
fendu par  Mercure,  fut  déclaré  légitime  par  les  dieux»   » 

Les  Egyptiens  qui  avaient  les  Juifs  eji  horreur,  donnaient,  dit-on, 
à  ceux-ci  Typhon  pour  père.  Ils  racontaient  que  ce  dieu  fuyant  sur 
un  àne,  après  avoir  été  vaincu  par  Horus,  engendra  pendant  sa 
fuite  loudaios  et  Hicrosolymos.  Si  le  fait  est  vrai,  voilà  une  origine 
peu  flatleuse  pour  les  Israélites;  mais  ce  qui  e^t  plus  croyable,  c'est 
que  Typhon,  pour  échapper  aux  pourbuites  d*Horus  qui  duraient 


4 


^ 


(\)  Plularqae,  loc.  ciL  xviit. 
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depuis  sept  jours,  se  métamorphose  en  crocodile  et  se  dérobe  ainsi 
à  ses  regards  pendant  quelque  temps,  Vaincu  encore  dans  de  nou- 
veaux combats,  sous  celte  nouvelle  forme,  Typhon  reprend  ensuite 
sa  personnalité  primilive  et  continue  sa  relraite  jusqu'au  lac  de 
Sirbori  (aujourdliui  marais  de  Mensaleli)  où  il  se  noie. 

Flularquc  nous  apprend  aussi  que  c'est  pour  échapper  aux  pour- 
suites d^Horus  que  Set  (Typhon)  prend  la  forme  du  crocodile  : 
0  7*jço}v  TGV  tapùv  ctTZsdpa 
K/iOxodsdo-:  yBi/ofisvoç, 

Cette  poursuite  d*Horus  pour  atteindre  Typhon  transformé  en 
crocodile,  a  une  grande  ressemblance  avec  la  figure  de  la  stèle  d'Abi- 
sar,  représerïlaut  un  personnage  courant  à  cheval  après  deux  ani- 
maux. Or,  la  légende  d'Horus  nous  apprend  que  ce  dieu  opère  une 
véritable  battue  pour  atteindre  le  monstre  qui  s'éloigne  à  son 
approche»  et  lui  tourne  le  dos  an  lieu  de  lui  faire  tête*  Ce  n*est  donc 
plus  un  combat  que  ce  dieu  livre  au  crocodile,  et  c'est  bien  là  la 
même  scène  ilgurée  sur  la  pierre  d'Abisar. 

Horus  est  représenté  sur  certains  bas-reliefs  sous  la  forme  d'un 
homme  à  tète  d^épervîer,  et  ordinairement  il  combat  le  crocodile 
avec  la  lance  (ou  la  harpe).  L'assimilation  d'Horus  à  Tépervier  et 
de  Typhon  au  crocodile  n'est  pas  douteuse.  C'est  un  fait  prouvé  par 
de  nombreux  monuments.  L*antagonisme,  sous  ces  formes  respec- 
tives, de  ces  deux  divinités  rivales,  qui,  jusqu'aux  derniers  temps, 
vait  divisé  une  partie  de  TKgypte  en  deux  camps,  est  attesté  par 
lusieurs  témoignages,  enli-'aulres  par  celui  d'Klien  qui  nous  fait 
savoir  que  les  Tentyriîes  adoraient  les  éperviers,  tandis  que  les 
Copiiies,  qui  adoraient  les  ci'ocodiles,  crucifiaient  les  éperviers,  leurs 
ennemis  (1), 

Le  pocle  Juvcnal  raconte  une  scène  terrible  dans  laquelle  un  ha- 
bitant de  Coplos  fut  mangé  par  les  Tentyrites,  et  cela  parce  que 
les  deux  villes  deCoptos  et  de  Tenlyra  n'adoraient  pas  les  mêmes 
dieux  : 

toinm  corrosis  ossibus  edit 

Victrix  titrba 


(!J  Nous  avons  pris  ce  retiseîgnemenL  dans  une  étude  de  M,  Clermonl-Gau- 
neau  qui  a  pour  titre  Horus  et  saint  Georges,  d'après  un  bas-relief  inédit  du 
Louvre,  et  i|ui  a  élè  publiée  dans  la  Reçue  archéologique,  année  187G,  Nous 
aurons  Toccasion  de  faire  de  nouveaux  emprunts  à  ce  savant  pour  la  rédac- 
Uon  de  ncîlre  note. 
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La  fouie  impatlenle  se  contente  d'un  cadavre  cru,  qu'elle  dévore 
et  roiiiîe  jusqu'à  se.s  os  (1). 

Nous  allons  maintenant  i approcher  de  la  légende  d*Horus  el  de 
Typhon  celle  de  Persée,  qui  présente  des  afVinités  très  grandes  et 
qui  a  été  localisée  par  plusieurs  auteurs  classiques  à  Lydda,  non 
loin  de  Jafîa.  Sans  doule  le  mylhe  de  Persèe  est  hellénique,  roais 
il  est  bien  évident  qu'il  a  au  mains  subi  une  addition  phénicienne.  Il 
convient  de  rappeller  à  ce  propos  que  pour  certains  auteurs  grec?, 
Typhoji,  Tadversaire  d^Horus,  élait  un  dieu  phénicien  qui  passait 
pour  avoir  tué  Tliercule  tyrien,  c'est-à-dire  Melkarth, 

On  connaît  le  rôle  de  Persée  combattant  le  dragon  à  JalTa  cl  ap- 
portant le  feu  du  ciel  sur  la  teire,  en  Périme,  où  il  fonde  pour  les 
Joniles  un  temple  du  feu  immortel,  et  c'est  depuis  celte  époque  que 
les  Perses  adorent  le  feu  Le  colosse  marin  que  Persée  tue  à  JalTa 
est  aussi  appelé  Kélon,  déesse  pisciforme  qui  répand  la  mort  sur  la 
côte  de  Phénicie  et  qui  devait  dévorer  Andromède,  lorque  Persée 
ariive  pour  la  délivrer.  Dragon  est  ce  même  monstre  que  Dagon 
des  Hébreux,  le  dieu  ampliibie  adoré  par  les  Philistins  à  Echdod 
(Ksdoud),  et  il  a  toujours  le  même  rôle  de  vaincu.  Jehovah  combat 
contre  Dagon  et  sort  victorieux  de  la  lutte;  il  est  armé  du  hereb 
(la  harpe)  et  de  flèches;  il  fend  les  airs  à  cheval  sur  le  kheroub^ 
TP'j^  (2),  ^ 

Dans  un  passage  d'Isaïe  qui  bien  certainement  a  servi  de  modèle" 
aux  peintures  du  combat  que  nous  étudions,  on  y  voit  au  jour  du 
jugement  dei7)iers  Jeliovah  châtiant  le  Léviathan,  reptile  loitueux 
qui  fuit,  cl  luant  le  dragon  qni  est  dans  la  mer.  Le  Léviathan 
s'identifie  avec  riiîppopotame  et  avec  le  crocodile,  et  il  est  appelé 
drakon,  omtxaju  on  ftîpt  x-tot  dans  les  Scplanle.  C'est  Typhon  trans- 
formé en  crocodile  ou  Dragon,  el  fuyant  devant  Horus  vainqueur. 

Le  nom  même  de  Persée  a  toute  la  [ihysionomie  d'un  nom  phcîii- 
cien.  I!  correspotil  visiblement  à  lîescph,  dieu  phénicien,  dont  le 
sens  est  n^imme,  foudre,  et  dorU  les  inscriptions  de  CMiyprc  oril  ré- 
vélé rexistence.  Un  simple  rapprochement  entre  Perseus  et  Heseplï 
est  sufllsant  pour  démontrer  l'analogie  des  deux  noms.  L'interver- 
sion directe  de  lîeseph  nous  donne  Paras  qni  veut  dii'e  cavalier, 
^un  ty"lS  (Rsr-pRs>.  De  même  le  nom  grec  d'Hercule  (;)}. 


fi)  Juvênal,  SaL  AV,  Sitperstiiio, 

(2i  Clermout  Ganne,iu,  ïac.  cit, 

(3j  Héraclès  n'est  autre  que  le  nom  de  Melkart  retourné*  tel  que  tes  Grées 
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Les  deux  héros  (Horus,  Fersée),  comparés  Tun  £i  Tautre  dans  leur 
rôle  de  vaiïiqueurs  des  monstres,  ofîi'eîit  d*inconlestables  rcssem- 
blonces.  Pcrsée  avant  d'aller  attaquer  les  Gorgones  r'cçoit  des  mairis 
de  Mercure  une  havpv  (lance)  en  diamanl  et  le  casque  de  l'Iulon  qui 
doit  le  rendre  invisible.  Il  trouve  les  Gorgones  endormies,  abatdesa 
harpe  la  tète  de  Méduse,  puis  il  s'élance  sur  Pégase,  ce  cheval  ailé 
qui  vient  de  jaillir  avec  Chrysoar  du  sang  de  la  Gorgone  expirante 
et  va  tenter  de  nou^^ellcs  victoires  dans  rOricnl,  en  Egypte,  dans  la 
Grèce,  Cependant  it  ne  semble  pas  s'être  servi  de  cette monluie  pour 
combattre  le  dragon  de  la  mer.  Celte  variante  dont  on  a  retrouve 
quelques  spécimens,  nous  servira  utilement  pour  expliquer  le  bas- 
relief  de  la  stèle  de  Souama  sur  laquelle  figuie,  comme  on  Ta  déjà 
vu,  un  guerrier  à  pied. 

Les  légendes  de  Serapis,  d'Hercule,  de  Cadmus,  de  Jason,  de  Jo- 
nas,  ont  des  ressemblances  notables  avec  celle  de  Persée.  Nous  n'en 
parleions  pas  davantage  néanmoins,  parce  nous  serions  obligé  de 
sortir  des  limites  de  notre  esquisse  qui  doit  être  surtout  sommaire* 
Nous  dirons  pourtant  un  mot  de  la  fable  de  Uelleroplion  qui  semble 
calquée  ^i\v  celle  de  IVrsée,  et  qui  est  importante  pour  nous,  à  cause 
du  rôle  qu'y  joue  le  cheval, 

Bellerophon,  qui  portait  prhnilivemenl  le  nom  de  Hîpponoos,  est 
toujours  a  cheval  dans  son  combat  contre  la  Cbimère,  monstre  de 
race  divine,  à  la  tète  de  lion,  au  corps  de  chèvre  et  à  la  queue  de 
serpent.  La  Chimère  est  tout  h  fait  parallèle  h  l'Hydre  tnéc  par  Her- 
cule; elle  est  connue  celle-ci  lîlle  de  Typhon  et  d'Echidna, 

Qullerophot)  se  sert  de  sa  lance  (harpe)  et  de  Tare  pour  tuer,  non 
seulement  la  Chimère,  mais  aussi  un  sanglier  monstrueux  qui  rava- 
geait le  pays  (suivant  IMularque).  Sur  un  va'^e  antique,  ce  liéro-v  est 
représenté  monté  sur  son  cheval  ailé  et  laricant  ses  floches  du  haut 
des  airs,  ou  tournant  sa  lance  contre  la  Chimère  placée  sous  les 
piedbde  Pégase.  Cette  peinture  nous  montiL»  le  héros  Uellei'ophon 
avec  la  léle  entourée  d'un  nimbe  lumineux  (1).  On  i^ait,  en  outre, 
que  ce  héros  apparaît  souvent  dans  Ticonographie  hellénique  avec 
la  lôte  nimbée.  Nous  avons  fait  remarquci'déjà  que  le  cavalier  de  la 


le  Urèrent  des  inscripUans  pbènicienaes  lues  de  gauche  ù.  droUe  suivant  teur 
coutuiiie.  Le  nom  de  Diane  u*est  encore  que  In  Iranscriplion  h  rebours  du  nom 
lie  la  déesse  Anail  ou  Annid. 
(l)  Déclin  nue,  Myiholorjie  de  la  Grèce  antique. 
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s^lèle  tJWbisar  est  muni  de  cette  auréole. 

Nous  ferons  reinarqiier  encore  que  le  cheval  de  notre  stèle  ne  por- 
te qu'un  collier  auquel  est  fixé  un  bout  de  longe.  Cet  objet  est  très 
significatif,  car  le  graveur  pouvait  négliger  de  représenter  la  selle, 
mais  il  n'a  pas  pu  se  dispenser  de  faire  figurer  la  bride,  ou  ce  frein 
d'or,  qu'Alhéna  avait  chargé  Mercure  de  remettre  5  Bellerophon,  et 
()ui  devait  servir'  à  celui-ci  pour  se  rendre  maître  du  cheval  Pégase. 
C'est  cette  représentation  plus  ou  moins  rapprochée  du  frein  d'or 
qui  se  vo  l  facilement  sur  la  pierre  d*Abisar, 

L*lustoire  de  lîelti^ropiion  ou  de  Persée  ou  d*Horus  donna  nais- 
sance plus  tard  a  la  légende  de  Saiut-Georges,  luant  te  dragon* 
On  i*ncoute  que  la  fille  du  roi  de  Libye  étant  un  jour  descendue  sur 
te  bord  de  la  mer,  sans  doute  pour  s'y  purifier,  vit  tout  ix  coupsor- 
tir  de  Peau  un  monstre  qui  s'élança  sur  elle  pour  la  dévorer.  Dans 
ce  pressant  danger,  Saint-Georges  qui  passait  près  de  là,  vint 
aussilùt  au  secours  de  la  jeune  fille  et  tua  le  monstre. 

Saiut-Ueorges  est  un  martyr  illustre  qui  a  été  toujours  célèbre 
dans  les  égli-es  d'Orient  et  d'Occident.  Son  culte  est  Tun  des  plus 
anciens;  le?  autels  et  les  chapelles  dressées  en  son  nom  dans  toutes 
les  parties  de  rEtuopc  montrent  Tempressement  qu'ont  eu  les  peu- 
ples à  se  meUre  sous  sa  protection.  C'est  le  patron  de  l'Angleterre 
et  plusiGnr.>  ordres  de  chevalerie  portent  également  son  nom  (1), 
Les  armées  chrétiennes  se  mettaient  autrefois  sous  la  protection  de 
Saint-Georges  (2). 

Saint-Georges  est  le  patron  des  cavaliers  militaires;  aussi  est-il 


(1)  L'ordre  de  la  Jarretière,  crco  en  1316,  par  Edouard  TII,  roi  d*ÂDgleter- 
re,  avait  pour  sy  iibole  S.iint-Georj^es  terrrissanl  le  dragon,  etl*îmcige  de  ce 
sahit  êlait  reprùsentéc  ûuns  tes  insignes  de  Tordre. 

(^)  A  lï-paritie  des  croisades  le:?  Anglais  et  les  Génois  le  prirent  pour  leur 
patron. 

Maxisnilitni  l'\  empereur  d'Allemagne^  ôlaol  à  la  veille  de  livrer  bataille 
aiiK  Turcs,  i^iplora  la  prolecnon  de  Saint-Georges;  et  on  vit  pendant  le  com- 
bat lin  cavalter  sortir  d'un  n^a^^e  et  se  précipiler  dans  la  niôlèe,  faisant  un 
eflfoyable  carnage  dnns  l'armée  ennemie.  Ce  puissant  auxîliaîre  décida  ïe  suc- 
cès des  troupes  impûriales  qui  ne  doutèrent  pas  un  inslant  que  ce  cavalier  fut 
Saint-Georges  en  personne,  Maxîmîlien,  pour  reconnaître  ce  secours  et  en 
conîîacrer  le  convenir,  créa,  en  lîî>3»  un  ordre  de  cbevalerie  auquel  il  donna 
le  nom  de  Saint-Georges.  Le  Pape  Alexandre  VI  désira  en  faire  partie  et 
accorda  de  nombreuses  indulgences  à  tous  les  membres  de  cet  ordre (CU.  Gour- 
don  de  Genouillac,  Ordres  de  chevalerie che^  ions  les  peuples,) 
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presque  toujours  ù  chevaK  II  porle  le  paladumentum  d'ordonnan- 
ce atlaclié  sur  Tépaule  au  moyen  d'une  fibule  et  recouvrant  une 
cuirasse  ou  une  colle  de  mailles.  Il  et^t  armé  d'une  lance  dont  il  en- 
fonce le  fer  (hamatum)  dans  le  cou  d'un  monstre  ou  crocodile.  Dans 
les  peintures  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  leséyîise^,  le  saint 
est  aussi  h  cheval;  il  allaque  le  dragon  pour  la  défense  d'une  fille 
qui  craint  d'en  être  dévorée,  La  religion  catholique  a  cru  devoir  reje- 
ter cet  épisode  de  la  vie  du  saint,  ou  du  moitis  le  considcjer  comme 
un  symbole  qui  rappelle  que  ce  martyr  a  purgé  la  province,  repré- 
sentée par  cette  fille,  de  ridolàtrie  qui  est  figurée  par  le  dragon  (l). 

Dans  l'iconographie  byzantine  Saint-Georgos  est  aunsi  h  cheval 
combattant  le  dragon.  11  porte  également  le  (costume  d'uti  général 
romain  et  sa  télé  est  nimbée.  Il  a  en  croupe  une  petite  ligure  de 
femme  tenant  une  amphore  (2).  C'est  là  sans  doute  le  pastiche  de  la 
jeune  fille  du  roi  de  Libye  {3). 

Sainl-lieorges  est  encore  représenté  ressuscitant  le  bœuf  d'un 
paysan,  et  dons  d^autres  tableaux  il  rappelle  à  la  vie  un  lioinme 
mort  depuis  longtemps.  L'empereur,  Tépitrope  Maguence  ut  le  ma- 
gicien Athanase  assistent  à  ce  dernier  miracle. 

C'est  en  Syrie  que  le  culte  de  Saiiit-(îeorges  a  pris  un  caraclèrè 
tout  particulier  et  un  développemeat  très  considérable.  Il  a  en  dans 
cette  contrée  pour  centre  pnncipal  la  ville  de  Lydda  (la  Dioscopoiis 
gréco-romaine).  Là  s'éleva,  sous  Justinien  au  plus  tard,  une  super- 


(l)  Vie  des  Saints,  par  le  P,  Oroîset,  de  la  Co  iipri'jiHe  ii«  Jésus  »  tom»  IL 

(î)  M  Clermoul  Gnniieau,  \oc.  cil. 

Ç^)  Dnns  uti  manuel  d'iconographie  clirêtienne»  grecque  el  blioe,  par  Di- 
dron,  P«rt8  1815,  itnp.  royale,  nous  avons  Ironvè  les  reiiseignemeats  suî- 
vanls  ;  cel  écrivain  dil  qu*il  a  rapporté  du  mont  AUjos  une  grande  gravure 
âjr  cuivre  où  Ton  voit  «Suint  Georges  a  cheval  et  tuant  le  monstre  qui  allait 
clovorer  la  (îlle  du  roi  de  Libye,  el  il  njoiite  :  »  t^ur  cttle  image  couïme  sur 
•  toutes  les  peintures  qui  représcrdcul  S«iint  Gcorî^es»  on  vuil  un  enfant  nii 
f  domestique  assis  sur  la  croupe  même  du  cheval  qui  porte  ïe  saint.  Cel  en- 
€  fant  lient  à  la  main  gauelie,  ù  bras  tendu»  urje  aiguière  assez  ornée»  » 

En  Grèce  el  au  mont  Athos,  M.  Didron  n*a  pas  manqué  de  demander  ce 
que  signifiait  cet  enfant  et  cette  aiguière  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  la 
légende  du  saint  ;  personne  n'a  pu  le  renseigiirr.  Quoi  qu*il  en  soit,  le  témoi- 
gnage de  ce  savant,  tel  que  nous  venous  de  le  r.ipporîer,  a  ^*videmmenl  une 
%*iLleur  capitale  pour  Tattribulion  que  nous  avons  à  faire  du  bas-relief  d'Abi- 
sa  f  sur  lequel  on  voit  également  un  cavalier  portant  en  croupe  une  petite  Ji- 
gure. 
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bc  basilique  contenant,  disait-on,  les  reliques  du  tribun  niilllaire, 
loarlyiûsé  sous  Dioctétien  (1),  Dans  les  listes  épiscopales,  Lydda 
passait  pour  ta  patrie  du  saint  et  pour  le  lieu  de  son  martyre. 

C'est  dans  les  environs  de  celte  localité  que  Saint  Georges  sest 
idenlifié  dans  des  croyances  communes  aux  musulmans  orlhodo- 
xes  ou  liéréliques  et  aux  Arabes  clirétîens,  avec  deux  autres  per- 
sonnages  niylhologiques  fort  remarquables  :  1"  Elias  (le  prophète 
Elie)  riminoiiel,  confondu  lui-môme  avec  Hho-:  d'une  part  et  Ali  de 
l'autre;  2"  Finclias  (le  petit-fils  d'Aaron)  qui  perça  de  sa  lance  Zîm- 
ri  le  Siméonitû,  et  la  Madianite  Kosbi,  et  qui  apparaît  déjà  dans  la 
légende  lalmudiquc  comme  un  équivalent  d'Élie.  On  raconte  qu*Klie 
est  monté  au  ciel  sur  un  rlieval  de  feu  et  qu'd  est  Tun  des  anges 
destinés  à  jouer  un  certain  rôle  à  la  lin  du  monde  (2). 

Le  nom  de  Saint-Georges,  dérivé  de  r^iopyo-^  indique  suffisam- 
ment une  préoccupation  des  choses  agricoles  et,  en  Palestine,  le  si- 
gnal des  semailles  était  domiô  par  la  grande  fête  de  Lydda,  c*esl-à- 
dire  la  fêle  de  Sanit-Gcorges  qui  se  célébrait  invariablement  le  i3 
avril.  Elias,  adéquat  à  Saitit-Georges,  a,  entr'autres  pouvoirs,  celui 
de  faire  pousser  le  blc  et  Tlierbe.  Le  Jupiter  adoré  à  Lyda  a  été  uu 
Zciis  ara  trios,  arourûrlos  ou  georr/os  (aparpso-^  apmpapîùZy  T^>p' 

Les  Arabes  de  Syrie  ont  appelé  Saint-Georges  du  nom  de  Khidlir 
et  l'ont  identifié,  comme  nous  Tavons  fait  déjà  observer,  avec  Elias 
(Élîcou  Aly),  M.  Gaucix  du  Tassy  nous  fait  savoir  que  quelques 
noms  bibliques  ont  été  altérés  ou  détigurés  par  la  tradition  arabe 
reproduite  dans  le  Coi'an,  et  que  de  ce  nombre  sont  :  I"  khïdhr  ou 
KHizR  que  les  musulmans  donnent  au  propliète  Élie,  nommé  aussi 
lîjvAs  .  ^t3|;et2^^  celui  de  ica  (Aïssa),  dénomination  de  Jésus» 
tandis  que  les  chrétiens  orientaux  lui  donnent  le  nom  de  yeçove, 

^j....J    YKÇOV,   YÇOV  (3). 

Notons  dès  h  présent  que  le  mot  khizr  (Elias  ou  le  Saint-Georges 
musulman),  est  le  môme  nom  que  nous  avons  retrouvé  dans  Tins- 
criplton  de  la  stèle  d'Abisar.  Nous  reviendrons  sur  celte  concor- 
dance de  noms  lorsque  nous,  ferons  la  traduction  de  celte  inscrîp- 


fl)  M.  Clermont  Ganneau,  loc.  sît. 
(îj  M.  Clennonl  Gaiineau,  kx\  cit, 
(3)  Mémoire  sor  les  noms  propres  et  les  tilres  miistilraans,  1S5Ï. 
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tion  et  nous  donnerons  alors  tons  les  développemenls  indispensa- 

3S. 

KiituHR,  que  les  musulmans  go  isidèrenl  anssi  comme  rèquîvalenl 
le  ih'sus,  est  dit  d'origine  persane,  et,  diaprés  certains  commenta- 
leurs  du  Coran,  il  doit  luer  l'Anléclirist  qu'ils  ont  appelé  Dadjdjal 
et  qu'ils  ont  décrit  comme  un  monstre.  L'Antéchrist  doit  venir  de 
rurient  (dlspalian)  et  avoir  pour  parlisatis  les  Juifs  et  les  Turcs  (l), 

La  légende  arabe  du  HadiLli  dit  que  Kliidhr,  coi  (Té  d'un  turban 
îrl  (c'est-à-dire  nimbé),  poursuivra  l'Antéchrist  appelé  Dadjdjal 
ou  la  Uéte  de  la  terre,  qu'il  le  tuera  sur  la  porte  de  Téglisc  de  Lyd- 
dô,  et  elle  ajoute  que  Kliidhr  tuei*a  aussi  le  Sanglier.  L'on  place 
quelquefois  le  lieu  de  cet  événement  sur  Tnne  des  portes  de  Jéru- 
ilem  (2). 

Une  tradition  musulmane  fait  connaître  que  Khidhr  (Jésus),  après 
|voir  tué  Dadjdjal  avec  trois  pierres,  doit  tuer  aussi  les  Juifs  (3), 
Cette  variante  des  trois  pierres  est  tout  h  fait  conforme  à  la  figure 
îprésentanl,  sur  la  stèle  d'Abisar,  un  cavalier  lançant  une  pierre 
ir  des  animaux  en  fuite  qui  sont  vraisemblablement  le  Sanglier  et 
Eu  autre  animal  monstrueux  que  nous  avons  assimilé  à  un  saurien 
qui  e.4t  évidemment  le  Dragoti  ou  Dadjdjah 

Nous  avons  déjà  vu  que  Kliidhr  a  été  confondu  avec  Elias  (Élie), 
Uy.  Il  convient  de  voir  dans  ces  derniers  noms  un  reflet  très  sen- 
|ible  des  divinités  phéniciennes:  El,  Al,  Elioum.  Il  est  bien  évi- 

îiit  que  ce  personnage  a  toutes  les  allures  d'un  être  es^senlielle- 
ment  fabuleux,  malgré  les  origines  historiques  qu*oii  s'efforce  de  lui 

>nner. 

Une  légende  arabe  donne  à  Aly,  identifié  avec  Khidhr  (Saint 
Jeorges),  le  cheval  ailé  Maïmoitn  comme  monture.  Or,  Maïmoun 
It  dans  la  même  légende  Texact  équivalent  de  Pégase.  Ce  Kliidlir 
lippique  est  donc  suffisamment  indiqué  par  le  Maimouii  d'Aly,  par 
cheval  de  Saint  Georges,  par  le  cheval  de  feu  d'Elias.  II  est  d'ail- 
jrsfait  mention,  dans  les  traditions  musulmanes,  de  la  jument 
( Foras)  de  lihhihw  Pour  ce  qui  est  de  Jésus  cavaliej',  on  en  a  des 
représentations,  entr'aatres  le  Christ  équestre  de  la  fresque  de  Tégli- 


1(1)  M.  CtertnoQt  Ganaeau^  loc.  cit. 
|(?)  M,  Ctermont  Ganaeau,  loc.  cit. 
\(2\  Ctermont  Ganneau»  loc.  cit. 


G.  F.  met  IT,^2 
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se  ti'Auxerre  avec  nimbe  rosûtre  croisé  de  vert  (1). 

Khidlir  est  le  pins  savant  des  êtres;  sa  science  dépasse  celle  dt 
Moïse,  et  celui-ci,  accompagné  de  Joi^ué,  va  le  trouver  pour  le  con- 
sulter. Mofse  arrive  à  une  grotte  au-dessus  de  la  porte  de  laquelle 
est  écrite  la  formule  islamique  : 

BismiUah  cr  rahman  cr  rahim. 

Il  y  entre  avec  son  compagnon  et  il  aperçoit  Khidhr  sous  la  for- 
me d'un  jeune  homme,  mais  ayant  en  même  temps  une  barbe  épais- 
se qui  îui  tombe  jusqu'aux  pieds.  Les  légendes  arabes  relatives  â 
des  êtres  marins  fn bu leux  représentent  habituellement  ceux-ci  sous 
la  forme  humaine  et  portant  de  longues  barbes.  Nous  ferons  re- 
marquer que  Khidhr  barbu  ressemble  fort,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
douter,  aux  personnages  des  stèles  d'Abisar  et  de  Souama,  qui  sont 
tous  les  deux  pourvus  d'une  forte  barbe  pointue. 

Dans  le  Coran,  au  chapitre  de  la  Caverne,  se  trouve  rapporté 
Teotretien  qui  eut  lieu  entre  Moïse  et  Khidhr  appelé  :  «  le  serviteur 
«  que  Dieu  a  favorisé  de  la  grâce  et  éclairé  de  sa  science.  »  i 

Cet  entretien  est  sans  doute  intéressant,  mais  trop  long  pour 
être  reproduit  ici.  Nous  ferons  remarquer  néanmoins  ce  qui  est 
rapporté  dans  les  notes  qui  accompagnent  ce  chapitre  et  où  on  lit  : 
«I  On  croit  que  Khidhr  est  le  même  que  Pinehae,  fils  d'Eléazar,  fils 
«  d'Aaron,  dont  l'ùme  aurait  passé  snccessivemennt  dans  le  corps 
«  d'Elias  et  ensuite  dans  celui  de  Saint  Georges  (2), 

Le  nom  de  Khidhr  a  une  signiTication  de  fécondité.  Il  veut  dire 
vert,  verdoyant,  et  l'on  raconte  que  partout  où  Khidhr  mettait  1 
pied  ou  s'asseyait,  la  terre  se  couvrait  ausssitôt  de  verdure  (3).  C'est 
bien  là  te  même  sens  que  nou^  avons  trouvé  dans  le  nom  de  Saint- 
Georges.  Mais  ce  mythe  de  Khidhr  semble  se  rattacher  plus  spé- 
cialement aux  divinités  marines;  c'est  plutôt  le  génie  de  la  mer, 
Khadara,  mot  arabe  désignant  la  mei^,  a  la  même  racine  que 
Khidhr  qui  était  considéré  comme  le  gardien  des  mers.  C'est  à  lui 
qu'incombe  le  soin  de  recueillir  les  noyés;  il  lave  leurs  corps  et  il 
prononce  sur  eux  les  prières  obligatoires.  Les  marins  arabes  de 
Beyrouth,  à  rapproche  do  la  tempête,  crient  encore  aujourd'hui: 


(1)  Clermaot  Qanneau,  loc.  cit. 

(2)  Le  Coran,  chap.  xviii.  traduction  de  M.  Kazimirskî. 

(3)  Clei  mont  Ganoeau,  loc,  cit. 
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ya  khidhr  !  ya  khidhr  !  et  implorent  sa  protection  (1). 

Dadjdjal   est  d'après  la   tradition  arabe  le  monstre  que  tuera* 
_iLbidhr  sur  la  porte  de  Téglise  de  Lydda.  C'est  Typhon,  poursuivi  et 

lîncu  plusieurs  fois  par  Horus;  c'est  le  monstre  pisciforme  que 
combat  Persée;  c'est  le  Dragon  que  Saint-Georges  perce  de  sa  lan- 
ce. 

M.  Clerrnoiit  Gaiineau  pensa  que  Dadjdjal  est  pour  Dadjal  et  que 
la  réduplication  du  djim  s'explique  par  le  besoin  qu'on  a  éprouvé 
de  donner  au  nom  ainsi  transformé  le  sens  de  <*  trompeur  *»  en  le 
rapprochant  de  la  racine  dadjal  qui  a  le  même  sens.  Ce  savant 
passe  ensuite  de  Dadjal  à  Dragon  au  moyen  des  intermédiaires 
suivants  :  Dadjal,  Darjal,  Dagan  et  Dragon, 

Il  est  bien  certain  que  ce  nom  Dadjal  est  le  même,  un  peu  allé- 
ré,  que  Djdal  qui  figure,  comme  on  le  verra  plus  loin,  dans  Tins- 
cnplion  d'Abisar.  Nous  démontrerons,  losque  nous  ferons  Tinter- 
prélation  de  ce  texte,  que  ces  deux  noms  Dadjal  et  Djdal  se 
confondent  sans  beaucoup  de  didicullés  et  qu'ils  désignent  un  seul 
et  même  personnage,  F  Antéchrist  ou  le  Dragon  que  combattra 
Khidhr. 

Le  monstre  marin,  que  tue  Persée  à  JatTa,  est  tantôt  appelé  Dm- 
kon  et  tantôt  Kéios,  coojme  nous  Ta  vous  déjà  fait  remarquer.  Il 
est  bien  évident  que  les  Grecs  ont  dans  Drakon  visé  le  nom  de 
Dragon.  Ceto  était  une  déesse  pisciforme  ;  elle  était  adorée  à  Jafla 
où  elle  était  considérée  coninie  la  parèdre  de  Dagon,  c'est-à-dire 
son  dédoublement» 

Nous  ferons  observer  ensuite  que  Typhon  est  le  génie  de  l'oura- 
gan et  des  tempêtes,  et  que  Dragon  représentait  les  fleuves  ou  Qiîeux 
les  fleuves  débordés  (2).  Dans  l'Apocalypse  de  Saint- Jean  le  Dragon 
vomit  un  fleuve  pour  engloutir  la  femme  qui  a  enfanté.  Deux  grandes 
ailes  sont  données  à  ta  femme;  elle  s'envole  dans  ie  désert  où  elle 
est  nourrie  loin  do  serpent.  La  terre  secourt  la  femme  en  absorbant 
le  fleuve,  et  le  Di*agon  irrité  va  faire  la  guerre  à  tous  ceux  qui  ren- 
dent témoignage  au  Christ;  puis  il  arris^e  sur  le  bord  delà  mer. 
C'est  le  Diable  qui  séduit  tout  Tunivers,  c'est  Satan  qui  est  le  même 
que  Set  des  Egyptiens.  Or,  Dagoa  a  été  rapproché  de  Set  avec  raison, 
et  son  adversaire  est  Isa  (Aissa)  ou  Jésus  des  musulmans. 


(f)  Clermonl-Ganaenu,  loc.  cit. 
(2;  Decharme,  loc.  cit. 
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Un  Tait  cligne  d'être  également  tioté  dans  ce  développemenl  sémî- 
lique  de  la  légende  d'Homs  et  de  Typhor»,  c'est  celte  unité  v<^ritable 
des  lieux  dans  laquelle  se  joue  la  scène.  Eite  peut  être  circonscrite 
dans  un  triangle  dont  les  sommets  sont  Arsour^  Lydda  et  Asdoud, 
et  dont  le  grand  côté  est  le  rivage  de  la  mer. 

Tous  ces  persuîHiages,  dont  nous  venons  de  relater  l'hisluire^  peu- 
vent  être  considérés  avec  raison  comme  des  héros  fulgurants,  des 
archers  qui  lancent  la  flamme,  la  foudre,  le  feu,  c'est-à-dire  des 
correspondants  d'Appollon  Hekalebolos  et  de  Zeus  Keranios  ou  Ke- 
ranos.  A  côté  dWppollon  vainqueur  des  monstres,  nous  voyons 
Zeu^,  se  substituant  à  Ilorus,  combaltre  Typhon  avec  la  harpe, 
Parme  spéciale  de  Persée. 

Il  faut  comparer  ensuite  le  héros  Persée  apportant  te  feu  immor- 
tel sur  la  terre,  Élie  faisant  descendre  le  feu  du  ciel  sur  le  sacrifice 
du  Carmel,  Saint  Georges  faisant  éclater  la  foudre  dans  un  temple 
d'Appollon,  Aly.  qui  est  l'équivalent  d'Elias,  se  montre,  d'après  Ibiî 
Katdoun,  comme  un  véritable  dieu  de  la  foudre.  Il  est  dans  les  nua-^ 
ges  orageux;  le  tonnerre  est  sa  voix  et  Péclair  son  fouet.  Le  Jao 
des  monuments  gnostiques  est  presque  toujours  armé  du  fouet  di- 
vin (le  nckhek  des  Égyptiens). 

Khfdhr,  selon  les  traditions  des  musulmans,  servait  de  guide  aux 
Israélites  à  leur  sortie  d^Kgypte.  Il  tient  donc  la  place  de  la  colonne 
de  nuées  et  de  la  colonne  de  feu  (1). 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  d*exposer,  et  si  nous  avons  su 
nous  exprimer  clairement,  il  doit  se  manifester  une  certitude  de 
corrélation  entre  la  légende  dllorus,  de  Persée,  de  Bellerophon,  de 
Saint  Georges,  de  Khidlir  musulman,  et  hi  scène  figurée  sur  la  stèle 
d'Abisar.  Les  relations  que  nous  avons  remarquées  et  dont  il  a  été 
parlé,  sont  frappantes  de  vérité.  Nous  voulons  cependant  les  rap- 
peler encore  pour  faire  disparailrc  les  doules  qui  pourraient  sub- 
sister sur  cette  correspondance  suffisamment  démontrée,  entre  le 
bas-relief  de  la  stèle  d'Abisar  et  les  représentations  anciennes  du 
combat  de  Saint  Georges. 

Le  cavalier  dVAbisar  poursuit  deux  animaux  qui  sont  évidemment 
le  Dragon  et  le  Sanglier  que  tuera  Khidhr  sur  la  porte  de  Lydda, 
L'animal  de  droite  est  visiblement  un  quadrupède   et  doit  é^re  le 


(l)  Clermont  Ganncau,  loc.  cil. 
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Sanglier;  celui  de  gauche,  placé  un  peu  plus  bas,  est  visiblement  un 
amphibie,  un  monstre.  Il  n'a  que  la  lête,  les  jambes  de  devant  et  la 
queue,  et  il  l'esseinble  vraisembiablement  à  certains  «îtres  fabuleux 
qu*on  rencontre  dans  la  mylliologic  antique,  tels  que  :  le  Capri- 
corne qui  s'était  caclié  dans  le  Nil  sous  la  forme  d'un  nmnstre  moi- 
tié bouc  et  moitié  poisson;  les  Hippocampes  qui  avaient  le  corps 
d'un  cheval,  mais  qui  se  l^irmiîiaient  en  queue  de  poisson  ;  el,  enfin, 
les  Tritons  qui  étaient  ù  la  fois  chevaux,  oiseaux  et  poissorjs,  et  qui 
nageaient,  volaient  et  galopaient  sur  les  eaux* 

Le  personnage  de  la  stèle  d'Abiî^ar  c>t  à  cliaval  comme  Horus, 
Persée,  Bellerophon,  Kliidhr,  et  il  porte  en  croupe  une  figure  com- 
me le  Saint  (ieorges  byzantin.  Il  parait  tenir  à  la  main  une  pierre 
qu'il  va  lancer,  et  ceci  est  bien  conforme  h  cette  variante  dont  nous 
avons  parlé  et  d'après  laquelle  Kliidla-  tuera  avec  trois  pierres  le 
Dadjdja!  (Dragoti)  et  le  Sanglier.  Le  cavalier  d'Abisar  a  la  tôte  nim- 
bée  comme  Bellerophon,  Elias  et  Saint  Georges,  et  il  porte  une 
barbe  pareille  à  celle  de  Khidhr  qui  reçut  la  visite  de  Moïse  et  de 
Josuè.  Enfin,  le  cheval  est  pourvu  d'un  licou  dont  on  ne  voit  que  la 
longe,  et  qui  dans  Fesprit  de  l'artiste  berbère  devait  représenter  et 
représente  assurément  le  frein  d*or  qui  permit  à  Bellerophon  de 
s'emparer  de  Pégase* 

Toutes  ces  relations,  qui  ne  sont  certainement  pas  un  efTel  du  ha- 
sard, établissent  d'une  façon  incontestable  la  ressemblance  complète 
des  figures  de  notre  stèle  avec  la  scène  de  Saint-Georges  tuant  le 
Dragon,  de  Bellerophon  combattant  la  Chimère,  de  Persée  vainqueur 
de  la  Méduse,  d'Horus  perçant  de  sa  lance  le  Croco  lile,  de  Khidhr, 
enfin,  qui  doit  venir  pour  extei^miner  Dadjdjal  (!e  Dragon).  Tous  les 
détails  de  la  pierre  d'Abisar  se  retrouvent  identiques  dans  Picono- 
graphie  des  légendes  de  ces  héros. 

Mais  il  y  a  plus,  et  nous  croyons  pouvoir  démontrer  encoi'e  dans 
la  traduction  que  nous  allons  faire  des  inscriptions  gravées  sur  les 
pierres  d'Abisar  et  de  Souama,  que  notre  opinion  repose  sur  des  pro- 
balités  beaucoup  plus  grandes.  Nous  avons,  pensons  nous,  sufB- 
namment  établi  le  caractère  franchement  phénicien  de  notre  légende. 
Nous  nous  considérons  par  suite  réellement  en  droit  d'aller  chercher 
un  peu  dans  la  langue  sémitique  les  explications  qui  nous  sont 
nécessaires  pour  appuyer  rintcj^prétatïon  des  textes  hbyco-berbères 
que  présentent  ces  monuments. 

Pour  le  dccliiffreinent  des  caractères,  nous  ferons  usage  de  Tal- 


— 

=   L. 

3 

=   D 

T 

=  DJ  OU  J. 

0 

=   B. 

0 

=   B. 
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phabet  de  M.  le  conseiller  Letourneux.  Nous  avons  dit  dans  une 
autre  occasion  pourquoi  son  système,  inauguré  lors  du  IV'''  congrès 
international  des  orientalistes,  qui  eut  lieu  à  Florence  le  13  septem- 
bre 1878,  nous  semble  offrir  une  plus  grande  garantie. 

Notre  lecture  sera  celle  adoptée  par  M.  Masqueray,  c'est-à-dire 
ascendante;  mais,  au  lieu  de  commencer,  comme  ce  savant  l'a  fait, 
par  la  colonne  de  droite,  nous  commencerons*  par  celle  de  gauche. 

Nous  transcrirons  ci-après  les  divers  caractères  de  la  stèle  d'Abi- 
sar  avec  leur  valeur  en  regard  : 

^  =  I  long  ou  Y. 
T    =  DJ  ou  J. 

0  =  R. 

—  =  sou  z. 

1  I  =  ou  ou  w. 

0  =  R. 

—  =  s  ou  z. 

>lh    =   K. 

1  I   =  OU  OU  w. 

La  première  colonne  de  gauche  parait  comprendre  quatre  mots  : 

ou 

KZR    on    KSR 

eus 

et  RDJL 

Celle  de  droite  semble  n'en  comporter  que  deux  : 

et  DJDL  ou  JDL 

ou.  —  Le  premier  mot  de  la  première  colonne  à  gauche  est  ou. 
On  peut  le  considérer  comme  un  adjectif  démonstratif  appelant  l'at- 
tention sur  la  personne;  c'est  l'équivalent  de  cCy  cet.  M.  Hanno- 
TEAU  nous  fait  savoir  qu'on  emploie  dans  la  langue  berbère  le  même 
mot  avec  le  môme  sens  (1);  mais  dans  le  berbère  moderne  des 
ksours  oranais  et  de  Figuig,  ou,  employé  comme  adjectif  démons- 
tratif, se  place  après  le  substantif  qu'il  détermine. 

KZR.  —  Nous  avons  là  visiblement  le  même  nom  que  Khidhr; 

(1)  Grammaire  tamachek,  p.  37. 
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c'est  un  nom  propre  que  les  Arabes  ont  donné  à  Elias  et  à  Sâinl 
Georges,  et  qu'ils  prononçtiieiil  aussi  khizr,  suivant  M.  Garcin  de 
Tassv.  Nous  avons  déjà  eu  roccasioii  de  citer  ce  môme  auteur  et  à 
propos  du  même  nom  de  khizr. 

OUS.  —  Ce  mot  semble  posilivcmenr  nvoir  le  sens  de  hippique, 
car  ous  peut  aussi  se  dire  is,  eï  Ton  sait  que  on  et  i  se  confondent 
en  langage  berbère.  Or,  comme  us  veut  dire  cheval  dans  les  dia- 
lectes des  ksours  ora  nais,  des  Beni-Menacer,  de  Figuig  et  d'Ouar-^ 
gla  (1),  il  esl  probable  qu'oti  a  là  un  qualificatif  se  rapportant  au 
nom  propre  précédent  kzr,  et  que  ce  qualificatif  ne  peut  avoir  d'au- 
tre signification  que  celle  de  cavalier, 

RJL  —  Nous  estimons  que  ce  mot  nn  est  pour  rzi  ou  rgi,  car  en 
langue  berbère  j  se  change  en  z  sans  aucune  ditncullé;  on  dit: 
AKJOUK  et  AK/AS,  cliicn  (2),  Uo  reste,  j  et  z  sont  représentés  par  le 
même  signe  dans  le  l'ifiinag  de  NL  Léon  Uinn  (3)*  Ce  signe  qui  a  la 
forme  de  noire  lettre  H,  couchée  sur  le  côté,  correspond  donc  indis- 
tinctement à  i  et  à  z;  d'où  il  convient  de  conchire  que  ces  deux 
lettres  se  substituent  réciproquement  et  se  confondent  même  assez 
fréquemment. 

En  dialecte  berbère  des  Bent-M*zab,  rzou  veut  dire  pillard.  En 
arabe,  le  môme  mot  sigfiifie  :  qui pitle^  détruit,  anéantit.  On  trou- 
ve encore  dans  la  môme  langue  rza  avec  le  sens  de  interitus,  per- 
nicies,  c'est-à-dire  :  perte,  destruction,  ruine. 

Ei^  hébreu  nous  avons  d'abord  la  racine  un  et  rza  dont  le  sens 
en  français  est  :  disperser,  perdre,  détruire,  ruiner,  faire  périr  en- 
tièrement (4). 

2atn  correspond  parfois  au  GuimeL 

Nous  trouvons  dans  la  m^me  langue  le  radical  y XI  (rga)  dont  la 
signification  est  terrait,  terrere  qui  veut  dii'e  :  efiVayer,  chasser, 
repousser,  mettre  en  fuite,  rga  correspond  encore  à  conaumpsit^  dé- 
truire, faire  périr,  ruiner,  et  à  perdidit^  perdre,  ruiner,  causer  la 
perte  de.  C'est  le  môme  mot  que  l'arabe  ^^^^  et   >aL3i. 

C  " 
La  môme  langue  hébraïque  nous  fournit,    en   outre,   la  racine 


(1)  René  Basset,  Lexicographie  berbère. 

(2J  M,  Hannoteau,  Grammaire  kabyle,  p.  339, 

(  3)  Revue  afr ica  ine,  année  1 887 . 

(i)  Etienne  de  Gampos  Leyza,  Clef  de  V interprétation  hébraïque. 
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nST  (rz\)  qui  a  pour  équivalent  en  lalin  occidlt,  contendit»  con- 
f régit.  Or,  le  sens  de  occidere  est  :  luer,  donner  la  murl,  faire  pé- 
rir, achever  un  moui^ant,  donner  le  coup  de  grâce.  Contendere  v^eut 
dire  :  rompre,  briser,  broyer,  écraser;  et  confringere  esl  syftonyrne 
de  :  abalU'e,  rompre,  détruire^  dompter,  vaincre. 

Nous  citerons  un  dernier  mot  emprunté  à  Tliébreu,  c^est  yvi 
(rza),  qui  signifie  proprement  :  rompre,  fouler,  briser,  li-îlurer,  et 
qui  a  pour  dérivés  grecs  :  pa^a^^  pa^t-ei  pa^Wy  ayant  le  mérnesens. 

Il  résulte  clairement  des  explications  qui  précèdent  que  le  voca- 
ble Rji  a  bien  la  signification  de  détruire,  tuer,  anéantir,  exterminer. 

BB.  —  En  lui  reslituanl  les  voyelles,  ce  mot  devient  baba,  qui 
correspond  à  père,  en  persan,  et  qui  se  place  avatU  ou  après  le 
nom  :  Ali  Baba,  El  Hadj  Baba,  Baba  nimat-Allah, 

Les  populations  de  TAsie  Mmeure  appliquaient,  comme  épilbèle, 
le  mot  phrygien  Papas,  père,  maître,  à  quelques-uns  de  leurs  dieux 
et  particulièrement  à  Attys  et  fi  Silène. 

En  arabe,  on  se  sert,  dans  l'intimité,  du  mot  Baba  pour  désigner 
le  chef  de  la  famille,  Dan.s  les  dialectes  berbères  des  Bel  Halimaet 
des  Ait  Kalfoun,  Baba  signifie  père.  Les  Cliaouïa  de  TAurès  et  les 
gens  des  Béni  M'zab  emploient  le  mot  Bab  et  lui  donnent  la  signi- 
fication du  mot  fiançais  :  maître  (1). 

Mous  cj'oyons  utile  de  présenter  ici  une  supposition^  afin  d'en  ti- 
rer une  tout  autre  induction.  Nous  devons  admettre  que,  par  suite 
d*une  leclure  inexacte  des  caractères,  ou  bien  a  cause  de  l'altération 
de  la  pierre,  le  deuxième  O  de  la  colonne  de  droite  a  été,  par  M.  Mas* 
QUERAY,  pourvu  a  tort  d*un  point  au  milieu,  et  que  peut-être  bien 
ce  point  n'a  jamais  existé.  Ce  qui  nous  porterait  encore  il  le  croire, 
c'est  que  M.  le  lY  Rkboud,  dans  le  fac-similé  qu'il  a  donné  de  la 
stèle  d'Abisar,  a  reproduit  ce  caractère  sans  point  (2)*  Nous  aurions 
donc  dans  ce  cas  un  r  et  non  un  b,  et  notre  mot  serait  br  au  lieu 
de  BB.  Or,  le  mot  br  qtii  devient  bar  avec  la  voyelle  y  (a),  se  ren- 
contre en  hébreu  avec  le  sens  de  brutus  fuit,  stupidus  instar  pé- 
caris, c'est-à-dire  :  être  bâte,  brute,  animal.  Cette  signification 
conviendrait  mieux  au  contexte  de  notre  inscription  que  celle  de 
Baba  (maître).  Ce  même  vocable  bar  veut  dire  aussi  ;  dévorer,  mtkn- 
ger;  en  latin  :  pecus  et  pascaa;  en  grec  :  Tzax^jzel  ku^^jv^o^  manger. 


■ 


(1)  M,  Masqueray,  Vocitbuljire  berbère, 

(2)  Recueil  d  inscriptions  iihyco-berbèrest  1870. 
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ïrouler;  analogie  qui  s'explique  par  la  deslinée  de  ranimai  qui  est 

Je  manger,  brouter,  engraisser  el  mourir. 

Celle  dernière  hypothèse  présente  une  plus  grande  probabilité, 

ftl  celte  nouvelle  tr^iduclion  s^adapLc  si   bien  au  caractère  de  noire 

Itèle,  que  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  que  nous  éprouvons  de 
p*ndopter. 

DJDL*  —  Nous  avons  dit  plus  haut,  en  paillant  de  Dadjdjal  ou 
>adjal  (te  Dragon),  que  ce  nom  doit  être  rapproché  de  djdl  de  notre 
inscription.  Nous  pensons,  en  elTet,  que  Dadjal  est  bien  voisin  de 
[>jadal;  rallilération  de  ces  deux  noms  nous  paraît  complète.  Aus- 
si nous  n*hésitons  pas  à  les  considérer,  d'ores  et  déjà,  comme  étant 
^absohnnent  semblables.  Comme  nouvelle  preuve  ii  Tappui  de  notre 
■opinion,  nous  ferons  remarquer  que  dans  le  dialecte  kabyle,  dj  se 
cliange  quelquefois  en   n,  d*après  M.   Hannûteau  qui  donne  des 

Exemples  de  cette  substitution  (1).  En  faisant  dans  le  mot  Djadal 
f*  même  permutation  de  lettres,  ce  mot  devient  Dadjal,  c'est-à- 
ire  un  nom  absolument  semblable  à  djal,  et  Dadjal  avec  la  voyelle 
,,  nom  sous  lequel,  comme  on  sait,  les  musulmans  désignent  le 
Jragon  de  la  légende  de  Saint  Georges. 
Il  résulte  de  ces  explications  que  djdl,  ou  djadal  avec  les  voyel- 
'     les,  est  bien  le  même  nom  que  DADJAr.  et  dadjdjal,  dans  lequel  on  a 

redoublé  le  djim  avec  intention. 
K     Après  Texposé  ci-dessus  nous  croyons  pouvoir  proposer  la  tra- 
I     duction  suivante  du  texte  d'Abisar  : 

Ce  KZk,  cavalier,  i exterminateur  de  la  bête  dadjal, 

I c'est-à-dire  : 
I  C^est  le  cavalier  khizr,  V exterminateur  de  la  bête  dadjdjal  (le 
Dragon). 
■    Passons  maintenant  à  la  traduction  de  la  stèle  de  Souama, 
^ê     Ce  texte  ne  se  compose  que  de  Irois  signes  :    —  D  3  —  ^^^  ou 
^Brs  en  lisant  de  droite  à  gauche.  La  traduction  de  ce  nom,  dont  on 
^^  fait  un  rapprochement  avec  derex  du  berbère,  servant  ù  désigner 

la  montagne  de  TAtlas,  ne  nous  a  pas  été  des  plus  faciles. 
^    Nous  nous  sommes  cru    tout  d^abord  en   face  du  mot   kabyle 
IBr'l  J!  pluriel       ^\  j1  [ateras,  plur.  aterassen)  (2).  Le  a  préfixe 
jpouvant  s'éliminer,  i!  reste  teras,  c'est-à-dire  le  môme  nom  de  no- 


(l)  Grammaire  kabyle,  p.  339. 
i  fî)  M.  BrosselarJ,  Dictionnaire  français  berbère. 
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tre  inscrijjlioii,  puisque  x  et  n  se  conlSHffHI!  le  plus  souvent.  On 
dît  en  kabyle  des  Berii-Menacer  :  ioudef  (il  entra),  et  ioutef  chez  les 
Beni-M'zab  (1).  Mais  teras  signifie  proprement  :  piéton  ou  fantas- 
sin, et  celte  signification  ne  convenait  guère  au  contexte  de  notre 
inscription.  Aussi  nous  n'avons  pas  hésité  h  donner  la  préférence  à 
la  version  suivante,  qui  semble  sans  doute  plus  conforme  au  carac- 
tère du  monument. 

Le  mot  DUS  de  notre  inscription  est  probablement  formé  de  d  pré- 
fixe et  de  Rs.  On  trouve,  en  effet,  dans  la  grammaire  lamachek  de 
M.  HannoteaUj  que  la  3^  personi^e  du  singulier  masculin  du  futur 
des  verbes  actifs  se  forme  en  ajoutant  la  particule  d  ou  au  au  radi- 
cal qui  est  toujours,  en  berbère,  la  2**  personne  du  singulier  de  Tim- 
péralif.  Ce  mol  rs  doit  se  lire  ers,  en  restiluant  la  voyelle,  et  l'on  a 
par  suite  le  mot  complet  atî-eres  au  lieu  de  drs.  Le  radical  rs  qui 
reste  après  avoir  fait  tomber  la  lettre  adformante  d  et  les  voyelles, 
se  retrouve  en  berbère  avec  la  signification  de  :  casser,  briser, 
anéantir;  il  s'emploie,  en  effet,  chez  les  Chaouïa  de  TOued-Abdi, 
avec  le  sens  de  :  briser.  Les  gens  des  Beni-Mzab  disent  ïerez  pour 
exprimer  la  mémo  idée.  Le  même  mot  erz  signifie  aussi  anéantir 
dans  le  dialecte  des  Kabyles  qui  disent  irza  el  askar  (il  a  défait 
l'arraée)  et  irrz  el  askar  (Parmée  a  été  battue,  taillée  en  pièces). 
Enfin,  M.  Masqueray  nous  apprend  que  naufrage  se  dît  chez  les 
Chaouïa  :  ierrez  ou  asrer,  et  chez  les  Beni-Mzab  :  ierrez  ou  merkeb, 
c'est-à-dire,  le  navire  se  brise  (2). 

A  Tappui  de  cette  interprétation  nous  emprunterons  un  exemple 
à  M,  Hanoteau  (3);  nous  prendrons  le  radical  lkm  (suivre)  qui  doit 
se  lire  ELKM,  comme  nous  avons  lu  ers,  et  elkem  avec  la  voyelle. 
En  ajoutant,  comme  nous  Ta  vous  fail  ci -dessus,  d  ou  ah  pour  avoir 
le  futur  de  ce  verbe,  3*  personne  du  singulieur  mascubn,  nous  obte- 
nons D'LKM  (il  suivra,  au  futur),  ou  en  restituant  les  voyelles  d-elkem 
et  Aîi-n,ïvEM,  ce  qui  est  cou  for  nie  à  d-rs  et  ad-ers. 

Dans  le  dialecte  kabyle  on  ti-ouve  le  même  système  employé  pour 
la  formalion  du  futur  des  verbes.  La  particule  d  ou  ad  se  place  de- 
van  î  le  radical,  2*  personne  du  singulier  de  Timpératif,  et  lui 
donne  le  sens  de  futur  absolu.  Ainsi  on  dit  ;  d-isr  baba  (il  verra  mon 


(2)  M*  Hannoteau,  Grammaire  kabyle,  p,  335, 

(2)  Vocabulaire  berbère,  !879. 

(3j  M.  Hanoteau,  Grammaire  Tamachek,  page  59. 
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père),  AD-iENS  r'ourï  (il  passera  la  nuit  chez  moi)  (1).  ise  et  ïens 
sont  les  radicaux  des  verbes,  cotiime  us  est  le  radical  de  drs. 

Ce  verbe  rs  que  nous  venons  d'analyser  présente,  à  notre  avis, 
des  liens  de  parenté  très  visibles  avec  rji  ou  rsi  de  Tinscription 
d'Abisar,car  il  n'y  a  que  la  finale  qui  en  différencie  Tortliographe, 
et  cette  lettre  peut  parfailenient  ôtre  négligée.  Elle  est  là  évidem- 
ment pour  indiquer  la  désinence,  et  après  sa  suppression,  il  reste 
RS,  c*esl-à-dire  le  même  radical  que  nous  venons  d*examijjer. 

Ce  qui  précède  nous  autorise  certainement  à  donner  à  notre 
radical  rs  la  même  signilication  de:  briser,  détruire,  ruiner,  faire 
périr,  exterminer,  anéantir.  En  conséquence  nous  interpréterons  le 
texte  de  la  stèle  de  Souama  par  :  Il  exterminera. 

Ce  qui  doit  s'entendre  de  celui  qni  viendra  pour  anéantir  le  Dra- 
gon, Set  ou  Satan,  comme  khizr  viendra  également  pour  poursuivre 
Dadjdjal  (le  Dragon)  qu'il  tuera  sur  la  porlede  Lydda. 

Il  ressort  clairement  de  la  traduction  que  nous  venons  de  faire  et 
de  celle  que  nous  avons  présentée  plus  haut  du  texte  de  la  pierre 
d'Abisar,  que  les  figures  gravées  sur  les  deux  slèles  leprésentent 
bien  un  seul  et  même  personnage  qu'on  a  appelé  tantôt  Horus,  Fer- 
sée,  Belteroplion,  tantôt  Saint  Georges  et,  enfin,  Kliidhr  chez  les 
Arabes.  Il  est  vrai  que  le  monument  de  Souama  nou>  montre  un 
guerrier  à  pied;  mais  cette  parliculariîé  ne  saurait  faire  rejeter 
ridentifnation  que  nous  proposons  de  ce  personnage  avec  le  cava- 
lier d'Abisar.  Nous  avons  dit  que  Persée  ne  s'était  pas  servi  de 
Pégase  dans  son  combat  conlre  la  Chimère.  Il  était  sans  monture, 
comme  le  guerrier  l'eprésenté  sur  notre  pierre.  Ou  a,  du  reste,  des 
monuments  de  Saint  Georges,  tableaux  ou  bas-reliefs,  sur  lesquels 
ce  saint  est  à  pied. 

Nous  voici  ai^i'ivé  lui  moment  de  donner  une  explication  ou  du 
moins  une  conjecture  satisfaisante  sur  la  présence,  en  pleine  Kaby- 
lle,  de  monuments  reprêsenlant  le  combat  de  Persée  ou  de  Khidhr 
(Saint  Georges).  C'est  là  une  grosse  question  sans  doute  qui,  nous 
devons  l'avouer,  n'a  pas  laissé  que  de  nous  mettre  dans  l'embarras. 
Cependant,  après  bon  nombre  de  recherches,  nous  avons  cru  pou- 
voir nous  arrêter  à  la  proposition  suivante  :  nous  avons  supposé 
que,  pendant  la  domination  de  Rome  en  Afrique,  des  Berbères  du 


(l  )  M.  Hanoleau,  Grammaire  Kabyle,  page  83. 
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Mons  FeîTatif s  (tnor\[î\gne  de  Ksihyl'.e),  furent  incorporés  dans  les 
légions  romoines  cliargées  d'opérer  en  Asie  ou  dans  d'aulies  con- 
trées où  le  culte  de  »Saint  Georges  était  très  en  honneur.  Il  faut 
croire  ensuite  que  fendant  la  durée  de  leur  service,  ces  Berbères 
durent  î^e  placer,  comme  les  autres  soldats  lomains,  sous  la  protec- 
tion de  ce  saint  qu'on  invoquait  la  veille  des  batailles  et  qui  était 
considéré  comme  la  providence  des  armées.  Du  reste,  n'est-il  pas 
toujours  représenté  en  costume  de  général  romain?  Il  est  plus  que 
probable  que  ces  militaires  rendus  a  la  vie  civile  et  rentrés  dans  leur 
pays  d'origine,  se  souvinrent  plus  ou  moins  longtemps  encore  de 
leur  ancien  patron  et  que  pour  s'honorer,  comme  par  le  passé,  de  sa 
protection,  ils  lui  élevèrent  les  monuments  qu'on  a  retrouvés  à 
Abisar  et  à  Suuama. 

Afin  de  donner  à  notre  supposition  un  caractère  de  vraisemblance 
très  acceptable,  nous  l'appuierorîsde  l'exemple  suivant  : 

Les  médailles  de  Nîmes  qui  portent  au  droit  Içs  tôtes  adossées 
d'Octave  et  d'Agrippa,  l'une  nue  et  l'autre  avec  la  couronne  rostrale, 
et  sur  laquelle  on  lit  :  imi*.  div.  f,  présentent  au  revers  la  légende 
COL.  ni:m.  et  un  crocodile  à  droite.  I/animal  est  enchahié  à  un  pal- 
mier auquel  sont  suspendues  des  bandelettes  et  une  couronne  de 
laurier  se  rapportant  très  probablement  à  la  victoire  de  Cléopàtre. 
Sur  certaines  monnaies  de  la  même  ville  se  montré  un  sanglier 
courant  à  gaucho.  D'autres,  enfin,  présentent  sur  le  flanc  une 
cuisse  de  sanglier.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  revers  de 
ces  momiaiès  étaient  consacrés  à  rappeler  que  la  colonie  de  Nîmes 
avait  été,  sinon  fondée,  au  moins  augmentée  par  des  militaires  li- 
bérés, qui  avaient  fait  la  guerre  en  Orient,  ou  môme  qui  avaient 
pris  purt  à  la  conquête  de  l'Egypte  par  Octave.  On  sait  que  les  co- 
lonies romaines  étaient  formées  ordinairement  par  des  vétérans  qui 
se  rendaient  à  leur  nouvelle  destination  militairement  et  enseignes 
déployées,  sub  vexillo  (1). 

Le  symbole  du  crocodile  enchaîné  au  palmier  figurait,  sans  doute, 
sur  les  enseignes  de  ces  vétéians  qui,  devenus  colons,  voulurent 
encore  l'avoir  présent  sous  les  yeux  en  le  faisant  figurer  sur  leurs 
monnaies;  de  même  les  Berbères,  pour  continuer  leur  culte  à  Saint 
Georges,  firent  graver  sur  la  pierre  la  scène  de  Khidhr  (Saint 
Georges)  tuant  le  Sanglier  et  le  Dragon. 

(1)  Cicéron,  PhiL  111,  40. 
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?S!î^§sâyërôrf?nf^'nnt  de  tci  miner  celle  rôle  Irop  longû^îëîïï 
éitVf  de  délermlTïGr  In  dole  jnobablu  de  rédificatiou  des  deux  stèles 
d'Abisar  et  de  Souama. 

Oh  sait  qu'à  premièi  e  vue  ceiiains  éi  «dits  se  sont  crus  en  pré- 
sencedc  mûMiimûtit»  rimoiilur«l  a  une  époque  Foil  ancienne;  mais 
sibnibaie  cl  grnssîcic  que  soit  leur  ext^culion,  ces  slôlcs  ne  sont 
point  ceperidiiul  d'une  époque  aussi  reculée  qu'on  a  bien  voulu  le 
dire.  IlesL  bien  dilTicile,  il  est  vrai,  de  fournir  uti  reuîseigiïeraeut 
suffisamment  précis  à  cet  égard,  mais  nous  estimons  néanmoins 
qoe  ces  deux  monuments  doivent  apparleini*  i\  une  date  qui  ne 
saurai!  Olrc  antérieure  à  UiocJélitri,  |  nisque  c'est  tous  le  règne  de 
cet  empereur  que  Saint  Ueort^es  ^ulJit  te  martyre  h  Lydda. 

Dioclélien  commença,  le 23  février  de  Tan  :î03>  à  la  sollicitation 
de  Galère  et  de  Maximien,  les  persécutions  contre  les  chrétiens  (l), 
et  Ton  est  fondé,  par  suite,  à  placer  le  supplice  de  Saitit  Georges 
immédraternent  après  les  3*  et  4"  édits  de  Nicomédie  qui  prcscri- 
vaieïïl  d'incarcérer  et  démettre  h  mort  tous  les  chrétieïjs  qui  refu- 
seraient de  sacrifier  aux  idoles.  Le  premier  édîL  proscrivait  le  culte, 
le  second  ordonnait  la  deslrnction  des  églises. 
Si  Saint  Georges,  comme  on  le  rapporte,  fut  une  des  premières 

i  victimes  que  Tempereur  Dioclétien  immola  h  sa  cruauté  (2),  nous 
pouvons  rapprocher  de  Tan  303  l'origine  de  la  légende  de  ce  saint, 
quia  dû  prendre  naissance  peu  de  temps  a[n'ès  son  martyre. 

Constantin,  qui  commença  h  régner  en  306,  s'était  fait  représen- 
leren  personne  dans  le  rôle  de  vainqueur  du   Dragon  ;  ce  fait  est 

icotifiraié  par  la  numismatique  et  a  été  erîregistiè  par  Kusèbe(3). 

En  résumé,  il  y  a  lieu  de  faire  remonter  autant  que  possible 
Tépoque  de  ledification  des  stèles  d'Abisar  et  de  Souama,  de  façou 
à  la  faire  correspondre  au   règne  de  Constantin  le  Grand  qui  fut 

{proclamé  Auguste  a  York,  le  25  juillet  de  Tan  306,  et  moui'ut  en 

|337.  Nous  la  ramenons  de  celte  manière  dans  le  premier  tiers  du 
IV* siècle,  et  c*est  lui  donner  là  une  ancienneté  aussi  grande  que 
possible* 
KnfjOj  nous  basant  sur  celte  dernière  donnée,  nous  ferons  cette 


(!)  Vari  de  vérifier  le$  dates,  par  des  Religieux  Bénédictins  de  là  Congré- 
[fation  de  St-Maur. 

(ï)  Le  P.  Croiset  de  la  compagnie  de  Jésus,  loc.  cit. 
(3)  M*  Clermorit  Ganneau,  loc,  cit. 


—  300  — 

liypothèse  que  les  militaires  berbères,  édificaleui's  de  ces  deux  mo- 
numents, avaient  probablement  fait  partie  de  celte  armée  toujours 
victorieuse  qui,  sous  les  ordres  de  Constantin,  et  à  la  fin  du  règne 
de  celui-ci,  triompha  encore  des  tiermains,  des  Goths,  des  Roxo- 
lans  et  des  Sarmates  (329). 

Rien  de  plus  vraisemblable,  en  effet,  que  lâ  présence,  vers  cette 
époque,  de  militaires  africains  dans  les  armées  romaines;  Cons- 
tantin venait  de  délivrer  les  provinces  d'Afrique  de  la  tyrannie  de 
Maxence  (312),  et  les  avait  comblés  de  bienfaits.  Il  était  considéré 
comme  le  libérateur  du  pays  et  son  renom  de  vaillant  guerrier,  de 
grand  capitaine,  s'était  répandu  dans  tout  l'empire.  Les  Afri- 
cains, avec  leur  caractère  belliqueux,  devaient  nécessairement  te- 
nir à  honneur  d'être  rangés  sous  les  drapeaux  d'un  si  grand  prin- 
ce. L'admiration  qu'il  avait  su  inspirer  n'avait  pai?  de  limites,  et 
sur  plusieurs  points  ou  lui  éleva  des  temples  dans  lesquels  on  Tado- 
rait  comme  un  dieu,  contradiction  très  curieuse  qui  dépeint  bien  le 
caractère  de  cet  habile  politique.  Le  premier  empereur  chrétien  en- 
courageait en  Afrique  le  culte  idolàtrique  de  sa  personne,  instituait 
môme  un  collège  de  prêtres,  et  en  môme  temps,  à  Rome,  il  se  dé- 
clarait pour  le  christianisme,  faisait  interdire  les  sacrifices,  renver- 
ser les  idoles,  bravant  ainsi  l'opinion  publique,  les  antiques  lois  et 
les  anciennes  institutions. 

Capitaine  MÉLIX. 
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DL  PROJET  DE  RESTAURATION  DES  CITERNES  D'HIPPO.NE 
PAR  LA  VILLE  DE  BONE. 


Parmi  les  travaux  projetés  depuis  longtemps  par  la  ville  de  Bône, 
travaux  qu'elle  espère  pouvoir  exécuter  sous  peu,  aii  moyen  d'un 
emprunt  de  1,500,000  francs,  figure  la  mise  en  état  des  citernes 
d'Hippone  qu'un  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
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30  mars  1887,  a  classées  parmi  les  monuments  historiques,  et  qu'un 
autre  décret  présidentiel,  en  date  du  9  septembre  suivant,  lui  a 
accordées  ù  la  condition  expresse  qu'elle  n'en  changera  pas  la  des- 
tination première  et  qu'elle  en  fera  exécuter  les  travaux  d'appro- 
'  priation  sous  la  surveillance  de  rarcliilecle  chargé  par  le  Service 
des  Beaux-Arts  de  la  direction  de  tous  les  travaux  de  restauration 
des  monuments  hibtoriques  en  Algérie. 

Or,  le  projet  de  restauration  de  ces  antiques  réservoirs,  dont  nous 
.  donnons  ci-joint  le  plan  dressé  par  MM.  les  IngéuieiU'S  des  Ponts  et 

Chaussées  de  la  circonscription  de  Bône,  répond  h  la  première  de 
fces  conditions.  Ces  messieurs  ont  reconnu  en  principe  que  le  parti 

le  plus  économique  qu'on  pouvait  en  tirer  était  de  les  recotistruire 
\  tels  qu'ils  existaient  du  temps  des  Romains,  sauf  en  ce  qui  concerne 

les  murs  de  séparation  de  la  première  salle  qui,  au  lieu  de  commu- 
lOÎquer  entr'eux  à  la  partie  inférieure,  seraient  évidés  chacun  par 
(quatre  arceaux  de  3"'25  d'ouverture,  et  sauf  encore  en  ce  qui  con- 
^  cerne  les  maçonneries  qui  n'auraient  plus  d'épaisseurs  aussi  consî^ 
i  dérables. 

Ainsi  établi  et  arrêté,  ce  projet  ne  change  donc  presque  en  rien 
[les  dispositions  intérieures  de  ces  anciennes  citernes  ;  mais,  bien 
[qu'il  réponde  presque  en  tous  points  aux  conditions  stipulées  par  le 
[âécretdu  9  septembre  1887,  nous  n'en  regrettons  pas  moins,  comme 
iarchéologue,rexécution.  En  cette  qualité,  nous  aurions  préféré  qu'on 
[les  laissât  à  Tétat  de  ruines,  parce  que»  si  délabrées  qu'elles  soient, 
isi  méconnues  et  calomniées  qu'elles  furent,  Tannée  dernière,  par 
[un  journal  de  la  localité,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  ont  too- 
IJours  eu  et  auront  longtemps  encore  le  don  de  plnire  et  d'attirer, 

à  Hippone,  une  foule  de  visiteurs,  et  parce  que,  après  le  dérase- 
[îïient  des  piscines  épura toires  qui  couronnaient,  il  y  a  peu  de  temps 

encore,  le  sommet  du  mamelon,  ce  sont,  en  détlnitive,  les  seuls  ves- 
llîges  importants  qui  resterrt  de  cette  anttqne  cité  d*Hippone  tant 

chérie  des  rois  numides  et  de  Saint  Augustin. 

Nous  nous  sommes  élevé  contre  ce  projet  au  sein  du  Conseil  mu- 
îîcîpalde  Bône  et,  tout  dernièrement  encore,  au  sein  de  la  Com^ 
lission  d'emprunt,  et  très  heureux  d'apprendre  qu'elles  venaient 
l'être  classées  parmi  les  monuments  historiques,  nous  pensions 
ju'on  n'y  toucherait  que  pour  les  mettre  en  état  d'être  visitées  de 
louveau  et  ^ans  danger.  Mais  nous  nous  étions  bercé  d'un  fol  es- 
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poir.  Itélaîl  écrit  qu'après  quatorze  siècles  d'abandun  clte^ 
raient  un  jour  à  ralioieiitatiuri  des  habitatits  de  Bôiie,  et  qi 
lut  nous  iTaurions  plus  le  plaisir  d*y  descendre  seul  ou  al 
amis,  d'y  méditer  et  d'y  cueilir,  oufin,  ù  l'ombre  de  leurs  h^ 
épaisses  murailles  et  de  leurs  beaux  micocouliers,  la  grack 
gère  dominant  avec  peine  les  touffes  élevées  de  l'acanthe 
CaHimaque,  et  du  chardon  Marie,  La  truelle  du  maçon  vieiïJral 
tôt  rajeunir  leurs  tnurs  éraillès,  rétablir  leurs  cloisons,  leurs  v^ 
et  leurs  piliers  écroulé^,  et  tout  sera  dit  ! 

Moyennant  la  somme  insignifiante  de  96,000  francs,  non 
priSj  bien  entendu,  une  somîne  a  valoir  de  10,000  francs  pc 
vaux  imprévus,  Bùne  pourra  les  aménager  de  façon  à  y  en 
siner  10,500  mètres  cubes  d'eau,  et  remplacer  ainsi  l'agréabl^ 
futile. 

Il  y  aura,  comme  ancienrjement,  trois  compartiments  compj 
ment  séparés  Tun  de  Fautre,    mais  pouvant  communiquer 
eux  par  des  tuyaux. 

Le  plus  petit  de  ces  compartiments  qui  contient  près  de 
mètres  cubes,  pourra  servir  ù  la  distribution  journalière  en  été,  i 
deux  autres  compartiments  de  8,500  m.  eu be^ ensemble,  serviroil 
réserve  sur  latjuelle  on  pourra  prélever  100  mètres  cubes  peûj 
quatre-vingt-cinq  jours,  c'est-à-dire  pendant  toute  la  périod 
les  sources  sont  les  plus  basses  et  les  besoins  les  plus  forts. 

11^  seront  desservis  par  la  conduite  des  eaux  amenées  d'EI- 
suivanl  un  projet  dont  le  devis  estimatif  ne  s'élève  pas  à  moii 
2,000,000  de  francs,  et  dans  le  cas  ou  ce  projet  serait  renvoyéj 
calendes  grecques,  par  une  conduite  s'embranchant  sur  cell 
Couï's  National,  suivant  la  rue  et  la  route  de  Guelma  et  le  ch^ 
de  la  Belelieta. 

Cette  conduite  en  fonte,  de  0"^15  de  diamètre,  servira  tout 
fois  de  conduite  d'alimentation  et  de  conduite  de  distribution,] 
la  manœuvre  de  robinets-vannes,  on  arrivera  à  maintenir  la 
sion  à  peu  près  constante.  Lorsqu'on  voudra  remplir  les  citer 
la  conduite,  mise  directement  en  communication  avec  le  châl 
d'eau  des  Santons,  pourra  débiter,  sous  une  charge  de  0,04S 
volume  de  22  litres  par  seconde,  soit  tout  le  débit  de  la  conduU 

Quant  à  l'orgapisation  de  la  distribution  à  Tinlérieur  des  cilef 
le  plan  ci-joint  indique  que  la  conduite  se  subdivisera  en  trois  I 
ches  débouchant  chacune  au  fond  des  trois  compartiments  et 
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lies  chacune  d'un  robinet-vnnrie  permeUant  de  fermer  chaque  com- 
parliment.  Chacune  de  ces  branches  pourra  aussi  servir  pour  la 
vidanjîe  du  bassin,  la  conduite  d'anieiyée  pouvant  se  fermer  par  une 
vanne  en  amont  de  latiuelle  est  une  tubulure  pour  le  tuyau  de  vi- 
dange qui  se  ferme  et  s'ouvre  aussi  par  une  vanne. 

Celte  disposiliou  de  robinets  permettra  donc  d'arrêter  ou  de  U- 
miter  Tarriver  ou  le  départ  de  Teau,  de  la  faire  arriver  dans  chaque 
bassin  séparément  ou  dans  tous  ensemble,  de  faire  communiquer 
les  bassins  entr'eux  et  de  les  vider  séparément  ou  ensemble. 

La  dépense  à  laquelle  dotinera  lieu  l'établissement  de  la  conduite 
et  l'organisation  de  la  distribution  serai  de  33,600  francs. 

En  fin  de  compte,  si  tous  ceux  qui  aiment  à  comtempler  de  vieilles 
ruines  regrettent  de  voir,  non  pas  démolir^  mais  restaurer  et  rendre 
inaccessibles  désormais  ces  antiques  citeines  si  pleines  de  souve- 
nirs et  de  pittoresque,  les  Bônois  et  les  jardiniers  d*Hippone  sur- 
louf,  plus  utilitaires,  se  réjouissent  de  les  voir  bientôt  remplies  d'eau 
fraîche,  limpide  et  pure. 

Nous  avons  tout  fait  pour  qu'on  les  conservât  telles  que  les  Van- 
dales et  les  Sarrazins  nous  les  ont  laissées;  maïs  la  loi  sur  la  con- 
servation des  monuments  historiques  et  le  décret  du  0  septembre 
1887  en  ayant  décidé  autrement,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nos  in- 
cliner devant  la  loi.  Dura  lex,  sed  lex  ! 

A.  PAPIEK. 


CORRESPONDANCE. 


Paris,  3  mai  1886. 


Monsieur  et  cher  PRKsmENT, 


Le  petit  fragment  que  vous  m'envoyez  me  paraît  faire  partie  de 
Kînscriplion  des  binas  messoriaSj  binas  sartortas  (ce  sont  bien  les 
termes,  n'est-ce  pas  ?  Je  ne  l'ai  pas  sons  les  yeux),  du  Ksar  Mezouar 
mais  ce  n'est  qu*une  présomption  ;  en  tout  cas  je  lis  : 

LLIO    FECIMV 
ROCVRATOR 
'  SENSERIT.VTIV 

et.  OCTAM 

8,  F.  in  et  IV,  22 


(Juant  à  Taiilre,  la  phologi  aphîe  est  trop  mauvais^e  pour  pouvoir 
se  prononcer  sur  tous  les  points  douteux  d'une  façon  calégoriqne, 
En  tout  cas,  je  ne  croîs  pas  h  diutisaime  que  je  ne  lis  pas,  et  quaat 
a  nniver^si  qui  est  le  sujet  de  restituerunt,  il  lui  faut  un  substantif 
auquel  il  se  rapporte  et  qje  je  ne  retrouve  pas  avec  évidence.  Le 
capitaine  Vincent  m'a  promis  un  estampage  ^t  alors  je  vous  ré- 
pondrai catégoriquement.  L'ethnique  naturellement  ne  peut  se  devi- 
ner. 

Pour  Maurice  de  Nassau,  je  n'en  sais  pas  plus  que  vous;  consol- 
iez une  biographie  universelle  développée  ou  une  histoire.  S'il  en 
est  temps  encore,  je  dierclierai  une  biographie  pour  vous  l'indi- 
quer; mais  il  est  sans  doute  trop  tard. 

Veuillez  agréer,  etc. 

R.  Caqnat. 


Alâîs(Gard),  le  7  mai  i8S^ 

Monsieur  et  cHEa  Président, 

J*ai  reçu  d'un  de  mes  camarades  qui  fait  partie  des  brigades  to- 
pograplïîques  de  Tunisie,  certains  renseignements  intéressants  sur 
une  région  peu  connue  de  la  Régence  :  celle  de  la  vallée  de  POued- 
Tin,  prés  deTebourba. 

Voici  quelques-uns  d'entr'eux  : 

<»  Dans  le  pays  que  je  viens  de  traverser,  me  dit-il,  se  trouve,  au 
«  Nord  de  Tebourba,  un  pâté  montagneux,  VEnseroun,  qu'on  ap- 
«  pelle  ici  Djebel  Lansarin.  Les  ruines  romaines  y  sont  împortan- 
«  tes,  les  sources  nombreuses,  et  les  quatre  ou  cinq  défilés  qui  en 
«  permettent  l'accès  étaient  jadis  gardés  par  des  postes  fortiôés. 

<(  Je  te  parlerai  plus  spécialement  du  défilé  connu  sous  le  nom  de 
«  Bab  Gabeiiss.  La  route  qui  le  traverse  est  longée  pendant  10  ki- 
«  lomètrespar  un  aqueduc  s'étendant  dans  la  vallée  de  Chouigoi 
«  parsemée  de  ruines  romaines. 

«  En  aval  de  POued-Tin  et  de  POued-Melah  se  trouvent,  au  Nord 
«  du  Djebel-Chaouach,  les  ruines  de  deux  grandes  villes  connues 
«  par  les  Indigènes  sous  le  nom  de  Dourat,  et  de  kilomètre  en  kî- 
«  lomètre,  sur  les  bords  de  POued-Tin,  on  rencontre  des  oiaisons 
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«  isolées.  Enfin,  au-dassous,  et  coiilre  un  niaraboul  consacré  à 
t  Sidi  Ali  ben  Ahiiied,  sont  perchées,  comme  un  nid  d'aigle,  les 
«  ruines  d'un  château  foit  possédant  encore  six  chambres  bien 
•  conservées. 

«  Ce  chûleau  fort  fermait  le  défilé  de  TOued-Tin  h  Tendroit  oii  la 
«  carie  indique  VAïn-el-Hamar, 

«  J'ai  trouvé  à  un  ksar  voisin  de  Uourat  et  portant  le  nom  d'Hen- 
«  chir-boU'(Jlaia,  Unscriplion  ù  demi-enterrée  que  voici  ; 


ParUe  enterrée 


RKOAVG  SACRVM 

MIVS  FAVSIVS  CVM  AVIIO 
EMPIVMHSIAIVAM  ElVS  AFIVN 
T.SVAPEC EAXQDEDICDD 


*  A  cùté  est  une  pierre  tombale,  mal  écrite,  commençant  par  les 
mots  : 


D   M    s 
M   IVLIVS  A.,,. 
CVS  PIVS    etc. 

Le  premier  de  ces  textes  me  parait  des  plus  intéressants  et  il  est 
regrettable  que  nous  n*en  possédions  qu*une  partie  et  que  le  nom 
du  principal  dédicant  reste  par  cela  même  inconnu. 

Je  crois  qu'il  est  possible  de  compléter  comme  suit  la  lecture  de 
mon  camarade  : 

SattéRNOAVGSACUVM 
MIVS  I  AVsfVS  CVM  AVl/O 

filio  suo  (?)  ^EMp/vM  et  stAtvAM  Eivs  a/'vn 
rfame/iT.svA.PEC^  fecit  te/EMQ  dedic  dd* 

Loin  de  mes  livres,  et  surtout  n'ayant  pas  le  Corpus  sous  la 
main,  je  ne  puis  savoir  si  Tinscription  que  je  viens  de  transcrire  est 
encore  inédite;  mais  je  le  suppose,  car,  ainsi  que  je  le  disais  en 
commençant  cette  lettre,  on  ne  connaît  que  fort  peu  les  environs  du 
Djebel-Chaouach  et  de  Tebourba. 

Je  aie  souviens  cependant  d'avoir  possédé,  —  et  de  posséder 
peul-ôlre  encore,  mais  je  ne  pourrai  m'assurer  de  ce  fait  que  dans 
quelques  jours,  —  une  inscription  impériale  trouvée,  il  y  a  cinq  ans, 
daûsces  parages,  par  M,  le  général  d'AuBiONv,  et  donnant,  sous 
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forme  d'ellmique,  le  nom  de  Thibiuca  qui  est,  1res  probablemeot, 

celui  de  l'une  des  villes  dont  je  viens  de  parler. 
Veuillez  agréer,  etc. 

E.  ESPKRANDIBU, 
Lléuienarit  sa  17*  dMnIanierie* 


Phîlippeville,  le  50  mai  Ib^ 


MO-VSIEUR   LE    pRBSmBNT, 

J'ai  reçu  exactement  le  petit  cachet  en  terre  cuite,  et  j'attendrai 
la  publication  du  fascicule  de  1883  pour  le  montrer  aux  visiteurs 
du  musée. 

Voici  au  sujet  de  l'inscription  romaine  trouvée  à  PhilippeyiHe  et 
du  tombeau  qui  se  trouvait  sur  remplacement  du  square  de  l'église 
tous  les  renseignements  qui  sont  venus  à  ma  connaissance, 

W  l'évéque  de  Marseille^  passant  par  Philippeville,  pour  se  ren- 
dre à  Bûne,  a  vu  rinscription  et  m'a  dit  que  M,  de  Rossi  avait  be- 
soin de  connaître  très  exactement  la  place  qu'occupait  le  tombeau 
par  rapport  à  rancîenne  église  chrétienne  dont  l'existence  s*élaîl 
révélée  par  les  nombreuses  pierres  de  taille  rencontrées  dans  les 
travaux  de  construction  du  square*  Pour  lui  permettre  de  se  faire 
une  opinion  à  ce  sujet,  Tarchilecte  relève  en  ce  moment  le  plan  de 
Tancienne  église,  autant  que  cela  est  possible,  au  moyen  des  empla- 
cements des  pierres  retrouvées.  Si  le  tombeau  occupait  le  cerUre  de 
Tabside  et,  par  conséquent,  si  l'autel  était  édifié  sur  le  tombeau  mô- 
me, nul  doute,  étant  connue  l'habitude  d*élever  des  autels  sur  le 
tombeau  même  des  martyrs,  nul  doute,  dis-je,  que  le  corps  retrouvé 
nesoit  celui  d'une  martyre;  dans  le  cas  contraire,  ce  ne  serait  qu'un 
corps  pieux,  c'est-à-dire,  appartenant  à  une  personne  qui  aurait 
obtenu  la  faveur  d'èlre  enterrée  dans  l'église. 

Au  sujet  du  nom  de  martyre  qui  serait  indiqué  dans  le  texte  par 
le  mot  DïGNAE,  M.  de  Rossi  prétend  que  ce  serait  contraire  à  la  rè- 
gle observée  dans  ce  genre  de  commémoration,  par  suite  de  laquelle 
le  nom  du  saint  serait  toujours  indiqué,  si  on  ne  trouvait  pas  dans 
le  mot  DiGNAE  le  nom  de  la  martyre. 

Voici  maintenant  la  copie  textuelle  de  la  lettre   de  M«  Poulls 
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adressée  à  IL  le  Maire  : 
.  «  Les  détails  de  l'inscription  et  la  découverte  de  lombes  dans  son*" 
voisinage  feront,  sans  doute,  I  objet  d'études  de  la  part  de  MM. 
Edmond  Leblan  et  Hobsi  qui  s'occupent  plus  spécialement  des 
inscriptions  rhréliennes.  Il  importerait  donc  beaucoup  d'avoir 
Uîie  description  exacte  des  endroits  où  ont  été  trouvées  l'inscrip- 
tion et  les  tombes,  ainsi  que  de  l'orienlalion  des  corps.  Tne  des 
tombes  a  été  trouvée  sous  une  mosaïque  :  le  détail  serait  très  in- 
téressant, parce  que,  d'après  tout  ce  quej*ai  vu  dans  ce  pays,  les 
chrétiens  seuls  déposaient  des  morts  sous  des  pavés  de  mosaï- 
que. La  tombe  seiait  donc  cbi'étienne  et  les  ossements  qu'elle 
contenait  pourraient  bien  ûtre  ceux  de  la  martyre  digna.  Je  l'ap- 
pelle DiGNA,  bien  que  le  3**  vers  paraisse  présenter^  quelques  difli- 
cultcs  d'interprétation  ;  mais  il  y  a  de  si  bonnes  raisons  à  l'inter- 
prêter  comme  je  le  fais,  que  je  ne  puis  liésiter.  Il  ne  seiait  pas 
moins  intéressant  de  savoir  si  l'église  actuelle  a  été  construite  sur 
un  monument  antique. 

«  Désirez-vous  que  je  vous  donne  mon  avis  sur  Tàge  probable  de 
l'inscription  ?  Les  caractères  en  sont  réguliers  et  bien  formés; 
seuls  les  g,  les  f  et  les  v  affectent  une  forme  qui  accuse  une  certai- 
ne décadence  de  l'art  du  lapicide.  En  tenant  compte  cependant 
de  l'habileté  qu'avaient  dû  conserver  les  tailleurs  de  pierres  d'une 
ville  importante  comme  Russicade,  je  crois  pouvoir  placer  la  da- 
te de  l'inscription  vers  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand  qui 
avait  rendu  la  paix  à  l'église;  je  ne  pense  pas  qu'elle  soit  en 
deçà  de  Tan  350. 

«  Je  n'aborderai  pas  la  question  de  savoir  si  digna  était  chré- 
tienne orthodoxe  ou  si  elle  appartenait  au  schisme  des  Dona- 
tistes  qui  ont  eu  aussi  leurs  martyrs.  Je  liens  pour  la  première 
hypothèse,  La  discussion  viendra  en  son  temps,  » 
Je  termine  en  vous  réitérant  ma  promesse  de  vous  tenir  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  sera  arrivé  à  ma  connaissance,  et  de  vous  en- 
voyer tout  ce  qui  pourra  intéresser  notre  découverte. 


Veuillez  agréer,  etc. 


H.  Dry. 


^^^V  Paris,  8  juin  1886. 

^^^^  MONSIKUR  BT   CHBa   PRESIDENT, 

I       Je  vous  réponds  en  deux  mots,  déficiente  (empare. 


Voire  lecture d a  pro  salvte  est  meilleure;  mais  ce  n'csl  pas  ori- 
core  cela  ;  a  partir  de  ab  ordine  on  ne  peut  pas  faire  le  mot  à  mol, 
comme  j'aurais  dit  à  mes  élèves. 

vxivERsi  ne  se  rapporte  à  ricu  dans  votre  restitution,  à  moins 
que  vous  ne  réunissiez  vxiverst  cvratores,  ce  qui  est  de  loutc  im- 
possibilité. AH  oRniNE  ne  se  comprend  pas,  etc. 

Le  mot  cvRATORHs  (C!iU il  complet  "?)  se  rapporte  évidemment  à 
ARihivs  pkiMVS,  et  ce  doit  être  c\  rator  ou  cvrante  vd  taie  quid. 

Je  ne  puis  que  deviner  ;  vous  avez  le  monument  entre  les  mains; 
lisex  et  faites  quelque  chose  de  correct. 

Quant  à  slnserit,  ni  vous,  ni  moi  ne  pouvons  savoir  î^l  c  est  le" 
subjonclif  parfait  de  scntio  ou  de  [con^aentio  ou  de  {as\senîiù^  Il  o*y 
a  pas  à  traduire  des  inscriptions  aussi  mutilées  que  celle-là;  c*est 
s'exposer  à  se  tromper,  de  gaieté  de  cœur. 

Agi'éez,  etc. 

H.  Caonat. 


Biine  le  In  février  1886, 


MOXSIEUa  L8   PEKSmENT 


Ainsi  que  je  vous  en  avais  fait  la  promesse»  j'ai  Hionneur  de  vous 
adresser  la  descriplion  du  fameux  rocher  de  Callaa-cs-Senam  qui 
a  excité  depuis  longtemps  la  curiosilé  de  tous  les  savants  algériens 
et  dont  parle  M.  le  conseiller  Lrtolrniîux:  dans  ses  lettres  du  16 
juillet  1884  et  du  25  janvier  1885  insérées  dans  les  fascicules  1  et  2 
de  votre  21*"  Bulletin. 

J'avais  déjà  visité  ce  rocher  en  1882,  après  la  première  expédition 
de  Tunis,  la  permission  de  le  faire  avant,  m'en  ayant  été  refusée 
par  les  autorités  locales,  en  1880;  en  y  retournant  celle  fois  (avril 
1886),  j'avais  eu  soin  d*emporter  mes  appareils  photographiques,  ce 
qui  m*a  permis  d*en  rapporter  quelques  vues  que  je  me  permets  de 
vousolTrir  et  qui  compléteront  ma  description  sans  doute  incom 
plèle. 

Quant  à  me-î  appréciations  personnelles  sur  Tidentité  du  rocher' 
que  je  crois  être  le  même  que  celui  décrit  par    Salluste  dans  sa 
«  Guerre  de  Jugurtha  »>  je  les  soumets  à  celles  beaucoup  plus  com- 
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pétenles  de  vas  nombreux  et  savants  correspondants,  dont  quel- 
ques-uns ne  manqueront  pas,  sans  doute,  un  jour  on  Fautre,  de 
venir  étudier  cl  peut-être  trancher,  sur  les  lieux  môme!?,  cette  ques- 
tion intéressante,  ainsi  que  celle  du  nom  ancien  de  rOued-Mellègue» 
que  M.  TissoT,  dans  son  icmanjnaljle  ouvrage  de  «  Le  bassin  du 
Bagrada  •  croit  être  le  Muthul. 
V^euillez  agréer,  etc. 

E.  DE  \  ÂQUIKRES, 

Chef  dVscudion:^  t»u  >  ^pahU 


VUlefranclie.  le  29  août  \m. 

Monsieur  et  cher  Président; 

Le  M  août  dernier  vous  me  manifesliez  le  désir  de  posséder  quel- 
ques renseignements  nouveaux  sur  le  jeton  anglais  que  je  vous 
avais  fait  parvenir,  et  vous  me  demandiez,  en  particulier,  si  je  con- 
naissais la  portée  de  la  plaisanterie  mise  en  circulation  sous  la 
forme  de  la  légende  suivante  qui  se  lit  au  revers  du  jeton  : 

JOHANNES    ILLE    COQVVS    SVI    FILIIQVE 

Grâce  aux  éclaircissements  que  j*ai  demandés  aux  fabricants 
eux-mêmes,  je  puis  vous  renseigner  à  peu  près  complètement  au- 
jourd'hui. 

MM.  John  Cooke  et  Sons,  industriels  à  Londres,  m'ont  écrit  ce 
qui  suit  : 

a  Les  tnarqttes  de  la  médaille  (1)  ont  été  copiées  exactement  sur 
«  une  vieille  jo/tVe  qui  nous  est  tombée  sous  la  main,  par  haaard, 
«  en  voyage,  il  y  a  quelques  années  (2).  Nous  sommes  fournis- 
«  seurs  en  gros,  pour  l'Angleterre,  Tir  lande  et  l'Ecosse,  des  arli- 
«  clés  vendus,  par  les  papetiers,  comme  jetons  de  jeux  de  cartes 
«  et  nous  avons  utilisé  (3)  le  dessin  en  relief  mis  de  chaque  côté  de 
*  la  pièce,  excepté  sur  Tune  des  faces  où  nous  avons  remplacé 


(!)  On  a  voulu  dire  :  du  jeton. 

(2)  Il  s'agil  évidemment  de  ramulelte  de  Sfax. 

(3)  Pour  des  nouveaux  jelons. 
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«  ritjsci  ipLion  pane  nom  de  noire  maisou  en  latin 

<«  Johannes  ille  coqinis  sxd  filiîque  {\n{\n)\ 
«  Jolni,  le  cuisinier,  et  ses  fils  (fi'nnçais); 
«  John  Cooke  et  Sons  (anglais)^ 

tt  Cooke  étant,  en  anglais,  Téquivalent  du  mot  français  ciiisinier,    * 
Ainsi  donc,  nous  voilà  fixés  sur  le  sens  que  les  fabricants  angl^^^^ 
ont  voulu  donner  à  la  curieuse  légende  de  leur  jeton,  C*est  en  rti^' 
lité  d'une  façon  très  sérieuse  qu'ils  ont  lancé  dans  le  commerci^ 
phrase  que  beaucoup  de  pert-oruies  ont  dû  prendre  pour  une  r  ■■ 
gaire  plaisanterie;  ce  qui  se  comprend  do  reste  aisément. 

Voyez  maintenant  s*il  y  a  lieu  de  joindre  cette  letti-e  à  celle  (f 
je  vous  ai  précédemment  envoyée,  et  pardonnez-moi  si  je  vous 
entretenu  si  longtemps  d'un  si  futile  objet. 

Agréez,  etc. 


ATQ-Barbar,  27  septembre  iSSG. 


Monsieur  le  Président, 


Étant  vendredi  dernier  citez  Si  M'ahmed  ben  Mahmoud,  clmick  des 
Béni  M'hamed,  i\  Zongouf,  je  remarquai  dans  un  cimetière  arabe 
qu'on  nojiime  Ujebana-Sidi-Loudjani,  des  morceaux  de  briques  ro- 
maines. 

Or,  en  cherchant  à  y  trouver  quelques-unes  d'entières,  j'ai  mis  U 
main  sur  le  petit  boulet  de  canon  que  je  vous  envoie  par  le  porteur 

Ce  boulet  de  canon,  car  c'en  est  bien  un,  ce  me  semble,  a  été 
coulé  en  deux  pièces,  comme  vous  voyez,  et  ensuite  entouré  d'un  fil 
de  métal  pour  tenir  les  deux  pièces  ensemble. 

Mais  comment  se  trouvaii*il  à  Sidi-Loudjani  ?  On  me  dit  que  les 
Arabes  ont  assez  Thabitude  de  ramasser  ou  d'acheter  de  vieux  bou- 
lets pour  les  placer  sur  les  tombeaux  de  leurs  marabouts;  cela  ex- 
pliquerait la  présence  de  celui-ci  dans  ce  cimetière.  Il  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  qu'il  ait  été  ramassé  au  Fort-Gônois  ou  voîre  mê- 
me à  Bône.  A  vous.  Monsieur  le  Président,  d'élucider  la  question. 

Quant  aux  briques  romaines,  elles  proviennent  très  probable- 


l     mt 
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raenld'im  villnge  ou  d'une  simple  ferme  romaine  élabiie  jadis  en 
lieu  qui  n*est  éloigné  du  cap  de  Fer  que  de  3  heures  de  marche, 

'direct ion  sud-ouest  (1), 
Veuilles  agréer,  etc. 

SCIIATCHLEY. 


Carlhage.  le  14  octobre  18t<0. 


MONSIKIIU  LE  PRESEDENT, 


^j\  vuiM  cunimiinir|uant,  le  24  février  1K82,  une  noie  très  brève  sur 

jne  monnaie  vénitienne  de  Louis  Mucénégo,  cl  sur  un   amulelle 

silé  parmi  les  Arabes,  je  n'avtiis  d'antr'e  inlenfion  que  de  vous 

Signaler  Torigifie  de  ce  dernier  et  de  faire  remarquer  qu'il  n'ét^iit 

"qu'une  imltalion  grotesque  du  scquin  de  Venise.  Si  j'ai  dit  qu*on 

Iivait  voulu  ridiculiser  le  pieux  sujet  delà  monnaie  vénitierme,  c'était 
ô,  dans  ma  note,  un  point  tout  à  fait  secondaire.  J'étais  amené 
«pendant  à  celle  observation  par  l'examen  de  famulette  sur  le- 
|uel  il  n'y  a  d'Informe  (c*esL  le  lerme  qr/em[y|oie  Ini-mOrne  W,  le 
capitaine  Mélix)  que  les  figures  correspondant  à  St-Marc  et  au  do- 


(i)  L  otjjet  que  notre  aimable  confrère»  M»  Scraloliley,  nous  a  fait  remettre 

b*est  oiitre  cliose,  en  effet,  qn'un  boulet  de  eanon  de  la  calégorie  de  ceux 

|u*on  enipIoy-iU  et  appclnit  dans  un  temps  (xvr  siècle)  boulets  ramàs.  Il  en 

ftitère  néanmoins  en  ce  qn*\\  constitue  à  lui  seul  deux  boulets  ou  porlioQs  de 

julel,  car  il  est  partagé  par  le  milieu  en  deux  parties  égales  qui  s'ajustent 

In  s  emboîtant  par  en  haut  t-l  par  en  bas  au  moyen  <le  coins  Irianfîul aires. 

Le  fil  lie  fer  ou  de  laiton  ijui  en  reliait  les  deux  paittes  iiéniispbèriques,  s'en- 

[)y|aii  aut(<ur  par  une  rainure   pratiquée  à  cet  elTet,    Il  devait  sans  doute  se 

priser  lorsque  le  boulet  venait  frapper  l'objet  visé  et  se  diviser  en  faisant 

l'olïice  d'éclats  d'ubus. 

Son  diamètre  est  de  0,095,  el  son  poids  de  2  k.  dOO.  Il  provient,  sans  doute, 
lu  Fort-Gênois  ou  de  ni*ine  où  l'oo  en  a  trouvé  en  assez  grand  nombre  de  di- 
jrers  calibres,  rames  ou  non»  mais  pas  un  seul  de  ce  genre,  néanmoins. 

Quant  aux  tuiles  romaines  au  milieu  desquelteâ  il  a  été  trouvé,  elles  pro- 
Hennont  i^videmmenl  de  quelque  ferme  romaine  établie  jadis  en  cet  endroit, 
^u  de  l'une  ou  l'autre  petite  station,  Zaca  ou  j\Ji(harnr,  situées  toutes   deux 
la  côte,  entre  Takoueh  et  le  Ras-el-Hadi*i,  à  la  distance  de  lU  et  22  kilo- 
uêlres  de  ce  dernier  cap.  A.  P. 

9,  F.  in  et  IV,  22 
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ge,  taudis  que  les  letires  sont  régulières,  quoi(|iie  bharrement  dis- 
posées^ et  que  le  double  ellipsoidî  furmé  de  gieuelis  et  d'éloiles  est 
fldèiemehl  imilé.  De  plus,  on  peut  rccoiïnailrc  dans  cette  jeproduc-' 
tion   rintenUon  de  donner  anx  ligures  des  t<}tes  d'animaux,  et  \^^ 
graveur  indigène,  arabe  uu  i^raélile,  s»  noviee  ou  maladroit  qu'orw 
veuille  le  supposer,  ne  se  serait  jamais  tant  écarté  du  modèle  qu'il 
avait  sous  les  yeux. 

«  11  faudrail,  a  dit  M,  Cagnat,  que  les  fabiicanls  «J  ainnietles  mi 
«  lali^maiîs  fusseiU  des  ^^ens  ijiieîqne  peu  éclairés  pour  tourner  en 
«  ridicule  St-Marc  cl  le  doge.  »> 

lU  devaient  Tétre,  en  efTel,  si  nous  en  croyons  M.  Mklîx  qui,  tout 
en  adoptant  Tavis  de  M,  CAoyAT,  leur  prête  asse7. d'intelligence  pour 

avoir  inventé  une  fornuile  grecque  très  énigmatique  et  très  compli- 
quée. «  Le  fabi'icant  de  ces  talismans,  dit-il,  a  voulu,  à  ctessein, 
«  rendre  les  légendes  énigmatiques  pour  ses  contemporains.  » 

Mon  inteiUion  rïVst  p^irit  de  relever  toutes  les.assertîons  contes-- 
tables  que  renferme  l'article  de  M.  Mklix.  Mes  occupation!^,  vous  le 
savez,  no  me  laissent  guère  le  temps  de  faire  de  la  controverse  ar- 
chéologique. 

Je  me  bornerai  seutement  à  dire  que  M.  Mélix  me  parait  com- 
mettre une  grave  erreur  en  confondant  les  formules  magiques  et  les 
amutelles  superstitieux  des  païens  ou  des  gnostiques  avec  nos  mé- 
dailles clu-eUentie-  et  leurs  pieuses  légendes. 

Les  Itères  de  i*Kgliseet  les  Concile.-,  en  effet,  condamfièrenl  tou- 
jours l'usage  des  amulelles  païens;  au  corïtraire,  ils  approuvèrent 
et  encouragèrenl  l'usage  des  reliqiics,  des  emblèmes  et  des  formules 
religieuses»  C'est  ainsi  que  Sl-Augustin  recommandait  di?  ne  pas 
confondre  les  lignttire^  des  païens  avec  l'emploi  des  divines  écri- 
tures. 

Je  lui  reprocherai  aussi  rnitenlion  qui  [jerce  dans  son  article  de' 
ridiculiser  la  légende  aussi  respeclable  qu'elllcace  de  la  médaille  de 
St-Uenolt  : 

Vade  rétro  SaUina  ;  nunquant  suade  mihi  vana, 
Sunî  mala  quce  libas,  ipse  venen^  libas, 

«  Hetire-toi,  Satan,  ne  viens  pas  nie  conseiller  tes  vanités.  Le 
breuvage  que  tu  verses  est  le  mal,  bois  toi-même  tes  poisons,  • 

Les  initiales  qui  représentera  ces  deux  vers  sur  la  médaille  de 
Sl-licnoît,  ne  renferment  rien  de  plat  ni  de  mystérieux  pour  les  (i- 
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dèles  qui  en  font  usage.  Ceux  qui  n'en  seraient  pas  convaincus  liront 
avec  avantage  un  opuscule  écrit  par  Dom  Guéranger,  sur  l'origine 
et  la  signification  de  cette  méJaille.  En  1879,  ce  livre  en  était  à  sa 
septième  édition  (l). 

Il  est  vrai  que  M.  Mklix  a,  depuis  la  publication  de  son  article 
dans  le  Bulletin  d'Hippone,  \r  xxi,  p.  249,  exprimé  le  regret  de 
s'être  servi  d'expressions  aussi  dures,  et  reconnu  que  sa  plume 
avait  été  plus  loin  que  sa  pensée.  Il  vous  a  chargé  de  me  le  trans- 
mettre, ce  que  vous  vous  êtes  empressé  de  faire  en  m'exprimant 
vous-même  le  regret  de  n'avoir  point  remarqué  ce  passage  de  la 
Note  de  notre  érudit  et  zélé  confrère,  et  en  me  rappelant  que  l'Aca- 
démie d'Hippone  s'interdit  toute  discussion  ou  publication  reli- 
gieuse présentant  un  caractère  polémique  ou  dogmatique. 

Je  vous  en  remercie  très  cordialement  et  vous  prie  de  croire  au 

plaisir  que  j'éprouve  de  voir  cet  incident  définitivenaent  clos  et   de 

pouvoir  renouer  les   bonnes   relations  qui  existaient  entre   nous 

depuis  si  longtemps. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.-L.  Dklattre, 

Prùlre  inissionuaire  d'Alger,  Chap3lain  d?  Sl-Louis. 


(J)  Essai  sur  Vori'jine,  la  signification  et  les  privilèges  de  la  médaille 
ou  croix  de  St-BenoU,  par  le  R.  P.  Dom  Guéranger.  Oudiii,  libraire-éditeur, 
Paris,  rue  Bonaparte,  51. 
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COMPTES  RKNDL'S  DES  RÉUMO.NS 


liH UNION  DU  lit  A  VRIL  IHSG. 


PRESIDENCE     DE     M.    PAPIER, 


La  Si'ance  est  uMvrrtt^  h  \  lieirres  et  tîeniîe. 
M.  le  capitaine  iloliiler  se  fait  exetiser  de  ne   pfiuvnir  asslsler  a  In 
réunion. 


NKCJtOLOrtllî. 

M.  le  l*réiflfletil  inTornie  la  réunion  tiue  l'Aeailéinie  (1*111  pjione  vîeiit 
de  perdre,  dans  Ja  persouïîe  de  M.  le  D"*    LanlM  Bourjof^  décédé  û 

Saint-Manr-leS'Fosyés  fSelne),  le  8  mai's  dernier,  Agé  île  8G  ans,  un  de 
ses  membres  corresponilants  les  plus  anciens. 

A  ce  ntre,  dit  M.  le  Président,  M.  le  D''  DoriuoT  faisait  partie,  enelTet, 
de  notre  modeste  Société  académique  depuis  IHrW).  et  publiait,  dans  son 
Bulletin  n^'  3,  \m  Commentaire  mtr  le  f*écit  fait  pm^  Hirtiu.s  Pauna  dû 
la  guerre  cle  Jules  César  et  de  Sripion  en  Afrique,  Et  si  depuis  bu's  elle 
n  a  plus  eu  l'iieur  de  recevoir  de  ses  intéressantes  conununicalions.  elle 
n  en  a  pas  moins  reçu  de  lui  des  preuves  fréquentes  de  rintéi*êi  et  de 
FafFection  qu1l  lui  portait. 

Mais  rAcadémie  dlïippone  n  est  pas  la  seule  à  perdre  en  lui  tu)  lïe 
ses  membres  les  plus  dévtuiés,  rAlgérie  rpril  eomparaît  volontiers  à 
une  émeriiude  encbàssée  <lans  mi  sapliir,  perd,  elle  aussi,  un  de  ses 
amis  les  plus  fervents  et  les  plus  échiirés*  l!;ile  lui  avait  rendu  la 
santé,  il  mit  à  son  service  son  cœur,  son  intelligence  et  son  activité. 

En  debors  de  nombreux  articles  insérés  dans  les  jourtiaux  quotidiens 
d'Alj^er,  notre  re^çretté  collègue  a  publié  :  Traité  ahréffé  des  poissons 
apportés  sitr  le  marrhè  dWlger^  —  Choix  des  immigrants  ponr  le  peu- 
ple nœnt  de  la  colonie^  —  Note  snr  Vamphisb/ne  de  l'Algérie,  —  His- 
toire naturelle  du  massif  d'Alger  dans  ses  rapports  avec  l  homme  pré- 
historique, —  Etudes  archéologiques  sur  les  grottes  du  Grand-Rorher 
et  de  la  Pointe-Peseade,  —  Basai  sur  les  papgrus  et  papiers  des  tem^yi 
anciens  et  modernes,  —  Critique  du  pirojet  de  la  mer  intérieure^  —  Les 
altérations  organiques  et  le  monde  mieroscopiqHe^  —  Les  eaux  de  la 
Tunisie  devant  lliistoire,  etc.,  etc.,  et  enliii»  La  géogénie  du  doulde 
massif  du  Sahel  d'Alger  où  s'étant  appliqué  a  démontrer  la  nattire 
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LTuptive  du  calcaire  bleu  de  Ki  Bmtxaréa»  il  souleva  im  Roi  tk*  prôtê:^!»- 
tions  lie  la  part  des  g*'  on  sait. 

Cœur  généreux,  esp],.  u Heur  infatigable,  lel  était,  eu  uu 

luot,  rhomnie  que  nous  eoiiiptiuns  dans  iios  rangs  depuis  vinjsi  ttiis,  et 
h  qui  la  Société  diiunliilo;îique  d'Alger,  après  I  avair  eu  Kwfîtemps 
conune  vice-présideîil,  avait  depuis  |>eu  dèt'emé  le  titre  de  vice-pi*ési- 
dent  lionoraire  et  une  ui-Wiail!  »d*or  j^raud  luodule  iHiursou  ifer^ier  tte 
l  Algérie. 

l/AcaUéinie  dllippotic  joint  donc  ses  plus  siiii*t»res  iv;;reU  à  ecux  de 
toutes  les  Sociétés  sciefititiipjes  et  huniauttaii'es  dont  faisant  partie  M.  le 
D*^  IkiL'fuoT^et  à  ceux  des  nombreux  et  fidèles  amis  qu*il  a  laissés  en 
Algérie. 

phéskntatioxs  kt  Arvi  sm^xs 

Sur  la  présentnlion  de  \fM,  Papier,  président,  et  IUrkvon,  Irtsnrier, 
MM.  .%rlliiiiiii  (Ktlrnnr),  propriétaire,  l.aii«|»r«iiil  (t*^oii)^  impri* 
meur,  l»err«l,  conducteur  îles  Ponts  cl  Qiatissées  et  llnbiin.  pmprié- 
laîre,  sont  admis  comme  membres  titulaires. 

CORliESrOXOANCK 


M.  le  Pr^wildeiit  donne  lecture  des  lettres  qu'il  a  reçues  depuis  la 
dernière  rétuiion  de  : 

V*  M.  Citrlel,  secrétaire  du  conseil  d'aduiinistration  de  rAssociatioti 
Tranvaise  pour  lavancement  des  sciences,  Tinformant que  le  conseil  a 
alloué  une  subvention  de  300  francs  à  t*Acadéiine  d'IIipixyne  pour  con- 
tribuer à  lu  publication  de  ses  travaux  ; 

2^  M,  le  processeur  Job.  Schmidt,  relative  à  Tinscription  de  TOued- 
Diain  dont  il  a  reçu  un  estampage  de  M.  le  D»^  V.  Rkooud  qui  lui  a  pei*- 
mis  de  rectifier  aux  lig^nes  3,  7  et  B,  la  lecture  de  M,  Masqukiiav  ; 

3*»  M.  U'ktterlk,  de  Souk-Abras,  rinfonnanl  quen  explorant  le 
Djebel-Dekma,  il  a  reconmi  la  présence  dans  celte  montagne  du  plios- 
pliate  dechaux  à  IVtat  noduleux,  terreux  et  cristallin,  disséminé  dans 
les  marnes  et  les  cïdctiires  crétacés»  et  qu'il  estime  élre  très  répandu  sur 
toute  la  frontière  tunisienne,  à  en  juger  par  les  découvertes  de  nodules 
et  de  fossiles  pliospliatés  que  M,  Tliomas  a  faites  récemment  à  Seriana 
et  par  la  nature  des  terrains  dont  il  a  lui-même  remarqué  l'identité 
d'origine  et  de  superpositioiL 

4«  M.  VVettehlk  annonçant  l'envoi  d'écbanlillons  do  guano,  de  phos- 
phate de  chaux,  de  calcaire  et  de  pouzzolane  et  donnatit  sur  le  gise- 
ment et  la  richesse  du  guano  en  matière  organique,  ainsi  que  sur  la 
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direction  et  riuipûrtntiCL*  des  calcaires  pliospliatés  du  Deknm  des  i 
gtieraetUs  <itHnillé>  et  ititéressants. 

5"  \L  Rui,  f*.^pKR\NO[EL'»  au  sujet  de  deux  inscriptions  trouvées  ^ 
Bou-Cliater  fTunisie},  dont  Tune  est  inédite  et  ratilre  a  été  publiée,  av^ 
de  légères  variantes,  par  MM,  Niculi  et  Guérîn  (Corp.  1211), 

iV'  M,  IL  DuY,  conservateur  du  musée  de  Pliilippeville,  annotirant  '^[ 
découverte  sur  la  place  de  l'église,  1»*  d'une  mosaïque  composée 
petits  cubes  blancs,  biens  et  verts,  foniunit  des  Iiexagoîïes  et  des  iosar'  ^ 
ges  comme  dessifis  ;  2'*  d'une  ilalle  en  marbre  bla»)c  portant  une  Inscrip 
tion  cbrétienue  dont  il  envoie  deux  estampages  ;  3'^  d'un  tombeau  ren- 
fermant uu  squelette  complet  de  femme  et  trois  ou  quatre  gros  clou*^ 
qui  pourraient  bien  iniliquer  que  la  défunte  est  morte  martyre. 

7^*  Du  H.  P.  Hia^ATTHM  au  sujet  de  rinscriptîon  n.  lO.ôii^)  du  Cor/iwr 
(t.  vioj,  dont  il  relève  une  erreur  de  lecture  à  la  troisième  ligne,  et  de  11 
Table  d  exécration  qu'il  n  pidjUée  en  1882  (il  VA  des  Addit,  nul.  vm 
du  Corputf)  où  le  nuit  qvos  qui  (niuunence  la  trentième  ligne  doit  être  h\ 
Kyvos. 

8°  M.  Jus,  ingénieur  civil  à  Balna,  annonçant  renvoi  d'un  lableau 
pliotograpbié  de  FAge  de  pierre  dans  le  Sabara  et  (Fune  notice  sur  le^ 
Oasis  du  Souf  fSaliara  oriental;»  dont  il  sollicite  rinserlion  dans  le 
Bulletin  d'IUppone. 


COMMUNiCàTION* 


M.  le  PréMl«lf*iit  i(i  iniii  •  l:î    rôuoion  qu  ru   t'\écutant  hjs  UA\;\H\  < 

la  caserne  de  cavalerie  de  Tcbessa,  M.  Allottk  dk  la  Fityk,  comman- 
dant du  génie,  vient  de  mettre  au  jour  deux  mosaïques  nuignifiques^ 
dont  l'une  de  sept  mètres  de  largeur  sur  plus  de  neuf  mètres  de  Ion- 
guevn%  représente  le  couronnement  d  Ampbytrîte,  et  Tautre,  de  dimen- 
sions moins  grandes,  représente  une  plage  à  laquelle  aborde  un  vais* 
seau  à  vingt  rames  ciiargé  d^ampbores,  une  sorte  de  coclion  ile  mer,  un 
poulpe,  un  taureau  au  corps  entouré  d'une  ceinture, un  cheval  en  liberté 
et  un  deuxième  portant  un  cavalier.  Au-dessous  de  ce  premier  tableau 
et  h  gauche,  un  athlète  debout,  entièrenjeut  un,  tenant  dans  la  main 
droite  une  grarule  palme»  à  droite  un  personnage  vêtu  d'une  ntnpie 
tunique,  la  tète  nue  cl  paraissant  adresser  à  l'atldète  dont  le  nom  Mar- 
cellus  est  inscrit  à  droite  de  la  tête,  des  éloges  que  celui-ci  semble 
écouter  avec  satisfaction. 

Le  cadre  de  cette  première  mosaïque  est  formé  d\m  réseau  de  feuil- 
lages entremêlés  d'oiseaux  et  de  panthères. 

Au-dessous  de  la  seconde  qui  semble  représenter  le  retour  de  Mar- 
cellus  dans  sa  ville  natale,  après  avoir  été  acclamé  vaîqueurdans  toutes 
les  villes  oii  il  a  lutté  et  avoir  amassé  une  grande  fortune,  une  large 
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bordure  composée  de  feuilles  vîirîées  de  couleurs  encadre  une  tVise  qui 
occupe  toute  la  larj^jeur  du  tableau  et  la  partage  en  quatre  i)anneaux 
carrés  où  sont  représentés,  à  droite  un  sanglier  et  une  gazelle,  à  gauche 
un  taureau  et  une  autru<*lie  affrontés  deux  à  deux  et  s'élanrant  l'un 
contre  Tautre. 

D'après  tout  ce  que  nous  en  avons  entendu  dire,  ajoute  M.  le  Prési- 
dent, et  d'après  les  pliot()gra])liies  qu'on  nous  en  a  montrées,  ces  deux 
mosaïques,  la  première  surtout,  se  dislingnenl  de  toutes  celles  qu'on 
a  trouvées  jusqu'aujourdliui  dans  ce  gi.*nre  \)iiv  la  variété  des  Formes, 
des  attitudes,  des  couleurs  et  l'élégance  du  dessin.  Aussi  earessons- 
nous  l'espoir  que  la  Société  arclu-ologique  de  ('.onstantine,  qui  nous  a 
déjà  donné  de  magnifiques  r*lM*omolitliograplii(*s  des  mosaïqu(*s  ln)uvées 
à  Oued-Atménia,  en  188  ,  ne  négligera  i)oint  iVon  faire  autant  pour 
celles-ci,  et  que  sous  peu  elle  nous  mettra  mieux  à  même  de  jugt-r  de 
cette  œuvre  d'art  que  ne  peuvent  le  (aire  les  pliolograiïhies  qui  en  oi:t 
été  faites  jusqu'à  i)résent. 

DONS. 

M.  le  Secrétaire  (Conservateur  du  Musée  dépose  sur  le  bureau  : 

1^  l'2  échantillons  de  cuivre,  de  galène,  de  blende,  de  fer  sulfuré  et 

de  quartz  provenant  de  la  mine  d'Aïn-Barbar  ri)jebel-Edough),  et  oOért 

par  M.  Artluu'  .ScRATfHLKY. 

•J"  2  grands  bronzes  de    Kaustine  St-nior  et  de  .Iulia  Mamm»*a,  i)ar 

M.  MORELLET. 


ASSEMBLfJE  GÉNÉRAL/:  DU  28  JCJIX  ISSO. 


PRESIDENCE  DE  M.  A.  PAPIER 


Le  compte-rendu  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans  obser- 
vations. 

PRÉSENTATION    ET    ADMISSION. 

Sur  la  présentation  de  M.  Papier,  président,  et  de  M.  Rocînon,  tréso- 
rier, M.  Arlèw  Dnfour^  propriétaire  aux  Beni-Urgine,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 
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COtlllBSPOND.VNXE    IMPRIMÉE, 

M.  le  Pr^Midenf  donne  connaissance: 

1'^  D'un  questionnaire  émané  du  Comité  des  travaux  hîslantiues  et 

srienltTHiups  (sectiou  des  sciences  économiques  et  sociales),  adressé  aux 
Sociétés  savantes»  avec  prière  de  vonloir  bien  le  faire  reui|)lir  dans  un 
certam  nombre  de  communes  de  leur  ressort,  urbaines  ou  rurales,  et  y 
îndîqner  le  prix  de  vente  ati  détail  du  pain,  du  lait,  des  œufs,  des  pom* 
mes  de  terre,  dn  sel,  du  sncre  el  de  tons  les  autres  articles  de  consom- 
mation courante  que  Fou  voudrait  ajouter  ii  la  Itsle. 

2^'  D'une  circulaire  de  \L  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  et  des 
BenuX'Arts,  en  date  du  '27j  mai  dernier,  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  h  pré* 
parer  dès  à  présent  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  en 
1887,  a  le  publier  à  la  fin  de  juin  et  à  lui  adresser  d\irgence  la  limite  des 
questions cUoîsies  parla  Société  dllippone. 


COItUESPONDANCK    MAXUSCUITE 

M.  le  Prémliletil  donne  lecture  des  lettres  quHl  a  reçues  depuis  la_ 
dernière  réunion  de  : 

1*»  M.  Cagnat,  relative   au  fragment  d'inscription  trouvé  par  M.  le' 
capitaine  Vincent,  bu^sdt*  sa  dernière  visite  au  Ksar-Mezouar(Tuiûsie). 
en  1883,  et  à  la  dédicace  impériale  également  découverte  par  M.  le  capi- 
taine Vincent  dans  la  tribu  des  Béni  Mazzen,  territoire  des  Onled-Me- 
sellem  (Tunisie), 

2"  M.  Dhv,  au  sujet  de  la  tradnclion  qu'il  a  donnée  de  rinscrîption 
cbréliemie  trouvée  à  Plulippeville  le  3  avril  dernier.  A  sa  lettre,  M.  Dut 
joint  :  !'•  nne  copie  du  procès-verbal  de  la  dL^couverte,  signé  par  M,  Ri- 
cooK,  maire,  Bertrand,  secrétaire  de  la  mairie,  Dry,  conservateur  du 
Musée,  Salles,  curé  de  la  paroisse,  Dahuas,  arcbîtecte,  Ponticclli,  com- 
missaire de  police,  Marquet,  entrepreneur,  témoins  des  faits  qui  y  sont 
relatés;  :î^'  nu  calque  du  plan»  à  l'échelle  de  0,01  par  mètre,  des  euïpla- 
céments  où  ont  été  découverts  Tinscription,  la  mosaïque  et  le  tombeau. 

3^  M.  le  lieutenant  Em.  Kspiîranuîku,  relatant  la  découverte  faite 
récenuuent  par  un  de  ses  camarades  de  larmée  d'occupation  en  Tunisie, 
à  rKnchir  bou-Ghara,  près  Tcbourba,  fFunc  ilédieace  religieuse  el  d'une 
tumulaire  assez  fruste  dont  il  ne  lui  a  été  communiqué  que  les  trois 
premières  lignes  de  lepitaplie. 

4"  De  M.  le  professeur  Th.  FisiHiiU,  de  TUniversité  de  Marbourg,  au 
sujet  du  voyage  d'exploration  qu'il  vient  d*eiTectuer  en  Algérie  et  en 
Tunisie,  et  au  cours  duquel  il  a  rencontré  partout  un  accueil  des  plus 
aimables  dont  il  se  montre  très  reconnaissant.  Il  remercie  M.  le  Prési- 
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deiil  du  lîlfe  de  correspondant  étranger  quîl  lui  oiïre  et  qu'il  s'empresse 
d'accepter  avec  reconnaissance, 

5"  M,  DfiY,  relative  à  riuscription  chrétienne  de  Pliîlippeville  dont  il 
cberclie  à  justiûer  la  lecture  telle  qu'il  l'a  donnée  et  communique  une 
lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  arcliéologique  de  Constantine  qui 
considère  le  mot  dios  \  comme  un  nom  propre,  bien  que  le  troisième  <  ers 
paraisse  présenter  quelques  lUnTicultés  d^iiiterprétalion. 

6«»  M.   L.   Delattre,  prêtre  missionnaire  d'Alger,  correspondant  i\ 

rtliage,  au  sujet  de  deux  inscriptions  tumulaîres  qu'il  a  relevées  tout 
emment  au  pied  de  faiilique  villi*  dX'lique,  vers  la  MedjerUa  et  dont 
il  envoie  les  copies. 

7**  De  M.  Cag:«at,  n'apiirouvant  pas  les  restitutions  que  M.  le  Prési- 
dent se  propose  de  faire  dans  le  texte  de  rinscription  commémoralive 
découverte  aux  Beni-Mazzen  (Tunisie),  par  M.  le  capitaine  Vincext. 

8»  M.  le  professeur  Tb.  Fischkh,  accusant  réception  de  son  diplôme 
de  membre  correspondatit  élrauger  et  annonçant  l'envoi  prochain  de 
son  étude  sur  les  côtes  septenlrioiiafes  de  TAfrique. 

îî»  M.  le  commandant  nii  Vaquibues  relative  au  rocher  de  Callaa-es- 
Senam  dont  il  envoie  une  notice  accompagnée  de  pbisicurs  pliotogra- 
phies  dotit  trois  représentent  les  côtés  Sud,  Stid-Est,Nord-Esl  du  rocher 
et  la  quatrième  un  des  bassins  creusés  ii  sa  surface. 

Uy*  M.  A,  llmos  DK  ViLLEFOssE  regrettant  de  n  avoir  pu  décider  M.  le 
Directetir  ries  Reaux-Arts  h  publier  à  ses  frais  la  cbromoUtbograpuîe  de 
la  ni«>s:tMftit'  d'lli|>iH)ne  iTjiihvs  raqunri^ll<!  de  Ni.  (t.  Abkl  de  PrjOL. 


COMMUXICATIOXS 

M.  le  Ppéiildeiit  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  réu» 
nion  :  1"  la  pbotographie  que  M.  le  commandant  Cbédé,  membre  corres- 

nctent  H  Aix  (Provence)»  lui  a  adressée  tout  récemment  d*une  brique 
dont  les  caractères,  gravés  assez  profondément  dans  chacune  des  mailles 
d*un  réseau  occuî>ant  toute  la  surface,  lut  sont  tout  a  fait  él rangers. 

M.  le  Pr^wldritt  propose  d'en  envoyer  lempreinte  k  M.  A.  Hérok 
DE  ViLLKFOssE  et  d'en  remettre  la  photographie  h  M,  le  capitaine  Melix 
avec  prière  aces  messieuni  de  vouloir  liien  en  étudier  rinscription  qui 
lui  parait  être  composée  de  caractèi'ês  biératiques  ou  démotiques. 

2'  Un  calque, sur  papier  bleu, de  la  carte  de  roccupation  romaine  dans 
te  pays  de  Béja,  dressée  ii  récbelle  de  1  100,t»fJ,  par  M.  le  capitaine 
Vincent, 

3'  2  exemplaires  sur  papier  bleu  du  plan  de  Béja,  dressé  ù  réchelle 
de  1/5000,  par  le  même, 

4*  Un  dessin  du  Ksar  Saga  (Tunisie),  vu  de  face,  par  le  même. 

Il),  F,  ni  et  n%  2  2 
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S»  Le  de^ifi  «le  la  porte  romaltie  k  double  entrée  misç  au  Jonr  à  B^a, 
par  routeur»  avec  un  levé  au  1  1<XI0  des  abords  de  Bab-€l"S4>uk. 

6*  Le  fac^imile  des  monnaies  nrabes  f  muvées  à  Béja  avec  la  traduc- 
tion de  la  légende. 

7*  La  exïpie,  enfin, iJ  un-'  if  uiinulaire  double^ inédite^ trouvé 

à  CUenitou,  par  notre  zrlt^  r^M      ,         ml. 


RÉUNION  DU  pr  OCTOBRE  1886, 


PRESIDINCE     DE     M.    PAPIER 


Le  compte  rendu  de  la  dernière  rùunînn  est  tu  et  adopté  sans  obser- 
valions, 

/ 

PRÉSENTATIONS  KT    ADMISSIONS.  # 

Sur  la  présentalioib  de  MM.   Papikr  et  Mn^Lior,  MM.  Gn^^rlti-Toi 
iliinxct  pharmacien,  l^nelrn  Jran,  principal  du  collège,  et  Poreltrr, 

inspei'teur  île  renseignement  primaire,  sont  admis  comme  membres 
titulaires  résidants. 

CORRESPONDANCK    MANUSCHITE, 


M.  le  Préfildeiil  diione  lecture  des  lettres  qu'il  a  reçues  depuis  la 
dernière  réunion,  de  : 

1^  M.  I^atiflrln,  conservateur  du  musée  d^elhnograplne,  à  Paris,  ac- 
cusant réceplioti  de  tous  les  BulU'tins  dont  rAcadéniie  d'IIippone  a  pu 
ilisposer  en  faveur  de  la  bibliotliècjue  du  musée,  et  la  remerciant  de  cet 
envoi; 

1t'  de  M,  Kfftnonfl  iîroiilii,  fondateur  des  musées  çanlonanx,  à  Li- 
sieux  ((^alvadosj,  en^^^ageant.  l'Académie  d'Hippone  à  donner  une  impul 
sion  Tiouvelle  à  son  nmsée  où  devraient  trouver  place  tous  les  doeu- 
inenls  décrits  dans  ses  Bulletins  périodiques; 

3'*  M.  le  lieutenaîd-eolooel  IS-  flUvIêr,  regrettant  de  ne  pouvoir  accé 
«ier  au  désir  exprimé  par  rAcadémie  d'IIippone  d'avoir  une  pliotugraphie 
de  son  père,  ancien  Président  et  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  et 
certains  documents  utiles  à  sa  biographie; 

4"  M.  le  lieutenant  Étn«  eivp^randlca;,  au  sujet  des  jetons  qui  se 
vendent  actuellement  chez  tous  les  papetiers  et  qui  ne  sont  qu'une  ser 


. 
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vile  copie  de  la  fameuse  f/aermide  de  Sfas.  iluiit  Texerj^iie  du  revers 
seule  a  étv  eliaiigée  ; 

h*  M.  AnI.  Hérou  de  %  lliefoiiiic,  au  sujet  de  lu  lecture  du  texte 
du  petit  cylindre  eu  terre  cuite,  du  musée  de  Plîilippeville.  qull  consi- 
dère eouune  une  estaïupîile  de  potier; 

II"  M.  Ilcriiuri^  ini[)rinieur  litlioi^naplie,  a  Paris»  relativeiuenl  au  plan 
du  projet  de  restauration  des  eiturnes  d'Ilipporie  qu'il  s*est  trop  pressé 
de  reprod  iire  et  qu'il  serait  néanmoins  fâcheux  de  ne  point  publier; 

7"  M.  le  curé  itfiiifrrl,  an  snjet  d'iio  fragniont  de  verre  ou  de  poterie 
mmaine  ayant  a[>pai'teiui  à  un  vase  de  luxe; 

8*  M.  K.  Tiilll€*be«M,  arcbivîste  de  la  Société  de  Bortîa,  demandant 
à  TAcademie  d*Hippone  de  vouloir  ïjien  entrer  en  relation  d'échanges 
avec  elle  ; 

*J*  M.  iVellerlé  annonrant  les  découvertes  de  fossiles  et  de  matières 
minérales  qu'il  a  faîtes  dernièrement  dans  les  environs  de  Souk-Alirad; 

10*  M.  le  lieutenant  Km-  lli^iirrHiiilieii,  au  sujet  ilu  jrtoii  imitant 
ramulette  de  Siax  et  de  la  légende  qu  on  y  lit  au  revers; 

11*  M*  Boulet,  bibliothécaire  de  l'Institut  canadien-français  d'Otta- 
wa, accusant  réception  et  remerciant  TAcadémie  dllippone  de  l'envoi 
de  ses  publications  anléjneunes  à  1880  ; 

l'^"  M.  J«J«,  correspondant  a  Halna,  annonçant  Tenvoi  d^me  Notice 
sur  le^SlatioJi:»  préhistoriques  de  rOued-Rir\  qu'il  serait  heureux  de 
voir  insérée  dans  l'un  des  plus  prochains  fascicules  de  l'Académie 
dllippone; 

13^  M.  Dry,  conservateur  du  musée  de  Philippevîlle,  au  sujet  de 
rinscriplion  de  navigivs  et  du  cercueil  de  digna  (ij  dont  le  squelette 
tombe  en  poussière  acluellement; 

14*  M.  le  lieutenant  Al»rl  rar^e»  priant  l'Acadénûe  d'Hippone  de 
vouloir  bien  charger  oUiciellement  M,  le  curé  HougrETTK  de  dresser  le 
catalogue  des  antiquités  composant  le  nmsée  épigraphiqn^^  de  Khen- 
chela  et  de  prendre  soin  de  leur  conservation  ; 

15*  M.  Smm  informant  TAcadémie  d'Ilippone  que  plusieurs  Sociétés 
savantes  sont  déjà  en  possession  des  documents  qu'il  lui  a  adressés  der- 
nièrement, et  qu'il  faudrait,  pour  en  avoir  la  primeure,  qu'elle  les  pu- 
llliât  dans  son  procliain  fascicule.  Le  Bureau  exprime  à  cet  égani  un 
légitime  étonnenxent  ; 

16*  M.  Jo»  informant  M.  le  Président  qu'il  a  écrit  h  la  Société  de  géo* 
grapliie  de  Paris  et  à  la  Société  des  travaux  historiques  et  sctentiiiques 
de  France  pour  les  prier  de  ne  pas  publier  sa  NoUet  sur  les  SlàtioQS 
préhistoriques  de  rOued-Souf,  ainsi  que  la  carte  et  les  plartdies  pbolo- 
graplijées  qui  raccompagnent. 


—  322  — 


CDMMUNICATÎONS. 


M.  le  i*ré»lfleiit  dépose  sur  le  Bureau,  de  la  part  de  : 

1*>  M*  le  coniiuaiidant  f^liéilé,  une  empreinle  sur  feuille  d^éUin  de 

rinscnplion  gravée  sur  une  brique  du  obinet  de  M.  d'Aubergne,  à  Aix; 

2"  M.  Eïiliti.  C^ratilt,  son  pru^raijuim  iruprhué  sur  lu  Section  niarh 
time  et  lluviatile  des  musées  cantonaux  ; 

H*  M.  €i:ofllll€>t,  Teniprelnte  en  cire  d'un  cachet  (sigilluinj  trouvé  k 

Tabarka ; 

■4*'  M.  Goflllliit^  ledit  sir^HiHin  ou  eacliet  en  cuivre,  avec  légende 
circulaire  eidoiu-ant  un  crncilix  accosté  de  Marie  et  Magdeleiue; 

5»  M.  %1'cHcrlé,  de  Souk-Abras,  la  copie  d'une  inscription  tuniii- 
laire  lihyc<>berl>ère,  trouvée  sur  la  rive  gauclie  de  la  Medjerda; 

f>  XL  ItM^apîtaîne  l'Itieeiit*.  d'Aitt-Draliam  (Tunisie;,  les  pbotogra- 
pbies  (b-  la  pi  nie  romaine  et  des  tbermes  de  Béja,  d'utie  fdjule  trouvée 
dans  un  tombeau  punique,  d'une  stèle  libyque  avec  inscription,  d'une 
autre  stèle  avec  euibièmes  puniques,  et  de  la  station  actuelle  d'Ain- 
Drabaîu  ; 

7^  M.  ^nw,  de  Batna,  a,  le  Réstnné  des  travaux  exécutés  par  In  So- 
ciété agricole  et  industrielle  de  Batna,  de  18B2a  1886;  h.  le  Résumé  liis- 
torique  des  travaux  de  sondaî:;e  entrepris  dans  le  département  deCons- 
tantine,  pendant  la  cauipa^^ne  de  1885  à  1K8G;  v,  la  photographie  des 
silex  taillés  qu'il  a  recueillis  au  Cuudiat  Sidi-Yatria(Oued-Rir'j;  f/.  s:i 
Notke  sur  les  Stations  préhistoriques  de  rOued-Rir\  avec  carte; 

8*>  M.  Bry,  les  photographies  des  trois  plus  beaux  sarcophages  et  des 
trois  plus  belles  statues  en  marbre  blanc  du  musée  archéologique  de 
Philippeville  ; 

9'  M*  Alicl  rar^eK^  les  copies  d'une  inscription  tumulaire,  d'une 
dédicace  impériale  trouvées  à  Kbencbela,  et  d'un  fragment  indéteimi- 
nable  découvert  au  Fedj-Ouled-bou-Kahil,  tous  documents  épîgraphi- 
ques  inédits; 

10'  M.  Scrfitchley,  ingénieur-directeur  des  mines  d'Aïn-Barbar, 
un  boulet  couîé  eu  deux  pièces  se  tenant  ensemble  au  moyen  d*un  til  de 
fer  ou  de  laiton  qui  contournait  le  boulet  dans  une  rainure.  Trouvé  a 
Zangouf  (Bjebel-Edough). 
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RfiUNION  DU  37  DÉCEMBRE  ISSG. 


PRESIDENCE    DE     M.    PAPIER. 


t 


Lecomple-rcrïdu  de  lu  dernirre  réunion  Cb-t  In  et  adopté  saîis  obser- 
valions. 


COItîŒSPONDANCE    IM['RÏMHB 


M.  le  Prémlflrnt  donîie  i^nnti:nssant*e  dt-  diMix  uirt'tîliiires  de  M.  le 
Ministre  de  l*Instrm;Lion  pnhliqiie  et  îles  Fîeanx-Arts,  en  date  des  2i> 
octobre  et  21  décembre,  relatives  Tnne  aux  personnes  qui  piv  pare  raient 
actuellement  des  mémoires  sur  les  Assemblées  tî<*nérale^  de  commu- 
nautés d'habitants  et  seraient  tentées  de  ïié^!i;^er  Texameii  des  délibé- 
rations de  ces  Assemblées  sur  des  intérêts  religieux  et  d'indiquer  ce  que 
les  réunions  ont  pu  présenter  de  particulier  au  prMut  de  vue  des  convo- 
cations, (le  la  présidence,  du  lieu  et  du  mode  de  délibération,  de  la 
rédaction  des  procès-verbanx,  etc.  ;  laolre  h  l'ouvrage  intitulé  le  Comité 
des  TrananT  hiatorîqnea  scientifiques  renfermant  une  biblioffrapbie 
sommaire  de  toutes  les  Sociétés  savantes  arrêtée  h  ÎR85>  et  qui  doit 
paraître  prochainement  sons  un  autre  fonnal. 


COÏltlîî>P0NnANCl^    MANnSCtïITIi 

M*  le  l*péj*liienl  dcïiuie  lecture  des  lettres  qu'il  a  reçues  depuis  la 
flernière  réunion  de  : 

1*  M.  L.  Delattrk,  prêtre  missionnaire  d'AI;^'er,  ii  Carthage,  au  sujet 
<le  Famulette  «le  Slax  qull  a  fait  connaître  dans  le  Bidietin  rVHippQuc 
de  1882,  p-35,  et  qu'il  persiteà  considérer  comme  une  imitation  grotes- 
que du  sequin  de  Venise  oti  St-Marc  et  le  doge  Mocenego  sont  représen- 
tés avec  des  télés  d'animaux  ; 

2*  M,  Jus,  relative  à  la  carte  des  stations  préhistoriques  de  rOued-Uir' 
sur  laquelle  les  changements  sollicités  ont  été  faits  ; 

3'  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  en  réponse  h  nue  deman- 
de subvention  qui  lui  a  été  adressée  et  a  laquelle  il  regrette  de  ne  puu» 
voir  donner  satisfaction  faute  de  crédits  dispoïVibles; 

r  M.  Jus  rejnerciant  TAcadémie  dllippone  d'avoir  bien  voulu  lui 
tilïrir  le  titre  de  membre  correspondant  qu'il  accepte  en  lui  donnant 
rassurance  qu  il  saisira  toutes  les  occasions  pour  lui  être  utile. 

5"  M.  L.  Delattre,  annonçant  le  prochain  envoi  d'abraxas,  de  mar- 
ques de  potiei-s  et  d'une  nouvelle  liste  de  chevaux  pour  le  Bulletin 
d^Hippone. 


—  :i'H  — 

6'  M,  L.  Pasteur,  président  de  la  Société  de  secours  des  Amis 
Sciences,  sulUcitatit  en  faveur  de  cette  Sociélé  des  adhésions  soU  aaj 
tilre  de  souscripteur  perpC'tuel,soil  au  titre  de  donateur  ou  de  saciétairft 
à  dix  francs  de  souscription  annuelle. 

COMMUNICATIONS 


M.  le  Présldeiii  dépose  sur  le  bureau  : 

1*  Un  exemplaire  de  la  carte  que  M.  Jus  lui  a  adressée  pour  éti-e  jointe 
à  sa  Notice  sur  les  stations  préliisloriques  reconnues  jusqu'à  ce  jour 
dans  rOued-Rir\  h 

2'  Le  relevé  collationné  avec  celui  de  M.  le  bibliothécaire  de  la  ville,S 
de  tous  les  ouvrages  reçus  en  thm  ou  en  échange  par  l'Acadéuiie  d'Hij>- 
ponc  pendanL  Tannée  188C»  et  déposés  à  la  bibliotliéque  de  Bùne  où,  par| 
suite  d'une  délibération  du   2  mai  18ô8,  ils  demeurent  néanmoins 
rentière  disposition  des  membres  de  la  Société  qui  peuvent  les  emporJ 
ter  à  domicile,  et  les  conserver  tant  qu'ils  en  ont  réellement  besoin  pour 
leui'S  travaux, 

M.  le  l*réji^iaeiit  rappelle  que  la  liste  de  ces  ouvrages,  qui  étaifj 
encore,  en  1882,  publiée  à  la  lin  de  chaque  réunion,  puis  à  la  Qn  di 
chaque  semestre  seulement,  par  mesure  «leconomie,  ne   devait  plus" 
paraître  désormais  qu  en  tin  d'année,  par  suite  de  la  proposition  qu'il^ 
en  a  faite  et  qui  a  été  adoptée  en  assemblée  générale.  Il  en  demandi 
donc  rinsertion  à  la  suite  du  compte  rendu  de  la  présente  réunion. 

Accordé. 


I 

ur 

I 


-tJ  -b^f^^ct^^JT^.^^ . 


Page 


30,  hgne  7  :  village  obscure  lise^  village  obscur 
32,  ligne  15  :  supprimez  le  second  le 
41,  ligne  1  :  10b7  lisej  IL 07 

41,  ligne  24:  lH21lise^  1727 

42,  ligue  15:  Marlyrologue  lise:;  Martyrologe 

43,  ligne  4  :  Tbagare  lise:^  Tbagara 

43,  lignes  10  et  U  :  martyrologue  tise^  martyrologe 
45,  ligne  17  :  ceîntre  lise:^  cintro 
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ligne  1 1  :  (r,  L*i  Mesles/tsr.-  (i,  le  Mcsie 
ligne  14:  Hohster  Dcsdoheaunii  Iise7.  Holaster  Ues- 
do::cauxl 
\ —      65,  ligne  20:  Trigonia  ntiresiensis  lisez   Trigoma  Aures- 
sc/isis 
tiguc  2}  :  Simoun  lise/,  siinoum 

85.  8(1,  94.  96,  97,  101,  217,  219,  221,  229,  230,  231,  233, 
236,  remplacez  clnris  les  mois  liébreiix  se  terminant 
pai*  n,  le  noim  {i)  métlinl  par  le  noim  (])  final, 
giie  30  :  HOLQcosTVM  lise:^  holocavstvm 
Ijjne  18:  Kl-Hiimnirm  lise:;  El-Hnmmnm 
gne  22  :  oiiogi  nftliiê  lisr:^  <ji1lingra[»lii6 
gne  16  :  l'ail  lîse:^  fa  lie 
g  ne  24  :  Nisse  tisejs  Nysse 
ignus  33  et  3  (note)  :  Penlinger  (ûsc:^  l'eutingcr 
*^ne  4  :  même  observai  ion 
igné  6  :  79,859  list^^  99,259 
igné  15:  puissent  lisej  pys>cnt 
igné  7  :  (latent  lises  fia! lent 
igné  13  :  ne  faipaîent  /wj  ne  se  faisaient 
igné  16  :  ensanglaienî  //cSTJ  ensanglantaient 
îgne  1  :  dates  Itsej  riailes 
igné  11  :  triomphal is  lisez  trhtwpbalts 
gne  12:  iiémicitîle  //>e^  tiéniicycle 
igné  2l  :  en  //><?-  ene 
igné  19  :  Keeck  Usez  Keck 
igné  ;M  :  connlas  iisez  kountas 
igné  36  :  Mathiola  lisez  Matthiola 
igné  1  :  Nastiaiiinn  lisez  Nasturliuin 


igné  10  : 


u\. 


id. 


.gnesll,   13  et  \X^:  Helianihremum   Usez  Helianthû- 

mum 
igné  II  :  52 /î's'^j  53 
ignés  24  et  28  :  Plsiaccia  lisez  Pistacia 
ignc  1  :  93  lisez  02 
igné  9  ;  Placez  le  Prî^nws  armenlaca  (abricotier)  dans  le 

gerwe  Rosacées,  p.  195 
îgne  22  :   TonjUs  Usez  Torilis 
gne  30  :  silaïfolai  lisez  sllai/olia 
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PUBLICATIONS  DE  LV  SOCIÉTÉ 

BULLETINS  DISPONIBLES. 


Pour  les 


ro'îr  iv- 


pRBMîëRB  SÉRIE 


Une  collection  yir'  1  a  \\\  inclus),  moins  le  ri*  18  épuisé 

N"    1, épuisé. 

2  ..,.,,. , épuisé . 

3,.., , 1  exernpL 

4  et  5 , i      — 

6 2      — 

7  et  8 : 7      - 

0 ...     7      — 

10 10      - 

il  Catalogue  minéralogique  algérien.,.  30      — 

12 4ij      -^ 

13 épuisé. 

14. 4  exempL 

ib  Catalogue  palôontologique  algérien, ,  22       — 

16 ,     1      - 

17 10      - 

18 épuisé. 

19  (avec  un  Supplément)  ♦ , 30  exempt. 

Dki^xièmb  Série. 

N"  20 ..., 25  exempt. 

21 25      — 

22 20      — 

Vu  certain  nombre  de  fascicules  dépareillés  de  ces  3  n*\ 


S'ad?^e,'i8er  an  plus  idl,  pour  par  faire  sa  collection^  à  M.  DOUBLET^ 
Secrétaire  de  la  Société, 


Membre»  s. 
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mmmwM 

DES  OUVRAGES  KEÇIS  EN  D0.\  OU  EiN  ÉCHANGE 


piMDiiiT  vknnti  \$u 


l"  DU  MINISTÈRE  CH  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BBAUX-ARTS. 

Journal  des  Savants,  Décembre  1885,  Année  1886,  de  janvier  à  novembre 

\  Revue  des  Travaux  scientifiques,  t  v.  n"  .S  A  J2;  t.  vi,  n'  1  à  7, 
RapporU  h  M.  EJmond  Tubquet,  sous-secrétaire  d'Élal,sur  les  Musées  et 

Kcoles  d'art  imlystriel,  etc.,  par  M.  Marins  Vachon,  Paris  1885. 
Discours  prouoncû  par  M.  Rén6  Goblet,  ministre  de  ITnslru^tîon  publique, 
à  la  ^èiince  de  cl(5ture  du  Congrès  des  Soc^élés  savantes  h  la  Sorbonne  le  !" 
mai  1886. 

Bulletin  archcHogique  du  Comité  des  travaux  bistoriques  et  scientifiques. 
lonée  1885,  n*'  3  et  4,  Année  188(3,  n'  1  à  3, 

[Bulletin  historique  et  philotojiqu&  du  Gomîlô  des  travaux  bîsloriques  el 
^îeolitiques.  Année  1885,  n"  3  et  4  ;  année  1886,  n*'  I  et  2. 
Répertoire  des  travaux  historiques,  t.  m,  n'  4. 
^ Revue  de  linquistique  et  do  philologie  comparée,  t.  xix,  année  1886- 

2"  DU  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE    l'aLGÉRIE. 

Manttel  du  viticulteur  à  l'usage  des  immigrants  en  Algérie. 
Etude  hydrographique  du  bassin  de  l'Oued  Hamij,  par  M,  J»  Bbrt,  Ins- 
pecteur des  Forêts. 

3^    DES   MEMBRES  OONORAIRES. 

ourles  BoBRar,  auteur  :  Cinq  inscriptions  de  Lectoure,  ParisJ881.  —  Og- 
%ius,  dteu  de  Vèloquence,  —  Quelques  mots  sur  le  mobilier  préhistori- 
que et  sur  le  danger  d*y  comprendre  des  objets  qui  n'en  font  pas  partie 
(Bstirait  des  corn ptes-ren dos  de  l 'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres). 
^  Les  médailleurs  de  la  Renaissance,  par  Aloiss  Heiss. 
[A.  HÉROtf  DB  ViLLKFOSSEp  auteur:  A^oiea  d'épigrapkie  africaine  (Extrait 
Bulletin  des  antiquités  africaines). 

4''  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 

'  C.  MéLix,  auteur  :  Sur  une  inscription  puni cù^ly bique.  — Note  sur  Vamu* 
lette  deSfax,  —  Notice  sur  quelques  inêcriptions  punico-libyqucê  et  latino* 
puniques  (Extrait  du  Bulletin  d'Hipporie,  n*  21). 
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A.  Papier,  auteur  :  Marques  de  potier.  —  Commentaire  sur  dix-huit  ins- 
criptions nouvelles  (Extrait  du  Bulletin  d'Hippone  n.  22). 

L.  Ckarribr,  auteur:  Notice  sur  les  ruines  romaines  des  Béni  Ouelbanc. 
—  Les  Hivernales,  poésie. 

Général  db  Marsilly,  auteur  :  Note  sur  la  possibilité  d'expliquer  les  ac- 
tions moli'culaires  par  la  fjravitation. 

J.  Doublet,  doiiatour:  Dictionnaire  des  drogues  simples,  Paris,  1748.  iii- 
4*.  —  Essai  sur  Vamènagemcnt  des  forets,  par  Pannelier  d'Aonel.  —  Histoi- 
re de  miss  Clarisse  Harloice,  par  Uichardson.  Paris,  1776,  13  volumes. 

5"  DES  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

L.  Delattrk,  auteur  :  Marques  de  potier  relevées  à  Carthage  (Extrait  du 
Bulletin  d'Hippone  n.  2'2j. 

Gust.  MoYMER,  directeur  :  L'Afrique  explorée  et  civilisée.  Année  1886,  n** 
1  à  12. 

H.  Jus,  auteur  :  Résumé  des  travaux  de  sondage  exécutés  dans  la  Pro- 
vince de  Constantine  pendant  la  campagne  de  1885  à  ÎSfiG.  —  Résumé  des 
travaux  de  la  société  agricole  et  industrielle  de  Batna,  du  1"  mai  1882  au 
1"  mai  18bG. 

Georges  Henaud,  directeur  :  Revue  géographique  internationale.  Décem- 
bre i885.  Aunée  188G  n"  123  à  131. 

Ambroise  Tardiku,  auteur  :  V Auvergne  illustrée  ancienne  et  moderne.  Li- 
vraison 1  à  13.  —  Voyage  archéologique  en  Italie  et  «»  Tunisie.  Brochure 
in-4'.  27  pages. 

Docteur  L.  Bf.rtherand,  auteur  :  Sur  la  révartition  des  saisons  en  Al- 
gérie. A Igor  188G. 

Albert  Mowat,  directeur  :  Bulletin  èpigraphique.  Année  1885,  septembre 
h  décembre.  Année  1880,   n  '  1  A  9. 

Docteur  L.  Leci.erc,  donalcnr  :  Auctorcs  latinœ  linguœ  in  unum  rcdac^ 
ti  corpus,  1595. 

Em.  Dryrolle,  directeur  :  L'Acclimatation,  journal  des  éleveurs.  Année 
188G,  n*  1  î\  37.  —  Le  Naturaliste,  journal  des  échanges  et  des  nouvelles. 
Année  1880,  n-'  25  à  41. 

Adrien  Dolfu-?,  directeur;  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  knnée  18  86,  n* 
183  à  194. 

A.  PiCHE,  directeur  :  Bulletin  d'éducation  et  d'instruction  des  Basses- 
Pyrénées.  Année  1885,  octobre  à  décembre.  Année  1886,  janvier  à  octobre. 

L.  Taczanowski,  auteur  :  Liste  des  oiseaux  reçus  récemment  du  sud-ou- 
est du  pays  Oussourien.  —  Liste  des  oiseaux  recueillis  par  MM.  Stolj- 
mann  et  Siemirad^/ii  dans  l'Equateur  équinoxial  —  Notice  sur  la  mue 
anormale  de  certains  oiseaux. 

3.  ViNOT,  directeur  :  Jourml  du  Ciel.  Année  1886,  n-  790  à  827. 

L.  DK  KoMXCK,  auteur:  Exercices  d'analyse  chimique  qualitative  (eu  col- 
laboration avec   M.  Eugène  ProstJ.  —  Nubcr  die  Normallosungen, 
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Ch.  Palij?  dk  I.B6FBRT,  aiileur  :  Des  rf^formes  à  apport^ir  à  ta  lî^ffiëlation 
tie.€  monumoits  historiques. 

Edmond  Groult,  auteur  :  Rapport   au  Congrès  do    l'Association  fraitçaîs 
pour  l'avancement  des  sciences,  le  13  octobre  iSSù,  sur  les  Musées  cantonaux. 

G     nu  PERSONNES  ÉTIlANaÈRfîS  A   LA  JîOClÉiÉ. 

Tli.  LAMiTtiiKHs;  anteur:  Panthéon  de  fa  Lf^tjion  d*ffonne%ir,  t.  1 
A.  fRiîTKiiRK,  anieur:  Le  protoxidc  (Vuzoie,  Son  nppliealion  aux  opérations 
cliirurgiC4tleâ  el  pirttculièrenient  a    l'exlraclron  des  cîerds  sans  douleur.  Pa- 
ris. 1881. 
L*  Goujon,  donna  leur. //<î5/ïcr*i«,  p>Vnî  pnr  C.  Men-lès. 

l""  O'ETABLISSEMIiNTS  PCBLtCS  FltANÇAIS  ET  ETRANGER!?. 
BiBLIOTECA  NATIONALE  CENTRALK  ViTT  iRÎO  TîilVNrjBLB  DI     ROMA  :  HùllH- 

tino  delîe  opère  nioilenie  slrauiere  acquîslate  clalle  l)il)]joteehe  pnliliclie  go- 
vernaljve  del  regno  d' lia  lia  n*  1  A  11. 

DNIVER3I0AD  CENTRAL  DK  Madrid:  Mûmoria  estadiêéica  dct  curso  de  1881 
â  1S8G,  Dif!curs(^  Icido  en  fa  Uni  vers tdad  centra  f  en  la  solcmne  inaut/ura- 
cton  dei  curso  acudêmico  de  1886  i\  1887»  par  el  D'  D.  Ualanl  Conde  y  Lui[ua» 

IIsSTnUTION  ETHNOGRAPHIQUE  :  Rapport  aiitiuet  êtir  tes  ràcampenses  e 
encouragements  en  ISSfî,  par  M.  le  D'  Mène, 


8'  DES  Sociétés  correspondantes 


Alger.  —  Butt,  de  la  Société  des  sciences  pfn/siqucs,  naturêUes  et  ciima" 
tofogtqnes  de  l'Alyétie^  année  188Â, 

—  Bull,  de  l'Association  scientifique  atfjérifsnne,  année   1885-8C, 
3'  el  4'  fasc. 

—  Revue  a/r?'cainp,  journal  des  travaux  de  la   Snctélô  liistorique 
algérienne.  Année  1885  décembre.  Année  1886,  n*  i  k  ). 
BulL  de  la  corresponJance  africaine,  année  1885.  fasc-  3  à  ù, 

Amiens.  —  Bail,  de  ta  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t.  xv.  p.  Ilîï 
à  520  (fln)  année  1886  n  •  i  et  2. 

Anqoulkwe.  —  BulL  de  la  Société  arcliéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rtntet  année  1881-85. 

Annecy,  —  Revue  savciêienno  de  fa   Société  floriinentane,  année  i88G, 
janvier  à  décembre, 

AyvBKS^  —  Bull  de  l* Académie  d*archêolof/ie   de  Belgique,    année    IS85,1 
n*'  1  ix  7.    Annales  de   V Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
t.  xxxviii,  XXXIX  et  XL,  3'  série  t.  viii   et  ix. 

^  Carte  de  la  iopographiz  des  voies  romaines  en   Oaule^Bel^ 
gique,  par  V,  Gaucliez. 

Arlon,  —  Annales  de  l'Institué  archéologique  du   Luxembourg,  t  xviti, 
32  fascicule. 

AtJCH.  —  BulL  de  la  Société  française  de  botanique,  U  iv,  tt*  41  à  48. 

AUTUN.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  t.  xiv. 
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AuxBRRE.  —  Bull,  de  la  Socivtè  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne.  Années  1885  et  188G. 

AvRANCfiK.  —  Revue  de  rAvranchain.  t.  m.  1886. 

Baltimore.  —  Johns  Hopkins  imiversity  circulars,  volume  v,  n*  45  à   53- 

Beaunb.  —  Mâtnoires  de  la  Sociale  dliisto ire, d'archéologie  et  litt^.ratxire 
de  l'arrondissement  de  Beaunc,  année  1884. 

Berne.—   lahrcs  bcrihtc  dcr  geofjraphichen   gesellschaft,  année   1881-85. 

BÉziERd.  —Bull,  de  la  Société  archéologique. scientifique  et  littéraire  de 
Bé:;iers,  î' série,  t.  vin,  f  livr. 

Bordeaux.  —  Bull,  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  ix. 

Bour(fKS.  —  Méinoires  de  la  Société  des  an'iquaires  du  Centre,  t.  xiii. 

Brest.  —  Bull,  de  la  Société  académique  de  Brest,  2*  série,  t.  x  année 
188^-85.  —  t.  xr,  année  1885-86. 

Brive.  -  Bull,  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
la  Corré^e,  t.  vu  et  viii. 

BrQn'N.  Bo.richt  des  mcteorologi^chen  commission  des  naturforschenden 
Vereiiies  in  Brûnn  ubcr  die  Ergchnissc*  des  mHeorologischen  Beobachtun^ 
gen  im  jhare  IH82.  —  Verhandlungen  de.^  naîurforschtndcn  Vereines  in 
Brunn,  t.  xxir,  V  et  2*  livr. 

Bruxelles.  -—  Bull.de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  t.  xxiv 

—  —  2*  ol  dernier  fascicule.  T.  xxv,  fasc.  1. 

—  —  Procès  verbaux  des  séances  de  la  Société  royale  malaco^ 
logique  de  Belgique,  année  1885,  t.  xxiv;  année  1886,  t.  xv,  du 
9  janvier  an  4  juillet. 

—  —  Annales  de  la  Société  royale  malacologique  de  Belgique, 
t.  XV,  XIX  et  XX. 

—  —  Co}nptcs'rcndus  des  séances  de  la  Société  cntomologique 
de  Bch^iqui\{\\\\\vii  1885,  p.  88  i\  Î03  (lin;.  Année  1886, p.  1  à  104 

—  —  Revue  belge  de  nu)nismatique,ann(iQ  1886  1,  2,  3  et  4'  livrai- 
sons. 

—  —  Bull,  scientifique  et  pédagogique  de  Belgique,  année  1886, 

n-  1  h  \). 
Caen.  —  Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  Sciences  et  Belles  Let- 
tres deCacn.  Années  1885  et  1886. 
—      —Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie.  Année  1883-84. 
Catane.  —  Atti  dell'Accademia  Gioenia  di  science  naturali  in  Catania, 
3"'*  série,  t.  xviii  otxix. 

Chambrry.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles  Lettres  et  Arts 
de  Savoie.  3""  série,  t.  xi. 
CiiATEAUDUN.  —  Bulletin  de  la  Société  danoise.  Année  1886,  n*'  67,  68,  69, 

70. 
COLMAR.  —  Bull,  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar.  Années 

1883  à  1885.  —  Supplément  au  dit  Bulletin. 

CORDOBA.  —  Bolentin  de  la  Academia  nacional  de  Ciencias.  T.  vin  fasci- 
cule 4. 

Dax.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda.  Année  1886,  de  1879  à  1885,  2— 
trimestre. 
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DftAGnasÀN*  —  BuU.  de  fa  SocitUi^  (fétudcê  ^ctctntflqucâ  et  archâolagi- 
que  de  Dru*jutnan,U  xv, 

ErïXAL-  —  Annnhs  de  la  Socitte  d  è mutât ioji  du  d('part<imefU  des  Vo^f/es, 
Annt^e  1885.  nnn«'e  1S8G. 

Flokkvcb.  -  HoUctino  delta  fe^ione  /lorentina  délia  Société  afncana 
HUialta    V'  nnnèe,  volume  t,  friHC   6,  v<)lu'7ie  2,  fasc.  1,  2. 

FhîHOUHO  —  Bull  de  ta  Sociêit^  suisse  rlc  nitmismattfjuc.knnéiî  !8B5,n*  î)  h 
le.  —  Année  \sm,  n'  i  A  4,  5  cl  6.  8. 

HavrB.  —  BviL  */e  la  SocitHâ  des  Sdcuve.^  vt  Ari.s  ufjricolrs  vt  Inu-ltcoles 
du  Havre.  Année  1885.  3**  et  4"  trinieslre,  Aunée  \HSi\,  V\  2" 
el  3"'  Irimestn^ 
—  Bull,  de  la  SociHê  fjcoloQiqne  de  Normandie,  l.  x^  année 

!«8:î-lS8l. 

HALLB-i-tR-SAALR,  —  Bcitra^ù  ^itr  vergleichenden  anatomie  und  Ent- 
tpickelungiigesciiichéedes  unieren  kehikopfeê  der  Vogel,    von  L.  Wunfkriiili 
—  LertpoliJinn.  Iieft  xxi.  —  Annt'e  1885,  ir*  1-21. 

LANriHFS  —  Bull,  de  la  Société  hUtoriquê  et  aixhêùloifique  de  Lan^reê, 
L  îl.  n   :r2A3L 

Lyon.  —  Annales  du  musée  Guimei,  t.  îx.  Revue  de  l'histoire  des  reti» 
(fions,  t.  xn,  n*'  2,  3  ;  t,  xut.  ir  1,  2,  3;  t-  xiv,  n*  t, 
—  Annales  de  la  Société  linnéennc  de  Lyon,  t.  xxx  ei  xxxi. 

LlLUR.  —  But  t.  de  la  Société  de  géorjraptiie  de  Lit  te,  Antièe  1885,  n.  *J  à  12, 
minime  1886,  n'  1  A  12. 

LlàGit,  —  Bull,  de  l'Institut  archéolngifjue  liégeois,  l.  xviit  2*,  3*  et  der- 
nière livraison - 

LuNéviLLïî.  —  Bull,  de  la  Société  d'éducatiùn  populaii'c  et  de  progrès 
sùciaL  n.  3, 

Î*B  Caïbb  —  Butt  de  la  Société  khêdiciale  de  (p^'ographie,  2*  série,  n  '  8 
et  9.  —  Notices  biographiques  de  S.  E.  Xîohavxcd  Pacha'Cl^Falaki  {Vnsito^ 
ûoniej,  par  ïs  nnél  Bey  Mouslaplin  et  le  colonel  Moktar-Bey. 

LlMOOSS.  —  BulL  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
t.  xxxiiî,  livr.  1  Pt  2. 

LifBONXK.  —  Boletim  da  Soctedade  de  geographia  de  Liêboa^h*  série,  n"  1' 
et  10,  11.  et  12  ;  6*  série,  n.  1  à  C,  année  1886, 

La  HocrîKLLB.  —  Annales  de  ta  Société  des  acienccs  naturelles  de  ta  Cha* 
rtwtC' Inférieure,  l.  l  et  2. 

Moxxr.iJÇOK.  —  BulL  de  la  Diana,  i.  ni»  >i-  5   (snppL  au  n-  5,  6,  7  et  8], 

IfONiBÉLTAHD.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  3* 
série  16  et  17'  volume,  année  188S  ;  7*  voL  année  1885. 

Moscou.  —  BulL  de  la  Société  impériale  dcê  naturalistes  de  Moscou, 
aniit'C  1884,  n-  4;  ^innée  1885  n^  1.  —  Meteorologi$che  beohachtungen  ansge- 
ffirlh  and  meteoralohiêchcn  observatorium  der  Landivcirtchschaflichen.Aka' 
demie  bei  Moscou,  (suppl.  au  Bull,  de  1885,  1"  partie). 

MoNS-  --  Annalec  du  Cercle  archéologique  de  iXtons,  t  xix. 

HONrPttLLCSR.  —  Mémoires  de  VAcadémie  des  sciences  et  lettres  dû  Mont- 
pcUicr,  Société  des  Lettres,  t.  vu,  3*  fascicule. 
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Nancy.    —    Hvlf.  de  la  Socirir  de  in'orfrajdiic  de  l'Est,  année  JSSô.  i*   tri- 
mestre. Année  \^^i\,  Irinieslres  1,  '2,  3. 

Naplks.  —  Bolletiiin  dcUa  Socictà  afrirana  dltalia,  année  \^iîto,  fasc.  ^, 
année  J880,  fasc.  1  h  10. 

Nkw-ïork.  —  Journal  of  the   New-YorL  microsropiral  society,  années 
1SS5.  n-  8  et  9  ;  année   ISSfi,  n*  1  a  7. 
Nice.  —  Socirtr  niroiac  dcA  sc/CiKV's   naliirnlles,   historifjuei^  et    Qt''Of/ra^ 
jihfijHC!^.  —  Mauurl  fie  la  lanfjne  m^o-ladne  v.snrllc  et  cnm:)iercialc^ 
ISt^r».  —  Lanffvc   uitemaf tonale  nèo-latine,  (extraits  du  Bull,  rie    la. 
Société,  annéi^s  iS75-Sl-Si). 
—       —  Auiialra  dr  la  Sorn'tè  des  lettres,  seienea^  et  ai'Cs  des  Alpps-Ma^ 
rifiinrs,  t.  x. 
Nîmes.  —  Mrmoires  de  IWeadèmie  df  Stmes,  année  1884,  t.  vu. 
Orléans.  —  lii'll.  di*  la  Soriclè  archèolof/ique  et  in'stt)ri(^ue    do    l'Orlôa- 
naifi,  année  ISs:,.  trjnn»stres,  '1,  :"),  \  ;  année  1880,  trimestres  1,  '2,  .'^  4.  —  Mr~ 
inoii'es,  t,  XX  avec  allas 

Odessa.  —  Bail,  de  la  Soeirh'  dm  naturalistes  de  la  Nouvelle  Russie,  t.  I, 
II,  III,  (partie  i  l't  2',  iv  (partie  1  et  2j,  v  iparlie,  1  et  2),  vi  (partie  1  et  '2),  vu 
(partie  1  et  lîi.  viii  ;  partie  l  et  "2.1,  ix  et  x  (partie  1  et  2).  xr  Cl'"  partie).  —  Die 
fossilcn  rih/vl  l.nnchen  der  Odessa  er  steppen  f.alk-steinbrùehr  von  J. 
"Widhalni,  Oilcs.^-a  ISS'i.  Flora  Chrrsonensis  par  Kd.  Lendemann. 

Oran.  —  Bn/f.  triiuestriel  dr  ijt'O'jraphie  rt  fl'arehâolofjie,  année  1886, 
trimestres  i  et  "2. 

Ottawa.  —  Sorit''f>''  de  eolonisatn»n  du    lue    Tomishaming.  —  Les    forêts 

du  Canada  rf.  leurs  produits   —  Les  ressourees   minérales   du   Canada.  — 

Industries  rt   nianuf(tef.urr!^  du  (Utnada.  —  Les  pêeheries  du  Canada  par  L. 

Z.   loiicas.  —  L'it'/rici'/f (irr  dans  Ir  nord-o)irst  du  Canada    —  A  travers  le 

Cuitndti  ru  rnmpKi/nif  'le  l'AssiK-fn/ion  britfniu if/u.r  jiour  l'araneenient  des 

seirnci'fi,  piiv  le  proiVsscnr  J.  L.  Sli:'!diHi.  i7  brochures   in  -S'  publiées   par    le 

miiiistérr  «le  TMLcriculture  du  Caniida.  à  Ottawa  i. 

Parij:.  —  Jhi.l/.  ilr  ht  Sorirrè  d,.r  if ''o;j rapltie.  Anuéo  1SS.\  3'  (»l  'i"  trimestre; 

amiér  18>^«),  l", '^"  <•(  ;•'  {iliiwsiie  \  Corn  ptes-rendus  des  sèanees 

de  la  Co>iniii<i.-iin,i  ventrale.  Ajiuéc  1885  n*'  14,  10  et  '20  ;  année 

ISSU,  11.  1  à  17. 

—  Bull,  fh's  sèuiires  et  Bull,  h'h//  ^i/raphifjKC  de  la  Sorièrc  enio- 
)ni)ln;/iijtnj  tic  Franer.  Aiiué«î  1SS.">,  paj^e  227  à  232  ;  année  ISSt». 
pi\'j:r  1  à  2'i. 

—  Bu/1,  hchdnuniire  '/•'  l' .\.<:^n<-iaf fon  seienti/h/ue  de  France.  An- 
née ISs.-,,  M'  .MIS  ;i  :{().);  anué»;  ISSI),  n.  'M)\  à  ;M8. 

—  Bffll.dela  Sn'^ié(o  ^ihilointifif/nr.  itc  Parts.  —  luforiuations  et 
dncif}, ie7if.fi  dirrrs,  n"*  4'i,  \'t,  7"  si'M'it^  t.  xi,  anné»>  ISSi-sô. 

—  Bull,  de  1(1  Si)cir(c  des  Ffude-^  rolnn taies  et  uuiriiintes.  Année 
iss:,,  Il  '  Il  (•!  12  ;  année  ISSC,  n.  1  à  ['2. 

—  Bcrue  de  lu  Sorirti''  fies  rtufles  historif/ucs.  Année  188."). 

—  Bull,  de  l((  .Soeii'fr  cof)lof/t(/ue  fie  Fraure.  Anne  ISS.'),  \\  y  et  0' 
parties;  année  18SG,  1",  2'  .T  et  V  parties. 


—  BhU.  tic  la  Société  entomoforfiquc  de  France.  Comptes-ren«liis 
des  séances,  pnge"2iii  [ii'2. 

—  Bull,  de  la  .Sociôtc  de  }'iédecinc  légale  de  France,  t.  ix,  partie  J, 
année  1885.  septembre  ;  année  18SG,  janvier  A  décembre. 

—  BhU.  do  la  Société  d'anthropolof)fo  dt'  Pariif.  Année  1885,  tns- 
cicnle  \  ;  année  1H8G,  fascicuies  I,  "2  et  3. 

—  Mémoires  de  la  Société  nationaU*  dos  anliquairo^  do  Frovro, 
série  5,  t.  v  (année   1S84). 

—  Comptes-rendus  hebdomadaires  d"s  séances  et  mémoires  de  la 
Société  de  binlo^iie    Année  ]S8r). 

—  Bull,  de  la  Société  aradémiqui'  imlo-chinoisc  de  France.  An- 
née 1882-1883. 

—  Annuaire  de  la  Société  fr(tnrai.^e  de  numi.<nialique  et  (Varebé- 
oloi/ie.  Annét^  1S80,  mai,  juin. 

—  Association  française  pour  l'aratirrmonf  drs  Sctcnres.-  Comp- 
te-rendu de  la  session  II,  tt'nu.e  à  Grenoble  du  12  au  20  août 
1885.  partie  i  rt  C. 

—  Annuaire  de  la  Société  fl'ethnoi/rapliir.  Année  1880. 
J'OITIERS.  —  Bull,  de  la  Société  des  antù/uaircs  de  l'Ouest.  Année  1885. tri- 
mestres 3  et  4;  annéo  1880,  trimestres  1,2  et  3. 

Pau.  —  Bull,  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau.  Année 
1884-85,  t.  XIV. 

QuiMPKR.  —  Bull.de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  l.XH,  a.  I8S5. 

Rbnn'ES.  —  Bull,  et  Ménioires  de  la  Société  archéologique  du  département 
d'Ille-et'Villaine,  t.  xvii,  1"  partie. 

Rambouillet.  —  Mémoires  et  (locu)>ien7s  dr  ht  Société  archéologique  fie 
Rambouillet,  t.  vu  fasc.  2. 

Rome.  —  Bolletino  délia  Società  qeograTica  ittilinna,  année  18S5,  lasr..  12. 
année  1881),  ia.sc.  1  à  12. 

—  —  Mélanges  d'((rehéol(t  jif  et  dltistoire    >le    rEcnlc  française,  t.  vi 
fasc.  1  à  5. 

&$EMUR.  —  Bull,  de  la  Société  des  scieiireshisforiqi'es  et  naturelles  de  Se. 
mur,  année  1884. 

»Saixt-Dik.  —  Bulletin  de  la  Sociéré  phihunatiquc  rosgienne,  année  1884 
à  1880. 

SOL«SONS  —  Bull,  fie  la  Société  archéologique,  histuriqnc  et  scienti flq\ie  'le 
Soissons,  t.  XV,  série  2,  ann.  1884. 

Sbnlis. —  Co)ujtt^s-renflus  et  Mémoires  du  Comité  archèologitji'c  de  Sen- 
tis, t.  X,  année  1^80 

Tours.  —  Revue  ae  la  Société  de  gf^ograjf h ie  tic  Tours.  Décembre  18S5,  an- 
née 1880,  n.  1  h  10 

TfjULOUSB.  —  Bull,  de  la  Société  'l'Histoire  Naturelle.  Année  I8s:>,lrinies- 
tres  3  et  4  ;  année  1880,  1  '  trimestre. 
—  Mémoires  de  la  Société  archéolntjiqve  du  miflt  de  la  Frtiace, 

t.  XIV,  livr.  1,  Bull.  nouv.  série  n.   1  et  2. 

Toronto.  —  ProccfUngs  of  the  Canadian-lnstHut.  Année  1884,  vninmo  2* 
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uiiriùe    Issô,  vuliuiit'   it,  fascicule    1    :'i    4  ;  nniice  1S8G,  vuluine    \.  t'iiscicule  1. 

ViBNXK.  —  Mf'rtln'ilinitfdii  tirr  Ornitho/offischen  Vercincs  in  Wien.  !)•  an- 
n»'*o,  n.  2ii  à  .VI  ;  Hr  anuie,  ii.  I. 

VRsori..  —  livll.  fit'  In  Snciètt*  d'ujiwn/tvrt^srirnceii  rf.  art?  dr  In  /^M'^'- 
Sr/Onr'.  Année  iss."). 

\VAHl!INffTi»N.  —  Aiininil  rrj,in-t  nfthr  btntril  nf  rvtjmi  nf  thc  Smùh.<nni'ti,i 
Instt'nftniit.  AiiniM'  lxs:{.—  A/,*/  o/"  InMiiftini\  in  thr  Unitcl  Sic f es  rfrrirî,ij 
pi'blirndnn  of  fh>'  Smit/n^fttiitin'IiUiti'tinii .  ^Vashi^glon,  1886. —  Lisf  f^f  f*»- 
7'fiii;f  rnri'i'}ijiiiiit/,-„l.<  ,,f  iJir  Suiitli.'ifuiitiit'InstiO'tioii.  corrrctrd  tn  Jvhj  I. 
iss:.. 


'.-iV 


§ 


1 


BULLETIN 


DE 


L'ACADEMIE  D'HIPPONE 


Quiertte  quos  agitai  raundi  labor, 
Luc,  Phars.  Liv.  I,  v.  417. 


BXJLLETIlsr  JST"  ï33 


BONE 

TYPOGRAPHIE   ALEXANDRE   CARLK,    PLACE  CARAMAN. 

IBSS 


• 

.HS 

An 

1 

CcVèJJÂ 


ItlEXFAlTEUHS  DE  LA  SUGIÉTE 


Le  iJinistùre  de  l'IuslrucLion  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Le  Gouvernemeut  général  de  l* Algérie. 

Le  Conseil  général  du  Uépartemeut  de  Constantine, 

La  Municipalité  de  B6ne. 

L'Aiisocial u>n  française  pour  ravancemenl  des  sciences. 


AXCIEXS  PIŒSIOE^TS  HE  LV  SHCIETÉ 


lNOa-1867,  M.  tu  Oliviku,  avocat. 

18en-1869,  i\L  le  général  FAiDHEiiiii':. 

18<îl*-lH72,  M.  te  comte  DE  (îANTKs,  sous-|ïrércK 

1875-1880,  M.  le  docteur  Sirtach, 
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COMIMlSITUtiX  DU  RLUlEAli 

Président  : 

M.  Papier  (. 

Alexandre),  *,  î.  u. 

Vicr-Présideni  : 
M,  le  D'  MiLLioT  (Ben ja mil  ). 

Secrétaire  : 
M.  Doublet  (J.-F.),  A.  ij. 

Trésorier  : 
M.  HoGNoN  (Kdinorvd). 


COMMISSION  DU  BULLETIN 


MM.   Tapieu- 

DuUBLET. 
lioGNON, 
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LISTE    GÉNÉRALE 

MEMBRES    &    DES    SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 

AXJ  31   ID:±CE3VÎBÏ^E  issv 


McnilircK  lioiiernIreN  île  lirait  ; 

MM.  le  (ioLiverneur  général  de  TAlyérie. 

le  Général  commandant  la  Division  de  ConsLanUiïé, 
le  Préfet  du  département  id. 

l'Inspecteur  d'Académie  id. 

le  Général  commandant  la  Subdivision  de  Mue, 
le  Sous- Préfet  de  l'arrondissement  id. 

le  Préhident  du  Tribunal  de  1^'"  instance     id. 
le  Maire  id. 


Hetiilirrs  hoiiorRirrii  ^'liiAt* 


MM. 


18H3,  BoTssiÈRK  (Gusiave),  ^,  T.  O,  ancien  recteui*,  chargé  de  cours 
à  la  Facullà  des  Lettres  d'Aix  (BouGlies-du-Kliùnc). 

1882.  Chaylahd  (E.  du),  ancien  préfet  de  Constant ine^  préfet  de 

Loir-et-Cher  (Blois), 
18(>3-84.  CoMMiNEs  DK  Marsilly  (!c  général  de),  C.   *Rfj  ù  Auxcrro 
(Yonne)* 

1883.  DoBoufiCf  (Prosper),  *,  maire  de  Bône. 

I8G7.  Faidhehbe  (le  général),  G.  C*  *»  L  ^,  grand  chancelier  de  la 
Lègioo  d'Honneur,  sénateur,  membre  de  llnsUlut,  prési- 
dent lionoraire  de  TAcadémie  d'Hippone,  rue  de  Lille,  0}, 
Paris. 

1875.  FÉRAUD  (Charjes),  C.  *,  I.  O,  ministre  plénipotentiaire  de 
France,  à  Tanger  (Maroc). 

Les  chiiïres  plactfs  en  regard  tlu  noiti  de  cljnfiue  membre  rappellent  la  date 
de  son  ealrée  ûnns  la  Société. 


1878-86.  Hkron   de   Villefosse  (AnL),   *,  membre  de  rioslitut» 
Conservateur  nu  déparlement  des  onliquîlés  grecques' 
du  musée  du  Louvre,  80,  rue  de  (Jreoelie,  Paris. 
1880-85.  Hauhéau,  C.  *,  membre  de  llnsUlutj  rue  du  Buis,  1,  Au- 

teuil- Paris, 
1885.  Kherédine  (le  gêuéral),  C.  ^,  L  U,  à  Conslantinople  (Tur- 
quie). 
1882.  Lavigerïe  (le  cardinal),  0.  "kf  L  O,  archevêque  d^Alger,  vi- 
caire apostolique  de  la  Tunisie,  à  Tunis. 
1863.  Letourneux  (Aristide),  0.  ij^,  L  Q^  conseiller  honoraire  à  la 
Cour  d'appel  d'Alger,  rue  des  Écoles,  à  Si- Eugène  (Alger). 

1884.  Leaval  (le  général  de  division),  G.  0.  *,  commandant  ie  î^" 

corps  d'armée,  à  Amiens. 
1876.  Salve  (de),  recteur  honoraire,  9,  rue  du  Quatre-Seplembre, 

Aîx  (B.-du-Khône). 
1863.  Thérv,  recleur  honoraire,  sénateur,  rue  de  Rennes,  93,  Paris. 

Heiiibres  lllalalrcs  réHlilAiiln  t 

1885.  Abadib  (Jean),  chef  du  service  topographique  de  la  Comp'* 

des  mines  de  Mokta-el-Hadid,  rue  Négrier,  6, 
188fî.  Arîbauo  (Paul),  propriétaire,  boulevard  ViclorHugo,  L 
1886-  ARLES-DuFouri(G  ),  ^,  propriétaire,  ferme  Joannon  (ancienne 

ferme  Lacombe), 
1885.  Baîîsube  (Jean),  négociant,  conseiller  municipal,  rue  Térence, 
1885.  Beis  (Julien),  cbef  de  service  de  la  Société  de  construclion  des 

Balignolles,  rue  Mesmer. 
1885.  Bertagna  (Jérôme),  négociant,  conseiller  générât,   premier 

adjoint  au  maire,  rue  Mesmer,  29. 
18H5.  Berthomier  (Jean),  ancien  capitaine  d'infanterie,  rue  duQua- 

tre-Seplembj-e,  17. 
1885.  Boude,  docteur  médecin,  rue  des  Volontaires,  2, 
1885,  BouKiN  (Philiberi),   îRf,  payeur   particulier  de  la  Trésorerie 

d* Afrique,  en  retraite,  rue  des  \'olontaires,  9. 
1863.  Bronde  (Casimir),  *,  banquier,  fondateur,  cours  NalionaKo. 
1885,  Brunet  (Pierre),  rentier,  roule  du  Fort-Uènois. 
1885.  BuRGER'(Auguste),  ingénieur  ordmaire  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, rue  Randon,  IL 
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1884.  Caussin  (Pîerre),  secrétaire  de  la  mairie,  rueCaraman,  L 
1H75.  Ckuner  (Philippe  de)>  îf^.  A,  «>,  directeur-ingénieur  des  mines 

de    Mokia-el-Hadid,  conseiller  général  et  municipal,  rue 
des  Volontaires,  1. 
188r>.  CHAR[iiBit   (Louis),    commis  principal   à  la  Sous- Préfecture, 
place  Alexis  Lambert. 

1885,  CuRCE  (Auguste),  rue  Lemercier,  8. 

188L  DiîSFRANrAîs  DU  Veudier.  propriétaire,  rue  de  la  Douane,  5. 
1883.  Uevriès  (Théodore),  négociant,  agent  de  la  comp^"*  des  ba- 
teaux h  hélice  du  Nord,  rue  Fréart,  3, 

1873,  UiEHL  (Oharle^)»  notaire,  rue  du  Quatre-Septembre,  2L 
1885,  DoRMûY  (Henri),  *ft?,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 

rue  du  Rempart,  1. 
1863.   Doublet  (J. -F.),  A.  IjS,  bibliothécaire  de  ta  ville,  fondateur, 

rue  (iambetta,  14, 
1885,  EsTiVALET  (iean),  f^,  garde  du  génie  en  retraite,  7,  rue  Bu- 

geaiid. 

1880,  Flamm  (Jean),  receveur  municipal,  rue  du  (Juatre-Septem- 

bre,  21. 
1887.   Friîtu.le  (F.),  principal  du  collège,  impasse  La  Caille, 

1885.  Uarbg  (Félix),  coujlier  maritime,  conseiller  municipal,  rue 

du  Uuatre-Septernbre,  9. 

1886.  GuKuiN-TouDouzE,  pharmacien,  rue  Bugeaud,  *^b, 

1881.  Hagenmullkr  (Paul),  docteur-médecin,  cooseilier  municipal, 

rue  de  TArsenal,  5. 
18tJ7.  HiiKEL  (Michel),    principal  clerc  de  notaire,  faubourg  Ste- 

Anne. 
1885,  Lacombe  (Barthélémy  de),  propriétaire,   boulevard  des  Ca-- 

roubiers. 
188:î.  Landais  (Alfred),  conservateur  des  hypothèques,   rue  Mes^ 

mer,  17. 
iHHiK  Lemarik  (Raoul),  rue  du  Quatre-Septembre,  9, 
1883,  Lucas  (Etienne),  notaire,  rue  Neuve-St-Augostin,  5, 
1H85.  Marchis  (Ferdinand),  avocat-défenseur,  conseiller  général  et 

municipal,  rue  Randon,  9. 
18H5.  MÉLix  (Cyprien),  ^.  A.  il,  capitaine  d'infanterie  en  retraite, 

rue  (lambetta,  17. 
183^5.  Mohamed  el  Ta!!ar  ben  el  Hadi,  cadi,  rue  Xieille-St- Augus- 
tin. 

2.  F.  I.  23. 


1876.  Molière  (Auguste),  chef  d'entretien  du  matériel  de  la  comfV' 

de  Mokta-el-Hadid,  rue  de  la  Glacière,  L 
1887,   MoNTASTRUc  (AJ,  chanoine  honoraire,  curé  de  la  catliédrale, 

rue  Perrégaux,  15, 
1885,  Narbonne  (Henri),  avocat-défenseur,  cours  National,  4. 
1881.  NÈGRE  (Louis),  pharmacien,  rue  du  Quatre- Septembre,  2. 
1875.  NiEL  (Odilon),  g,  professeur  dMiistoire  et  de  géographie  au 

collège  communal,  cours  National,  4. 
1883.  Olivier  (Pierre),  entreposeur  des  tabacs  en  feuilles,  route  de 

ia  pépinière, 
1863.  Pailîïèb  (Adrien),    avocat-défenseur,  fondateur,    rue  Castî- 

glione,  9, 
1867.  Papier  (Alexandre),  ^,  1.  il,  entreposeur  des  tabacs  en.feuil- 

les  eu  retraite,  conseiller  municipal,  rue  Négrier,  12. 

1885.  PiEiiRONNiiT  (Joseph),  architecte  communal,  rue  Castiglione,3, 

1886.  Porcher  (A.),  A.  O,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire^ 

Cours  National,  25, 

1885,  RîCHAnD  (Henri),  pharmacien,  place  de  Strasbourg. 

1883.  RizoDL  (Adolphe),  professeur  de  sciences  physiques  au  collège 
communal,  rue  Félicité,  2. 

1881,  Rognon  (Edmond),  commissaire-prii^eur,  rue  du  Quatre-Sep- 
tembre,  19. 

1885.  RoNDOT  (Eugène),  économe  de  Thôpital  civiL 

1885.  RouQïJETTE  (Jules),  docteur-médecin.  Cours  National,  25. 

1885.  Salfati  (Isaac),  négociant,  vice-président  de  la  Chambre  de 
Conmierce,  rue  du  Quatre-Septenabre,  21, 

1885.  Skyman  (Abraham),  propriétaire,  place  de  Strasbourg. 

1885.  ÏAHAE  Bou  MaÏza,  ^,  propriétaire,  COUS  ciller  général  et  mu- 
nicipal, rue  St-Nicolas,  1. 

1885.  Teddé  (Antoine),  employé  de  Pagence  des  Transports  mari- 
times, conseiller  municipal,  rue  de  Guelma,  6. 

1887.  Veyron,  économe  de  Thospice  Coll, 

1885.  Weîll  (Edouard),  avocat,  rue  Gambetta,  2. 
1887.  WiTKowsKi  (Charles),  directeur  du  Comptoir  de  la  Compa- 
gnie algérienne,  Cours  National,  7. 

Memlire*  tltolairi^ft  uon  r^fuldntits  : 

MM. 

1885.  Alessaî«drt,  employé,  àSouk-Ahras. 
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1885,  Berthon  (Eugène),  proprièlaire,  rue  Neuve,  à  \'ersailles. 
1H85.  Bure  (Adrien),  propriétaire,  aux  Beni-Onider  (Édoogh). 
188.').  Carrot  (Alexis),  propriétaire  au  Bouda  roua,  près  Du  vivier, 
1875.  DiGNARON  (Jacobë),  ingénieur  civil»  directeur  des  mines  de 

cuivre  d'Aiirhoa  (Bnsses-Pyr'énées). 
1885.  Dlîportal  (Henii),  0,  ^,  Ingénieur  en  chef  du  Bône-Guelma 

et  pr^olongemerrls,  conseiller  municipal,  avenue  de  Bouf- 

Her-s,  4,  Parts-Auleuil. 
1887.  Famer  (A.),  ingénieur  civil,  clief  de  ser*vice  de  la  Société  de 

construction  den  Balignolles,  à  Souk-A liras. 
1885.  Jette  (Symphoi*€),  ^,  médecin  aide-majoi'  au  y*'  Dragons,  à 

Ctiartres  (Eur*e  el  I.oir). 
1885.  lioDiLLOT  (Adrien),  nolaii-e,  à  TIemcen. 
1885.  Lampronti  (Albert),  A.  CI,  négociant,  conseiller  municipal,  à 

Souk- A  liras. 

1884.  Leblond  (Isidorx*),  A,  U,  principal  de  collège,  à  Philrppeville< 

1885.  Lecoq  (Gustave),  pr^opriétair^e,  rue  de  Berlin,  38,  Pari*^. 
1879.  Lesueur  (Georges),  pr^opriétaii-e,  président  du  Conseil  géné- 
ral de  Constanline,  à  Phitippeville. 

1885.  Letellier  (Ker^dinand),  propriélaire,  Conseiller  général,  bou- 
levard National,  28,  à  Marseille. 

1884.  LouPiAC  (L.  A  mat  de),  ic,  capitaine  d'infanterie  en  retraite, 
directeur  de  la  Société  anonyme  des  lièges  de  TÉdough,  à 
Bugeaud. 

1879.  Mares  (D'  Paul),  pr^upi'iétaire  à  Mustapha-Supérieur,  Alger. 

1875.  Meyer  (Alphonse),  ^,  intei^prète  milrtaire  en  i-etrarlc,  secré- 
taire de  la  Société  historique  algérienne,  rue  de  la  Pou- 
drière, 5,  à  Alger- 

1881.  MiLLioT  (D^  Benjamin),  médecin  décolonisation,  à  Bugeaud, 
Édough. 

1887.  MiLLOu  (F.),  receveur  des  contributions  diverses^  à  Souk- 
Ahr*as. 

1884.  Mollet  (Charles),  propriétaire,  conseiller  général,  à  Jemma- 

pes  (arr^ondiss*  de  Philippeville). 
1887.  MoNTFERRANT(D^  Charles),  médecin  de  colonisation,  à  Laver- 
dure  (prov.  de  Constantrne), 

1885.  Natme,  pi'opriétair*e,  à  Mondovi,  près  Bùne. 

1885.  Nicolas  (Charles),  inspecteur  d'agriculture,  propriétaire  au 
Bouda  roua,  près  Duvivier. 
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1858.  Rolland  (Eugène),  receveur  parliciitier  des  finances,  à  Fé 

rorine  (Somme). 
]886.  ScRATCHLïîY  (H.-A.),  ingénieur  civil  des  mines,  à  Phiiippe- 

ville. 
1881.  Thomson  (Gaston),  député  de  Constantine,  rue  Daru,   H,  à 

Paris. 
188*>.  Vaquièher  (Ernest  de),  ift^,  lientenant-colonel  au  14"  régiment 

de  Chasseurs  â  clieval,  Verdun. 
1876,   Vincent  (Edouai'd),  *,  capitaine  au  100"  d'Infanterie,  à  Fe 

pignan. 
1886.  Wetterlé(G  ).  propriétaire,  à  Souk-Ahras. 

Meitiltrrs  eorrespoutliititii  nliiérlroiv  i 

MM, 
1885.  *  Bavaillot  (Raoul),  conducteur  des  Fonts  et  Chaussées,  à 

La  Galle, 
1884.    ■   Benoit  (Charles),  administrateur   adjoint,  à  Cliâleaudun- 

du-Rhumet  (an\  de  Const anime). 

1884.  **  Behtherano  (Km,),  docleur-médecm,  rue  Bruce,  7,  Aliter. 

1885.  '^'  BouJOL  (L.),  propriétaire,  k  Hôliopolis,  pi'èsGnelma, 
1883,  "^  Cat  (Kdouard),  A,  Q,  professeur  à  l*École  supérieure  des 

Lettres,  Alger. 

1885.  *  CHAixfPaulj,  régisseur  comptable  des  Ponts  et  Chaussées, 
rue  d'Armandy,  19,  Bône. 

1863.  ^  Chéronnet  (Ferdinand),  défenseur  à  la  Cour  d'appel,  tour- 
nant Kovigo,  Alger. 

1885.  "^  Dassonville  (Louis),  administrateui -adjoint,  à  Oued  Cham 
(arr.  de  Souk-Ahras). 

1880.  Delattre  fie  R.  P.  ),  A.  i},  prêtre  missionnaire  d'Alger,  di- 
recteur du  musée  archéologique  de  St-Louis  de  Carthage 
(Tunisie). 


Le  signe  *  avant  le  nom  indique  que  les  membres  correspondants  reçoivent 
les  fascicules  moyennant  un  at^onnement  de  5  francs  par  an. 

Les  signes  *•  placés  devant  le  nom  indiquent  les  membres  correspondants 
qui,  en  raison  de  renvoi  à  TA^cadémie  d'Hippone  des  Bulletins,  Revues  ou 
Journaux,  dont  ils  sont  directeurs,  sont  dispensés  desVibonneraux  fascicules 
trimestriels  qu'elle  publie. 


■^ 
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IK77.   •   Uesprez  (Charles),  A.  <i,  homme  de  letlres,  rue  Cotnbes, 

T,  Alger, 
188ri.  "^  UiBUDONNK  (E,)  administrateur  de  commune  mixte,  à  La 

Calle. 
1885.   '  Dry  (Hu'^ue<),  conservateur  du  musée  archéologiL|ue,  rue 

Kléber,  6,  ù  Fhilippeville. 
1863.  "  DuRANDo  (U*-L.),  A.  O,  professeur  de  botanique  des  écoles 

municipales,  rue  Tanger,  19,  à  Alger, 

1878,  *  Farges  (Abelj,   A.  O,  capitaine  hors  cadres,  chef  de  bu- 

reau arabe,  à  Tébessa. 
18f>3.   •  Garron  (L.),  capitaine  au  3"  zouaves,  à  Constantine. 
1H"9,   "   Heinz  fUharles),  architecte,  faubourg  St-Jean^Conslanthie. 
1885.   ""  JusfHein^ij,  0.  'kf  A.  €>,  inijérneur  honoraire  des  sondLîges 

du  sud  de  la  province  de  Coiistantine,  à  Batna, 
1885.   *  La  Blanchkrb  (Héné  de),  L  ty^,  dhecleur  du  service  beylical 

des  arts  et  antiquités,  à  Tunis. 
1882.    '*  Masquëray  fE.),  L  ip,  directeur  de  l'École  supérieure  des 

Lettres,  29,  rue  d'isly,  Alger. 
1880,   '   Mercier  (Ernest),  A.  p,  interprète-lraducleur  assermeïité, 

conseiller  municipal,  Constanlîne. 
1882.   '  MoiNiER  (A.j,  ^,  chef  d'escadroïi  de  gendarmerie,  k  Cons- 

tantine. 

1884.  '   M  000  EL  (l'abbé),  curé  à  Du  vivier, 

1875.  Olivier  (Arsène)^  L  if,  principal  de  collège  honoraire,  boule- 
vard Bon-Accueil,  à  Mustapha-Snpérieur,  Alger. 

1885,  *^^  Paul  (Amédéej,  à  Oran. 

1885.  *  Pechmarty,  administrateur  de  commune  mixte,  à  Souk- 

A  h  ras, 

1886.  *  Perrdt,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Souk-Ahras. 
1867.  '^'  Pont  fJustinj,  0.  U^  commandant,  chef  du  service  du  per- 
sonnel militaire  des  affaires  indigènes,  Alger. 

1884.  ^-  PouLHARiÈs  (L.)>  administrateur  de  commune  mixte,  à 
Kerrata  (prov.  de  Constanlîne). 

18f54.  **  FouLLB  (Alexandre),  ^,  A.  iJ,  directeur  de  Tenregistre- 
ment  et  des  domaines,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine,  fondateur,  rue  de  France,  à  Cons- 
tantine. 

1879.  *  RoiiQUETTK  (Pabbé),  curé  à  El-Arrouch  (prov.   de   Cons- 

tantine), 

3,  F.  1,23. 
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1882.  *  Sabatier,  instituteur,  à  Akbou  {arr.  de  Bougie). 

1884.  *  ScHEER  (Eugène),   A,  M,  inspecteur  des  écoles  indigènes, 

rue  Dupuch,  10,  Alger, 

1879.  SerrEj  a,  C>,  inspecteur  de  renseignement  primaire,,  rue  de  | 

la  Lyre,  52,  Alger, 

Metiilire*  corrrppoiiilBitfiii  rrniiriilai  : 

MM. 
1875.  ^  Ahnould  (Jules),  docleur-médecin,  professeur  dliygiéne  à 

la  faculté  de  médecine,  rue  Solferino,  151,  Lille  (Nord). 
1877.   *  BouLAY  (Ernest),  professeur  au  collège,  rue  du  Bourg,  8,  à 

Auxonne  (Côte-d'Or). 

1885.  "*"  Brulard  (Armand),  lieutenant  au  24''  bataillon  de  Chas- 

seurs, à  ViiIefranehe-s/-Mer. 
1&8L  Gagnât  (Réoél,  A.  y,  professeur  au  Collège  de  France,  rue 
Ste-Beuve,  7,  Paris. 

1883.  "^  Chédé  (Auguste),  0.  <>,  chef  de  bataillon  en  retraite,  rue 

du  Séminaire,  17,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 
1868.  *  CosTEPLANE  DE  Camarès  (le  comte  Mathieu  de),  publicisle, 
à  Bédarieox  (Hérault). 

1880.  *  CRoiztERfle  marquis  de),  président  de  la  Société  académi- 

que indo-chinoise,  10,  boulevard  de  La  Saussay,  parc  de 

Keuilly,  Paris. 
1863,  *  DEfïBRocHERs  DES  LoGËS,  percepteur  à  Ardentes  (Indre), 
1867,  *  Dewulf  (Ed.),  0.  iSf,  colonel,  directeur  du  Génieà  Bayonne 

(Basses- Pyrénées). 
1882.  ^*  Deyrolle  (Emile),  directeur  gérant  des  journaux  le  Na- 

turaliste  et  V Acclimatation,  23,  rue  de  la  Monnaie,  Paris. 
1882.  ^*  DoLFus    (Adrien)     directeur- gérant    de    la    Feuille   des 

Jeuneh  Naturalistes^  rue  Pierre  Charron,  35,  à  Paris. 
1879,  *  DuvAL  (Jules),  capitaine  à  rétat-major  du  Génie,  au  Ton- 

kin. 
1879.  ♦  Dubois  (Michel),  bibliothécaire  de  la  Société  linnécnnedu 

nord  de  la  France,  à  Amiens  (Somme). 
1866,  DuvAL-JouvE,  inspecteur  d*académie  honoraire,  à  Montpel- 
lier (Hérault). 
1863.  *  DuvERNOY,  secrétaire  de  la  Société  d*émuIalion,  à  Montbé- 

lîard  (Doubs), 
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1883*  *  K&PÉRAîCDiEu  (Énnite),  A.  U,  lieutenant  chargé  des  cours 
de  forrificûlion  et  de  topographie  à  l*École  militaire  de 
Sa  :  r)  t  -  M  a  i  X  e  n  t  (  Ueu  X  -  Se  v  res), 

1877.  *  Faujas  de  Saint-Fokd  fils,  propriélaire,  à  ïauligan  (Drô- 

me. 
1868.  Fauvel  (Albert),  avocat,  secrétaire  de  la  Société  française 
d'entomologie,  16,  rue  d'Auge,  à  Caen  (Calvados). 

1883.  *  FiNOT(F0,  0:  *,  lieulenanl-colouet  en  retraite,  à  MonLé- 

hmar  (Orôme). 

1863.  *  GANDOLPïiE(l*anl),  enlomologiste,  rue  Chaptal,  49,  à  Levai- 

lois- Perret  (Seine). 
1882.  Gauquet  (Élie),  libraire-édileur,  36,  rue  de  Seine,  Paris. 
IW2.  *  Gauthier  (Victor),  L  Ç|,  professeur  an  lycée,  boulevard  du 

Lycée,  30,  à  Vanves. 

1885,  Gaunier  (Fernand),  notaire,  aux  Ryceys  (Aube). 

188L  -**  Groult  (Edmond),  A,  y,  avocat,  fondateur  deb  musées 
cantonaux,  à  Lisieux  (Calvados). 

1864.  HiRN   (Gustave),    correspondant  de  llnslilut  de  France,  7, 

boulevard  du  Hohiandsberg,  à  Cohnar,  Alsace- Lorraine. 
1882.  *  Laugikr  (F.),  docteur-médecin,  rue  Droite,   H',   à  Grasse 

(Alpes- Maritimes). 
1863.  *  Leclerc  (Lucien),  ^,  médecin-major  en  retraite,  place  du 

Panthéon,  11,  à  Paris. 

1881.  *  Le  HÉRicHER  (Edouard),  L  Ci,  président  de  la  Société  d'ar- 

chéologie, littérature,  sciences  et  arts  d'Avranches  et  de 
M  or  La  m  (Manche). 

1884.  ^  Le  Mesle  (Georges),  géologue,  place  du  Château,  10,  Blois. 

1886.  *  Leprikur  (C.'E,)f  0-  *,  pharmacien  principal  en  retraite, 

rue  des  Écoles,  38,  à  Paris. 

1863.  LÉvY  (Isaac),  grand  rabbin,  58,  rue  Notre-Dame,  à  Valen- 

ciennes  (Nord), 
18(33.  LÉVY  (Nathan),  A.  I?,  ancien  directeur  de  TÉcole  française- 
israélite  de  Bône,  fondateur,  rue  Pauquet,  17,  Paris. 

1878.  Lhotellerîe  (Juba  de),  naturaliste,  rue  Linné,  18,  Paris* 

1864,  *  Liknaro  (F.),  I.  <li  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  phî- 

lomatique,  à  Verdun  (Meuse). 
1875.  *  Malterre  (E.),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Saint-Jean, 
21,  à  Sain t-Étien ne  (Loire). 

1882.  Manoury,  principal  du  collège,  9,  rue  St -Germain,  à  Trou- 
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ville  (Manche). 
1863,  Marseul  (Fabbé  de)f  eulomologiste,  boulevard  Péreire,  271, 
à  Pariï*  (1  etiies), 

1883.  ••  Martv  (Uustave),  expert  •^^éoinèlre,  boulevard  de  Stras- 

bourg, (37,  à  Toulouse  (Hle-Garonne). 
1863.  Mathieu  (A,),  0.  *,  conservateur  des  forêts,  soas-direcieur 
de  rÉcale  fore!?tière  en  i^etraite,  rue  du  faubourg  St-Jean, 
21,  à  Nancy  (MeurLlie-el-lJuselIe). 

1884.  MowAT  (Robert),  0.    ^,    L    i|,  chef   d'escadrou   d*artillerie 

en  retraite,  rue  des  Feuillantines,  10,  à  Paris. 
1H79.  Olivier,  0.  ^,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  en 
retraite,  à  Brix  (Manche). 

1879.  *  Olivier  (Kriiest),  naturaliste,    10,  rue  de  la   Préfecture,  à 

Moulins  (Allierj. 
1866.  *  Paillot  fJustinj,  botaniste,  à  Besançon  (Uoubs). 

1880.  *  Pallu  de  Lessert  (Clément),  avocat,  docteur  en  droit,  rue 

LegolT,  10,  Paris. 
1879.  *  Péron(A.),  0.  *,  A.  U,  sous-inlendant  militaire,  à  Bour- 
ges (Cher). 

1883.  «»  PiCHB  (Albert),  gérant  du  Bulletin  d'éducation  et  dlns- 

truction  populaire  des  Basses-Pi/rénées,  à   Pau,  8,  rue 
Montpeiisier. 

1879,  PiFRE(Abel).  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  roe  d'As- 

sas,  24,  Paris. 
1882  *  Plantier,  docteur  en  droit  et  en  médecine,  à  A  lais  (Cîard> 

1884.  *•  i^oixssûT  (Jutienj»  A.  «,2,  avocat,  directeur  de  la  Revue  de 

r Afrique  française,  rue  Nicole,  7,  Paris. 
1863.  *  HeboudCD"^  Victor),  0.  ^,  L  O,  médecin-major  en  retraite, 
membre  correspondant  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  à  Saint^Marcetlin  (Isère). 

1885.  ♦  Reinach  (Satomon),   A.  ^^,  membre  titulaire  de  la  Com- 

mission de  publication  des  documents  archéologiques  de 
la  Tunisie,  rue  de  Berlin,  31,  Paris. 

1880.  *^  Renaud  (Georges),  ^,  A.  «^,  directeur  gérant  de  la  Revue 

géographique  internationale ^  76,  l'ue  de  la  Pompe,  Paris. 
1882-  Sabatier-Plantier  (Henri   de),    professeur,   rue  Ploline,  l, 
-    '  Ntmes. 

1866.  *  Sériziat(D' Charles),  *,  médecin-major  en  retraite,  quai 
Claude  Lorrain,  IGbis^  à  Nancy, 
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1880.  *  Tauxier  (Henri),  *,  A.  y,  capiiaine  en  relraile,  51,  boule- 

levai'd  de  la  Chapelle,  Paris, 
1885,  *  Toussaint  (Paul),  lieutenant  au  90"  régiment  d'infanterie, 

attaché  à  rôtat-major  du  Ministre,  140^  rue  de  Grenelle, 

Paris. 
IMS.  Travées  (Julien),  secrétaire  perpétuel  lionoraire  de  PAcadé-  l 

mie  de  Caen  (Calvados). 
1882,  **  ViNoT  (Joseph),  professeur  d'astronomie,  cours  de  Rohan, 

Paris, 


lleiitl»re«  e<»rres|ioui]iiiits  étranjfera  t 

MM. 
1881.  Benoit  (Luîgi),  naturaliste,  via  Procida,  3,  à  Messine  (Sicile). 
18K7,  '^  Dessau  (U' Hermann),   professeur  agrégé  de  TUniversité, 
Barnim  strasse,  2,  a  Berlin  (Allemagne). 

1886.  FiscuEE  (U'  ThéobaldJ,  professeur  de  géographie  à  PUniver- 

Sïté  de  Marbourg  (Allemagne). 

1878.  KoNL\K  (L,-L.  de),  ingénieur  des  mines,  professeur  de  chimie 
à  l'Université  de  Liège,  Hamoir-s/-Ourthe  (Belgique). 

1884,  MoNTKiiosATo  (le  marqiiis  de),  naturaliste,  à  Palerme  (Sicile). 

1881.  •*  MoYNiBR  (Gustave),  directeur  du  journal  V Afrique  explo- 
rée et  civilisée,  8,  rue  de  PAthénée,  à  Genève  (Suisse), 

1883.  *  NoRDKNSTROM  (G.),  professeur  à  l'école  des  mines,  membre 
de  PAcadémie  des  sciences,  Stockholm  (Suède). 

1880.  *  *  Pelleorino  (Michèle),  directeur  du  journal  Pj^co  d'Italia^ 
à  Smyrne  (Turquie  d'Asie). 

1887.  "^  PuRGOLD  {\y   Karl),    professeur  à    PUniversité  de  Gotha 

(Saxe), 
188L  ♦  ScHwÉDOFF  (Nicolas  de),  I.  Q,  directeur  du  cabinet  militai" 

re  de  campagne  de  S.  M.  Tempereur  de  Russie,  rue  Poueh- 

kinskaïa,  9,  à  St-Pétersbaurg. 
1883.  *  ScHMmT  (Johannes),  professeur  de  philologie  à  PUniversité 

deGiessen  (Allemagne), 
1863.  Selys-Longchamps  (ce),  sénateur,  président  de  PAcadémie 

des  Sciences,  Liège  (Belgique). 
1867.  Taczanowski  (Vladislas),  conservateur  du  Musée  zoologique, 

Varsovie  (Pologne  russe). 

F.  1,23. 
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1881.  Thumen  (baron  F.  de),  à  Goerz,  Kustenland  (Aulriche). 

SOCIÉTÉS  CORRESPO.\«AnES  FIl.WCAISES, 


Al«ue 


1882.  SoissoNs  ;  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 

1885.  Vervins  :  Société  archéologique. 

1885.  Château-Thierry  :  Société  historique  et  archéologique. 

1880,  Alger  :  École  supérieure  des  lettres. 
1880.      "        Association  scientifique  algérienne* 
18tî3.       —        Société  historique  algérienne, 
1879.       —        Société  des  Beaux-Arts. 

1868.      —        Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  cliraa- 
tologiques. 

Ailler 

1882.  Moulins  :  Société  d'émulation  du  département  de  TAllier. 

Alpe«  (llantev) 

1887.  Gap  :  Société  d'études  historiques,  scientifiques,  artistiques 
et  littéraires. 

Alpes  Mftrlliiiiefi 

1882.  Nice  :  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Mari- 
times. 

Ardèehe 

1887.  Les  Vans  :  Société  historique  et  archéologique  du  canton 
des  Vans. 

(^  AvejroD 

1868.  Rodez  :  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  rAveyron. 
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BaneliCfi^ilii-llhaae 

1885-  Aix  :  Académie  des  sciences,  agricullure,  arts  et  belles-let- 
tres. 
1868.  Marseille  :  Académie  des  sciences,  lettres  el  arts. 

1863,  Caen  ;  Académie   nationale   des    sciences,    arts   et    belles- 
lettres, 
1868,     —        Société  linnéenne  de  Normandie. 
1887-     —        Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Clin  rente 

1883.  Angoulême  :  Société  a rciïéologiqiie  et  hiî^lorîque  de  la  Cha- 
rente. 

Chnrente  Inrérleare 

1879.  La  Rochelle  :  Académie  des  bel  les- lettres,  sciences  et  arts 
*  de  La  Rochelle. 

1879.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charen- 

te-Inférieure, 

1880.  RoYAN  :  Société  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 

Cher 

1883.  Bourges  :  Société  des  antiquait^es  du  Centime, 

Catkvlanllue 

1863.  CoNSTANTiNE  l  Société  archéologique  du  déparlement  de  Cons- 

tantme. 
1877.  BôNE  :  Comice  agricole. 

Corrèxe 

1881.  Brives  :  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 

la  Corrèze. 

CÀte-fl'Op 

1883.  Beaune  :  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature. 
1884  Semur  :  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 
1885.  Dijon  :  Commission  des  antiquités  de  la  CÔte-d'Or. 


l 

^^^^^^^^r 

Ccilett-ilti^nioril 

1881. 

Saint-Brieuc  :  Société  historique  et  archéologique  des  Côtes- 

du  Nord. 

Creuse 

1885. 

GuÉRET  :  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiqoesde 

la  Creuse. 

lloulis 

1864. 

MoNTBÉLiARD  :  Société  d'émulation. 

lËiire*et-iiolr 

1877. 

Chateaudun  :  Société  dunoise. 

Finistère 

188L 

Brest  :  Société  académique. 

1886. 

QaiMPER  ;  Société  archéologique  du  Finistère. 

Gard 

1882, 

Alâis  :  Société  scientifique  et  littéraire. 

1864. 

Nîmes  :  Académie  du  Gard. 

1F82. 

—      Société  d'études  des  sciences  naturelles. 

Cïaraune  (Hntife) 

1881. 

Toulouse  :  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

188L 

—         Société  d'histoire  naturelle. 

Gers 

1883. 

AucH  :  Société  française  de  botanique. 

Qlriiiicle 

1880^ 

Bordeaux  ;  Société  archéologique  de  la  Gironde, 

1887. 

—          Société  linnéennede  Bordeaux, 

nérRult 

1883. 

BÉziERs  :  Société  archéologique^  scientifique  et  littéraire. 

1883. 

—       Société  d'élades  des  sciences  naturelles. 
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^ 

1880. 

MoNrrELLiHR  :  Académie  des  sciences  et  des  lelU'es. 

■ 

1887. 

—             Sociélê  arc'iéologique. 
llle*rf-¥lliiliie 

^ 

1883. 

liENNEs  :  Sociélé  archéologique   du   dèpaî-lemenl   d'IlIc-eL- 
Vilaine. 

Iiiitre-et-li0lr« 

1 

1885. 

TouHs  :  Sociélc  archéologique  de  Toi  irai  ne. 
—      Sociélé  de  géograpine. 

Eiftnilrii 

1886. 

Dax  ;  Société  de  Borda. 

1885. 

MoNTBRisoN  ;  La  Diana,  Sociélé  hislorique  et  archéologique 
du  Forez, 

l.iilrrt 

1885. 

Orléans;  :  Sociélé  historique  et  arcliéologique, 
l^olr-ei-Cfaei' 

1882, 

Blois  ;  Société  d'histoire  nalui'elle  de  Loir-et-Cher. 
HuInc-ef-LnIre 

1882. 

Angers  :  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

HMUche 

► 

188  L 

AvRANCHEs  :  Société  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et 
arts. 

1887. 

Garent  AN  :  Académie  uorniande. 

1882. 

Chehbourg  :  Société  des  sciences  naturelles. 

1877. 

CouTANCBs  :  Société  académique  du  Colentîn. 

1881. 

Saint-Lô  :  Société  d*agriculture>  d'archéologie  et  d'histoire 
naturelle  de  la  Manche, 

1887. 

Valognes  :  Société  arcliéologique,    artistique,    littéraire    et 
scientifique. 

5.  F.  1/23. 

^ 
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MMriie 

18H5.  Reims  :  Académie  nationale. 

Marne    ( Haute) 
188:i.   Langres  :  Société  historique  et  archéologique. 
Meurtlte-ef-iliiflielle 

18H0.  Nancy  :  Société  de  géograpliie  de  TKsL 

Heuse 
1864,  Verdun  :  Société  pliilomalique. 

liord 

1882.  AvESNES  :  Société  archéologique  de  l'arrondissement  dWves- 

nes, 

1883.  Lille  :  Sociélé  de  géographie. 

OUe 

1817.  Senlïs  :  Comité  arcliéologiiiue. 

Oraii 

1879.  Oran  :  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

I*a«-ile-€alnl« 

1883.  Arras.  Commission  des  antiquités  du  département. 

Pyrén^efl  (Banseii) 

1884,  Pau  ;  Société  des  sciences,  lettres  et  art*?. 

mtèoe 

1876.  Lyon:  Société  d'études  scientifiques. 

1881.  —      Société  Hrméenne. 

1880.  —      JIuséeGuimet. 

1882.  —      Sûcîélé  littéraire,  historique  et  arcliéologique. 

SaÀiie  (liante) 

1869.   \*EsouL  ;  Société  d*agricullui"e,  sciences  et  arts  de  la  Haule- 
Saône, 
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SaÀiie>el-Iiiilre 

1H8L  ArTi:N  :  Société  édueniie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Savoie 

1H72.  Chambèhy  :  Académie  des  sciences,  belles-lcltres  et  arts  de 
la  Savoie. 

lia  vole  (ilAiiCe) 

187(}.  Annecy:  Société  floriniontane. 

«le  lue 

IK(>7.  Pakis  :  Société  d'anthropologie. 

lK8f>,  —  Société  philomalique. 

1882.  —  Société  zooto^îique  de  France. 

1KM2,  --  Soc  télé  nationale  des  antiquaires  de  France. 

1882  —  Société  de  biologie. 

1882.  —  Société  académique  indo-chiooise  de  France. 

1882.  —  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
1H83.  —  Société  des  études  historiques. 

188:1.  —  Société  de  médecine  légale. 

1883.  —  Académie  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts. 

1884.  —  Société  américaine  de  France. 

1885.  —  Société  de  botanique  de  France, 

l88o.  —  Société  des  études  coloniales  et  maritimes. 

1885.  —  Société  de  ^éo^n-aphie. 

1886.  —  Société  française  de  immisma tique  et  d'archéologie. 
1888.  —  Académie  des  msrriptions  et  belles^lettres. 

Se  I B  e  •  t  ti  fé  r  le  a  r  e 

1879.  Le  Havre  :  Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horti- 
coles. 
1882.  —         Société  géologique  de  Normandie. 

187B.  Rouen  :  Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 
1884.  SAiNT-VALgRv-BN-CACX  :  Société  dô  géographie. 

f$el«e-el-llliie 

1882.  Rambouillet  :  Société  archéologique. 


188'^,  Amiens  :  Société  lînnéenne  du  nord  de  la  France, 
188*2,      —        Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Tarn 

188L  Cabtres  :  Commission   des  oiiliqdilés  de  la  ville  de  Castres 
et  du  département  du  Tarn. 

Tai*n*«(-Caaroiiiie 

1875.  Moî^TAUBAN  :  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

1880.  Draguignan  :  Société   d'études   scientifiques  et   arcliéologî- 
ques, 

lletiiie 

188*i.  Poitiers  :  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 

Vienne  CHanie) 

1876.  Limoges  :  Société  archéologique  et  liîstorique  du  Limousin. 

l'onses 

1876.  Épinal  :  Société  demnbtion  du  déparlement  des  \'osges. 
1883.  Saint-Dié  :  Société  philomaliqnc  vosgienne, 

Yonne 

1880.  AuxERRE  :  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
r  Yonne. 


SOCIÉTÉS  CORKESPIWDAMES  ÉTRA^GBIIES 


M  laner  -lj«r  ruine 

ISiU.  CoLMAR  :  Société  d'histoire  naturelle. 
1885.  Metz  :  Société  d'histoire  naturelle. 
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«tllenitiirn^ 

lK83.  Halle-suii-Saalk  :  Aradémie  ioipêriale  Lùopoldine  Caruli 

nienne  des  Nalui'îîlistcs, 
1887,  Leipsig  :  Société  de  i^éoginphie, 

.4itiérlcjiie  du  liortl  (Klata-lJolii) 

1885.  Baltimoriî  :  l  tiiversiïy  Johu  Hopkins. 

1885,  New -York  :  Microscopicul  sociely. 

1886.  Ottawa  (Caiiiida)  :  Inslihil  cniiadien-franrais. 

1886.  Toronto  (Canada)  :  CanniliaH  lïibïiftit. 

1882.  Washington  :  Slimit^oniaii  InsLitiilion.    • 

.tiiiérl(|iie  du  ^iid  (né|iialitif|ae  /trseiitiiie) 

1884,  CoiiDûBA  ;  Académie  naJionaledes  sciences. 

1885.  HuDDKïisFiELD  !  Sociôtê  littéraire. 

.4utrli*fir-lloiiB'rlc 

1867.  Brunn  :  Société  d'Iiîstoire  iialurelle, 

1883.  Vienne  :  Société  d'oriiilholoifie, 

Kclfflque 

1878.  Anvers  :  Académie  d'archéologie. 

1878.  Bruxelles  :  Académie  royale. 

187H,  —  Sociélé  royale  de  numismalique, 

1H78,  —  Société  royale  de  botanique. 

1878.  —  Société  royale  ma  la co logique. 

187H.  —  Société  eiilomologiqiie. 

188L  —  Ceixie  pédagogique. 

1887,  Charleroi  :  Société  paléoiilologique  et  archéologique. 
1878.  LiÈGic  :  Institut  archéologique. 

1878.  MoNs  :  Cei'cle  archéologique. 

1878.  Ypres  :  Société  hislorique. 

1885,  Caire  :  Société  khédiviale  de  géographie. 
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IfiAlle 

1883.   BoLOGNK  :  Académie  des  science:^. 
1880,  Cataxk  :  Cercle  |^h^lallUll'Opi^|lle  \'ielor  Kmmnnuel. 
1880.         —         Académie  des  sciences  naturelles. 
1885.   Flohknciî  :  Société  afitraine  (seclioii  florenline). 

1883.  Naples  :  St)ciêLé  nrricaif»e. 
188:3.   Palekme  :  Société  h  sliïciijiie. 

1880.  Home  :  Société  italierïne  de  géographie. 

1884.  —       École  française. 

Ij  uiic  111  Itou  rn^ 

* 

18T8.  AuLox  :  liislitul  archéolosîique  du  Luxembourg. 

l*0rtuxal 

1885.  Lisbonne  :  Société  *Ie  géographie. 

llii<i»lc 

1884.  HfcLsiNGFORs  :  Sociélé  îîDologiquc  et  botaiiNiiie  de  Finlande. 
1887.  KiEW  :  Sociélé  des  rïatnra listes. 

1885.  Moscou  :  Société  impériale  des  naUira listes. 

1886.  Odessa  :  Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Kussie. 

1882.  Bale  :  Société  suisse  de  nuinismatic|ue. 

1883.  Berne:  Institut  géograpliique  inlernalional. 

1884.  —      Société  de  géographie. 

1882.  Fribourg  :  Société  fn bourgeoise  des  sciences  naturelles. 


MOUVEMENTS  SURVENUS  DANS  LA  SOCIÉTÉ 

'  PENDANT  L'ANNÉE  1887 


ADMISSIONS     NOUVELLES 


Frétille  (A.),  principal  du  collège  de  Bône. 
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HiiKEL  (Michel),  piMncipal  cIci'C  de  nolaire. 

MoNTASTRcc  (A.),  clKUiohie  honr)r£îii'e,  curii  de  la  calhédrale. 

Hochet  (L.-AJ,  itr  mêdeciii  jh  tiicipal. 

\'KViio\  (Kélicieri),  êcorionie  de  l'hospice  des  Vieillards  et  Incurables, 

WiTKûWSKi  (CUark^s),  directeur  de  la  C(>iri]Ki^^riie  algérienne. 

2    Ueiiilirei»  non  réj^lclanti* 

FAMEti(A,),  chef  de  t^orvice  delà  Société  de  conslruclion  des  Ba-- 

li^^nolles,  à  Souk- Ahras. 
MoNTFEURANT  (U' Charles),  lyjédeciii  décolonisation  à  Laverdore. 
iliLLOu  (b\),  receveur  des  contr^ibulions  diverses  à  Souk-Ahras. 

3'  MeuibreJi  earreMpoiitlAniii  fr^nenl» 

Tardieu   (Ambrf>ise),   hisLoriogi-aphe  de    l'Auver;^r»e,   à    Hermeux 
(l*uy-de-Dôme). 

â   Mcniltreu  eorrciifionilaniit  ^truncrr» 

Dbssau  (D'  Hermano),  agrège  de  rTniversité  de  Berlin. 
PuitGOLD  (D^  Karl),  professeur  de  rrfnversiiê  de  LioLlia  (Saxe). 

&'  fê^eiétém  eopreftpanilatiteii  rrauçaldCA 

Société  (le  Borda,  à  Uax  (Landes), 

%  Moeiélén  rorreHiifintlftiitcM  étrau^èrett 

Académie  des  sciences,  à  Catane  (Sicile). 

Société  paléontologk/ne  et  archéolofjif/iœ  deCliarleroi  (Belgique), 

Société  des  naturalistes  de  Kiew  (Kussie). 

DKMissioNS  :   1"  pour  cause  de  départ  ;  2"  pour  motifs  personnels 
i    Hciiilirev  (ItiilBlre» 

Jean  (Lucien),  principal  du  collège  f parti). 

Mcsso  (TIk),  inspecteui"  de  renseignement  primaire  (partrj. 

i*ÉRi  (Paul),  entreprenenr  de  liavaux  publics  (parti). 

Aribaud  (Ktienne),  propjHétaire. 

Bec  ; IX  (Aniédée),  propriétaire. 

Braium  bex  MERDEssf,  cmplové  de  la  mairie. 
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NUL 
CoLKAT,  recevetir  des  postes  et  lélégriipiies. 
Durand  (Pnui),  pmpr-iotaire, 
Genolilhac  (Kdnioiul),  payeur  particulier  des  finances. 
Leblanc,  pharmacien. 

Maggiore  (Napoléon),  directein*  de  l'usine  à  gaz. 
MoHAMMKO  iiKN  Hamdan,  caki  hoijoraire. 
PÉJuLAN,  employé  de  la  mairie, 
KiCHAUD  (Henrij,  pharmacien. 

RADIATIONS  (poiu'  défiitU  fie  cotisations} 

V  Titalalrcii  réitldiiiit** 

BoNHOLTRK  (Kl  nesl),  professein;  d'arahe  el  de  gymtïa>lique  au  col- 
lège. 
FocttNiKR  (AlberlJ,  puhltci^^te,  cuusuiller  muinci|iah 
Graziaxi  (Jean),  professeur  r»u  cullége, 
Lampronti  (Léon),  imprimeur  ty[)Ographe. 
Mahmet  ren  Omar,  employé  de  la  mairie. 
PouLKT  ((feorges),  [mbliciste. 

IIaffeneaud  (E.),  conducLeur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite. 
Veil  (Gustave),  Iruissier. 
ZÉVACO  (Fi-ançois),  professeur  au  collège. 

1'  Tllnlalres  non  ré^lilntfttfl 

Arnaud  (Frédéric),  propriétaire,  conseiller  municipal. 
Caîse  (Albert),  commis  principal  des  Douanes, 
il  OUST  Y,  ingénieur  cîviL 
Habon,  propriétaire. 

DÉCÈS 

f  Ifemlireii    banaralres 

Debnoyers  (Jules),  *,  L  ii^  membre  de  Tlnstitul,  bibliothécaire  du 

Muséum  d'histoire  naturelle. 
Robert  (Charles),   C.  *,   I.  t»,  Intendant  général  inspecteur  en 

retraite,  membre  de  l'Institut. 
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t    Hf  ïiilirr*  lUiilitlriMi 

Desplas,  chanoine  honoraii*e,  curé  de  la  cathédrale. 
Skvérac  (Pierre),  professeur  au  collège. 
KooBR  (V  ici  or),  géomètre. 
HossY  ( Barthélémy ),  propriétaire. 

9'  Mf^iiilirCN  eArreMfioiiriMfiiii 

LiîOTKLLERiB  (Paulde),  ancien  conservateur  du  musée  de  Chercheli, 

à  Paris. 
pKTiAUX  (C),  major  an  112^  de  ligne,  i\  Meluii. 
PÉCHAUX  (Jean),  naturaliste,  à  riL-Sanlge  (Nièvre). 
BouujoT  (D'  Louis). 
E.  Van  Uuival,  clianonie  lîlolaire,  président  de  la  Commission  des 

monuments  liistoriques  du  Pas-de  Calais,  à  Arras, 


SUR 

TÉBESSA     ET     SES     ENVIRONS 

par  M.  le  docteur  SËHIZIAT 

Médecin  major  au  3*  Titaîlleurs,  —  Membre  correspondant. 


SUITE  KT  FIN  (Voir  Bulletin  XXff,  p.  27,  175  et  247). 


CHAl^ITRE  IX 


Catalogue  des  Coléoptères  de  Tébessa, 

Au  point  de  vue  entomologique,  les  environs  de  Tébessa  peuvent 
se  diviser  en  cinq  régions  principales  qui  correspondent  à  peu  près 
aux  grandes  divisions  établies  par  la  géologie. 

1^  La  plaine,  nappe  alluvienne  où  généralement  l'humidité  est 
plus  grande,  la  température  plus  élevée  et  la  végétation  plus  active 
qu'ailleurs,  bien  que  certaines  parties  soient  tout  à  fait  infertiles 
par  suite  de  la  présence  du  sel  marin  dans  le  soL  C'est  là  qu'abon- 
dent les  insectes,  attirés  par  la  chaleur  et  par  le  grand  nombre  des 

6. F.  1,23, 
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plantes  annuelles.  Les  espèces  d^Algérie  el  du  midi  de  la  France  s'y 
confondent;  mais  ici,  comme  en  Botanique,  ces  dernières  sont  de 
beaucoup  les  plus  nombreuses.  Les  points  que  renloniulikgîste  de- 
vra de  préférence  explorer  sont  les  petits  plateaux  pierreux  el  in- 
cultes, le  pied  des  collines  exposées  au  midi,  et  surtout  les  ruines  de 
la  Basillcpie,  où  le  soi  impropre  à  la  culture  et  abandonné  à  lui- 
même,  laisse  se  multiplier  en  paix  les  espèces  que  la  charrue  détruit 
ou  tout  au  moins  dérange.  C'est  pour  cette  l'aison  que  les  insectes 
sont  toujours  plus  riombreux  aux  envirorrs  des  ruines  romaines. 

2**  Les  collines  médiocrement  élevées,  Ujebel-Osmor,  Djebel- 
Anoual,  les  ravins  qui  accidentent  le  pied  des  grandes  montagnes, 
la  petite  chaîne  d'El-Alef,  et  tout  ce  que  ron  peut  appeler  la  ré^^ion 
montagneuse  moyenne.  Les  espèces  y  sont  encore  nombreuses,  sur- 
tout dans  les  ravins  bien  écljaufles,  mais  moins  méridionales  que 
dans  la  plaine. 

3"  Les  grands  sommets,  boisés  ou  dégarnis,  Doukan,  Dir,  Dje- 
bel-'Tasbent;  région  enlomologique  assez  pauvre,  surtout  dans  la 
forêt  où  runiformité  des  essences  est  peu  favorable  à  la  multiplicité 
des  efipèces,  mais  qui  renferme  quelques  espèces  rares, 

4"  Lesjardhîsde  la  ville  qui  recèlent  dans  leuj's  coUur^es,  dans 
les  ter-rains  vagues  qui  les  entourent,  au  bor*d  des  chemins  qui  les 
sillonnent  et  dans  les  bassins  qui  les  arrosent  une  foule  d  espèces 
întéressantes. 

Enfin,  la  5"  région,  toute  spéciale,  est  constituée  par  Tilot  de  cré- 
tacé iirféiNeui' qui  commence  à  Beccaria  et  s'élend  vers  le  sud  sur 
une  partie  du  Bahiiet-el-Arneb.  L^j,  sous  rinffuence  d'un  terrain 
dilféi'ent  et  d'un  climat  plus  chaud,  se  développe  une  faune  presque 
saharienne.  Il  sulht  de  citer  Cicindela  Pvlletieri,  Adennia  mi- 
crocephala ^  Sphenoptera  Pharaon,  GraphUcrns  lueittostis,  Oc- 
nera  hisplda,  etc.,  pour  montrer  combien  cette  légion  difTere  en- 
lomologique ment  de  toutes  les  aulj'es. 

Après  ce  coup  d\eil  d'ensemble  sur  le  pays,  je  vais  donner  la 
liste  des  Coléoptères  que  j'y  ai  l'ecueillis,  classés  d'apr-ès  le  catalo- 
gue de  de  Marseul,  édition  de  1863, 

Cleltifléllclepw. 

L  Cicindela  campestris,  vnw  jnaroccana.  Commune  vers  la  lin 
de  février,  mars,  sur  le  Doukan,  le  long  de  la  roule  de  Khenchela, 
dans  les  endroits  arides  et  ex  posés  au  midi.  Se  r*enconti:e  quelquefois 
sur  la  route  d'Hydra,  aux  environs  de  la  Basilique. 
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2.  Jd,  PeUetien.  Cette  belle  et  rare  espèce,  encore  peu  répandue 
dans  les  collecUoiis,  est  cnnininne  au  Baliirel-el*Arneb,  du  15  mars 
à  lîi  fin  d*avi'iL  il  faut  descendre  dans  ia  plaine  par  le  col  de  Tenon- 
kla  et  s'avaticer'  de  trois  kilumèlres  environ  dans  la  dit^eclion  des 
groupes  de  rochei's  doiil  \\h  parlé  au  cliapitre  IL  On  apercevra 
bietilôtdes  Iralnées  blanches  qui  ï-onL  des  lits  de  ruis&eaux  à  sec. 
C'est  sur  ces  points  sablorjneux  que  %'ole  et  court  eu  abondance, 
pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  la  C  Pelleiieri,  On  peut 
facilement  en  [irendie  nue  centaine. 

3.  if/,  pexiiona.  Variété  à  dessins  rouges;  se  trouve  au  Bahiret- 
el-Arneb,  en  mai,  avtx  l'espèce  prccédenle. 

C'araliItlrM. 

I,  CarabuH  Lucani.  Trouvé  un  seul  exemplaire^  eu  mai's,  dans 
les  sables  du  Baliiret-el-Arneb. 

5,  A/,  'morfjtlfosus.  Peu  commun  en  lilver,  sous  les  pierres,  dans 
la  plaine  de  Tébessa. 

fî,  Catosonrt  auropunciatum.  Dans  lesjardiJis,  le  lonj;  des  sé- 
guias,  eu  avril,  Haj'e. 

7.  Cymirutis  leucophthalmft.  Très  commun  partout  sous  les 
pierres,  eu  hiver,  endroits  aî'ides,  environs  du  camp. 

8.  Drojnius  llnearis.  Sous  les  (lierres,  avril»  assez  rare. 

9.  Metabletus  foveoln.  Sur  le  sable  au  bord  du  ruisseau  salé  de 
Teuoukia,  Hn  ruai,  peu  couirnufi. 

10.  Le/jia  fulvicoilis.  Assez  commune  eu  mars  î-ous  les  pierres, 
entre  le  champ  de  maruptivres  et  rOued-Helana. 

IL  Id.  numidica.  8ous  les  pierres,  région  montagneuse,  assez 
commune  en  février. 

12.  /f/,  c;/alftifjera.  Sous  les  pierres,  en  mar*s,  route  de  Khen- 
chela,  erjlre  le  Cainp  et  rOued-Kefana;  peu  commun. 

13.  AristuH  clypeatits.  Commun  en  mai,  sous  les  pierres. 

14.  /c/.  opacttH,  Très  commun  sous  les  pierr^es,  dans  Tenceinte  de 
la  Basilique,  eu  mai. 

15.  A/,  ^phœrocf  phfiltis.  Commun,  avec  le  précédent. 
Iti,  Jd.  cordidus.  Vu  seul  individu  sur  la  toute,  er*  jurir. 

n,  Id,  cnpiio.  Sur-  les  chemins  et  tous  les  pierres,  autour  de  la 
Basilique,  juin;  assez  cornmurr. 

18,  Graphipttrus  cxclamatlonis.  Sous  tes  pierres,  en  février,  ou 
courant  dans  les  champs,  en  mai;  peu  conimun. 
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19.  IiL  hictuùHUH.  Très  commun  à  la  fm  de  mars,  au  Bahirel- 
el-Ar'neb,  endroUssabloimeux,  avec  la  Ciclndela  PellederL 

20.  Chlœnlus  vehiiinus.  Assez  commun  sous  les  pierres,  au  bord 
de  rOued-Nags  (l'uisseau  des  Trois-Clïéries),  fin  mai. 

2L  L/.  çhrysocephalus.  Sous  les  pierres,  dans  les  lieux  humides; 
peu  commur», 

22.  Licinns  brevicoUls.  Tré*^  commun  parloiit  sons  les  pierres, 
an  printemps,  surtout  sur  le.^  collines. 

23.  Pnngus  scaritifles.  Un  seul  exemplaire  sur  la  route,  en  juin, 

24.  Harpahts  Ramburi,  Assez  commun  ?ous  les  pierres,  en  mars 
et  avril. 

25.  /r/.  pfanicollls.  Sous  les  pierres,  avril,  j  are. 

2B.  Stef(o!op/ms  irapfp^arium.  Hencontréen  mai,  à  la  Merdja,  plu- 
sieurs individus  grimpés  sur  les  liges  des  graminées. 

27.  Feronia  barbara.  Commune  sous  les  pierres,  aux  environs 
delà  Basilique,  février,  mars. 

28.  I(L  quac/ricoflis.  Très  vaj'iable  de  couleur,  se  trouve  assez 
commuuémejit  en  automne  dans  les  lieux  humides,  autour  des 
sources,  etc. 

29.  Pœciltis  crenatiis.  Sous  les  pierres,  dans  la  plaine,  en  dé- 
cembre; tare. 

3().  Zabrus  distinctus.  Un  seul  exemplaire  sous  les  pierres,  au 
bord  du  ruisseau  salé  de  Tenoukla,  fin  mai.  Cette  espèce  se  trouve 
communément  à  Aïn-Beïda,  en  octobre. 

31.  Aniara  ettrynota.  Sous  les  pierres,  route  de  Tenoukla,  en 
mars;  rare. 

32.  irf.  affinis.  Sous  les  pierres,  à  la  Basilique,  février;  rare. 

33.  Pristonychus  verricola.  Assez  commun  sous  les  pierres,  ea 
mars. 

34.  Calathus  pimctipennis.  Assez  commun  en  hiver,  sous  les 
pierres,  dans  la  plaine  de  la  Merdja, 

35.  Id,  77ïPlanocephalus,  Commun  sous  les  pierres,  dans  la 
plaine  et  sur  les  col !i nés  basses,  en  février. 

36.  Jd.  înicroptertts.  Sous  les  pierres,  en  février.  Assez  rare. 

37.  Bembîdium  hypocrita.  Bords  de  TOued-Nags,  sous  les  pier- 
res, en  mars  ;  rare. 

38.  Id.  littorale.  Au  bord  des  ruisseaux  magnésiens  de  la  plaine 
de  Tenoukia,  en  mars;  rare. 

39.  hL  macutatum.  Au  bord  de  TO.-Nags,  sous  les  pierres,  mai. 
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-10,  /(/,  crlbrutn.  Co'iiriie  les  précédents, 

4L  Tachijs  hi-striatus.  Avec  les  espèces  précédentes, 

42.  Iil.  parvulïi.s.  là  Id, 

43.  IcL  Liicasi.  Avec  les  précédentes,  plus  rare. 

llyfIroeMiillitirrA* 

44.  Dfjlhciis  circum/lexus.  Commun  en  mai,  à  la  Merdja,dans 
le  bassin  qui  touclie  la  ni  ai  son  d'Iiabilalîan. 

45.  Coii/ntheies  fuscus.  Très  commun,  même  Jucalilê,  mai. 

46.  Afjabas  didijmus.  Rare,  id.  îd, 

47.  /rf.  bi-pusiidatus.  Commun,  id.  id. 

48.  M,  bi'punctalus.  Assez  commun,  plus  abondant  dans 
rOjcd-Xags,  avril,  mai. 

49.  /rf,  bi-guttatus.  Très  commun  en  février,  dans  TO.-Xags, 
sous  les  pierres  submergées,  an -dessous  du  camp  du  train. 

50.  M,  ôrioirt^if^.  As^ez  commun  dans  le  bassin  de  la  Merdja, 
en  mai. 

51.  Laccophiîus  minuius.  Commun  en  avril,  mai,  dansTO^-Nags 
et  rO,-Reraiia,  partout  où  il  y  a  des  herbes, 

sa*  Hydroporus  flavipes.  Assez  commun  dans  TOued-Kags,  en 
avril. 

53.  Id.  affinib  (Aube).  Très  commun  en  mars,  dans  FO.-lîefana 
et  surtout  dans  rO,-Nags;  se  tient  au  fond  de  Teau,  blotti  dans  le 
sable. 

54.  Id.  bombycinus  (Leprienr).  Môme  localité,  beaucoup  moins 
commun, 

55.  hL  lepidus.  Dans  l'O.-Nags  avril,  rare. 

5t5.  Id,  pubescens.  Kare  dans  l'0.-Nags,  plus  commun  dans  la 
mare  de  la  Merdja,  en  avril. 

57.  Id.  bi-carenatus.  Commun  dans  rO.-Nag<,  en  avril;  se  tient 
au  fond  de  Teau  et  sa  petite  taille  le  rend  ti^ès  dinicile  h  prendre. 

58.  Id.  minutisstmus.  Commun  avec  le  précédent,  et  tout  aussi 
peu  visible. 

59.  Id.  con/Iuens.  Dans  l*0.-Nags,  en  avril,  rare  Cette  espèce 
est  très  commune  â  Constant! ne. 

60.  Id.  fractus.  Petite  espèce  d'un  jaune  pâle  et  comme  minia- 
ture. Trouvé  deux  individus  dans  TO.-Nags,  en  avril 

61.  Id,  Ihnbatns,  Vn  seul  individu,  trouvé  en  mai  dans  une  pe- 
tite mare  au  col  de  TOsmor. 
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62.  Haliphts  impressus.  Dans  l'O.-Nags,  en  avril,  commun  dans 
les  rares  endroits  où  il  y  a  des  herbes  ou  des  plantes  submergées. 

(î3.  If/,  lineatocolfis.  Comme  le  précédent. 

61-  Gf/î^aws  îtrlnator.  Un  seul  exemplaire  pris,  en  juin,  dans 
les  fossés  de  la  Merdja. 

« 

l*iil|iiei>riie^« 

65.  Hf/drophiliis  pisiaceus.  Très  commun  en  mai  dans  !e  bassin 
de  la  Merdja,  près  de  la  maison. 

66.  Philhydrus  7nelanocephalus,  Assez  commun,  en  juin,  dans 
la  môme  localité, 

67.  LaccobliŒ  siniiatus.  Dans  TO.-Nags,  en  mars,  rare, 

68.  Berosus  affînis.  Id.  en  avril,  assez  commun, 

69.  Helephorus  rtigosus,         Id.  id.       rare. 

70.  Id\  afpiaticîis.  Commun  dans  le  bassin  de  la  Merdja,  en  mai. 

71.  Id.  grandis.  Dans  l'O.-Nags  avec  les  Hydropores.  Peu  com- 
mun. 

72.  Ocktebius  gramdatus.  Dans  TO.-Nags,  en  avril»  rare, 

73.  Cercyon  pavipes.  Dans  les  exci'éments,  mai,  rare. 

74.  Aleochara  bi-punctaia.  Assez  commune  en  mai  dans  les  ex- 
créments  et  sous  les  cadavres. 

75.  Id,  cuniculorum.  En  mai,  sous  les  cadavres,  rare. 

76.  M,  nitida.  lu.  id.  commune, 

77.  Oxi/poda  opaca.  Assez  commune  en  fauchant  dans  la  prairie 
de  la  Merdja,  en  juin. 

78.  Id.  abdominalis.  Très  commune  avec  Fespèce. 

79.  Chîlopora  longiiarsîs.  Un  seul  exemplaire,  même  localité, 
mai. 

80.  Homalota  fttngi.  En  fauchant,  mai,  peu  commune. 

81.  Id,  sordida.  Id.  id,  id, 

82.  Id.  gregaria.  Id,  id.       assez  commune. 

83.  Taehinus  flavoAimbatus.  Dans  les  excréments,  mai,  i"are. 

84.  Tachyporus  brunneua.  Assez  commun  en  mars,  sous  les 
pierres. 

85.  Conurus  pubescens.  En  fauchant  à  la  Merdja,  Juin,  rare* 

86.  Creophilus  maxiltosKs.  Commun  au  printemps  sous  les 
cadavres;  entre  quelquefois  dans  les  maisons. 
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Hl,  Oct/pus  ofens.  Assez  commun  ^OLls  les  pierres,  en  hiver, 
H8,  Id.  cyaneus.  Commun  en  mai  sous  les  pierres  et  sur  len  rou- 
tes,  surtout  aux  environs  de  la  Konba  de  Si  Moltamed  Ctiénr 
H9,  Ici,  Ciiprœus,  Assez  commun  .sur  les  rouîes,  a  la  fin  de  mars. 

90.  Q(/efliuis  .scint il/ans.  Un  fe^eul  exemplaire  en  fauchant,  en 
juin,  dans  les  prairies  de  la  Merdja. 

91.  Jd,  obfUeratus,  Sous  les  pierres;  rare. 

92.  PhilonthiiH  intermedlus.  Commun  pai'toul,  en  mars,  dans 
les  excrémenls  el  sous  les  cadavres. 

93.  hL  plagiatus  (Fauvet).  Très  commim,  en  mai,  dans  les  crot- 
tins» les  bouses,  surtunt  aux  environs  de  Tenoukla. 

94.  kl,  ebtmniniis.  Commun,  en  mai,  sous  les  pierres,  surtout 
le  long  des  f^eguias  de  rO.-Iierana,  ptès  du  charn[»  de  niafiœuvres 
de  la  cavalerie- 

9b,  Xantholinits  fidtjidus.  Sous  les  pierres,  dans  les  lieux  hu- 
mides, au  bord  des  ïuisseaux  ;  conimun  au  pi' in  temps. 

96.  Id,  Hnearis.  Sous  les  pierres,  dans  la  plaine,  mars;  assez 
commun. 

97-  Stenus  languidus.  Commun  en  juin,  en  fauchant  au  bord  des 
Tossés  de  la  Merdja. 

98.  Ojci/telus  coinplanatus.  Commun  dans  les  excréments,  sou* 
vent  pris  au  vol,  mars, 

99.  Jd,  inusttts,  Ti'ès  commun  dans  les  excréments  desséchés; 
mai- 

100.  Troglophlœtis  tn-lineatus,  Kn  fauchant  dans  les  grandes 
herbes  de  la  Merdja,  juin  ;  peu  commun. 

€*lavlporitrN* 

101.  Sdpha  rugosa,  var.  ruftcornis  (Lucas).  Très  commun  sous 
les  cadavres,  mars. 

102.  kl,  sinuaîa.  Avec  le  précédent;  moins  commun. 

10*i  M,  fjranulata.  Sur  les  routes,  mai,  juin;  peu  commun. 

104.  Histcr  amplicoltis.  Vole  au  soleil  sur  les  routes,  avril,  mai  ; 
assez  commun, 

105.  Id,  I.ethierrijL  Un  seul  exemplaire  sous  un  cadavre,  mai. 
lOfî.  kf,  ignobilis.  Sous  les  cadavres,  avril,  mai;  assez  rare, 

107.  M.  l2-siraiiatus.  Dans  les  excréments,  mai  ;  peu  commun, 

108.  Saprinus  deiers?is.  Commun  sous  les  cadavres,  avril. 
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109.  liL  chalcitis.  Assez  commun  sou?  les  cadavres,  nvril. 

110.  A/,  specullfer.  Très  coEnmijti  sous  les  cadavres,  mai. 
IIL  Jd.  portas  magnL  Rare,  accompagtie  le  S,  {jpricanus^ 

112,  W.  /i^Yi"f/i^/^j.s\  Très  cuinmuii  sous  les  cadavres. 

113.  I(L  figurahis.  Assez  commun  sous  les  cadavres  dessécliés, 
mai. 

114,  /rf.  cnœiaîus.  Rîire,  id.  id* 

115.  Id,  apricarius.  Très  peLiLe  espèce  brouzêe,  parait  en  no- 
vembre certains  jours  sous  les  ciidavres»  en  mai. 

IHl  Ifi.  nonnellensis  (de  Mtirseul).  Assez  commun  sous  les  ca- 
davie^,  en  mars.  11  a  le  dessin  du  niiit/itlH^eX  la  taille  du  speculifer, 

117.  IcL  ïW(?^rt//e5C^/i.s\  Sous  les  cadavres  ;  assez  rare. 

IIK.  Id,  conjungcns  (Paykul).  Un  seul  individu  pris  dans  le  sa- 
ble humide,  au  bord  d'une  petite  mare,  au  col  de  l'Osmor,  mai. 

119.  Onthophitus  exaratus.  Assex  commun  dans  les  crollins, 
en  rêvi'ier.  Lieux  élevée,  Doukan. 

120.  Phafacnts  c  *rrusci(.s.  En  fauchant  autour  de  la  Basilique, 
en  mars;  peu  commini. 

121.  To(;/p/ms  tjrannlafuii.  Même  localité,  en  fauchant,  en  mai; 
t^are. 

122.  Olibrus  oblongns.  Commun  partout  en  fauchant,  mai. 

123.  Id.  a//ï/n*.s\  Très  commun,  prairie  de  la  Merdja,  juin. 

124.  Id.  bimaculatus.  Assez  commun  en  mars,  autour  de  la  Ba- 
silique, sur  les  Hznvs  de  Calenduln  arvensis, 

125.  Id,  pi/gmœf(s.  Très  commun  en  fauchant  à  la  Merdja,  juin, 

126.  Brachijpterus  urticœ.  Commun  en  avril,  sur  les  fleurs  de 
VUrtica  pilidifera;  lieux  exposés  an  midi. 

127.  /rf,  pubescens.  Commune  avec  respèce  précédente. 

128.  Nitidida  A-pusiulata.  Assez  commune  sous  les  cadavres, 
avril. 

120,  /</.  /lexuosa.  Avec  la  pi*écédenle,  plus  commune. 

130.  Meligeihes  enjthropus.  En  fauchant  dans  les  herbes>  à  la 
Merdja,  mai  ;  rare, 

13 L  Id,  œneits.  En  fauchant,  peu  commun. 

132.  Pediaciis  cosdpennis.  En  fauchant  autour  de  la  Basilique, 
avril;  très  rare. 

133,  Cryptopbagus  êûUaris.  En  fauchant,  mai;  peu  commun. 

131.  Merophijsia  formicaria.  Assez  commun  avec  certaines 
fourmis. 
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135.  Lathridius  minutits.  Eu  fauchant,  avril;  rare* 

136.  Dennestes  pardalis.  Au  printemps,  sous  les  cadavres;  as- 
sez rare. 

137.  Id.  undulatHs.  Id.  id.  as- 
sez commun. 

138.  Id,  FrischlL  Id,  id.      commun. 

139,  Atiafjenus  ptceus.  Dans  les  maisons,  juin;  assez  rare. 

140,  M  tigrinus.  Très  commun  fin  avril  et  mai,  sur  les  fleurs 
de  V Anthémis  montana,  route  de  la  Basilique,  le  long  des  jardins. 

141,  A/,  ctvetta.  Même  localité  que  Tespèce  précédente  à  laquelle 
elle  succède  ;  mai.  Beaucoup  moins  commune* 

142,  Anthrenus  pimpinetfœ,  var.  Goliath.  Tvè^  commuîje  au 
commencement  de  mai,  sur  les  fleurs  de  WAnthemis  montana^  dans 
les  lieux  les  plus  chauds  et  les  mieux  abrités,  surtout  devant  Ten- 
ceinle  de  la  ville,  côté  nord,  en  face  la  fontaine. 

14^1  Id,  ïnusœorian.  Dans  les  maison?,  avril;  commune. 

144.  Id,  va7*ius  Id,  id.       peu  commune. 

145.  Partuis  aUjericuii.  Dans  rO.-Nags»  en  mars,  sur  les  raci- 
nes des  plants  submergés;  rare. 

lia  lit  e  1 1 1  e  o  r  iir  «• 

146.  AtcHchus  sacer.  Se  renconti*e  assez  fréquemmerït  dans  la 
plaine,  en  été;  mais  il  est  beaucoup  plus  commun  du  cùlé  de  Te- 
noukla, 

147.  M  $emi-punctatits.  Commun,  en  avril,  au  Baliiret-el-Ar- 
neb  et  au  col  de  Tenoukia  ;  jamais  je  ne  Tai  rencontré  plus  près  de 
Tébessa. 

148.  Id,  variolosus.  Très  commun  partout  dès  le  commence- 
ment  d'avril. 

149.  Gymnopleurus  pUularhts,  Très  commun  à  partir  d^avril. 

150.  kl.  /îagellatHs,  Id.  id. 
Les  deux  espèces  sont  mêlées. 

151.  Copris  hispana.  Commun  dans  les  crottins,  en  janvier,  fé* 
vrier;  reparaît  en  automne. 

152.  Bith^is  bnbahis.  Comme  Tespèce  précédente,  très  commun* 

153.  Onitis  Hungaricus,  Dans  les  bouses,  décembre;  peu  corn- 
mun, 

154.  Id,  ion.  Commun  dans  les  crottins,  au  col  de  Tenoukia,  On 
avril;  beaucoup  plus  rare  dans  la  plaine. 

8.F.r,23. 


à 


—  38  — 

1^*5.  Id.  M<m/rfft.  Conimuo  aux  environs  de  Tenonkln,  en  avril; 

rare  à  Tébessa, 

15<î.  Ofdhophagiis  Hubneri  Très  commun,  en  mai,  dans  tous 
les  croUins. 

157.  Id,  ovatus.  En  avril;  peu  commun. 

158.  kl,  MakL         Id.  id. 

159.  ht.  /'rac/zronu'.s.  Assez  commun,  en  mars. 

160.  Id.  nebtdosus,  Id.  id. 

161.  Id,  camehni.  Commun  partout,  en  avj-il,  mai. 

162.  Aphodiui^  cribricoUIs.  Commun  partout,  en  hiver. 

163.  Id,  inquinatits.  Très  commun. 

164.  ///.  prodromus,  Id,  février,  mars. 
It55.  Id    fjranarius.  Très  commun  dès  février, 

166.  Id.  hf/drochcvris.  Peu  commun,  février. 

167.  Id,  tersiis.  Assez  commun  en  mars,  dans  les  bouses. 

168.  Id,  a/pnis,  là.  là.  id^ 

169.  Id,  sahulosus.  Pris  au  vol,  en  mars,  sur  la  route  de  Cons- 
tantine  ;  peu  commun, 

170.  Id.  cœstis.  Comme  le  précédent. 

171.  Id,  terminatus.  Avec  les  deux  précédents. 

172.  Id,  lugens.  Commun  à  la  fin  d'avril, 

173.  W.  fimeiarius.  Juin,  peu  commun. 

174.  Id,  Hridm.  Id.  id. 

175.  Id,  harbarus.  Mars,  rare. 

176.  Psamînodius  sabulosus,  A  terre,  au  printemps;  peu  com- 
mun. 

177.  Geotritpes  Douei.  Très  commun  sur  les  chemins,  dans  les 
croUins,  en  automne  et  pendant  tout  Thiver. 

178.  Id,  hypocrita.  En  hiver  ;  rare. 

179.  Thonctes  heinisphœrictis.  Très  commun,  en  automne,  dans 
toute  la  plaine,  surtout  à  la  fin  de  novembre.  Cette  espèce  habite 
dans  des  trous  où  elle  entraîne  des  lambeaux  de  mat  ièrestercorale. 

180.  Trox  perlaius.  Très  commun  en  février,  m  ars,  sur  les  che- 
mins, surtout  dans  la  région  montagneuse  moyenne. 

181.  Glaphyrus  Maurus,  Très  commun  à  la  fin  de  mai,  sur  di- 
vers points  dans  la  plaine,  uù  on  le  trouve  réuni  en  grand  nombre 
sur  les  plantes  basses  ou  se  traînant  à  terre  ou,  le  plus  souvent,  en- 
foncé dans  les  Jleups  de  la  GalactUes  t  ornent  osa. 

182.  Hoplia  aidica.  En  abondance,  vers  le  15  niai,  autour  de  la 
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Babilique,  dans  les  (leurs  de  la  Galactltes  tomentosa  où  elle  s*en- 
fonce  au  point  de  disparcJÎLre  loul  à  fait. 

183,  liL  Hiilphurœa,  Très  commune  à  la  fin  de  mai,  dans  les  prai- 
ries de  fa  Jlerdja  où  on  la  trouve  par  cent  ai  nés,  accrochée  aux  liges 
des  graminées.  Elle  ne  se  mêle  jamais  à  l'espèce  prêcédenle. 

184,  Hfjmenoplia  slcula.  Sur  les  épis  du  JJfclfjlla  dans  la  plaine, 
à  reoli'ée  du  col  d*Aïn-Lambu,  autnui"  des  ruines  l'omaines;  com- 
mune à  la  fin  de  mat,  sui'  ce  point  seulement  ;  je  ne  Tai  jamais  vue 
ailleurs, 

lK5,  Rhi:;otrof/i{s  Henonî,  Sous  les  pierres,  au  camp,  en  mars; 
peu  commun.  Tous  les  Rhhoirogus  sont  i-aresà  Tébessa. 

18(î.  Id.  deserticola.  J*en  ai  trouvé  deux  exemplaires,  à  la  fin 
d'avril,  noyés  dans  une  petite  iuare  au  col  de  l'Osmor. 

1K7.  hL  Gui/oniL  Sous  les  pierres,  au  camp,  janvier  ;  rare. 

188.  /rf,  barùartus.  Avec  le  pi'écéderjt,  aussi  rare. 

189.  Claphocera  MarmoUanL  Espèce  très  rare  dont  j'ai  trouvé 
deux  exemplaires,  le  20  avrils  !e  long  des  traînées  sablonneuses  du 
Bal lii'et-el- Aille b,  avec  les  Cicuuiela  PeUctieri, 

190.  Anisoplta  /loricola.  Commune^  en  mai,  sur  divers  points, 
notamment  autour  de  la  Basilique,  sur  les  graminées.  Très  com- 
mune au  Bahiret-el-Arneb, 

191.  PhyUopcrtha  alfjerica.  Deux  exemplaires  seulemerrt  sur  les 
tiges  des  graminées,  route  d'Aïn-t^amba,  à  7  ou  8  kilom.,  fin  mai. 

192.  Pentodon  puncticolUs,  Bords  de  TOued-Hefana,  lin  mars; 
rare. 

193.  PlujUofjnathus  SUenus.  A  terre  sur  les  routes,  en  juin,  et 
autour  des  carrières  de  sable  de  Si  Mohamed  Cher  if,  le  matin  sur- 
tout. 

194.  Cetonia  refulgens.  Commune  sur  les  fieurs  d'Onopordon, 
mai,  juin. 

195.  Id.  /loralts.  Avec  la  précédente,  aussi  commune. 

196.  Id,  hlrta.  Abonde  sur  les  fieurs,  en  avj'iL 

197.  Id.  stictica.  Avec  la  piécédente,  plus  tardive  et  moins  com- 
mune. 

198.  JulodtH  Sitifennis,  Répandu  dans  toute  la  plaine  à  partir 
du  15  mai;  n'est  commun  nulle  part.  On  le  trouve  soit  volant  au 
soleil,  soit  accroché  aux  plantes  basses,  surtout  à  VAtriplex  halimus. 
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Id^K  Acinœodera  G-pustulata.  Le  long  des  jardins,  sur  les  fleurs 
ûWnthemis  montana,  au  coniiiieticemeiiL  de  mai,  avec  VAnthre- 
mis  Goliaih  ;  rai^e. 

200.  Id,  18-pustulùta,  Un  seul  individu,  eu  juin»  avec  l'espèce 
pr'écédeute. 

i?OL  JÛlcprcû  œnea.  Un  seul  individu  trouvé  h  ta  Merdja  sur  un 
saule,  fin  niaî. 

202.  Lnmpra  rutilanH.  Vu  individu  Irouvê  sui'  le  Cours  de  Coos- 
lanline,  à  Tébessa,  fin  mai. 

203.  Cliakophora  Mariaana.  J'en  ai  recijeilh,  à  la  lin  de  mai, 
un  superbe  exemplaire  qui  êlait  venu  s*aballre  sur  la  place  de  Mi- 
Tierve. 

204.  Anthaxia  nnlhfoUi,  Tj*ès  commune  à  la  fin  de  hnai  sur  les 
lleurs  à'Anthemm  montana,  le  long  des  jardins,  route  de  la  Basi- 
lique. 

205.  Id.  nitiditla.  J'en  ai  trouvé  une  douzaine,  en  hiver,  dans  les 
liges  desséchées  du  Thapsia  tjarganîcn. 

200,  Id.  j^ugieollis.  Commime  sur  V Anthémis  7nontana,  fin 
avril,  route  de  la  Basilique  et  au  camp  du  Train,  autour  du  jardin. 

207.  /f/.  cyanicornis.  Un  exemplaire,  en  juin,  route  de  la  Basi- 
lique, toujours  sur  VAnth.  montana, 

208.  Sphenoptera  Pharaon.  Trouvé  un  seul  individu  au  Bahiret- 
el-Arneb,  sur  le  sable,  fin  avril. 

209.  Corœbus  amethystimts.  Sur  les  fleurs,  fin  avril;  rare. 

210.  'D^achys  pygmœa.  Commune,  eu  mars,  sur  les  feuilles  de  la 
Mafva passifora,  route  de  la  Basilique,  le  long  des  jardins. 

211.  Crypiohypnus  abjsîdotus.  Court  et  saute  sur  le  sable,  au 
bord  du  ruisseau  salé,  route  de  Tenoulila,  vers  leO''  kilom.;  fin  mai. 

212.  Cardiophorus  rufipes.  Commun  en  avril,  mai,  sur  le  Rese- 
da  alba,  autour  de  la  Basilique. 

213.  Id,  iitrgidus.  Commun  sous  les  pierres,  en  rhars,  et  avec 
Fespéce  précédente,  en  mai. 

214.  Id,  vcsiigialis.  Avec  les  deux  précédents;  rare. 

Miklaeoilrriitr^* 

215.  Lampyris  noctUuca,  On  trouve  fréquemment  le>  larves  de 
la  femelle  sous  les  pierres,  en  hiver.  Je  n'ai  jamais  rencontré  Tin- 
secte  parfait. 
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216.  Id.  spîemiidula,  Parail  raie  â  Tébessa  ;  j*en  ai  Lrouvô  une 
seule  feineile  adulte  an  coinineiicement  de  juiiu 

217.  Malacogaster  Passeriiûi.  Assez  cuiutnun  huv  les  fleurs,  en 
avi'it,  mar  La  iarve  est  commune  sous  les  pierres  et  dans  les  co- 
quilles d*escaï'gots,  comme  les  Drilus. 

218.  Tclephorus  7'tffus.  Très  commun,  en  avril,  sur  !es  inanves 
eL  !es  orties,  dans  les  jardins,  le  long  des  séguias. 

219.  Id,  barbares.  Très  commun  en  mai,  snr  la  route  du  col  de 
rOsmor,  dans  la  plaine,  derrière  le  jardin  public,  sur  les  (leurs. 

220.  ieV.  fossuiatU8, 

221.  Id  niauritanicus.  Ces  deux  espèces  sont  très  communes 
à  la  fin  de  mai,  sur  les  fleurs  du  Thapsia  garganica,  dans  le  ravin 
de  Si  Mohamed  Chéri f  et  tous  !es  endi'oits  abrités  oii  croiî  cette 
plante, 

222.  Rhagowjcka  pafudoi^a.  Commun  en  juin,  en  fauchant  au 
bord  des  fo^î^és  humides,  pj-airies  de  la  Merdja. 

223.  Mfilthodes  hngipennis.  Sur  les  fleurs  de  Rffpistrmn  rugo- 
surn,  dans  la  plaine  de  rO.-Refana,  fin  avril.  Rare. 

224.  Maine  hi  us  ru  fus.  Très  commun,  en  mai,  sur  toutes  les 
plantes,  le  Ion  y  de  la  route  de  la  Basilique. 

225.  Id.  niarginicollîs.  Sur  les  plantes  basses,  en  avril  ;  peu 
commun. 

226.  Id.  bl-pusiulatffs.  Prairies  de  la  Mei'dja,  juin;  pen  com- 
mun, 

227.  Id,  marfjineUiis,  Id.  id.       rare. 

228.  Id.  puticariift.  Id,  id.  peu  com- 
mun. 

229.  Atialas  Lusiianicus  {Kndi^on).  Un  seul  exemplaire  en  fau- 
chant, mai. 

230.  Dasytes  Algériens  (LucasK  Commun,  en  mars,  sur  les  Heurs 
de  Calenduin  arvensis. 

23  L  Id.  grise  us.  Commun,  en  mai,  sur  les  fleurs. 

232.  /rf.  nigro-œneus.  En  fauchantautour  de  la  Basilique,  mars; 
rare. 

233.  Id.  nigro'punctatus.  Un  seul  individu  en  fauchant  à  la 
Merdja,  juin, 

234.  Dolichosoma  nobilis.  Très  commun  partout  en  mars,  sur 
les  fleurs  de  Senech  lencanthemifoUus  et  de  Calendula  arvensis. 

235.  Lobonix  ciUaîus,  Très  commun,  fin  avril,  mai,  au  col  de 

9.  F.  1,23. 


l'Osïnor,  sur  les  lleurs  de  VAsphodelus  ramosus.  Se  montre  raM 
inenl  dans  la  plaine, 
236,  Haptocnemvs  chlorosoma.  Sur  les  lleurs  de  Calenduln, 

la  Basilique,  en  mars;  rare. 
23".  Danaava  pallipes,  ^uv  les  fleurs,  avril,  mai.  Peu  commun 

238.  Tillus  transversal is.  Assez  commun,  en  juin,  sur  les  calîi 
ces  épineux  de  VOnopordoa  ambigmim,  et  plus  lard  sur  ceux  dl 
Cynara  cardimcellus, 

239.  Trichodentimbellataruin.  Commun,  en  avril,  suï'  les  lleurs 
de  Galactties  tomentosa,  près  de  la  Basilique.  | 

240.  M,  ammios.  Commun,  en  juin,  dans  la  plaine,  sur  les  om- 
bellifères  et  surtout  sur  te  Daucus  aureus. 

24 L  Corynete.^  ru/ipes.  Commun,  en  mai,  sous  les  squelettes 
desséchés  de  mulets  ou  de  chameaux  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  la  plaine. 

212.  kL  ruficoUis,  Cet  insecte^  que  la  délivrance  de  LatretUe  a 
rendu  célèbre,  se  trouvé  avec  Tespèce  précédente;  mais  je  n'en  ai 
rencontré  qu'un  exemplaire.  ■ 

243.  Dinoderus  mibstriatus.  Dans  les  maisons^  en  mai,  avec  les 
Anobiitm,  Rare. 

244.  Anobiani  paniceum.  Dans  les  maisons,  quelqtterois  sur  les 
(leurs,  mai  ;  peu  commun. 

245.  Xifletiaua  sangnineo-cinctiis.  J'ai  trouvé  deux  exemplaires 
de  cette  espèce  très  rare,  en  fauchant  anlour  de  la  Basilique,  avril. 

246.  Ptinus  bninneus.  Commun  dans  les  maisons,  hiver  et  prin- 
temps. 

247.  /c/,  variegatua.  Dans  les  maisons;  rare. 

24H.  Gibbium  scotias.  Dans  les  maisons,  mai  ;  peu  commun. 

249.  Erodius  bt-costatus.  Sables  du  Bahiret-el-Arneb,  mai*s, 
avril  ;  assez  commun. 

250.  Adenniia  microcepkala.  En  société  sur  certains  points  très- 
restreinls  do  Baliiret-et-Arneb,  avril* 

251.  IcL  Solieri.  Même  localité,  avril;  assez  rare. 

252.  Pachychyla  StevenL  Commun  au  printem  psdans  la  plaine, 
plus  commun  au  Bahiret-el-Arneb. 


—  43  — 

253.  Tentijrla  harbara.  IVii  curnmone,  en  oclobre,  mjvetnbre, 
daîts  la  plaine  de  Tébessa.  Très  communCp  eu  avril,  au  Bahii'et-el- 
Arneb»  dans  les  rochers, 

254.  Slenosis  iœvicotlis,  Commnne,  en  mars,  «ons  les  pierres, 
près  des  plaiitalions  des  figuiers  de  Uarbarie,  toute  de  Beccaria. 

2t>r>.  Akit^  ^pinosa.  Très  coniuuine,  en  juin,  dans  les  maisotis»  au 
pied  des  murs  des  jarditis,  et  surtout  dans  les  carrières  de  sable  de 
Si  Mohamed  ChériL  Ou  trouve  pi'ès  du  camp,  à  la  bulle  de  Ur,  la 
variété  Olivieri,  à  cùles  épineuses. 

250.  Scairiis  atratus.  Commun  sous  les  pierres,  en  hiver. 

257.  Id,  dtibius.  Avec  le  précédent  ;  conunur». 

258.  Id.  (ristis,  Vn  seul  individu  réucoulré,  au  printemps,  dans 
la  ville. 

259.  Blaps  gUjns.  Commun  sous  les  pierres,  dans  les  carrières, 
etc.,  au  printemps,  le  soir  surtout. 

2(50.  Asida  rn/Icornis,  Sous  les*  pieri'cs,  en  hivej^,  dans  la  plaine 
de  Tébessa  où  elle  est  rare, 

261.  /c/.  obsoleta.  Sous  les  pierres,  roule  de  TO.- Refana,  en  mars; 
rare. 

262.  Ocnera  hispida.  Un  seul  exemplaire,  dans  les  sables  du 
Baliirel-el-Arneb,  en  avril. 

263.  Pimelia  shnptex,  Commurje,  au  pr-inlemps,  dans  la  plaine, 
sous  les  grosses  pierres  où  elle  |)araiL  ent^'ourdie, 

264.  Id.  Botjeri,  Très  commune  partout,  au  printemps,  surtout 
au  Bahirel-el-Arneb  où  elle  abonde. 

265.  Id.  granidaîa.  Très  commune  au  Bahiiet-el-Arneb,  dans 
les  sables,  en  mars. 

266.  hL  valida.  Dans  la  plaine,  en  rnar^s;  assez  raj-e. 

267.  Sepidium  WaynerL  Au  Baliiret-el-Arneb,  dans  les  sables, 
ou  courant  sui^  les  chemins,  en  mars.  Peu  commun. 

26H.  /rf.  variegaium.  Errant  sur  les  chemins,  en  mai.  Feu  com. 

269*  Oochrotua  unicotor.  En  sociétés  peu  nombreuses,  dans  cer- 
taines fourmilières,  atlachés  à  la  pierre  qui  les  recouvre.  Entre  la 
champ  de  manœuvres  et  rO.-Itefana,  mai  ;  peu  commun. 

270.  Melambius  bretiusculus.  Sous  les  pierres,  route  d'Ain- 
Lamba,  en  mai  ;  rare. 

271.  Philax  plicattts.  Sous  les  pierres,  mai,  juin;  rare. 

272.  Hetlopathes  rotundicoUis.  Comniun  dans  les  sables  du  Ba- 
hiret-el-Arneb,  avril. 


w?7;i,  Gonoeep/uf/um  parndKm^  Très  coinuiun  sous  les  pierres 
dans  la  [letile  [tlaine,  au  (jied  de  la  rnos^'juée  de  Sidi  Mohamed  Cité 
vif,  février,  1 

274.  Id,  sêrigosum.  Avec  le  précédent;  moins  commun.  j 

270.  Tnbolium  confusum.  Commun,  en  liiver,  dans  les  niai>o« 
où  il  vit  dans  la  farine,  ' 

Ti^,   Caicar  elonfjattts.  Sons  les  t>îerres»  en  liiver  ;  assez  commun 

277.  Tenebrio  obscttru.s\  Dans   les  maisons,  mai  ;  (jeu  commun 

278.  Heiops  i^iltosuiipennis.  Sous  les  pierres^  mai  juin  ;  rare. 

279.  Heliotaunjs  ianiaeus.  rrès  commun  sur  les  Heurs,  priuci- 
patemeril  UiThapsm  f/aryanica  et  les  Ci'ucifères,  datis  lous  les  en- 
droits bien  expo-ês,  mai,  juin.  à 

280.  I(L  cœrfflcHs.  Tix^s  cùinmur»,  en  mai,  sur  les  Si napis  el  lea 
Meseda,  mêlé  ii  l'espèce  précédenle. 

28L  Id.  disilnchis.  Commun,  en  mai,  sur  les  fleurs  d'Onopor- 
don;  1res  abondarrl  dans  les  prc^nies  de  la  JMerdja,  sui"  le  Ptantofp 
Sertarlo^  en  juin. 


282.  On7ophlus  da.si/toïdeif  (RuflVay).  Cette  |;»elile  espèce,  qui 
ressemble  assez,  à  un  HefiotaNrKs  noir,  est  commune  sur  les  tiges 
des  Gramnïées,  dans  la  |)laine,  [irès  du  ï'avin  d'Ain-Laniba,  à  la  tin 
de  mai. 

283.  Lagria  hirkf.  V\\  exerrjplaire,  route  d'Aïrï-Lambn,  fin  mai, 

284.  Eidrapeta  suturai  in.  Curieuse  espèce  dont  le  mâle  est  brun 
rayé  de  fauve,  et  la  femelle  loute  noire.  Commun  sur  l'Artemisia 
Judaïca,  sur  la  roule  de  Tenoukia,  dans  la  plaine,  du  côté  d'Aîn- 
Lamba,  et  sur  d'autres  points,  toujours  sur  l'Aimuise.  Vm  mai. 

285.  Anfhicus  scaurifs.  En  fauciiant  à  la  Basilique,  mars. 

286.  A/,  tristis.  Avec  le  précédenL 

287.  Id.  liistabilis.  là. 

288*  Id,  ocbrcattis.  Id.  en  mai;  rare, 

289,  Id.  bi-fasciai}{fi.  Commun  à  la  Merdja,  en  fauciiant,  juin. 

290.  Id.  succinctus.  Avec  VA,  scanrus  j  rave* 

29 L  MordelUstena  episternaiiH,  Sur  les  Heurs,  en  mai,  juin; 
assez  rare. 

292.  Evaniocera  DufouvL  Pi'is  un  seul  exemplaire,  en  avril, 
sur  les  fleurs,  près  la  Tuilerie,  sur  la  route  de  Beccaria,  fin  avril 


lé»lriiiili»< 

233.  Mefoe  piirpurascens.  Assez  commun  dans  les  champs  et  le 


I 
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long  des  chemiïis,  Tévrier,  mars. 

2tî4.  Ifl.  ery^Aroc/i^m^./s.  Plaine  do  Buhiret-el-Arneb,  en  mars; 
peu  common.  Plus  lare  dans  la  plaine  de  Tébessa  ;  espèce  non  si- 
gnalée jusqu'ici  en  Algérie. 

295.  Ifi,  rianus.  Dans  la  plaine,  près  de  la  ville,  en  mars;  rare. 

296.  kl.  affîjiis.  Sur  les  chemins  autour  de  Tébessa  ;  assez  com- 
mun, fin  mars. 

297.  hL  Mtnalis,  var.  Lœvigatus,  Assez  commun  dans  la  plai- 
ne et  dans  la  montagne,  en  avril.  Sur  rinsecle  vivant,  chaque  seg- 
ment de  Tabdomen  est  bordé  de  rouge. 

298.  hJ,  fuecius.  Dans  la  plaine,  en  mai  ;  peu  commun. 

299.  AIi/labriso!œt\  Très  commun,  et*  mai,  au  jardin  public,  sur 
les  fleurs  du  Spartimn  junccum  ;  dans  la  forêt,  sur  celles  du  Phil- 
bjrea  média, 

300.  Id.  terminata  {Schreiherti  Reiclie).  Tiès  commun,  à  par- 
tir du  15  mai,  sur  toutes  les  fleurs,  sxwioniVOnopordon  et  le  Cac- 
tus opuntia. 

30L  Id.  tricincta.  Avec  le  précédent,  paraît  plus  tard  ;  moins 
commun. 

302.  Id.  Maura.  Paraît  à  la  fin  de  mai;  conimun  sur  les  Heurs, 
au  Camp  et  auloiir  de  la  Basilique. 

303.  Id,  (ctiehrosa.  A  la  Basilique,  dans  les  ruines  même,  sur  les 
fleurs  de  Galacîites  tomentosa,  fin  mai. 

Wi.  Id,  prœusta.  Avec  le  précédent;  rare. 

305.  Id,  variafjd(\'i.  Assez  commun  sur  les  fleurs  des  Carduacées 
et  des  Cactus,  fin  mai,  juin. 

306.  Id.  î2-puncêaia.  Sur  les  fleurs,  dans  la  plaine,  fin  mai, 
juin;  assez  répandu,  commun  nulle  part. 

307.  Id,  Silfjermanni,  Sur  les  fleurs,  du  côlé  d*Am-Lamba,  fin 
mai  ;  peu  conimun. 

WS,  Coryna  distincta.  Sur  les  fleurs,  fin  mai.  surtout  du  côté 
d'Ain-Lamba.  Assez  répandue  et  mêlée  à  l'espèce  précédente. 

309.  jEnas  a  fer.  Commun  dans  ta  plaine,  sur  les  fleurs  de  Dau- 
eus  a  are  a  s  et  d'autres  ombellifères,  juin. 

310-  Lffdus  alglricus.  Dans  la  plaine,  sur  les  Carduacées,  juin  ; 
peu  commun. 

311.  Ahshnus  virklissimtis.  Commun,  en  avril^  dans  la  plaine 
de  rO.-Refana,  sur  les  fleurs  du  Rapistrum  i^uyosuuK 

312.  Zonitis  bi-color.  Sur  les  Ombellifères,  en  juin,  avec  VjSnas 

lo.r  t.îl 


afef\  Peu  commun, 

313.  ^Edemera  flavescens.  Commune,  en  mars,  avril,  sur  li 
fleurs  d^Anthetnis  mofitana,  route  de  la  Basilique. 

314.  Mycterus  pidverukntits.  Sur  leslleurs  û'Onopodron, 
peu  commun, 

315.  /c/.  umbeUatarum,  Comme  le  précédent. 

316.  kl,  ritficornis.  Avec  les  deux  précédents;  plus  rare. 


Rlijiief>|»liore«. 


317*  Bruchus  iiniformis  (Brisoul).  Commun,  en  mars,  en  fay 
chant  autour  de  la  Basilique. 

318.  M.  virescens.  Communft  sur  les  fleurs,  surtout  sur  le  Sco- 
lijinus  hispanictts,  le  soir,  en  juin,  au  coucher  du  soleil. 

319,  Jd.  variegatus.  En  fauchant  aux  environs  de  la  Basilique» 


320.  Jd,  Meleagrinus.  Sur  hsileurs  à' Anthémis  montana,  dans 
la  plaine  autour  de  la  Basilique,  fip  avril,  mai;  peu  commun. 

321.  Vrodon  angularls.  Assez  commun,  en  fauchant  autour  des 
jardins,  en  mai. 


C^nrciillonlflefl. 


I 


322.  Sitones  vestitus.  Assez  commun,  en  hiver,  sous  les  pierres 
DU  dans  les  chaumes,  plaine  de  TO.-Refana. 

323.  Id.  hitmeralis.  Réunis  en  grand  nombre,  en  mai,  dans  les 
prairies  delà  Merdja,  sur  le  foin  coupé. 

324.  Id.  cribricotlii^ .  En  fauchant,  en  juin,  dans  les  prairies  de 
la  Merdja  ;  peu  commun. 

325.  Id.  flavescens.  Comme  le  précédent, 

326.  Id,   Tibiaîis,  Avec  les  précédents  ;  plus  commun. 

327.  Thylacltes  variegatKS,  Sous  les  pierres,  roule  de  TO. -Re- 
fana, en  mai;  rare. 

328.  Jeckelia  ephippiata.  Cette  jolie  espèce,  découverte  par  Fair- 
maire,  en  1870,  n'est  pas  rare  sous  Içs  pierres,  en  mars,  avril,  en- 
tre le  champ  de  manœuvres  de  la  cavaleiie  et  TO.-Refana,  en  sui- 
vant ta  roule. 

329.  Otwrhyncus  pîanithorax.  Sous  les  pierres,  en  hiver  ;  rare. 

330.  Anisorhijncus  barharus.  Un  seul  exemplaire  trouvé  dans 
la  plaine  du  Bahirel-ei-Arneb,  en  mars. 
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331.  Phytono7inis  crinitus.  Sous  les  pierres,  en  hiver;  rare. 

33t^.  Id.  murinus,  Id.  id.  plus  corn. 

333.  Id.  variabitis.  Sous  les  pierres,  près  de  la  Basi- 

lique, en  mai  ;  peu  commun* 

331.  Id,  philanthus.  Un  seul  exemplaire  trouvé  dans  la  ville,  en 
mai. 

335.  Cleontis  plicat lis.  Sons  les  pierres,  roule  de  Khenchela,  en 
hiver;  peu  commun. 

336.  Id  senilis.  Trouvé  un  seul  exemplaire,  en  mars,  sur  les  ro- 
chers près  de  Bîr-Salem,  i-oiite  de  Khenchela. 

:î37.  Id.  crinipes,  Sous  les  pieivres,  février  ;  1res  rare. 

338.  Id,  excoriaiits.  Commun  à  terre  et  sous  les  pierres,  mars. 

339.  Id.  obliquas.  Avec  le  précédent  ;  moins  commun. 

340.  kl.  marmoraius.        Id.  assez  rare. 

341.  irf,  cost/itus  (Fab.).  Sur  les  chemins,  en  .mai  ;  rare. 

342.  Larinus  anopordi.  Sur  VOnopordon  ombigumn,  en  mai, 
peu  commun  cette  année. 

343.  Id,  cynarœ.  Très  commun  sur  les  calices  du  Cynara  car- 
dunceltas,  juin,  juillet. 

344.  LixHS  anfjus(atus.  Très  commun  de  mars  en  rnaî,  le  long 
des  séguias,  au  soleil,  sur  les  mauves  et  les  orties. 

345.  Id.  pollinosus.  Très  commun,  en  mai,  sur  les  tiges  et  les 
rameaux  de  VOnopordon  ambigiiuni, 

341».  M.  mucronatus.  Sur  les  fleurs,  en  avril,  ou  volant  au  so- 
leil ;  assez  rare, 

347.  Procas  armillatus.  Sous  les  pierres,  aux  environs  du  Camp, 
On  mars  ;  rai'C. 

348.  Apion  tenue.  Très  commun  en  fauchant  dans  les  prairies 
de  la  Merdja,  mai. 

3411.  /(/.  radiolus.  Commun  sur  les  feuilles  et  les  fleurs  de  la 
Ma  ira  parvi/Iora,  le  long  des  jardins,  mai. 

350.  Id,  rufirostre.  En  faucliantà  la  Merdja,  mai;  peu  commun. 

351.  Id.  ruffilum.  Id.  id*  id» 
3h2.  Id.  carduorum.        Id.                   id.                            id, 

353.  Id.  virens.  Id.  id.  id. 

354.  hL  ^"Eneiim,  En  fauchant  près  de  la  Basilique;  quelquefois 
aussi  sur  la  iMalva  parviflora,  mai  ;  assez  commun. 

355.  Id.  malvœ.  Exclusivement  sur  les  (leurs  de  mauve,  mai; 
commun. 


^ 


35fî.   Tychiiis  hœmatocephalus.  Sous  les  pierres,  en  mars;  rar 

357.  Sibynes  vif>xar{œ.  Ivii  faucliant  près  de   la  Basilii.|ue,   ma 
peu  COI  II  mur*, 

35S.  Ici,  stiblineatus  (de  Marseul),  l*ris  un  seul  individu  i^n  fcu 
chant,  eu  avril,  près  de  h  Basilique.  ^H 

359.  Daridius  (iiîadntticolhs.  Assez  commun,  au  printemps^ 
fauchant;  ne  trouve  souvent  a  lei^re. 

361).  Id,  sellatus.  Sur  les  fleurs  de   GalaclUes,   en  juin  ;   assi 
comnjun. 

361,   Centorlujnelms  assimilis.  Assez  commun,  fin  avril,  ei)  fan 
chant  aux  environs  de  la  Btjsilique.  ; 

36'j.  l(i,  potlinarius.  Sur  lesoi*ties,  en  mai;  peu  commun.        ! 

363.  lil,  fïrc<7j/ (Urisoul).  Un  seul  exemplaire  en   Taucliant  à  II 
Merdja,  en  juin,  j 

364.  Rhiffon''}Js  tapiarius.  Sous  les  pierres,  en  hiver  ;  rare.       i 

365.  SUophllKs  fjranai^iKs,  K\\  fîuichanl,  eu  avi'il,  dans  !es 
bes;  asseîî  rare. 

l.oiig^lenriieK* 


1 


3*Î6,  Clytus  floralis.  Commun,  en  mai,  sur  les  fleurs  d\An(h€mis 
moiitana\  reparait,  en  automne»  sur  les  mauves. 

3Ô7.   Cartallum  ebuUaum.  Sur  les  fleurs  de  Shiapis  et  de  Ra 
pistrum,  mai;  peu  commun, 

368,  Agapanthia  irrorata.  Commune  sur  les  Onopordan,  envi- 
rons de  la  Merdja,  fin  mai.  On  y  trouve  aussi  la  variété  sans  taches, 

369.  Id,  anmdaris.  Commune  avec  la  précédente,  avn!,  mai, 
37^\  Phj/iœcia  viuigera.  Sur  les  fleurs  de  6cQ/ymuif  hispanicus, 

juin  ;  peu  commune. 

Pli  jr  t  f>  p  1a«  |t«ll. 

371.  Donacîa  impressa.  Cojnrnune,  en  juin,  dans  les  fossés  de 
la  Merdja,  sur  les  herbes. 

372.  Lema  melanopa.  Assez  commune  sur  les  graminées,  les  ce* 
réaîesj  mai. 

373.  Clythra  taxicornis.  Dans  la  plaine  de  Tébessa,  sur  les  plan- 
tes basses,  avec  la  L.  tristigtna,  en  mai, 

374.  Id,  atraphaxidis.  Sur  les  fleurs,  les  graminées,    route  de 
Tenoukia,  fin  mai]  souvent  au  vol.  Assez  commuti. 
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375,  Labhhstomis  hordei.  Sur  les  tiges  des  céréales,  avril,  mai  ; 
rare. 

376*  id,  rubripennis.  Très  commune,  en  nombreuses  sociétés 
sur  les  Rumex,  à  la  Merclja,  fin  mai. 

:m.  Titubœa  8-pUHciata,  Sur  les  crucifères,  eiî  juin,  dans  la 
plairïe;  peu  commune, 

378.  Lachnœa  trisilgina.  Vole  au  soleil  dans  la  lorét,  sur  les 
pins  d'Alep,  lin  mars.  Très  commune  fin  avril,  en  i-ocitHé,  sur  VAr- 
temisia  judaïca,  dans  ia  plaine,  de  préférence  an  voisinage  des 


3*9  Colaphus  pulclielhis.  Un  .>eul  exemplaire  an  camp,  mars. 

380  Crf/ptocephalus  rufjicollîa.  Très  comnimi,  l-ji  aviil,  iuilour 
de  la  Basilique,  sur  les  fleurs  de  Calmduh. 

381.   Ci/rt<fnus  mauriianicus.  En  fauchant,  en  avril;  rare. 

38:;,  Cimeircha  brachidera  (FtUrmaire).  Très  commun,  au  prin- 
temps, dans  la  [ilaine  de  Tébessa  ;  eu  grande  abondance  dans  le 
Baliiret-el-Arneb. 

3S3.  Id,  turbida.  Très  rarr,  par^iit  remplace  par  lespèce  précé- 
dente qui  n'en  est  penL-étre  qu'une  variété. 

384  Jd.  g  nerosa.  Très  commun  dans  loule  la  plaine,  en  no- 
vembre et  décembre, 

385.  Chrijsomela  b^color.  Très  commune,  en  mars,  sur  le  Hos- 
mariniis  officinalls,  route  de  Kbencbela,  entre  le  Camp  etTO.-lie- 
fana.  (Reparaît  en  aulomtie,  mais  moins  abondammenï, 

38tj.  Id.  americamt,  ConnuujTe  sur  le  I^omarirj  avec  la  précé- 
dente. 

387.  M.  diluta.  Assez  commune  sur  les  collines,  en  automne. 

388.  /f/.  Numidica.  Probablement  simple  variété  de  diluta. 
Avec  la  précédente,  au  Camp,  sur  Jes  petits  plateaux,  etc.;  plus  rare. 

389.  Id.  jEfjiiptidca,  A  terre,  en  novembre,  dans  les  parties  éle- 
vées de  la  plaine;  peu  commune, 

390.  Id,  gijpsophdœ.  Paraît  seulement  en  décembre;  i^e  trouve  à 
terre  assez  rarement, 

39L  Id,  Banksii,  Très  commune,  en  mai,  autour  de  la  Basili- 
que, sur  les  Marrubiiini  et  les  Onopordon. 

292.  Id,  çaiiginosa.  Dans  la  plaine,  en  décembre;  rare. 

293.  EntomoscelLs  Rmnicis.  Se  trouve  assez  fréquemment,  en 
hiver,  sous  les  pierres,  dans  la  plaine  de  Tébessa.  Commune,  en 
avril,  au  Bahiret-el-Arneb,  sur  les  épîs  des  graminées. 

11.  F,  1.23. 
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394.  Prasocitris  tncina.  Commune,  en  juin,  en  fauchant  dans 

les  fossés  et  endroiU  humides  des  prairies  de  la  Merdja. 

3B5.  /c/.  distincia.  Avec  la  pj'ccédeiite,  aussi  commune. 

39G.  irf.  auctff.  Praititîsde  la  Merdja,  juin;  assez  commun. 

397.  Adimonia  Sardoa.  A  lerie,  au  Camp,  novembre;  assez 
rare. 

3^*8.  hL  barbara.  Assez  commune  sur  les  chemins,  au  Camp, 
en  novembre. 

390;  Id.  Florentina.  Très  commune  h  terre,  au  Camp,  en  no- 
vembre, les  jours  de  soleil,  près  de  l'Arlillerie. 

400.  Crepidodern  impresaa.  Très  commune  en  fauchant  dans  les 
prairies  de  ta  Merdja,  en  juin. 

40L  Lonf/ftarsits  alricilhis.  Très  commun,  même  localité,  juin. 

402.  Phyihtreta  corrugata.  Espèce  algérienne  assez  commune, 
en  mars,  en  faucliant  autour  de  la  Basilique, 

403.  Id.  rafitarsis.  Comme  la  précédente. 

404.  Podafjrica  semi-nifa.  Commune  à  la  Basilique,  au  pied  des 
ruines,  sur  les  feuilles  de  la  Malva  sylvestris,  mars. 

405.  M,  malvœ.  Très  commune  sur  les  mauves,  mai. 

407.  Plectroscetis  chlorophana.  Commune  eu  fauchant  à  la  Mer- 
dja, juin. 

408.  Psylliodes  lujoscyamL  En  fauchant  à  la  Merdja,  en  mars; 
rare, 

409.  /rf.  in/îata.  En  fauchant  autour  de  la  Basilique,  mai  ;  assez 
commun. 

410.  Id,  pallldipennis.  Très  commun,  fin  mai,  juin,  en  fauchant 
dans  les  prairies  de  la  Merdja^  dans  les  endroits  humides. 

411.  Hispa  atra.  En  fauchant  dans  les  fossés  de  la  Merdja,  juin  ; 
peu  commune. 

412.  Leptomorpha  filiformis.  Commune  en  juin,  en  fauchant 
dans  les  mômes  prairies,  près  des  fossés. 

413.  Engîs  Marseuli.  En  fauchant  à  la  Merdja,  mai;  rare. 

9^e  n  r  I  [Mi  I  |M~  ii« 

414.  Adonia  mutabills.  Assez  commune,  fin  mai,  sur  les  Rumex 
et  plusieurs  autres  plantes. 


p 
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415.  Coccinella  7-punvtata.  [*araît  dès  février  sur  le  Romarin. 
Plus  lard,  commune  partout. 

4UÎ.  Thea  2:^'punciata,  Vn  seul  exemplaire  ei)  faucliant  li  la 
Jderdja,  en  juin. 

417.  ExochomuspubesccNf:.  Kii  lïniciianL  à  la  Mecdjtip  juin;  rare. 

418.  Htjpcraspis  reppi^nsis,  Ku  Faucliant  autour  de  la  Basili€|ue, 
en  mars;  peu  commune. 

4U>.  EpUachna  chï'i/someflna,  Coinniunc  sur  le  Momordica 
claterium,  îienx  arides,  juin,  jniilet. 

4'^0.  Rhhobius  Utiira,  Va\  faucliiinl  à  la  Basilique,  mars  ;  peu 
commun. 

42!,  Lithophllus  corda/ us.  Sons  les  pierres,  au  cam[i,  près  du 
charnp  de  tir,  en  mars;  peu  commun. 

Sur  les  421  espèces  de  Coléoplères  i-ecneillîes,  en  1885,  dans  les 
environs  de  Têbessa,  137  se  retronverit  dans  toute  TEurope;  142 
habitent  une  partie  de  TEurope  seulement,  ijènéralemenl  \n  région 
méridionale;  111  seulement,  —  un  peu  plus  d'un  quart,  —  sont  al- 
gériennes, c'est-à-dire  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  en  Europe,  mais 
elles  peuvent  liabiter  d'autres  points  de  l'Afrique  et  de  F  Asie.  Sur 
ce  nombre,  il  y  a  45  espèces  doîit  Ue  Marseut  (ou  du  moins  rédilion 
que  j'ai  suivie),  n'indique  pas  la  présence  en  Algérie,  et  65  qui  ont 
été  retrouvées  en  Tunisie  par  TExploration  scientifique  de  1883. 


Catalogue  cte\s  Orthoptères  fie  Téhesna, 

Obligé  de  quitter  Tebessa  beaucoup  plus  tôt  que  je  ne  Taurais  dé- 
siré, je  me  suis  trouvé  dansTimpossibilité  de  récolter  la  plus  grande 
partie  des  Orthoplêres  et  des  Névropléres  qui  ne  paraissent  qu'en 
automne.  Ce  catalogue  restera  donc  forcément  très  incomplet,  et 
probablement  ne  comprendia  que  la  moitié  environ  des  espèces  qui 
habitent  ce  pays. 

F<»rllriilleitii. 

1.  Forficula  mauritanica,  1^'acile  i  reconnaître  h  sa  iaille,  0,024 
sur  0,007.  Couleur  brun  foncé,  très  rtinfléeâ  rabdomen,  pinces  pres- 
que circulaires  chez  Ih  màle^  dernier  ^gnient  abdominal  plus  large 
que  long,  pattes  ferrugineuses,  genoux  bruns.  Assex  commune  au 
prnitemps  sous  les  pienes  ou  errantes  sur  les  chemins. 


2,  Id.  auricularis.  Très  commuue  partout,  sur  les  arbres,  sous 
les  pierres  et  sous  \e<  èiiov(i{i>. 


HlHttlenii. 

3.  Dlaita  orientalh,  vulgaireoieiit  Cafard,  0,0U)  à  0,(»33.  Corps 
chàlaiii,  femelle  noi»  ailée.  Originaire  crAsie-Mineure,  très  comiiîu- 
ne  dans  les  uiaisons.  Je  n'ai  pas  rerioonlré  à  Tébessa  ta  grande 
-espèce,  B.  americana,  dont  les  deux  ^exes  sont  ailé.*!,  et  qui  ce- 
pendant  existe  cerlaîiiemeiit  dans  le  i^ays. 

4.  hL  livlda,  0,008  à  0,009,  d*un  «cris  teslacé  poinlillé  de  brun; 
assez  cominurie,  en  hiver,  sous  les  pierres;  très  commune,  en  juil- 
let, sur  les  calices  du  Cynara  cardtincelltfs, 

5.  IfL  cinctlcollis,  0,006  â  0,007,  dVin  brun  foncé  brillant,  bordé 
de  blanc  fauve.  Commune  au  prititemps  sous  les  pierres. 

llunflênpf. 

6.  Fmpusa  pnuperata,  0,0'îO  à  0,070,  reconnaissable  à  sa  léle 
allongée  en  forme  de  fer  de  lance,  cai'acîère  spécial  à  celte  espèce, 
et  à  ses  antennes  qui  sont  peclinées  chez  le  mule  et  sélacées  chez  la 
femelle.  On  commence  à  la  trouver  adulte  au  mois  de  mai;  ellese 
tient  sur  les  buissons  et  les  herbes  et  vole  assez  fréquemment.  Les 
larves  passent  Tliiver  et,  d'après  M.  Finot,  on  les  élève  facileinenl 
en  les  nourrissant  de  mouches,  peu  commune  à  Tébessa. 

7.  Mant is  reiîgiosa.  C'e^i  la  Manie  commune,  à  corps  vert,  a 
ailes  incolores  et  transparentes.  Sa  coulent^  varie  du  vert  au  brun  et 
au  jaune  teslacé  ;  sa  taille  est  de  0,04:^  a  0,075  ;  elle  ^e  tient  sur  les 
herbes  et  les  arbrisseaux  et  y  j^uelle  les  insectes  dont  elle  se  nour- 
rit. Elle  fréquente  de  préférencB  les  endroits  humides  et  ne  vole  guè- 
re que  le  soir.  Commune  dans  les  champs  à  partir  de   la  fin  juillet 

8.  Bactllus  tohipes.  Ce  sin^^ulier  insecte  a  la  forme  d*un  petit 
bateau  articulé,  long  de  0,07  à  0,08,  fort  mince  et  monté  sur  de  lon- 
gues pattes  Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  ;  un  tubercule  arron- 
di se  trouve  à  Textrémité  des  fémurs  des  2"^  et  3'  paires.  Rare. 

9.  Hetrodes  Guyonii,  Celte  espèce,  aussi  rare  que  singulière,  se 
présente  sous  la  forme  d'une  grosse  sauterelle  noire,  sans  ailes,  sans 
élytres,  sans  tarière.  Le  corselet  est  hérissé  d'épines  d'un  rouge  cû- 
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rail,  disposées  comme  un  collier;  sur  l'abdomen,  trois  rangées  cir- 
culaires des  mêmes  épines.  J'ai  trouvé  trois  exemplaires  de  cette 
rareté  :  l'un,  au  piedduDoukan,  au-dessus  de  Refana  ;  Tautre,  dans 
les  ravifisdu  Uir,  en  oelobre. 

10,  Ephippigcra  pachijgaster.  Sauterelle  verte,  de  0,05  à  0,D(î  de 
longueur,  non  ailée  el  pourvue  seulement  d'une  apparence  d'élylres 
courtes  et  hémispliei'iqnes  qui  ne  sont  erj  réalité  que  des  instru- 
ments de  btridolation.  Le  cûr^ulL't  bt^  relevé  d*une  façon  bizarre  en 
foi  me  de  .selle.  Espèce  algérienne,  assez  commune  à  Tébessa  â  par- 
tir du  15  juin. 

IL  /rf,  costaticollis.  Ressemble  fort  au  pachygaster^  s'en  dis- 
tingue par  la  larrière  de  la  femelle  qui  est  courte  et  un  peu  courbée, 
landisque  dans  le  pachi/gaster  elle  est  longue,  di'Oite  et  aiguô.  Se 
trouve  avec  l'espèce  précédente.  Ces  deux  Locustiens  abondent  à 
Constanline  sur  la  roule  du  Djebel-Ouach;  ils  sont  beaucoup  moins 
communs  à  Tébessa. 

f^ryllleiiii. 

12.  Gnjlhis  ca7npestris.  Commun  dans  les  champs,  autour  de 
Tébessa,  Il  habite  des  trous  creusés  sous  les  pierres  et  ne  sort  gé* 
néralement  que  la  nuit  et  le  malin  où  on  le  Irouve  errant  sur  les 
l'outes. 

IH.  Plaiyblemmas  nmhraculaius.  Assez  commun ^  en  juillet, 
août,  sous  les  pierres  où  il  Inibite  des  terriers  comme  l'espèce  pré- 
cédente. Ce  (Jrillun  se  reconnaît  facilement  au  capuchon  membra- 
neux qui  recouvre  la  tète  et  forme  en  avant  une  saillie  considéra- 
ble. Cet  appendice  bizarie  n'existe  que  chez  le  mttle;  la  femelle  en 
est  dépourvue. 


.terliltrii*!. 


14.  Truxalis  miniaia,  0,06n  à  0,070,  grande  sauterelle  verte, 
longue  et  étroite,  le  vertex  s'avançant  en  pointe  entre  les  yeux  com- 
me dans  le  genre  Empusa;  ailes  transparentes,  teintées  de  rose 
à  leur  partie  inférieure.  Assez  commune,  en  automne,  sur  les  col- 
lines, 

15.  Pcînphagiis  Numklicns.  Le  plus  grand  Orthoptére  de  TAl- 
gérie  ;  la  femelle  atteint  0,10,  C'est  une  énorme  sauterelle  sans  ailes, 
d'un  brun  verdâtre  plus  ou  moins  foncé,  les  flancs  tachés  de  rouge, 

12.  F.  1, 2a. 
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un  cercle  de  vermillon  autour  du  cou,  visible  seulement  quand  il 
secte  remue  la  tête;  commun  au  col  de  TOsmor,  en  mai,  dans  I 
asphodèles;  se  trouve  également  sur  d'autres  collines. 

16.  M.  7}igro'punctatus.  Beaucoup  plus  petit,  0,025  à  0,09 
brun  00  jaunâtre;  se  trouve  un  peu  partout  dans  les  endroits  lie 
beux,  les  broussailles, 

17.  A*:ridmm  ^^fjyptium,  0,032  à  0,060  suivant  le  sexe.  GranC 
espèce  grise,  à  ailes  enfumées,  presque  noires  autour  de  T  insert  ici 
c'est  la  seule  espèce  de  ce  genre  qui  se  trouve  dans  le  Midi  de) 
France.  On  la  trouve  communément  à  Tébessa,  en  automne,  ai 
jardin  public,  Fouvent  posée  sur  les  murs  des  maisons  ou  elle  % 
tient  immobile*  Cette  espèce  parait  voyager  à  la  manière  de  VA 
peregrinum. 

18.  /rf.  plorans.  Belle  espèce,  très  commune,  reconnaissable  à 
ses  ailes  d'un  jaune  verdàtre,  entourées  d'une  bordure  noire.  Paraît 
dès  le  mois  de  juin  dans  toute  la  plaine. 

19.  Œdipoda  hisfanica.  Ailes  rosées,  corps  court,  deux  bandes 
blanches  divergentes  sur  chaque  élytre.  Commune  sur  les  collines 
en  juin,  juillet. 

20.  IcL  manritmiica.  Egalement  commune,  ailes  d'un  rouge  rai- 
nium,  avec  une  bordure  noire.  Sur  les  collines,  juillet. 

2L  M,  algeriana.  0,022  à  0,024,  petite  espèce  à  ailes  roses,  trèi 
commune  partout. 

22,  M  albo'Hneata,  0,018  à  0,025,  une  bande  blanche  sur  !e^ 
élvtres,  ailes  verdàtres.  Commune  au  bord  des  ruisseaux,  des  se- 
guîas,  dans  les  herbes  humides. 


Catalogue  des  Hémiptères. 

1,  lié!  éra|»l^rrM. 

L  Trigonosoma  œruginostim.  Commun  à  ta  fin  de  mai,  sur  les 
herbes,  dans  une  clairièi'e  sur  le  sentier  d'EkAlef. 

2.  BrachypeKa  aterrima.  Sur  les  plantes  basses,  en  rnai.  Rare. 

3.  Schirus  dubhis,  var.  melanoptenis.  Assez  commun  à  In  Ba- 
silique, en  fauchant,  mars, 

4.  Crocisteihius  Waltlii.  Espèce  de  FEurope  méridionale  et  de 
TAIgérie,  dont  j'ai  trouvé  deux  exemplaires  flottant  sur  TO.-Nags, 
en  mars. 
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5-   Œlia  acuminota.  Sur  les  plantes  basses,  en  mars;  v^ve. 

6.  Id,  rostrata.  Comme  le  précédent. 

7.  Neottiglossa  pavomarginata,  D^ins  les  prairies  de  la  Mei'dja, 
en  jum;  rare.  Espèce  algérienne. 

8.  Lijsarcoris  inconspicuu^.  En  foocliant,  en  juin,  à  la  Mcrdja, 
Rajé. 

9.  Carpocoris  baccmum.  Très  commun,  en  juillet,  août,  sur  les 
Heurs  du  Scohjmus  hispanicus. 

10.  W.  lunrdus.  Sur  le  Silybum  Mariannum,  route  d'Aïii-Lam- 
ba,  fin  mai  ;  peu  commun. 

IL  Strachla  ornala.  Commune,  en  mai,  sur  les  Crucifères,  sur 
le  sentier  qui  mène  de  la  roule  de  Beccaria  aux  carrières  de  sable 
de  S;  Mohamed  Chérit 

12.  Id,  picta.  fis^l^^isnt  commune  avec  la  précédente. 

13.  Phf/llomorpha  laciniata.  Espèce  singulière  semblable  à  une 
feuille  sèche.  Sous  les  pierres,  en  avril  ;  rare. 

14.  StrobUoto77ia  typhœcornis.  yen  ai  iiouvé  deux  exemplaires 
en  fauchant  aulour  de  la  Basilique,  avril. 

15.  Coretjs  piliconùs.  Sous  tes  pierres,  en  mai,  juin  ;  lare. 

16.  Stenocephalus  agitis.  Assez  commun  sor  les  Eupliorbes,  en 
mars.  Se  trouve  également  au  Bahiret-el-Arneb. 

n.  Cor  uns  fvjallnia.  Très  commun  dans  les  prairies,  en  juin* 

18.  Ici,  lepidits.  Kn  fauchant  autour  de  la  Basilique,  mars. 

19.  Lygœus  miUtaris.  Commun  au  printemps,  sur  toutes  les 
plantes;  pris  souvent  au  vol. 

20.  /rf.  pedestris.  Espèce  brachyplère,  abonde,  au  printemps^, 
sous  les  pierres;  c'est  la  plus  commune  du  pays. 

2t.  hL  saxatUis.  Commune,  en  novembre,  sur  diverses  plantes, 
ûûtammeot  sur  VArtemisla  judalca. 

22.  M,  punctato-guttatiis.  Sous  les  pierres,  aux  environs  du 
champ  de  tir,  en  mars;  rare. 

23.  A7*oca(us  mclrtnocepka/HS.  '^uv  les  [)lantes,  en  mut*s  ;  «i^sez 
rare. 

24-  Nî/slus pw}ctipennis.  Dans  les  prairies  de  la  Mej'dja^  juin  ; 
rare. 

25.  Microtoma  carbonarta.  En  fauchant  à  la  Basilique,  eo  mars; 
assez  commune. 

26.  Paciiymerus  RolandrL  Avec  Tespèce  précédente;  asstx 
commune- 
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27.  Neuroclades  brachiidens.  En  fauchant  à  la  Basilique,  marM 
rai*e,  j 

28.  Emblcîhls  vet^basci.  Avec  la  prècèdenle;  plus  commune, 

29.  Pijrrovhoris  apterits.  Très  comiiiuiie,  en  aulonirie,  où  elle 
cojvre  par  milliers,  en  certains  endi'oils,  les  pierres  et  les  plantes, 

30.  Heterogaster  urticœ.  Commune  partout,  de  mars  en  juin,   J 

31.  Miris  catcat^ains.  Commun ,  en  juin,  dans  les  prairies  de  la 
Merdja.  - 

32.  Miriduts  4'Virgatus,  Assez  commun,  même  localilé.  ^ 

33.  Calocoris  G-punctatus,  'JVès  commune,  en  mai,  juin,  sur  di- 
verses piaules,  notamment  sur  les  fleurs  d'0/îoporrfo«.  Cet  Hêniip- 
tère  ofiVe  deux  variétés  :  Tune  toute  notre (rt/ern;/H^sGarb.),  l'autre 
iioiru  a  llioiax  rouge  {îhoracius  Pulou)^  Ces  deux  variétés  sont  aussi 
comunuius  ijue  le  lype  qui  est  d'un  gris  fauve  lâché  de  noir.  f 

34.  Lijfju^  praiensis.  En  mars,  autour  de  la  Basilique;  en  mai, 
dans  li:>  [iiairies;  commun,  ^ 

35.  CapsuHpimctum,  Prairies  delà  Merdja,  en  mars;  rare-      " 

36.  Orthoccphaliis  coracinus.  Environs  delà  Basilique,  avril  ; 
peu  commun. 

37.  SysiellonoîKs  albo-fasciatus.  Sous  les  pierres,  de  préférence 
au  bord  des  ruisseaux,  mai,  juin.  Son  extrême  agilité  le  rend  très 
dilTicile  à  prendre, 

38.  Macrotylus  nigricorjiis.  Assez  commun,  en  avril,  en  fau- 
cliant. 

39.  Salda  nir/ricornis.  Pi'airies  de  la  Merdja,  en  juin  ;  rare. 

40.  Lcptopus  echinops.  Petite  espèce  dont  la  tête  et  le  corselet 
sont  hérissés  d'épines:  ^En  fauchant,  mars;  rare, 

4L  Coranus  œgi/pthts.  Sous  les  pierres,  en  mars  ;  peu  commune. 

42.  Harpacton  erythropus.  Sur  les  chardons,  en  mai  ;  peu  com- 
mun, 

43.  Pirates  hybi^idua.  Commun  en  fauchant,  mars,  avril. 

44.  Oacvcephalits  Puto7ii  (il^ui,).  J'ai  trouvé  sous  les  pierres» 
aux  environs  de  la  Basilique,  un  éxemplaifede  la  forme  brachyp- 
tère  de  cette  espèce  ali^érienne.  Jusqu'aujourd'hui  la  forme  macrop- 
Lère  était  seule  connue. 

45.  Nepa  cinerea.  Commune,  en  mai,  dans  toutes  les  mares, 

46.  Notonecta  glauca^  var.  Umbi-ina  (Germ.),  Commune  dans 
toutes  les  mares,  à  pai'tir  du  mois  de  mars. 

47.  Plea  minutissima.  Sur  les  plantes  basses  ou  à  terre,  avril; 


Di    

rare, 

48.  Corisa  GeoffroyL  Très  commune  dans  la  mare  de  la  Merdja, 
en  juin.  Se  tient  toujours  au  milieu  des  plantes  aquatiques. 

49.  kL  hieroglyphka.  Commun,  en  mai,  au  même  endroit. 

II.  tlontoptcroif* 

50.  Teitigia  orni.  Sur  les  plantes  basses,  en  mai,  juin  ;  peu 
commun. 

51.  Cicada  canfans.  Très  commune  à  la  lin  de  mai,  surtout  dans 
les  champs  de  blé  où  elles  font,  pendant  la  plus  grande  chaleur,  un 
bruit  assourdissant.  Si  le  temps  est  couvert,  on  n'en  voit  pas  une 
seule. 

52.  Eupelix  cuspidaia.  En  fauchant,  en  avril,  près  de  la  Basi- 
lique; rare. 

Sur  ces  52  espèces  d'Hémiptères,  50  se  retrouvent  dans  toute 
l'Europe  ou  dans  FEurope  méridionale.  Deux  espèces  seulement 
sont  algériennes  :  Neoiiiglossa  patomarginata  et  Oncocephalus 
Putoni, 


Catalogue  des  Névroptères  de  Tébessa, 

On  trouve  autour  de  Télicssa  plusieurs  espèces  intéressantes  de 
Névroptères.  D'ahord  les  Termites  ou  Fourmis  blanches,  Teî^mes 
flavicoflis,  espèce  très  commune  aux  environs  de  la  ville,  notam- 
ment eu  face  de  la  Basilir|ue.  Ces  irist^ctes  ont,  comme  les  Fouj-mis, 
des  neutres,  des  mâles  et  des  femelles  ;  ils  habitent  dans  des  trous, 
sous  les  pierres,  en  sociétés  généralement  peu  nombreuses;  ils  tra- 
vaillent comme  les  Fourmis,  et  là  où  il  n'y  a  pas  d^arbres  ils  ne 
causent  aucun  dégât  ;  mais  sur  le  littoral  on  les  accuse  de  détruire 
les  chênes  et  les  caroubiers  en  creusant  des  galeries  dans  Tépais- 
seur  du  bois, 

VEmbia  mauritanîca,  névropfère  bizarre  qui  ressemble  à  une 
Phrygane,  est  assez  commune  en  mai,  dans  les  endroits  chauds  et 
sablonneux,  quelquefois  jusque  dans  la  ville.  Ordinairement  elle  se 
tient  sur  la  tige  des  herbes  et  ne  vote  qu'au  grand  soleil. 

Parmi  les  Myrmeleonîens,  je  citerai  le  Myrmeleo  pallidipennis, 
qu'on  pourrait  prendre  pour  une  petite  Libellule  sans  les  antennes 
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qui  Ten  dtsUnguent  neltement.  Comniuo  dans  les  herbes^  en  mai, 
juin,  surtout  dans  les  endroits  humides,  | 

Je  n'ai  pas  rencontré  à  Tébessa  la  grande  espèce,  le  Myrmelêù 
UheHuloïdes,  a  ailes  tachetées,  mesurant  {\Yi  d'envergure*  II  est 
commun  à  Constanline  et  doit  ^e  trouver  très  probablement  aux 
environs  de  Tébessa,  à  la  fin  de  juillet  m 

VAsçafapkus  barbariis  est  également  commun  en  mai,  juin, 
mais  dans  certains  points  très  localisées  où  il  vit  en  société  et  dont  il 
ne  s'écarte  guère.  Cet  insecte  a  la  forme  d'une  Libellule  à  corps 
court  et  velu  ;  mais  il  porte  de  longues  antennes  terminées  par  uoe 
massue,  comme  chez  les  papillons  diurnes.  Il  vole  tout  le  jour  et  se 
pose  le  soir  sur  les  herbes.  Je  Tai  trouvé  en  abondance  sur  deux 
points  :  route  de  Tenoukla,  entre  le  7''  et  le  8*  ktlom.;  et  route  d'Hy- 
dra,  autour  de  la  mine  byzantine  connue  sous  le  nom  de  Ksar- 
Gouraï, 


Catalof/ue  des  Hyménoptères  de  Tébessa, 

J'ai  récolté  à  Tébessa  environ  soixante  espèces  d'Hyménoptères, 
et  pour  en  assurer  la  détermination  exacte,  je  me  suis  adressé  à 
Tobligennce  d*un  spécialiste  bien  connu,  M.  Vûukz,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux.  C'est  à  lui  que  je  dois  d'avoir  pu 
dénommer  sans  erreur  des  iïisectes  qui  m'étaient  peu  familiers^  et  je 
lui  adresse  ici  l'expression  de  ma  vive  reconnaissance. 

L  Apis  îneltifica  (L.),  Très  commune  dans  tous  les  jardins  où 
les  Indigènes  rélèvent  dans  des  ruches  horizontales,  en  plâtre.  On 
sait  que  le  miel  de  cette  région  était  autrefois  célèbre. 

2.  Bombns  terresiris  (L  j.  Bourdon  de  grande  taille,  6  deux  ban- 
des jaunes  sur  l'abdomen,  la  dei'nière  terminale.  Le  mâle  est  de 
moitié  plus  petit  que  la  femelle.  Très  commun,  à  la  fin  de  mars  sur 
les  fleurs,  et  en  particulier  sur  les  tapis  roses  de  YHedysarum  ca- 
pitatum^  au  bord  de  rO,-Kefana, 

3.  PsithjTiis  distinctus  (lierez).  Bourdon  de  grande  taille;  une 
seule  bande  jaune  sur  Tabdomen.  Espèce  décrite  dans  les  Contri- 
butions à  Vhistoire  des  Apiaires  de  France,  de  Ferez.  Assez  com- 
mune avec  l'espèce  précédente. 

4.  Anthophora  hispanica  (F.).  Énorme  Bourdon  tout  jaune, 
Textréinilé  seule  de  rabdomen  d'un  noir  de  velours.  Assez  commun 
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en  mars,  sur  les  chemins,  où  il  vole  autour  des  passants. 

5.  Id.  atro-alba  (Lép.).  Ressemble  b,  une  grosse  abeille  grise, 
avec  deux  cercles  blancs  autour  de  Fabdomen.  Commune  ourles 
fieurs, 

6.  Id.  vigro-cincta  (Dours).  Longueur  0,021  ;  envergure  0,030. 
Grise  avec  Fabdomen  noir,  annelé  de  5  lignes  blanches  de  plus  en 
plus  rapprochées.  Commune  partout  en  mars,  avril 

7.  Macrocera  grandis.  Gi'osse  Abeille  roubse  à  longue  trompe 
aiguë.  Sur  les  fleurs,  eti  avril;  assez  rare. 

8.  Eucera  di:^ona  (\}o\xvs).  Kessetnble  beaucoup  à  Fespèce  n**  4 
dont  elle  se  distingue  par  ses  longues  anlenne^.  Commune  partout, 
au  pi'in temps. 

9.  Andrcna  Flessoe,  var,  Throcodes  (Ferez).  Grîse  avec  Fabdo- 
men annelé  de  blanc,  en  très  grande  abondance  sur  certains  points 
de  la  rive  gauche  de  FO.-liefana;  vole  en  bourdonnant  au  niveau 
du  sol,  entre  les  herbes,  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour; 
mars^  avril, 

10.  Id.  fulvescens  (SmithJ.  Petite  espèce  piiseeii  fauchant,  en 
avril. 

11.  Jd,  nigro-œnea  (Kîrby).  Velue,  jaunâtre  avec  Fabdomen 
annelé  de  noir.  Sur  les  plantes,  en  avril. 

12.  Id,  nitida  (Pérezj.  Commune  en  mars,  sur  les  lleurs, 

13.  M,  obsoleta  [lierez).  Avec  la  précédente,  moins  commune, 

14.  Id,  rufo'hisplda  (Dours).  Assez  commune,  en  fauchant  à  la 
Merdja,  en  jum. 

15.  /rf.  'varaxacî  (Gir^ud).  Avec  la  précédente. 

16.  Halicttis  breviceps,  Kn  fauchant;  assez  commun, 
17*        /rf.       malachuriis.       Id.  id. 

18.  Osmia  ^ri  cor  ?îis  (La  Ire  il  le).  Velue  et  rougeûtre,  annelée  de 
brun  foncé  sur  un  fond  brun*rouge  ;  commune  au  printemps  sur 
les  Asphodèles, 

19.  ht  Laireillu  fSpinola).  Tetile  espèce  prise  en  fauchant  à  la 
Merdja,  mai. 

20.  Elis  ciliata  (F.).  Abeille  d'un  jaune  roux,  velue,  à  thorax 
noir,  abdomen  annelé  de  noir  ;  commune  au  col  de  FOsmor,  en  mai, 
sur  les  asphodèles  en  Oeurs, 

2L  Chalicodoma  sictda  (Rossi),  Abeille  rousse,  à  ailes  enfumées^ 
abdomen  d*un  noir  violet  velouté.  Sur  les  (leurs,  au  printemps;  as- 
sez rare. 
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22.  Anthidîum  sticticum  (F,)  Abeille  à  ailes  enfumées,  abdo 
men  rougeàtre  avec  une  ligne  longitudinale  noire;  très  commun 
sur  les  fleorsi,  en  mars.  Les  larves  de  cette  espèce  vivent  dans  le 
coquilles  du  genre  Hélix,  On  trouve,  à  la  fin  de  janvier  des  Hélix 
hispanica  et  Despoteîii  Aonï  la  bouche  est  hermétiquement  Terme* 
par  une  terre  jaunâtre  mêlée  à  des  débris  de  coquilles.  Elles  ren- 
ferment les  larves  et  les  cocons  de  VAnthidium  sticticum,  au  nom- 
bre de  un  à  trois. 

21.  Mclecin  armata,  (Vnnz.),  Cfvosse  ^beWle  grise,  velue,  abdo- 
men noir  bordé  de  taches  blanches,  en  très  grand  nombre,  en 
mars,  sur  cerlains  points  de  la  plaine  de  rO.-Refana,  rive  gauche, 
volant  n  la  snrfnce  du  poL 

24.  Nomndn  pifsUla  (Lucas),  var.  iiiajor.  Longueur  :  O.OOB;  en- 
vergure :  0,010.  Rougeâlre,  annelée  de  brun,  thorax  brun-noir, 
l'ortaut  un  tubercule  humerai  roux.  Commune  en  hiver  et  au  prin- 
lemp'^, 

"2Xk  hL  femoralis  (Movnw).  Petite  espèce  prise  en  fauchant  au- 
tour de  la  Basilique,  en  mars. 

26.  Prosopis  signata  (Kirby).  Avec  la  précédente. 

27.  Vef^pa  germanica  (Fab.).  Guêpe  annelée  de  noîr,  grande 
taille,  tiTïis  points  noirs  sur  chaque  segment  de  Tabdomen,  Com- 
mune partout^  en  été. 

28.  Pofistes  gallicus  (F.).  Guêpe  plus  petite,  également  annelée 
de  noir,  la  première  bande  très  large  avec  deux  points  jaunes.  Com- 
mune partout. 

29.  Odt/nerits  parletum  (L.).  Ressemble  à  la  précédente,  la 
première  bande  noire  de  Fabdomen  sans  taclies  jaunes.  Commune 
en  mai. 

30.  Pompilus  viaiicus  (F.),  Forme  dlchneomon,  tout  noir,  les 
ailes  enfumées,  la  base  de  Tabdomen  un  peu  rougcûtrc;  très  com- 
mun, en  mars,  avril  ;  voltige  et  court  au  soleil  sur  les  chemins  sa- 
blonneux. 

31  PaUosQma  barhara  (Lép.).  Long.:  0,OIS;  enverg.:  0,036; 
corps  tout  noir,  tlioi'ax  bordé  antérieurement  de  rouge,  abdomen 
très  gros,  ailes  d'un  jaune  brun  bordé  de  noir.  Sur  les  Heurs,  ma 
juin. 

32.  Pelopœus  spirifex  (Lin.).  Grand  Ichoeumon  a  pattes  jaunes 
tachées  de  brun,  commun  en  été,  autour  des  ruisseaux,  des  mares 
et  même  dans  la  ville,  partout  où  il  y  a  de  Teau  répandue.   Cet  in- 
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secte  construit  a  la  par  Lie  ii^férieuie  des  gros^ef^  pierres  el  sur  leurs 
parois  latérales,  des  nids  en  terre  contenant  G  tui  8  larves  ;  ces  nids 
sont  assez  convexes,  liés  durs,  plu^  'arges  que  long!^  ;  les  larves  y 
soTït  enveloppées  d'un  cocon  de  soie  Hue,  serrée  et  recouverte  d'une 
couche  gommeuse.  L'insecte  parfait  se  développe  en  avril. 

33.  Ammophila  hirsuia  (Kirby).  Icluieumon  noir  à  ailes  enfu- 
mées, la  moi  lié  antérieure  de  Tabdomen  rongeûtre.  Commun  en 
avril,  à  terre,  dans  les  endroits  pierreux  et  an^si  sur  les  fleurs. 

34.  Seotia  hidens  (L.).  Énorme  guêpe  noire,  à  ailes  enfumées, 
portant  sur  Fabdomen  deux  taches  rondes  d'un  jaune  éclatant;  très 
commune,  en  mai,  le  matin,  le  long  des  routes,  sur  les  fleurs  de 
Carduacées.  La  femelle  se  distingue  par  sa  tète  rouge  et  trois  taches 
sur  l'abdomen  au  lieu  de  deux. 

3ô,  Id.  irijthrocephola  (L.).  Plus  petite,  tète  et  thorax  rougeâ- 
très,  abdomen  noir  avec  deux  bandes  jaunes,  ailes  enfumées  avec 
le  bord  antérieur  jaune.  Assez  commune,  en  ma!,  sur  les  (leiu^s. 

36.  MutUla  macitlosa  (01.).  Grande  outille  noire  (0,015)  avec 
une  tache  bîanclie  sur  la  lèle,  et  le  thorax  un  peu  lavé  de  blanc.  Sur 
l'abdomen,  quatre  lâches  et  une  bande  fauve,  A  terre,  peu  com- 
mune. 

37.  hi,  é-maculoia  (Lucas).  (\008,  ItHe  noire,  corselet  d*nn  blanc 
jaunâtre,  4  taclies  blanches  en  losange  suj"  Tabdonjen.  A  terre,  as- 
sez  commime. 

38.  Aphanogaster  on  Mijrmlca  ùi7'bara.  Fourmi  noire,  de  forte 
taille,  très  commune  parlent  sous  les  pierres.  Les  femelles  de  cette 
espèce  volent  en  quantité  îmiombrable  dans  la  plaine  de  Tebessa, 
pendant  les  belles  journées  d*octobre.  Les  neuh'es  varient  beaucoup 
pour  la  grandeur;  on  les  reconnaît  à  leur  énorme  tête  armée  de 
fortes  mandibules.  La  A/,  barbara  est  une  fourmi  méridionale  qui 
se  Irouve  dans  toute  la  région  méditerranéemie  et  qui  remonte 
même  jusqu'en  Bretagne,  sans  cependant  se  reticonlrer  dans  le 
Centre;  mais  elle  est  très  commune  dans  toute  la  Provence. 

39.  CamponotuB  sylvaticus.  Grande  Fourmi  à  thorax  jaune,  tè- 
te et  abdomen  foncés,  assez  commune  dans  la  monlagne  :  ravins  de 
l*Osmor,  environs  des  'rrois-Chèues,  etc.;  toujours  dans  la  forêt.  La 
var.  major  seule  est  de  deux  couleurs  ;  la  var.  minor  est  d'un  roux 
pâle  et  de  taille  beaucoup  plus  petite.  Cette  espèce  a  un  habitat 
aussi  étendu  que  la  précédente  et  se  retrouve  même  dans  les  ré- 
gions tropicales  de  l'Afrique  et  de  TAsie.  Kn  France,  on  la  trouve 
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communément  sur  les  bords  de  la  Médilerranée,  et  une  variété  nuire 
{œihiops)  n*est  pas  rare  dans  les  environs  de  l'aris, 

40.  Mî/nuecoc;/slus  aldiyf/iiammis  (André).  Fourmi  d*un  bru 
rouye,  h  longues  paUes  et  d'une  agilité  prodigieuse  ;  commune  par- 
lotit,  en  été;  la  vélocité  extrême  de  sa  course  la  fait  aisément  re- 
connaître. Celle  espèce,  cju'on  ne  connaissait  qu'aux  environs  du 
Liban^aété  retrouvée  sin*  plusieurs  points  de  TAIgérie;  mais  elle 
n'est  siynalée  rmlle  part  ailleurs, 

4L  CampoiiotHs  micaîis.  Fourmi  d'un  noir  mat^  Tabdomen  seul 
brillant;  très  variable  de  taille;  les  pins  grands  individus  portent 
des  bandes  circulaires  de  poils  grisâtres  sur  rabdomen.  Très  com- 
mune ^ous  les  pierres  dès  le  mois  de  mars.  Celte  espèce  est  répan- 
due dans  la  majeure  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  mais  assez 
i^are  en  Europe;  on  ne  l*y  connaît  quVn  Sicile  et  en  Espagne. 

42.  Li.  tateralis.  b'ourmi  noire,  plus  petite  que  la  précédente  et 
moins  comnjune. 

43.  CremaMoyii^ter  iicu(ellarisA'^\}\xnï\\  de  rnoyerme  taille,  très 
commune,  avec  la  tête  rouge  et  Tabdomen  pyriforme.  Elle  abonde 
dans  le  midi  de  la  France  et  habite  surtout  la  région  méditerrané- 
enne. 

44.  /(/.  sordidula  (Nyl.).  Fom*mi  noirùtre,  peu  commune,  qui 
est  également  une  espèce  médit  erra  nêeime. 

45.  Pheidola  pallidula.  Petite  fourmi  rousse,  assez  commune  à 
Tébessa  ;  non  moins  répandue  dans  la  Provence  et  le  Languedoc. 

40.  Aphœnogaster  pallida.  Plus  petite,  également  rousse  et 
moins  commune;  habite  l'Europe  méridionale  et  le  nord  de  TA  Trique. 

47,  Tapumma  erraticum  (La t.),  var.  nifjerrimuyn.  Petite  fourmi 
noire  tïès  commune  dans  la  plaine;  elle  se  rencontre  paitout  en 
Europe;  mais  la  vimèiènigerrimian  est  exclusivement  méridionale. 

4K,  Monomoriuni  Salomonis.  l*etite  espèce  très  commune  sous 
les  pierres,  îi'a  pas  encore  été  l'encontiée  daîis  rEnro[»e  conlinen- 
tale;  mais  elle  est  extrêmement  abondante  dans  les  régions  tempé- 
rées 00  tropicales  de  TAfi  ique  et  de  TAsie.  C'est  urie  des  espèces  les 
plus  répandues  dans  toute  PAIgésie. 

49.  Leucospis  miniato  (Lucas).  Longueur  :  0,013;  envergure: 
0,025.  Très  jolie  Guêpe  h  corps  rouge  orné  de  dessins  non^s;  liés 
con;munesur  les  montagnes;  aime  à  voler  autour  des  rochers  sur 
les  points  culminants,  juin,  juillet- 

50.  Ophiunt  oùi^citnrm  (Grav.).  Grand  Ichneumon  fauve  à  très 
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longues  antennes,  ailes  incolores,  assez  cûmimiii,  en  mai,  dans  les 
eiulruils  sablonneux, 

51.  Anomalon  cînctuni  fPércitj*  Ks[)èce  nouvelle  dérouveite  par 
le  savant  professeur  de  Bordeaux.  JclniLumon  de  formes  très  svel- 
tes,  longues  antennes  jaunes,  Itioiax  noir,  aUdoinun  anneléde  nuir, 
pattes  jaunes  et  noires,  un  punit  jaune  au  milieu  du  thorax.  Teu 
comniijij,  court  sur  le  sable,  eu  mai. 

oV.  Bracon  distîncîus  (Lucas).  0,006,  enveigure  :  0,015,  Ailes 
brun-noirâtre,  abdomen  jaune,  les  trois  premieis  segments 
tacliés  de  noir  et  tjaversés  \)i\v  une  bande  longitudinale  de  rnènie 
couicur  ;  tanière  rouge  accompagnée  de  deux  Ftlels  noirs.  Absez 
conuirun.en  mai,  .^ur  les  cliaiduns. 

53.  CephuH  tabidus.  En  lauchaiit,  en  avril,  autour  de  la  Basili- 
que; rare. 

ô4.  Microfjastvr  tibiails.  En  fauclianl,  mai;  peu  coninuni. 

55.  Athalla  ro^ea,  Prairies  de  la  iicrdja,  mai;  [jeu  commune. 

-">6.  Allanf/ius  a /joints  (Cobtaj. 

57.  Chalcis  claripes  (Pérez). 

58.  Diapria  carica. 
5Î).  JsoùrachiHm  fuscicorne  (JuvJ, 
Les  quatre  petites  espèces  qui  précèdent  sont  généralement  assez 

communes;  recueillies,  en  mai,  à  la  Merdja,  en  fauchant  dans  les 
grandes  herbes. 


Caialngite  des  Léptdoptèrea  de  Tcbessa, 


Les  environs  de  Tébes^?a  sont  pauvres  en  Lépidopleres.  Évidem- 
ment je  ne  pouvais  espérer  rne  piocui'er  en  une  seule  saison  loutes 
les  espèces  nocturnes  dont  le  catalogue  complet  exige  plusieurs 
années  de  reclierclies;  mais  pour  les  Papillons  diurnes,  qui  n  échap- 
pent guère  au  regard  ni  au  filet  du  chasseur,  je  ne  m'allendais  pas 
à  en  rencontrer  aussi  peu.  Je  m  étonnais  autretois  de  n'a  von*  pu  en 
signaler  que  b2  autoui"  de  Collo,  et  j'ai  vu  a  Tébessa  ce  nombre 
descendre  à  34! 

De  plus,  les  bonnes  espèces  y  foiit  défaut. 

Le  Satf/rus  Abd-el-Kader,  que  j'avais  trouvé  à  Aïn-Toula,  à 
Lambesse,  dans  des  condiltons  d'altitude,  de  climat  et  de  flore  tout 
a  l'ait  analogues,  manque  abbolumenl  à  Tébessa  ;  il  en  est  de  même 


do  la  Llbtjlhen  CtkL^,  bien  que  le  Micoucoulier  soit  très  conimui 
dntïs  les  jardins.  Le  Thaïs  Rumina^  te  Cir/aritis  Syphax  y  son 
également  ir»cûnnii!>;  les  espèces  de  la  Kj'aiice  méiidlonale  dotnl 
lient  comme  tonjonrs,  et  sur  les  58  Lépidoptères  dont  se  compos 
ce  court  catalogue,  8  seulement  appartiennent  à  l'Algérie  :  ce  son 
les  e5;péces  portant  les  numéros  5,  13,  19,  27,  38,  42,  49  et  60,  Su 
ce  Dorïibre,  il  n*y  en  a  que  quatre  d'intéressantes  ;  Po/i/o7n7ymtii 
Mmjritànœas,  Tfjyœna  Orana,  Orgija  splendida  et  FulonU 
fasciolaria.  C'est  la  loul  ce  que  j'ai  à  recommander  aux  Lépidoplé- 
risîes,  car  ce  sont  les  jieutes  bonnes  espèces  tju'on  puisse  prendre  i 
Tébessa  en  grand  nom1>re. 


b' 


Rlii»|inlf»eerc^. 

1  Paptlio  Machao,  \'nriété  de  petite  taille  et  de  couleur  foncée; 
voîc  i\  \'r\  fin  d'nvi*i!  au-dessus  des  moissons,  dans  la  [ilaine  de  Té- 
hes^a.  W'U  commun. 

Je  n'ai  pas  lenconiré  h  Tébessa  le  P.  Feisthame/ii,  si  commun 
parloiil  ailleurs.  Il  est  vrai  que  sa  chenille  vit  ordinairement  sur  le 
Prunits  spinosa,  et  que  je  n'ai  jamais  vu  cet  arbrisseau  dans  mes 
exjitorations  auloui-  de  la  ville.  Mais  à  Lambesse,  a  Batna,  à  Cons- 
lanline,  ^'tlle  chernlte  vit  sur  l'amandier,  et  le  papillon  n'est  pas 
moin>  commun  que  dans  les  ïocalilésoù  fleurit  le  Prunus  spinosa. 

2.  Pieris  Brasslcœ.  Très  commun,  en  février,  mars,  dans  les 
jardins  de  Têbessa. 

3.  /rf.  rapft\  Avec  le  [irêcéderst,  rnoîrts  connnun. 

4.  /f/.  bilUdîce.  Keneonli  é  quelques  individus,  en  mars,  au  Dou- 
kaii,  route  de  Khenchela,  daiîs  les  clairières  delà  forèl.  Rare. 

5.  Anthocharis  DùueL  Assez  commune,  à  la  fin  de  mars,  dans 
les  jardins  dont  elle  ne  s'écarte  guère. 

6.  LL  helemia.  Commune,  à  partir  du  15  mars,  sur  divers  points  : 
au  Bahij'ei-el-Arneb,  dans  l'alfa  ;  dans  la  plaine  de  rO.-Refana, 
rive  gauche;  autour  des  ruines  de  la  Basilique.  Quant  à  sa  variété 
estivale  Glance^  je  l'ai  prise  à  la  fin  de  mai,  mais  en  petit  nombre, 
dans  les  moissons,  le  long  de  la  roule  de  Tenoukla, 

7.  Ici.  belia.  Commuiie  un  peu  partout,  de  mars  à  mai;  accom- 
pagne presque  toujours  Belemia, 

8.  ht  LevaiUantU,  Dans  la  plaine  de  Refana,  à  la  fin  de  février; 
rare.  Quelquefois  dans  les  jardiiFs,  en  mars.  Cette  espèce,  que  l'on 
regardait  comme  saharienne,  descend  jusqu'à  Ain-Beïda. 
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9.  Rhodocera  Cleopatra.  Commun  dans  la  bi-aussaille,  en  mars 
S'écarte  rarernerit  de  la  forêt  oit  il  reparait  en  juin,  mais  moins 
abondamment. 

10.  Collas  edusa.  Commun  dès  le  mois  de  mars,  sur  les  talus  ex- 
posés au  midi  ;  reparaît  en  juillet. 

11.  Jd,  hijale.  Parait  quelquefois  autour  de  la  Merdja,  à  la  fin 
de  mai  ;  raje. 

12.  Pobjommatus  baUus.  Très  commun  dans  tout  le  pays,  dès 
le  mois  de  mars,  partout  où  il  y  a  de  la  verdure  et  des  Heurs. 

13.  /rf.  maïa^itawcus.  Celte  belle  espèce,  peu  répandue  en  Algé- 
rie, se  montre  en  abondance»  dès  le  15  février,  sur  le  revers  sud  des 
collines  d'EI-Aouïdjn,  route  de  Kheuchela,  et  sur  cette  même  route, 
un  peu  plus  loin,  entre  Aïn-yaliaridj  et  le  ravin  d*Am-Lamba,  Klle 
se  pose  sur  le  chemin,  au  *^rand  soleil,  et  se  montre  jusqu'à  quatre 
heures  du  soii\ 

1  L  A/.  pMœah,  Paraît  en  mai's  dans  tous  les  endroits  ver- 
doyants et  bien  exposés,  en  compagiiie  de  Bail  us,  mais  beaucoup 
plus  rare. 

15.  Lycœna  Alexis.  Assez  commun,  en  mars,  avril,  dans  les 
petits  raviîis  herbeux,  au  Bahiret-ei-Arneb,  etc. 

16.  ///.  Adonis,  Commun  nu  BahîriH-el-Arneb,  dans  le  romarin, 
an  pit^d  de  la  rrontagrte;  également  commun  au  bas  du  ravin  dit 
le  Cbabet'Cherchara,  et  le  long  des  collines  d'El-Alef,  entre  le  4"  et 
le  5"  kilomètre. 

17.  Id,  ufjestïs.  Paraît  autour  de  la  Basilique,  à  la  fin  de  mai; 
assez  rare. 

18.  M.  n/llaras.  Commun,  vers  le  1"'  mai,  au  col  de  POsmor, 
dans  le  petit  ravin,  en  face  du  5*  kilomètre. 

19.  Jd.  MartlnL  Dans  la  forêt,  près  du  col  de  POsmor,  sur  le 
romarin,  en  mai;  rare. 

20.  /rf.  LorquiniL  l'n  seul  exemplaire  trouvé  avec  le  précédent. 
Cette  espèce  liabite  surtout  PEspagne. 

2K  Argynnis  Paiidora.  Dans  les  jardins,  à  la  fin  de  juin;  peu 
commune. 

22.  Melitœa  Phœbe.  Au  col  de  TOsmor,  en  mai  ;  au  Bahiret-el- 
Arneb,  au  Cbabet-Cherchara.    Vole  sur  les  terrains  rms  et  bien 

hauiïês;  assez  commune. 

23.  M  dUhjma.  Vole  au  soleil,  sur  les  chemins,  avec  l'espèce 
précédente.  Peu  commune. 

15  F.  1,23. 
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:^L    Vanessa  cardiii  Très  commune  dans  tout  le  pays,  en  mari 
avril,  puis  en  juillet- 

25.  Id.  Atalanta,  Vole  au  soleil  autour  de  VUrtica  pilulifera 
roule  de  la  Basilique,  février,  mars, 

26.  Aî^fje  Galffthœa,  Variété   algcrieone  deux  fois  plus  gran* 
que  le  type.  Cloute  de  Tenoukta,  en  mai,  avec  l'espèce  suivante. 

27.  Id.  Inès.  Très  commune,  à  partir  du  10  mai,  sur  la  route  de 
Tenoukia,  au  7*"  kilomètre,  dans  i'AIfa,  à  droite  du  chemin. 

28.  Saùjrus  Semele.  Rochers  de  la  konhba  de  Si  Mohamed  Ché 
rif,  15  juin,  et  collines  rocailieuî^es  autour  du  camp.  Commune. 

29.  M  ^^geria,  var.  Meone.  Très  commun  dans  les  jardins, 
les  lieux  ombragés,  de  février  en  avril. 

30.  M,  Megœra.  Huines  de  la  Basilique,  niai^s;  peu  commun. 
3L  hL  Pamphilus  var,  Lf/lliis,  En  mars,  avec  le  P.  Balliis  dans 

les  endroits  échaulTés,  les  ravins  herbeux,  etc. 

32.  Syînchitis  molvœ.  Commun  dans  les  plantations  de  figuiers 
de  Barbarie,  route  de  Beccaria,  en  mars,  et  dans  tous  les  endroits 
verdoyants  et  bien  exposés. 

33.  Id,  carthmnL  Un  seul  exemplaire  au  col  de  l'Osmor,  mai. 

31.  Id.  altheœ,  var.  Btvtica,  \'ole  très  rapidement  sur  la  route 
de  Beccaria,  le  long  d'Et-Alef,  du  4'^  au  6*  kilomètre,  en  compagnie 
du  S.  maivœ,  et  se  pose  toujours  à  terre.  Souvent  aussi  dans  les 
sentiers  bien  exposés  autour  des  jardins.  Commun. 

lléfi^roeèreM. 

35.  Macroglossa  stedatarum.  Commun  partout  au  printemps  et 
à  Fautomne,  le  long  des  murs,  des  rochers  et  môme  dans  les  mai- 
sons, 

36.  Zijgœna  stœchadis.  Très  commune,  en  mai,  dans  les  prai- 
ries de  la  Merdjo,  posée  sur  les  herbes. 

37.  Id.  Orana.  Commune,  vers  le  10  mai,  au  col  de  TOsmor,  en 
face  le  'f  kilom.,  sur  la  pente  delà  colline,  au  nord  do  chemin  ,  sa 
chenille  y  vit  sur  VHedysarmn  palliduni, 

38.  Id.  ccdrL  Très  commune,  vers  Je  15  mai,  sur  la  route  de  Te- 
noukia, du  i'f  au  7"  kilom.,  volant  au  soleil  au-dessus  de  YAitemi- 
sia  judiHca,  et  surtout  au  Bahiret-el-Arneb,  en  y  entrant  par  le  col 
de'J'enoukIa,  sur  les  petits  plateaux  pierreux  qui  parsèment  la  plaine. 

39.  Id.  Faiistina,  Avec  Cedri,  sur  la  route  de  Tenoukia.  Kare. 

40.  J*ai  II  cuvé,  à  la  fin  de  mai,  sur  les  fleurs  de  Carduacées,  au- 
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tour  de  la  Tuilerie  de  la  ileidja,  une  Zygène  ressemblant  poUr  la 
disposilion  des  couleurs  à  Achilleae,  mais  avec  une  large  bande 
rouge  sur  l'abdomen.  J*ai  soumis  au  professeur  Slaudmger  tout  c^ 
que  j*avais  recollé  de  cette  Zygèue  qui  était  pour  moi  tout  a  fait 
inconnue.  Le  savant  lépïdoplériîste  m'a  l'épondu  que  les  sist  indivi- 
dus envoyés  étant  tous  femelles,  il  n'était  pas  possible  de  décider  si 
c^était  une  espèce  nouvelle  ou  seulement  la  femelle  dimorphe  de  la 
Z,  cecfri,  et  cette  question  est  encore  en  suspens. 

41.  Procris  siaticcs.  Dans  la  plaine  de  Tébessa,  en  avril,  sur  les 
moissons;  peu  commune. 

42.  /rf.  cirtana.  Verte  comme  Statices^  mais  de  moitié  plus  pe- 
tite. Avec  la  précédente;  peu  commune* 

43.  Dejopem  pulchra,  Conmmne  ûrkûs  toute  la  plairïL%  en  raai^ 
surtout  aux  environs  de  la  Basilique. 

44.  Nadia  ancilla.  Quelques  exemplaires  sur  les  touiïes  à^'Atri- 
plex  halirnus,  entre  la  Basilique  et  la  Merdja,  au  bord  de  la  route, 
commencement  de  juin. 

4.').  Orr/ya  dubia,  var.  spfendida.  Celle  jolie  et  rare  espèce  voie 
en  grand  nombre  nulour  des  ruines  de  la  Basilique  et  dans  la  plaine 
voisine,  en  mars,  avril  ;  mais  sa  petite  taille  et  surtout  son  vol  tour- 
billonnant et  désordonné  en  rendent  la  capture  preiique  impossible. 
La  cben  Ile  abonde  sur  le  Guetaf  (Atripicx  halimus),  de  novem- 
bre à  janvier,  et  leparalt  en  avril.  Voici  la  description  de  cette  che^ 
nille,  car  V Orr/ya  splendida  est  une  des  bonnes  captures  h  faire 
à  1 ebessa  : 

Tôle  noire  bordée  de  blanc  en  bas^  prirlant  sur  le  front  deux  ligitK 
blanches  en  triangle.  Corps  noir,  entièrement  velu  lalémlemenU 
Les  segments  1,  2,3,  0,  10  et  \*i  portent  deux  taches  d'un  rouge 
orange  très  vif^  séparées  par  une  tache  noire  variée  de  jaune;  les 
segments  4,  5,  B,  7  et  11  portent  un  épais  bouquet  de  |>oils  blanos» 
raides,  verticaux»  sur  la  ligne  médiale;  la  chenille  parait  ainsi  por- 
ter sur  le  dos  une  brosse  blanche  in  1er  rompue.  La  chrysalide  &^aUa- 
che  aux  tiges  des  plantes^  se  loge  sous  les  pierres  ou  dans  les  litMis 
des  murailles  ;  elle  est  entourée  d'un  cocon  mou^  peu  régulier,  Ibsu 
d*une  soie  grossière. 

4tî,  Helioi/tis  peitifjera,  A  la  Basilique,  sur  les  fleurs,  en  raaî: 
assez  commun. 

47.  Id,  Hcutosa.  Un  seul^exemplaire  sur  le  Guetaf,  Ihmmu 

48,  Acontia  solaris.  Commune  autour  de  la  Atalvn 
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en  mai,  juin,  partout  où  croit  celUi  plante. 

49.  Plusia  gamma.  Commun  daas  fa  plaine  et  surtout  dan^  le^ 
jardins,  à  h  lin  de  mars. 

50.  Spinterop:^  spectrum.  Sa  chenille  se  trouve  sur  le  Rétama 
fiphœrocarpn ,  fin  mai,  rouie  d'Aïn-'Lamba  ;  je  n'ai  pas  rencontré 
Tinsecte  parfait,  | 

51.  Cleodûbla  iSymphula)  interpiinctalis.  Très  commune,  du  15 
mai  à  la  fin  de  juin,  dans  tonte  la  plaine;  vole  surtout  le  soir  dans 
les  herhe<. 

W2,  Stenopteryx  hy bridai ts.  Se  trouve  dans  les  endroits  vi 
doyants,  en  mars,  avril,  avec  le  P.  Baffus,  Assez  commune 

53.  Acidalia  ornata.  Au  Bahiret-tl-Ai'neb,  dans  les  herbes,  en 
mai;  mmmune, 

54.  A/.  i\'U7mdaria,  Commune,  en  juin,  dans  les  lierbes  à  demi- 
desséchés.  ^uv  'es  coliines,  dans  les  clairiui'us  d'El-Alef»  etc.;  com- 
mune. 

55.  Fhlonla  pennîfjcrarla.  Celle  belle  espèce  apparaît  deux  fois 
dans  le  pays.  En  mars,  elle  vole  dans  la  plaine  de  liefana;  en  mai, 
avec  les  Ar^^'p/V.'î,  elle  est  très  commune  vers  le  7^^  kilotn.  de  la 
joutede  Tenonkia,  endroit  privilégié  où  se  réunissent  loules  les 
bnrnies  espèces.  Klle  vole  assez  lentement  jusqu'à  neuf  heures  du 
matin;  mais  pltH  tard  elle  devient  diflicile  à  prendre. 

56.  hL  fascioJarîa,  Petite  espèce  à  ailes  blanches  barrées  de  gris. 
Assez  commime  avec  la  précédente;  se  tient  sur  TArmoise  de  Ju- 
dée d'où  elle  s'élève  verticalement.  15  mai. 

57-  SclapkUa  abraxana.  Un  seul  exemplaire,  route  de  la  Mer- 
dja,  sur  le  Guctaf,  juin. 

58.  Palpa  fa  (Pleurota)  arlslella.  Petit  Cr  a  m  bide  commun  en 
mai,  sur  TArmoise  de  Judée,  route  de  Tenoukia,  avec  la  Fid,  peu- 
nifjeraria. 


Catalogue  des  Diptères  de  Tébessa. 

Sur  33  espèces  de  Diptères  recueillies  à  Tébessa,  8  seulement  sont 
spéciales  à  T Algérie  :  ce  sont  les  n^'  5,  0,  7,  11,  12,  16,  17  et  28. 
Toutes  les  autres  sont  communes  à  l'Algérie  et  au  midi  de  la  France. 

Celles  de  ces  espèces  qui  pour  moi  étaient  inconnues  ou  douteuses 
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ont  été  tlénoEiimée-i  avec  la  pliK  grande  obligeance  par  M.  J.  Bigot, 
le  seul  entomoloi^iste  français  qui  s'occupe  de  Diptères. 

L  Bibio  hortulanns.  Mouche  noire  et  allongée,  qui  vole  et  plane 
au  soleil  dès  la  fin  de  février  La  femelle  est  d'un  fauve  rougeâire. 
Très  commun  dans  les  jardîfis,  h  la  Basilique,  etc. 

2.  Sciara  fiiibia.  Kn  fauchant  à  la  Merdja,  en  juin.  Commune. 

3.  Difophus  humcrafis.  Avec  la  prêcéiJente. 

4.  Tûbaniis  carbonarhis.  (i rosse  mouche  noire,  a  ailes  noires; 
assez  coïiiniune  sur  les  (leurs,  en  mars. 

a.  Ici.  intlasKs,  Sur  les  llenrs,  en  mai;  commune. 
iL  JtL  bromius.  Id.  id*  id. 

7.  Odonlomyia  lîmbata.  Thorax  gris,  large  abdomen  presque 
circulaire,  bordé  de  lâches  jaunes,  orangé  en  dessous,  Comtnune 
sur  le  Thapsia,  en  mai, 

8.  Chry^;omi/îa  formoso.  'l'rès  jolie  espèce  à  couleuis  mélalH- 
ques,  thorax  vert,  abdomen  violet.  Kn  fauchant  à  la  Merdja,  juin; 
rare, 

9.  Ori/çera  irilincnia.  De  forme  très  bizarre;  la  tête  énorme, 
d'un  noif  violet  ;  le  corps  d'un  beau  vert  pâle,  les  ailes  très  petites. 
En  iaucliant  ;  rare. 

10.  Aailu.-^  barbarus.  lirande  mouche  fauve,  allongée,  à  ailes 
brunes  bordées  de  jaune;  elle  est  très  carnassière  et  on  la  rencontre 
souvent  emportant  les  insectes,  parfois  fort  gi'os,  dont  elle  se  nour- 
rit. Assez  commune  en  avril. 

11.  id.  bi-partltus.  Longueur  :  0,1)13;  envergure  :  0,020,5.  An- 
tenues  noires,  tète  blanchâtre,  thorax  blanc-jaunûtre  rayé  de  noir, 
ailes  grises  au  t)oul,  abdomen  gris  brun,  pattes  lestacées,  genoux 
noirs.  Dans  la  plaine,  en  mai  ;  rare. 

12.  Pijcnopoyon  apifonnc.  Cette  mouche,  qui  ressemble  beau- 
coup à  une  abeille,  est  très  commune,  en  mai,  sur  la  route  de  la 
Merdja  ;  on  ta  trouve  sur  le  Guetaf^  les  deux  sexes  presque  toujours 
réunis. 

13.  Chalcochiton  holosenceus,  Trésjohe  mouche  noire,  à  abdo- 
men rayé  de  blanc,  ailes  variées  de  blanc  et  de  noir;  vole  au  soleil 
sur  les  chemins,  en  février,  et  se  pose  toujours  à  terre. 

14.  Bombijlius  médius.  Mouche  grise,  rabdomen  couvert  de 
longs  poils  soyeux  et  serrés,  la  trompe  longue,  droite  et  aiguë  ;  aime 
à  planer  de  place  en  place,  immobile  dans  Tair.  Très  commune  au 
pritj  temps. 


15.  Vlia  versico!o)\  l*etile  mouclie  d'un  gris-vert,  avec  l'abdj 
men  rougeûtre.  Très  coriirnune,  en  avril»  sur  les  fleurs  de  CaUndidi 

16.  LL  h/altpennis.  D'un  vert-noir  mêlallique,  avec  la  précé 
detile  ;  commune,  i 

17.  P/oas  grisea.  Belle  espèce  à  ailes  panachées  de  gris,  abdo 
nien  bordé  de  bouquets  de  poils  en  forme  de  franges.  Sur  les  tleuis 
iTiai;  assez  commune. 

18.  Xettomyza  chnjsanthemi.  Petite  espèce  très  allongée^  prise 
en  faucliant  à  la  Merdja,  en  juin. 

19.  Chrjjsotoxum  clegans.  Noire,  avec  des  lignes  obliques  jaunes 
sur  rabdomtML  Commune  à  la  fin  de  mai,  sur  les  Oeurs  deThapsia. 

*2i}.  Ciustalistenax,  Commune  avec  la  précédente. 

21.  H}ipodi'rmn  (Œstru.s)  bovts.  Commune,  eu  mai,  sur  la  roule 
de  Ueccaria,  du  4"  au  5*'  kilomètre  où  elle  vole  â  la  surface  du  sol  et 
se  pose  toujours  à  leii  e.  C'est  sur  tes  genoux  et  les  épaules  des 
bœufs  que  la  femelle  dépose  ses  œufs;  l'animal,  en  se  léchant,  in- 
troduit les  larves  dans  son  estomac  où  elles  se  développent, 

y*^.  Stachlnia  flarcscens.  Corps  noir,  abdomen  jaune  comme  les 
gUL'pes,  rayé  de  lignes  noires  interrompues.  Commune  au  printeru|is 
sur  les  tteut's. 

•  23.  Oct/piera  braHSicanac,  Abdomen  rouge  avec  l'exlrémilé 
noire»  ressemble  à  un  Hyménoptère.  Comnuju  sur  les  Thapsia  et 
les  Datœus, 

24.  Lttcllia  Caesar,  C^est  la  rnouche  bleue  commune  sur  les 
viandes.    , 

2ô.  Sarcophaga  carnarla,  Moucîie  grise,  également  commune 
sur  la  viatjde,  mais  qu'un  trouve  aussi  sur  les  fleurs. 

2(5.  Miorhina  campestris.  Espère  grise,  soyeuse»  à  dessins  gris 
sur  l*abdomen.  Commune  sur  les  (leurs,  au  printemps. 

27.  Svatophagn  stercor^aria.  Mouche  allongée,  d'un  jaime  pâle, 
commune  sur  les  excréments. 

28.  Hi/dro/f/wria  Itjnblnerris,  Assez  commune  sur  les  flenr:^. 
29:   JUidia  nythrophtfdma.  Sur  les  fleurs,  en  mars. 

30.  Tephriits  Heracfei,  i'etite  espèce  h  ailes  vertes  panacfiées  de 
gris,  abdomen  lei-miné  par  une  longue  tarière.  Commune  en 
mars,  avril,  sur  les  rameaux  de  VOnopordon  ambiyuum, 

81.  /r/.  It'otondofu's.  Très  jolie  es[ièce  à  Ihorax  jaune,  abdomen 
gris  bleu,  ailes  presque  noires,  toutes  pointiilées  de  blanc.  En  fau- 
chant à  la  Merdja;  lare. 
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3:?.  IcL  prnecox.  Très  pclile  espèce,  piibe  tu  juin  avt^c  la  pré- 
cédente. 

33,  Urophora  solstitialis.  Jolie  mouche  iiuiie,  à  [)allcî>  jaune:?, 
les  ailes  rayées  de  bi'un  eu  trav*Ms.  A  lu  WtMdja,  dans  les  grandes 
herbes,  en  juin. 


Ce  que  j'ai  fait  [^our  Bi^-kra,  en  1866,  pnur  Collinure  en  187S,  j'ai 
essayé  de  le  faire,  —  on  vient  de  le  voriv,  —  pour  'l'ébcssa,  en  1885. 

Éhidiei'  un  pays  -olis  Ious  ses  as|jecls  ;  en  expoi-er  huccesslvement 
rhisloire,  la  géogi^apliie  physique  et  polilique,  la  géologie,  la  cli- 
maloloi;ie,  fa  flore  et  la  Tatine,  c^est  là  un  Iravail  considéiaMe  et 
qui  suppose  chez,  son  aultnir  uf)C  foule  de  CMnnais^anres  spéciales 
que  je  suis  loin  de  posv,étler  à  un  degré  sullisaut. 

Ce  ipiOH  a  dû  surtout  trouver  dans  mon  livre,  qui  forcément 
n'est  pas  un  livre  d*inia^'inatlnn,  c'est  la  science  des  aulres. 

On  ne  peut  inventer  ni  rhisloire,  ni  la  géographie^  ni  la  géologie; 
il  faut  se  contenter  de  puiser  aux  sources  où  nos  prédécesseurs, 
nos  maîtres,  ont  accumulé  le  fruit  de  leurs  longues  reclierches. 

Quant  aux  Catalogues  dMiisloire  nalnrelle,  ujoi»  ïôle  s'est  t>nrnê 
à  constater  les  faits  et  i\  en  pi'eudre  note.     . 

Jecfois  néanni(jiiis  que  le  présent  travail,  si  peu  personnel  (jtril 
soit,  sera  utile  à  ceux  qui  désiieronl  oblenn-  sur  'lebe^sa  et  ses  en- 
viions des  renseignements  sérieux  ;  il  kuï'  ejaigneia  la  peine  de 
ctiercher  dans  une  trentaine  de  volumes  ce  que  j'ai  léniii  en  '^W 
pages,  on  de  fouiller  les  vitrines  des  musées  poui'  dénommer  les 
1059  espèces  de  tout  ordre  et  de  tout  yeme  dotd  j*ai  donné  la  iïo* 
menclature  aussi  exactement  qu'il  m'a  élé  possible.  Je  me  suis  d'ail- 
leurs fait  aider  pai'  tous  les  spécialistes  iiNic  qui,  de  [iiês  ou  de  loin, 
jVai  pu  me  trouver  en  lelations. 

l*our  les  plantes,  MM.  HtiiouD  elJuLiEN  m'onl  prêté  leur  bienveil 
lant  concours;  pour  les  Coléoptères,  ce  sont  MM.  Tuton  (de  Hemi- 
remonl),  et  Lkthikruy;  pour  les  Hyménoptères,  M,  Pkrez;  pour 
les  Dipléres,  M,  Bigot.  (Ju'il  me  soit  permis  de  leur  exprimer  ici  ma 
vive  leconiiai^sance,  Kt  si,  malgie  tous  mes  tlToils,  je  suis  souvent 
resté  inexact  ou  incomplet,  qu'on  me  le  pardonne  en  laveur  de  mon 
zèle  pour  la  recherche  tJe  la  Vérité  «  cette  déesse  fuyante  et  cactiée 
dit  Lucierï,  et  dont  fiul  n'a  jamais  vu  la  face.  » 

D'.^ÉKIZIAT, 


SUR     UNE     MEDAILLE 

Pnh/ièe  par  M.  FALLUE,  ditns  la  Revue  Archéologique 
nnn/'o  1866,  tome  XI IT,  pages  362-263.  F 


É 


Nous  lisons  dans  une  Note  publiée  par  M,  Fallue  dans  la  Revue 
archéolQ(fifjw%  année  1866,  L|ne  le  musée  de  Falaise  possède  une 
médaille  cfi  plomlj,  trouvée  sur  la  colline  de  MoiUabar,  dans  les  en- 
virons trAr^entaii,  et  ce  savant  donne  au  sujet  de  cette  médaille 
le>  explications  fjiii  suivent  : 

«  I-es  lellres  de  finscripUon  circulaire  snnt  parfaitement  conser- 
«  vée<  et  t>ieti  «^n'avées  sur  le  métal  ;  elles  sont  accompagnées  d'une 
«  croix  qui  séparée  le  commencement  de  la  fin  de  la  légende;  au 
t<  centre  existent  nno  ancre  d'un  côté  et  nne  croix  de  l'autre  qui 
«  indiquent  êvi  k-ninient  Tère  chrétieinie.  ^  A 

Ce  savant  a  vonlu  recliercher  ta  valeur  des  lettres  et  savoir  W 
cpiet  antitjjue  atphalict  barbare  elles  appartenaient.  Ce  travail, 
comme  il  le  déclare,  dépassa  ses  forces,  et  il  suppose  que  ce  mo- 
nument se  rapporle  peut-être  à  quelque  peuplade  germanique  ou 
Scandinave  établie  dans  son  pays  après  la  chute  de  Tempire  ro- 
main et  dont  Texistence,  Talphabet  et  la  langue  paraissent  incon- 
ims. 

Celte  appréciation  reste,  bien  entendu,  tout  à  fait  particulère  à 
M.  Fallue  et  nous  pensons  devoir  lui  laisser  toute  la  responsabilité 
de  ses  conjectures. 

Nous  donnons ci-aprcs  un  rac*siraile  de  cette  médaille  que  M.  Fal- 
lue a  reproduite  et  qu'il  assure  être  de  la  plus  grande  exactitude  et 
de  grandeur  naturelle.  C'est  une  médaille  unique. 
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Il  s'agit  mai n tenant  d'étudier  sérieusement  cette  médaille  pour 
arriver  à  présenter  une  traduction  convenable. 

Disons  d'abord  que  Fancre,  tj  ayvoitpa  vafjrcxrj^  d'un  côté  de  la  mé- 
daille>  et  la  croix  de  l'autre  font  supposer  que  cet  objet  a  un  carac- 
tère tout  à  fait  chrétien.  Saint  Clément  d'Alexandrie  nous  apprend 
que  l'ancre  est  Tun  des  principaux  symboles  que  les  chrétiens  fai- 
saient graver  sur  leurs  anneaux  et  autres  bijoux.  Prise  dans  son 
sens  clirétien,  elle  signifie  Tespérance,  une  puissante  consolation 
qui  sert  a  notre  ûme. 

Spem  quam  sicut  anchorum  hahemus 
A  n  im  œ  tu  tant  ac  fi  r  ma  m , 

Rapprochée  de  la  croix,  ces  deux  symboles  expriment  l'espérance 

du  chrétien  : 

Spe&  in  Chrhto,  spes  m  deo^ 
Spes  in  Deo  Christo  (ti\ 

Mais  le  sens  naturel  de  Tancre  est  Tespoir  et  souvent  Tunique 
ressource  du  navigateur,  au  miheu  des  orages  et  de  la  tempête^  et 
dans  ce  cas  on  y  attacliait  eïicore  un  sens  religieux;  c'était  un  pré- 
servatif que  d'avoir  son  image  toujours  prés  de  soi.  De  là  les  nom- 
breux amulettes  qui  portent  l'empreinte  de  cette  image  et  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  On  les  portait  suspendus  au  cou. 

L'ancre  ligurée  sur  notre  médaille  présente  au-dessous  de  son 
point  d'attache  cette  traverse  qu'on  appelle  Jas  en  terme  de  ma- 
rine, et  qui  lui  donne  tout  à  fait  Tapparence  d'une  croix.  Les  ancres 
ainsi  formées  sont  dites  cruciformes. 

La  médaille  que  nous  allons  étudier  maintenant  au  point  de  vue 
épigraphique,  n'a  pas  eu,  pensons-nous,  d'autre  destination.  Elle 
présente  sur  les  côtés  un  appendice  qui  est  certainement  le  reste  de 
Tanneau  ayant  servi  à  la  i^uspendre.  Nous  supposerons  ensuite 
qu'elle  était  tout  particulièrement  en  usage  chez  les  marins  et  chez 
les  personnes  obligées  d'entreprendre  un  voyage  sur  mer.  C'était 
pour  les  uns  et  le:î  autres  un  symbole  de  salut  et  le  type  de  la  déli- 
vrance, c'est-à-dire  de  l'arrivée  au  port  de  destination. 

Ceci  démontré,  abordons  le  déchilTrenient  des  caractères.  Cette 
tâche  n'est  pas  la  moindre,  sans  doute,  et  il  nous  a  fallu,  avouons- 
e,  tâtonner  longtemps;  ce   n'est  qu'après  de  longues  recherches 
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que  nous  nous  sommes  décidé  à  présenter  une  interprétation  que 
nous  considérons  conime  très  conjecturale. 

Nous  avions  pensé  d'abord  que  ces  caractères  [>ouvaient  s*idenli- 
fier,  à  cause  de  Jeur  forme,  avec  Talphabet  de  la  latjgue  osque  ou 
sabellique,  c'est-à-dire  de  cet  alphabet  qui  a  précédé  les  anciens 
caractères  latins.  Mais  nous  avons  dû  abandonner  cette  première 
hypothèse  qui  nous  aurait  obligé  à  donner  à  notre  médaille  une 
ancienneté  qu^elle  ne  parait  pas  avoir.  Il  nous  faudrait,  en  effet, 
Taire  remonter  Tâge  qui  a  produit  ce  petit  monument  au  I*'  siècle 
de  Tère  chrétienne.  Les  peuples  qui  faisaient  usage  de  Talphabet 
qui  a  servi  plus  tard  h  former  les  caractères  latins  étaient  les  Os- 
ques  et  les  Ombriens,  les  Étrusques;  or,  on  sait  aujourd'hui  que  les 
monuments  épigraphiques  laissés  par  les  populations  qui  ont  parlé 
ces  idiomes,  datent  d'une  période  qui  doit  être  comprise  entre  le 
iv*'  siècle  avant  notre  ère  et  la  fin  du  premier  siècle  avant  J.-C. 

L'alphabet  osque  avec  lequel  les  lettres  de  notre  médaille  offrent 
une  plus  grande  ressemblance,  était  en  usage  dans  le  midi  de 
l'Italie  sur  une  vaste  étendue  de  territoire  comprenant  les  pays  des 
Samaïtes,  des  Hirpins,  des  Apuliens,  des  Fientani,  la  Campanie, 
la  Lucanie,  le  Bruttium.  On  pourra  donc  nous  objecter  encore  que 
ces  contrées  sont  fort  éloignées  d'Argentan,  lieu  où  on  a  trouvé 
notre  intéressant  amulette. 

Mais  nous  ferons  bon  marché  des  considérai  ions  qu:  précèdent 
et  nous  nous  appuierons  sur  le  fait  souvent  établi  :  que  les  fabri- 
cants ou  les  graveurs  anciens  ont  toujours  cherché,  pour  donner*  à 
leurs  talismans  une  plus  grande  vogue,  à  rendre  les  légendes 
inintelligibles. 

Dans  ce  but,  ils  ont  souvent  fait  usage  de  caractères  ayant 
appartenu  à  des  tangues  beaucoup  plus  anciennes  et  quelquefois 
tout  à  fait  disparues.  Nous  dirons  encore  qu'on  rencontre  des 
inscriptions  latines  écrites  en  caractères  grecs  et  des  inscriptions 
lalino-grecques  dans  lesquelles  on  voit  des  lettres  et  des  mots  grecs 
entremêlés  au  latin.  Comme  preuve  à  l'appui  de  notre  assertion, 
nous  ajouterons  qu'on  retrouve  dans  le  dictionnaire  de  W.  l'abbé 
Martigny  plusieurs  inscriptions  rentrant  dans  la  catégorie  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler;  nous  repioduisons  la  suivante: 

BAÂE  PIA  BïKmRîA  0EKI  0EIAEIE 
COVAI  BETAAEHNH 
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Ce  qui  correspond  à  : 

Valeria  Victoria  feci  (pour  feclt)  fitiae  Huae  Viialianae. 

Nous  citerons   encore  l'acclamation   grecque  que  s'adressaient 

comme  un  toast  fraternel  tes  premiers  chrétiens  dans  les  agapes 
et  qu'on  rencontre  gravée  sur  les  coupes  dont  on  se  servait  dans  ces 
festins,  mais  écrite  en  caractères  latins. 

PIE  ZESEs,  plur.  :  pieto  zesete,  qu'on  traduit  par:  bois  et  vis, 
buvejà  et  vivc:^. 

Mais  les  Grecs  qui  employaient  les  mêmes  mots  dans  le  même 
sens  a  cela  ma  toi  re,  disaient  ttu  Z^^d^  {bois  et  vis),  plur,  r.azi  Z^r& 
(buvez  et  vivez).  Le  mot  zezes  nous  parait  se  rapprocher  beaucoup 
plus  de  Zrjmç^  so^c  qui  est  substantif  et  qui  est  synonyme  de  :  la  vie. 
On  aurait  alors  le  sens  de  :  bois  cette  vie»  qui  dans  le  style  des  Pè- 
res de  TEglise  signifie  aussi  (l):  ce  bj-euvage  divin  ou  celte  vie  de 
Tàme,  prélude  de  la  vie  éternelle. 

Nous  venons  de  dire  pourquoi  il  nous  semble  possible  de  rappro- 
cher les  caj'actéres  composant  les  légendes  de  notre  médaille  des 
lettres  latines  ancîemies.  Nous  ferons  remarquer  maintenant  que 
notre  lecture  suivra  une  direction  de  droite  à  gauche;  cette  orien- 
tation des  caractères  est,  du  reste,  conforme  à  celle  employée  dans 
presque  toutes  les  langues  qui  ont  donné  naissance  au  latin.  L*os- 
que,  Tombrien,  Tétrusque  se  lisaient  de  droite  à  gauche.  Du  reste, 
les  lettres  rétrogrades  f,  c,  i.,  p  qu'on  voit  dans  les  deux  légendes 
de  notre  amulette,  justifient  encore  très  sulTisamment  cette  manière 
de  déchiffrer  les  caractères  et  doivent  faire  disparaître  toute  espèce 
de  doute  à  cet  égard,  s'il  en  restait  encore. 

Sur  ta  face  de  la  médaille  qui  présente  une  ci'oix  au  centre,  nous 
lisons  les  mots  suivants  : 

+ 
FDI 

O 

TI 

FOI 

LT 

Sur  le  côté  opposé  nous  transcrivons  les  noms  ci-après  : 

(t)  Martigay,  Dict.  des  Antiquités  chrétiennes. 


Une  figure  que  nous  essayerons  de  déterminer  un  pea  plus  loin 


RKI 

PUM 

LIA 

TFO 

UFT 

L'exannen  que  nous  avons  fait  des  différents  caractères  sous  le 
rapport  de  leur  forme,  de  leur  assemblage,  de  leur  antiquité  appa- 
rente, nous  a  bien  vile  fait  penser  que,  sans  doute,  il  convenait  de 
demander  aux  deux  langues  latine  et  grecque  Texplication  de  ces 
deux  légendes;  nos  recherches  continuées  dans  ce  sens  nous  ont 
fourni  ia  traduction  que  nous  allons  proposer  et  que  nous  considé- 
rons comme  étant  la  plus  plausible.  Nous  devons  faire  observer 
pourtant  que  nous  n'hésiterons  pas  à  l'abandonner  dès  qu'un  épi- 
graphiste  plus  compétent  présentera  une  interprétation  plus  vrai- 
semblable; nous  nous  estimerons  alors  môme  très  heureux  d'avoir 
fait  naître  Toccasion  de  rechercher  et  de  découvrir  le  véritable  mot 
de  l'énigme. 

Les  lettres  composant  la  légende  de  Famulette  qui  nous  occupe 
sont  dépourvues  de  toutes  espèces  d'apices*  Il  y  a  lieu,  en  consé- 
quence, de  considérer  comme  des  caractères  doubles  ou  jumelés 
ceux  qui  offrent  un  petit  appendice,  soit  à  la  base,  soit  vers  le  mi- 
lieu, soit  à  la  partie  supérieure  des  jambages  ;  tels  sont  sur  le  côlé 
de  la  médaille  qui  présente  une  acicre  : 

1«  le  6^  en  allant  vers  la  gauche  et  à  partir  de  Tanneau  de  sus- 
pension ;  il  nous  paraît  être  formé  d*un  a  et  d'un  l. 

2**  Le  9*^  signe,  qui  semble  comporter  un  r  et  un  f, 

3**  Enfin,  le  11"  qui  doit  être  vraisemblablement  formé  de  la  réu- 
nion d'un  u  et  d*un  r. 

La  valeur  des  lettres  ainsi  établie,  nous  allons  procéder  à  l'inter- 
prétation des  légendes.  Sans  doute  tous  les  mots  sont  abrégés  et, 
par  suite,  les  désinences  font  défaut,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à 
augmenter  tes  difTicultés,  Il  est  bien  évident  que  la  désinence  de 
quelques  mots  seulement  nous  eut  donné  une  plus  grande  assurance 
dans  l'interprétation  que  nous  avons  faite  et  que  nous  allons  pré- 
senter, 

+  L'inscription  gravée  sur  le  côté  de  la  médaille  qui  montre  une 
croix  au  centre,  commence  aussi  par  une  croix.  I!  faut  bien  certai- 
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nemenl  voir  dans  cette  figure  le  nom  de  Jésus-Christ.  Elle  tenait 
souvent  la  place  du  monogramme  sur  le  hibarum;  c*est  môme  là 

sa  forme  la  plus  ancienne,  celle  des  premiei's  temps  de  la  discipline 
arcane,  car  elle  représentait  d'une  manière  plus  simple  et  moins 
compromettante  le  clirisme,  c'est-à-dire  le  nom  de  Jésus-Christ. 

H.  C'est  là,  croyons-nous,  ta  3**  personne  du  singulier  du  verbe 
grec  Êf/w,  je  suis,  et  qui  correspond  au  français  «  qu'il  soit  »  (lui,  Jé- 
sus-Christ). 

FDIO,  Il  paraît  probable  que  nous  avons  dans  ces  quatre  let- 
tres le  commencement  du  mot  ifuSotavo-^  participe  présent  do  verbe 
^€/5o/£af  (proléger),  et  qui  correspond,  par  conséquent,  au  finançais 
«protégeant  ».  On  distingue  très  facilement  dans  ce  mot  la  racine 
ifîd^  idée  d'épargne,  et  le  dérivé  ipmJoftm  signifie  proprement  :  pro- 
téger, ménager,  épargner.  Ko  ionique,  on  disait  çîtitm  pour  f  cfJa-j^ 
impératif  présent  de  (fesdoam. 

TI.  Est  visiblement  pour  rrr  et  fait  supposer  le  pronom  ov  qui, 
comme  d'habitude,  se  trouve  sous-entendu,  fh  accusatif  deoç^  ^^  o, 
équivalents  de  ille,  illa,  illml  du  latin  (celui,  celle,  lequel,  laquelle); 
de  or^  7j,  o  réunis  avec  rr-  on  a  fait  offziz.  ijrf-.  on  synonymes  du  la- 
tin quisquîs  vel  quictimf/ue  (quiconque  ou  qui  que  ce  soit  qui)* 

H.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  cette  lettre  est  une  abréviation  de 
urrat^  3*  personne  du  sing.  du  futur  du  verbe  tefu  ;  mais  nous  n'osons 
pas  trop  donner  notre  proposition  comme  une  certitude,  parce  qu'il 
faudrait  un  epsilon  au  lieu  d'un  t^tu.  Cette  substitution  des  lettres, 
quoique  fort  possible,  nous  empét'he  de  rien  a(rjrm€rà  cet  égard. 

0OL  II  semble  que  ce  mot  est  pour  foeTa€ov  qui  veut  dire:  voya- 
geant. fPoeTawy  TjfTw  signifie  encore  :  aller  et  venir,  faire  de  longs  et 
fréquents  voyages,  d'où  les  dérivés  : 

<Pofror,  of>,  courses,  allées  et  veHues; 

(Potrqm^y  €0Çy  action  d'aller  et  venir; 

(Pocraçj  ador,  qui  va  et  vient  ; 

0ofTaÀto-y  oCj  qui  erre,  vagabond. 

LT.  A  première  vue,  ce  vocable  semble  se  rapprocher  de  la  ra- 
cine iaO  qui  signifie  :  caché,  et  dont  les  dérivés  sont  : 

Ajjtfr^y  îjTj  oubli; 

Ar^i^iûy  Àjjmûy  être  ignoré,  inconnu; 

Aavdavtu^  rjawj  être  caché,  inconnu  à,  échapper  à,  n'être  pas  aper- 
çu de. 


I 


D'où  le  latin  :  laieo^  laiibidum,  Letke,  latro,  latibido,  latibu 
las,  iatebra,  latibrosus.  Tous  ces  mois  ont  le  sens  de  :  caché,  se^ 
cret»  ignoré,  myslérieux.  En  français,  nous  avons  également  :  la* 
lent,  LéLhè  (fleuve  des  Enfers;  les  ombres,  en  buvant  de  son  eau, 
oubliaient  le  passé)  (l  ).  A 

Ces  deux  lettres  lt  nous  paraissent,  avec  tout  autant  de  raison,  ' 
pouvoir  être  considéJ'ées  comme  une  abréviation  du  latin  late  dont 
la  signification  est  :  au  loin,  au  large,  longuement.  C'est  comme  une 
manière  d'exprimer  uti  voyage  au  long  cours.    Les  dérivés  de  late 
sont  nombreux;  nous  citerons  seulement  : 

Latitiido,  largeur,  étendue; 

Latesco,  s'élargir,  grossir. 

Enfin,  nous  croyons  pouvoir,  sans  inconvénient,  rapprocher  lt 
dr  I  iMA  qui  ressemble  beaucoup  au  grec  ia^-fitty  0707  signifiant  : 
goiillre,  abîme,  c'est-à-dire  :  un  enilroit  très  creux,  très  profond, 
dangereux,  lieu  oii  se  produit  un  lournoienient  d'eau  causé  par  deux 
courants  opposés.  Ce  mot  exprime  aussi  une  profondeur  sans  fin, 
un  fond  immense,  l'étendue,  la  mer,  le  vaste  océan,  Oceamts,  mare 
oceamtm. 

Css  trois  significations  que  nous  venons  de  présenter  s'adaptent 
tj^ès  bien  au  caractère  de  notre  médaille  et,  en  effet,  on  peut  avec 
tout  autant  de  vraisemblance  tradun^e  les  deux  lettres  lt  par  ;  celui 
qui  voyage  dans  des  parages  inconnus,  ou  bien  encore  sur  le  vaste 
océan. 

La  construction  pleine  de  la  phrase  que  nous  venons  d'analyser 
nous  parait  donc  devoir  être  la  suivante  : 

Ce  qui  se  traduit  par  : 

Qu'il  soit  protégeant  celui  qui  sera  voyageant  au  loin  sur  nier; 

Ou  mieux  : 

Que  Jésus-Christ  protège  celui  qui  voyage  sur  mer. 

Passons  maintenant  à  rinterprétatioo  de  l'autre  légende,  celle 
qui  se  trouve  sur  le  côté  de  la  médaille  dans  le  milieu  duquel  on  voit 
une  ancre. 

L'inscription  commence  par  une  figure  que  nous  avons  de  la  peine 

(1)  M.  Tbeii,  Dictionnaire  da  Mythologie. 
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à  déterminer.  On  dirait  un  nœud  de  cordages,  ou  mieux  encore  deux 
bandelettes  flottant  au  vent,  que  les  romains  ont  appelées  supparum 
et  qu'on  liissait  comme  un  hunier  au-dessus  du  i^eltan  ou  grande 
voile  des  navires.  Le  même  mot  servait  encore  à  désigner  une  ban- 
nière étendue  sur  une  traverse  fixée  en  liant  du  mat  vertical.  Ou 
serait  porté  à  penser  qu'on  a  voulu  faire  sur  notre  médaille  une 
représentation  de  cette  bannière. 

RKL  Ce  vocable  semble  être  un  apocope  pour  Paxmt^  nom.  plur. 
de  Pctxm,  «7,  sigrnfiant  :  brisa nts,écueils,  rochers  au  bord  de  la  mer. 
Il  vient  de  la  racine  FAFqu  FPAr,  avec  Tidée  de  rompre,  et  dont  les 
dérivés  sont  : 

Paxooiy  wmoy  déchirer,  mettre  en  lambeaux  ; 

pTffmfKj  Pf^çm^  briser  contre,  lieurter; 

PuifffWj  l*rj^iOy  rompj'e,  briser; 

Pa-^i^wj  mwj  massacrer;  sacrifier  ; 

PaxitrrTjÇf  ou,  sacrificateur; 

Fa^sffToÇy  Tjj  ov^  découpé. 

D'où  encore  les  dérivés  latins  frango,  fragmen,  fragmentum, 
/ragilis,  frafjor^  et  les  dérivés  français  ;  fraction,  fracture,  infrac- 
tion, enfreindre,  fï'agment,  fj'agile,  Iréle. 

PUM.  C'est  là,  sans  doute,  le  commencement  du  mot  tzu^uto^, 
7j^  ov,  qui  tsignifie  proprement  :  caché,  qui  est  caché,  qui  est  au  fond. 
Ce  qualificatif  doit  évidemment  s*accorder  avec  ie  mot  qui  précède, 
Pw/me^  et  se  lire  Tzt/iuiTacy  nom.  plur,  fém. 

LIA.  Est  évidemment  une  abréviation  pour  haadijaotvTQy^''  pers, 

plur.  de  Poptalif  du  futur,  voix  passive  du  verbe  Xta^m^  umo,  dont  le 
sens  est  :  séparer,  désagréger,  faire  fléchir,  faire  tomber,  disparaî- 
tre. 

TFO.  Ce  mot  vient  vraisemblablement  de  la  racine  rje  ayant 
ridée  de  fumée,  d'oii  les  dérivés  : 
Tbfoç,  of>,  fumée; 
ToifTjprj',  ïT,  €7,  fumeur; 
Tjifw  (fut.  Tfj'^w),  enfumer; 
Th(f(ûto^  TfjçcofT(t)^  remplir  de  fumée; 
ThifEStûv^  oyoç,  embrasement  ; 
Th<ph7j  Çj  01^,  sombre,  obscur,  qu'on  ne  peut  voir. 

De  celte  racine  ry^  est  venu  aussi  le  nom  deTyphaon,  Typhoeus, 
Typhée,  ce  géant  monstrueux  qui  éveillait  à  la  fois,  chez  les  Grecs, 
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ridée  des  tourbillons  de  vent  et  celle  des  tourbillons  de  fumée;  et  de 
là  s'en  suit  qiie  ce  gétiie  du  ma!  a  été  tour  à  tour  le  monstre  dont  le 
soutTle  se  déchaîne  en  tempête  et  le  géant  dont  le  souîHle  s'échappe 
du  cratère  des  volcans.  Comme  on  le  voit,  Typhon,  à  cause  de  ce 
double  caractère,  était  considéré  comme  Tauteur  de  tous  les  désas- 
tres sur  mer.  Il  disperse  les  navires,  il  abîme  les  nautonniers  ;  mal- 
heur à  qui  se  rencontre  sur  son  passage  (1), 

En  françai.s,  ce  nom  deTyphoti  se  prend  aussi  comme  nom  com- 
mun, et  il  en  est  de  môme  dans  les  langues  latine  et  grecque.  Il  si- 
gnifie trombe,  ouragan,  orage,  tempête,  tourbillon  de  vent  mêlé 
d'éclairs,  colonne  d'eau  de  la  mer  soulevée  par  Texplosion  de  feux 
souterrains,  les  vents  impétueux  qui  raccompagnent, 

UFT.  Il  semble  très  vraisemblable  que  ces  trois  lettres  sont  une 
aLii'éviation  pour  fMfîdrj<toî7o,  3**  pers,  du  sing.  aoriste  du  futur,  voix 
[lassive,  du  verbe  ufer^fie^  uiprjom^  dont  la  signification  est  ;  baisser, 
dimiiHJer,  déci-oître,  céder  à,  se  relâcher  de.  Nous  rapprocherons 
du  même  verbe  celui  ^e^jtpt^avto^  fut.  t^r^^o},  s'afaisser,  et  !e  nom 
fj^eçTjdsg^  eog,  dont  le  sens  est  :  abaissement,  afîaissemenl. 

Les  explications  qui  précèdent  paraissant  suffisantes,  nous  com- 
plétons et  traduisons  de  la  manière  suivante  celte  deuxième  lé- 
gende : 

Que  les  écueils  qu'on  ne  peut  voir  disparaissent  et  que  la  tempête 
soit  apaiî^ée. 

Capitaine  MÉLIX, 


(Ij  Dentiarme,  Mfjihohgie  de  la  Grèce  antique. 
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Cherfeddin  Aboul  Abbas  (dit  aussi  Chihabeddin  et  Aboulfadlil) 
Ahmed  ben  Yousef,  est  plus  généralement  désigné  sous  le  suroom 
de  Tifâcki. 

Malgré  sa  notoriété,  nous  avons  reçu  très  peu  de  renseignements 
sue  son  compte:  ils  se  résument  à  peu  près  dans  une  courte  men- 
tion de  Hadji  Khalfa,  La  lecture  attentive  de  son  Traité  des  Pien^es 
précieî4scs  nous  en  a  révélé  d'antres  qui  avaient  échappé  à  nCs  édi- 
teurs 00  traducteurs,  tels  que  :  Havîus,  liaineri  et  Clément  Mullet, 
et  c'est  Tifâcbi  lui-même  qui  nous  les  fournit. 

Les  documents  que  nous  allons  exhumer,  bien  qu'ils  ne  nomment 
pas  la  patrie  de  Tifâchi,  nous  semblent  cependant  de  nature  à  per- 
mettre d'alllrmer  que  cetle  patrie  fut  Tilacli.  On  avait  déjà  dit  va- 
guement que  son  nom  rapfK'înit  une  locnlitédu  Ma^reb,  maî«^  nn  ne 
pouvait  en  dire  davantage,  louant  à  nous,  il  nous  est  permis  d'avan- 
cer, tout  au  moins,  que  Til'àchi  naquit  dans  le  Mapreb,  vers  la  fm 
du  XII"  siècle  de  noti'eère,  et  qu'iî  y  passa  fa  preinièie  partie  de 
son  existence. 

Tifâchî  nous  apprend  que  son  père  était  au  seivice  du  prince 
lakoiib  el  Mansour,  fils  d'Abd  el  Moumen,  souverain  du  Maroc,  dont 
le  règne  est  compris  entre  les  années  1IH4  et  Î199.  Orj  sait  que  le 
prince  al mohade  guerroyait  en  Espagne,  et  oti  peut  admettre  que 
le  père  de  Tifàchi  suivit  son  souverain  dans  ses  expéditions,  ce  qui 
nous  expliquerait  Fisolement  dans  lequel  TifAclii  vécut  avec  sa  mè- 
re qui  lui  fît  porter  alors  une  amulette  de  coi'ail,  ainsi  qu'il  nous 
Tappr^end  lui-même. 

Il  nous  l'aconte  quelque  part  une  anecdote  qui  se  passait  à  Cafsa, 
ce  qui,  rapproché  du  surnom  de  Cafsi  que  lui  donne  tladji  Klialfa, 
nous  permet  de  conclure  â  un  séjour  à  l'afsa.  D'îiutres  récils,  qui 
ont  une  certaine  importance,  ont  Irait  a  IMfr-kiri  qui  répond  à  la 
Tunisie  de  nos  jours,  C  est  ainsi  qu*à  i>ropos  du  corail  de  La  Ualle, 
Tifâchi  rious  raconte  que  les  plus  beaux  morceaux  étaient  réserves 
pour  les  princes  de  ITfrikia.  Il  raconte  encore  autre  part  qu'il  a  vu 
chez  le  prince  de  Tlfrikia,  un  coq  en  ergotai  envoyé  en  présent  par 


uii  roi  franc.  Ce  prince,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  donné,  pour- 
rait bien  être  le  fondateur  de  la  dynastie  hafside,  Abou  Zakana,  qui 
se  révolta,  en  1228,  contre  les  Almohades et  se  déclara  indépendant. 
Il  est  bien  vrai  que  le  frère  et  le  père  d'Abonhafs  commandèfent  à 
Tunis  sous  l'anlorîté  des  Almohades,  mais  le  présent  dont  nous 
avons  parlé  semblerait  mieux  s'adresser  a  un  prince  indépendant 
qu'à  un  simple  gouverneur,  ^ 

tjuoi  qu'il  en  soit,  Tifàchi  quitta  le  Magreb  et  vint  se  fixer  erf 
Egypte.  Il  habita  notamment  le  Caire,  d'où  le  surnom  de  Kahiri, 
et  c'est  au  marché  de  cette  grande  cité  qu'il  put  se  livrer  à  l'étude 
des  pierres  précieuses.  Kavius  lui  donne  le  surnom  é'Abtingi,  mais 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  lire  Aboutidji? 

Tifàchi  nous  apprend  qu'il  comiiosa  son  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses en  Tannée  (540  de  THégire,  1*^42  de  notre  ère.  Uadji  Khalfa 
le  fait  mourir  en  l'année  1253.  Il  Inî  attribue  une  dixaine  d'ouvra- 
ges dont  nous  citerons  seulement  les  suivants  :  un  Éloge  des  Afri- 
cains, un  Traité  sur  le  Nil^  un  Remaniement  de  fa  médecine  du 
prophète  d'Aboii  Naïm. 

L'œuvre  capitale  de  Tifàchi  est  son  Traité  des  pierres  précieuses 
intitulé  :  A^har  et  afkar  fi  eddjouahir  on  el  Ahdjar  (Fleurs  de 
pensées  sur  les  joyaux  et  les  pierres).  Il  se  compose  de  vingl-cinq 
chapitres,  y  compris  ceux  de  la  Perle  et  du  Corail  que  les  Arabes  ont 
rbabitude  de  ranger  parmi  les  pierres  précieuses,  malgré  leur  ori- 
gine animale. 

Dans  son  introduction,  Fauteur  nous  annonce  qu'il  parlera  des 
pierres  précieuses  en  les  considérant  sous  cinq  points  de  vue  :  1"  leur 
origine  ou  formation  ;  2''  leur  gisement;  3"*  les  caractères  des  bonnes 
et  des  mauvaises,  des  vraies  et  des  fausses;  4^  leurs  propriétés  et 
emplois;  S**  leur  valeur  et  leur  prix,  et  il  en  conclut  que  son  tra- 
vail sera  plus  complet  que  celui  de  ses  devanciers.  Il  est  de  fait  que 
le  Traité  des  gemmes,  de  Tifàctii,  est,  en  quelque  sorte,  devenu 
classique  chez  les  Arabes.  On  y  trouve  cilês  une  vingtaine  d*au- 
teurs  spécialistes  ou  non,  et  Ton  s'étonne  de  n'y  pas  rencontrer  le 
nom  d'El  Birouni,  qui  avait  précédé  Tifàchi  dans  la  carrière.  Nous 
relèverons  le  nom  des  spéciaUstes  El  Kendi,  Masué,  Ebn  Eddjezzar 
et  Théophraste,  et  particulièrement  celui  d'Apollonius  de  Tyane,  le 
Balinasou  Balinousdes  auteurs,  car  c'est  ainsi  que  son  nom  a  fini 
par  se  transformer.  C'est  à  ce  Balinas  que  Tifàchi  emprunte  tout  ce 
qui  a  rapporta  la  théorie  de  la  formation  des  gemmes,  dont  nous 
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dirons  un  mot  eu  parlant  des  rubis.  Quant  aux  faits  d'observation, 
Tifàchi  a  puisé  surtout  dans  sa  riche  expérience. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  vingt-cinq  chapitres  dont  nous 
relèverons  quelques  particularités. 

I'^Lb.  Perle,  Nous  avons  déjà  dit  comment  elle  figure  ici;  son 
article  est  long  et  intéressant. 

2'*  Iakout,  Hyacinthe,  liubis,  Corindon,  etc.  Le  Rubis  joue  parmi 
les  gemmes  le  même  rôle  que  Tor  parmi  les  minéraux.  Tout  comme 
les  minéraux,  les  gemmes  subissent  une  série  de  transformations  à 
la  fin  desquelles  elles  passent  à  l'état  de  Kubîs,  si  elles  n'ont  pas 
été  contrariées,  si  les  circonstances  leur  ont  été  constamment  favo- 
rables, de  la  même  manière  que  les  métaux  passent  à  l'état  d'or. 
Telle  est  la  théori^e  d'Apollonius  ou  Baliuas,  Nous  n'avons  pas  à 
entrer  dans  les  détails  de  ce  long  et  curieux  article, 

3"  Zoumrouc,  I^Émeraude.  L'auteur  donne  des  détails  sur  son 
exploitation  dans  la  hatile  Egypte. 

4"  Zcberdjel,  le  BériL  De  son  temps  on  n'en  trouvait  plus  guère 
qu'aux  environs  d'Alexandrie. 

5",  6*,  7"  Balkhaeh,  Beukech,  Betljmli,  Hubis  li:iîai>,  Ziiion, 
Grenat.  On  les  trouve  ensemble  et  ils  se  tirent  du  Badakhclian,  can- 
ton du  Turkestan,  aux  confins  de  la  Chine. 

W'  El  Mas,  le  Diamant.  Comme  Ions  les  juinéraltjgisles  arabes, 
Tifâchi  relate  son  emploi  [>our  le  broiement  des  calculs. 

S"*  Ain  el  horr,  Œil-de-chat.  Tifàchi  le  croit  d*im porta tioii  ré- 
cente et  inconnu  des  anciens, 

lO**  Badizahr,  Bézoar, 

U^  Akik,  Cornaline.  Elle  vient  de  riémen, 

12"  Firoujadj,  Turquoise.  Elle  vient  de  Nisabour,  et  elle  est  très 
recherchée  par  les  émirs  berbères  qui  en  ornent  leurs  armures. 

13"'  Djttza,  Onyx 

14*'  Magnathis,  Aimant.  Il  en  existait  une  mine  dans  une  mon- 
tagne du  Hedjàz  et  de  l'iémen.  On  peut  s'étonnei'  que  Tifàchi  ne 
parle  pas  de  la  boussole  dont  l'emploi  était  cependant  vulgarisé. 
Nous  lisons^  en  efi^et,  dans  un  ouvrage  contemporain,  le  Ken::  etta" 
djar{[),  trésor  du  négociant  :  «t  Parmi  les  propriétés  de  l'aimant, 
«  il  y  a  celle-3Î,  Dans  la  mer  de  Syrie,  quand  survient  robscurilé 

(Ij  C'est  un  Traité  dsâ  gemmes,  qui  existe  au  n*  970^  Â.  F.,  Àr.  de  Paris. 


i 


«  de  la  nuit  et  qu*il  est  impossible  de  voir  les  étoiles  au  moyen  des 
<t  quelles  on  se  dirige  vers  les  quatre  points  cardinaux,  les  pilotes 
*  preuiieut  un  vase  rempli  d'eau  que  Tom  soustrait  à  Taclion  du 
«  vent  en  le  plaçant  dans  Tintérieur  du  navire.  On  prend  ensuite  une 
«  aiguille  que  Ton  fait  traverser  un  jonc  ou  un  brin  de  paille  de 
«  manière  que  les  deux  objets  soient  disposés  en  forme  de  croix» 
«  puis  on  dépose  cette  croix  à  la  surfrce  de  Teau.  On  prend  ensuite 
«  un  morceau  d'aimant,  d'un  volume  a  remplir  la  main  ou  mèrae 
tt  moindre,  ou  Tappi-oche  de  la  surface  de  Teau  et  an  fait  tourner  la 
«  droite.  L'aiguille  alors  tourne  aussi  a  la  surface  de  Teau.  On  enlève 
«  brusquement  la  main,  et  Taiguille  regarde  par  ses  deux  extrérni- 
«  tés  le  Nord  et  le  Midi.  J'ai  vu  de  mes  yeux  cette  manœuvre  dans 
«  un  voyage  sur  mer  où  je  me  rendais  de  Tripoli  de  Syrie  à  Alexan- 
«  drie,  en  Tannée  640  (104i?).  On  rapporte  que  les  pilotes  qui  navi- 
«  guent  ^ur  la  mer  des  Indes  emploient  an  lieu  d'aiguille  et  de  jonc, 
«  une  figure  en  forme  de  poisson,  en  fer,  mince  et  creux,  de  manière 
«t  qu'en  le  plaçant  sur  l'eau  du  vase  il  y  surnage.  Sa  tête  et  sa 
«  queue  se  dnigent  Tune  vers  le  Nord  et  Tantï-e  vers  le  Midi.  » 

Nous  rappellerons  que  la  date  de  ce  voyage  est  précisément  celle 
où  Tifâchi  écrivait  son  livre. 

15**  Sembaded}\  Émeri. 

16''  Dehendj,  Malachite. 

17^  Lazourd,  Lapis-lazuli. 

18"  Mordjàn,  Corail.  C'est  à  Mers-el-Kharez  (aujourdUiui  La 
Cal  le),  que  l'on  trouve  le  plus  beau  corail,  dit  l'auteur.  Il  en  a  vu  un 
morceau  taillé  en  forme  d'encrier,  long  d'un  empan  et  épais  de 
trois  doigts.  On  en  fabriquait  aussi  des  poignées  de  sabre.  C'était 
à  Alexandrie  qu'on  le  travaillait, 

19°  Sebedj,  Jais. 

20^  Djemchet,  Améthyste,  Jade  et  Jaspe. 

'24^  Belloitr,  Cristal.  Au  temps  de  Tifàchi  on  en  découvrit  un  gi- 
sement dans  le  Maroc,  On  l'employait  comme  bj'iquet  avec  du  vieux 
linge. 

25'^  Talc  et  Mica.  On  en  préparait  un  produit  incombustible. 

Le  livre  de  Tifâchi  a  été  Tobjet  de  quelques  travaux  dont  nous  di- 
rons un  mot. 

Il  y  a  un  siècle,  Ravins  en  fit  le  sujet  d'une  thèse  latine  où  il  ne 
détaille  que  les  sept  premiers  chapitres  et  se  borne  à  rénumération 
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des  autres.  Le  travail  est  assez  faible  et  reufermc  *|»ie!queH  urreurï!. 
Nous  en  relèverons  senletnent  une,  la  plus  gravr.  ||  a  cor»fondu 
Pline  avec  Apollonius  de  Tyane,  le  Balinas  des  Arabes,  Vllistoire 
naturelle  avec  le  Secret  de  ta  nature  sur  les  cafises  et  les  effets  : 
m  Inquit  Plinitts  in  lihro  de  arcanis  naturœ  in  rnorbis  et  morbo- 
sis!  »  Le  traité  du  Secret  de  ta  nature  est  bien  (tnniui  aujonrd'hu 
depuis  le  travail  de  M.  de  Sacy  inséré  dans  le  tome  IV  des  Notices 
et  extraits.  Mais  la  l'outine  e-^t  puissante,  et  nous  avons  eru  devon*, 
îl  y  a  quelques  années,  revernr  encore  sur  ridenlik*  du  Balit»as  et 
d'Apollonius  méconnue  par  des  bommes  remarr|nables  d'ailleurs 
par  leur  érudition.  Ou  parlait  de  là  |iotii'  avanrn  (pu;  les  Arabes 
avaient  traduit  rHistoii'e  naturelle  de  lline  ! 

En  1818,  Raincri  publia  le  texte  et  une  traduction  italienne  du 
Traité  des  Pierres,  Nous  dirons  de  soïi  travail  qu'il  donne  une  idée 
plus  étendue  de  ce  Traité  que  le  travail  écourlé  de  Ravins;  cepen- 
dant il  est  encore  incomplet.  Le  manuscrit  de  Floivnce  coiitierd  en- 
viron un  quart  en  moins  de  celui  de  l'aiis.  Avec  le  manuscrit  de 
Florence  nous  n'aurions  pu  esquisser  la  biograpliie  de  TifâchL  On 
pourrait  aussi  relever  quelques  erreurs  dans  ta  traduction  italienne. 

Il  y  a  utie  vingtaine  d'années,  Clément  Mollet  a  publié  dans  le 
Journal  asiatique  un  mémoire  intitulé:  Essai  sur  ta  ruinératogie 
des  Arabes,  dont  le  bvre  de  Tifàcbi  fait  presque  Ions  h>  frais,  [lar- 
ticulièrement  au  point  de  vue  de  ta  détermination  des  genres  et  des 
espèces;  mais  des  citations  où  l'œuvre  de  Tifùcln  est  servie  mor- 
celée, n'en  dontjent  pas  une  idée  aussi  avantageuse  qu'une  traduc- 
tion intégrale. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  c'est  moins  la  minéralogie  qui 
est  représentée  dans  Tifàcbi  et  dans  Clément  Mullet,  que  la  joad- 
leiîe.  Clément  MuLLET  avait  promis  d'aborder  la  minéralogie  pi*u- 
prernent  dite,  mais  \\  n'en  a  pas  eu  le  temps. 

Son  travail  xVein  a  pas  moins  do  mérite,  et  nous  avons  cru  devoir 
adopter  ses  synonymies. 


U'  L.  Lia-LKHC. 


LES    MONUMENTS    MITHRIAQUES 
DE   L'ALGÉRIE. 

lie  Medraiieu,  le  Kebonr-Routiila,  les  DJed«r. 


I 


Uaiïs  un  rapport  ])Ljblié  dans  le  Recueil  de  la  Société  archéolo- 
gique de  ConstantineU)»  M.  Ah.  Cahen,  secrétaire  de  cette  Société, 
s'exprime  ainsi  :  «  l'Algérie  possède  trois  mnnameiits  qui,  par  les 
«  formes  de  la  construction  et  par  Je  caractère  de  l'architecture, 
«  ont  dû  avoir  la  mèoiti  origirie;  ils  difTèreut  :?eulernent  par  leurs 
«  proportions  monumentales.   » 

Ces  monuments  sont  : 

r-  Le  Medrasen,  près  d'Aîn-Yacoul,  à  gauche  de  la  route  qui 
mène  de  Constantîne  à  Batiia.  C*est,  sans  conli'edit,  rédificele  plus 
beau,  le  phjs  imporlant,  et  jusqu'à  présent  il  a  attiré  l'attention 
des  savants;  aussi  y  a-t-on  exécuté  des  fouilles  à  plusieurs  repri- 
ses et  a-t-on  écrit  des  notices  nombreuses  à  son  sujet.  Malgré  tous 
ces  eiïorts,  il  y  a  tout  lieu  de  peoser  cependant  qu'on  s'est  mt'pris 
sur  la  destination  vraie  et  authentique  de  cet  ancien  monument. 

2"  Le  Kebour  Roumia  ou  Jombeau  de  la  Chrétienne,  dans  la 
province  d'Alger,  non  loin  de  CliercheL  Tous  les  savants  se  sont 
occupés  de  ce  gigantesque  édifice.  Les  auteurs  anciens  font  men- 
tionné; les  archéologues  modernes  l'ont  étudié;  ils  en  ont  fait  des 
descriptions  et  ils  se  sont  accordés  pour  dire  qu'il  a  servi  de  sépul- 
ture commune  aux  successeurs  des  rois  Numides  devenus,  par  la 
muLificence  d'Auguste,  rois  de  Mauritanie;  mais,  à  notre  avis^  au- 
cun de  ces  savants  n'a  pu  déterminer  d'une  manière  irrévocable 
quelle  était  dans  le  principe  la  destination  exacte  de  cetle  antique 
construction, 

3"  Les  Djedaf\  On  désigne  sous  ce  nora  neuf  constructions  mas- 
sives qu'on  rencontre  en  allant  de  Tiaret  à  Frendah,   dans  la  pro- 

(1)  Année  1873-7^,  p.  1-17. 
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vince  d'Oraii,  et  qui  ont  une  certaine  ressemblant*o  par  li-ur  forme 
générale  avec  le  Medrasen  et  le  Kebour  Roiinua,   mais  avec  desi 

dimensions  moindres  ou  plus  modestes. 

Ces  monuments  ont  été  décrits  bien  des  fois  vi  lt*s  savants  qui 
s'en  sont  occupés  ne  s'accordent  pas  sur  leur  destination  ancienne, 
ni  sur  leur  origine  que  les  uns  font  antérieure  h  Tépoque  romaine, 
et  que  les  autres  attribuent  au  V^!*'  siècle. 

Nous  avons  voulu,  ^  notre  tom*,  éludier  dans  irnrs  dèlaiU  ces 
raonuments  qui  olTrent  tant  d'inlerôl,  et  c'est  le  rêsnllat  dt»  noire 
étude  que  nous  allons  préseîiter. 

i»  lifiï  HEl»BAiiE.^. 

Lorsqu'on  suit  la  route  qui  de  Conslanline  conduit  à  Batna,  et 
après  avoir  dépassé  les  deux  lacs  Tinsilt  à  droite  et  Msouri  à  gau- 
che, on  arrive  à  Aïn-Vacout,  vdiage  de  nouvelle  création.  Non  loin 
de  là,  à  8  kdomètres  environ,  dans  la  direction  ouest  et  près  du 
Djebel  Touda,  on  rencontre  une  immense  construction  antique  qui, 
vue  à  dislance,  présente  la  forme  d'une  pyramide  écrasée  et  qu'on 
prendrait  facilement  pour  une  colline  émergeant  au-dessus  du  sol. 
C'est  là  le  monument  qu'on  appelle  le  Medrasen, 

Cet  édifice,  en  raison  de  ses  proportions  et  de  Tincei^tilude  dans 
laquelle  on  se  trouve  sur  son  ancienne  destination,  r/a  pas  manqué 
de  fixer  raltention  des  ai'chéologues.  On  s'en  est  occupé  sonverit; 
on  en  a  pi'is  des  vues,  on  en  a  fait  des  descriptions  à  la  suite  de 
fouilles  entreprises.  Eh  !  bien^  malgré  tant  d'eflorts,  un  mystère  re- 
couvre encore  Torigine  de  ce  monument  et  le  but  que  s'étaient  pro- 
posé les  anciens  en  élevant  un  monument  aussi  considérable. 

M.  le  chef  de  bataillon  du  iJénie  Foy  a  fait  dn  Medrasen  une 
desi:ription  complète  dans  un  article  qu'il  a  publié  dans  V Annuaire 
de  ta  Société  archéologique  de  Constantine,  année  iHoO^ST  (1).  Nous 
en  détacherons  le  passage  suivant  : 

r*  Il  a  la  forme  d'un  gros  cylindre  ti'ès  court  servant  de  base  à  un 
«  tronc  de  cùne  obtus  ou  plutôt  à  une  série  de  24  gradins  circulai- 
«  res  de  0,5K  de  hauteur  et  0,97  de  largeur;  la  [date-forme  supé- 
i  Heure  a  11™70  de  diamètre  et  le  gradin  inleiieur  a  176»  de  pour- 
«  tour;  ilest  évidé  inférieorement  en  quart  de  cercle  et  forme  ainsi 

(ij  Page  58. 


a  une  corniche  très  simple  que  supportent  60  colonnes  engagées, 
«  espacées  de  y"'>^5  J'nxe  en  axe,  rt  ayant  2'"20  de  hauteur  de  fut. 
u  Les  colonnes  reposent  î^ur  un  double  soubassemeîit,  peu  apparent 
a  aujourd'hui  que  les  terres  stî  sont  amoncelées  à  son  |jied,  un  de- 
«  vait  mesurer,  autiefois,  -)"'  de  la  currïiche  et  18'"35  de  la  plate- 
ci  forme  au  ni^^eau  du  soi  qui  s'est  mlevé  de  !•"  à  peu  près*  J 

u  A  l'Est  du  mfinument  et  précisément  sur  son  diamètre  0,-Zr 
«  prolongé,  on  reconnaît  les  traces  à  demi  etTacées  d'une  sorle 
«  d'avant-corps  rectangulaire,  de  24"'  de  largeur  et  de  14™  à  15"'  de 
«  saillie.  C'est  là  fjue  se  trouvaient  probablement  rhabitalion  des 
«  gardiens  et  rescalicj'  par  leque!  on  montait  pour  arriver  à  fou 
u  verture  qui  doimait  accès  dans  Tintérieur  de  rédifice  et  qui  se 
«  trouve  dans  le  qucitriènie  gradin,  en  montant  vers  la  plate-forrae. 

«  Cette  enti*êe  est  dissimulée  avec  soin  et  ses  dimensions  fort  ré- 
tt  duites,  0'"70  de  largeur  sur  0"'rî8  de  hauteur,  sont  une  preuve  évi- 
tt  dente  qu*on  ne  pén étirait  dans  le  motmment  qu'à  des  époques 
«  éloignées  les  unes  des  autres,  mais  que  le  public  ti'y  entrait  jamais 
«  l^ur  y  accomplir  des  cérémonies  religieuses.  Cette  ouverture 
«  était  fermée  par  une  vanne  eu  pierre  glissant  dans  des  rainures 
*  verticales,  taillées  dans  le  massif  des  marches;  on  la  mar»œuvrait 
tt  au  moyen  de  leviers  se  plaçant  sur  des  entailles  encore  visibles 
w  sur  tes  côtés,   » 

M.  le  commandant  Foy  dît  qu*on  ne  voit  aucune  inscription,  mais 
qu'il  a  découvert,  dans  les  entrecolonnemejits,  des  fjgureii  et  des 
caractères  qui  lui  sont  inconnus. 

Il  a  distingué  d'abord  un  bœuf  harnaché  ft  muselé;  puis  deux  lé- 
vriers en  pleine  course  et  deux  lièvres  fuyant  devant  eux. 

Dans  un  nouveau  voyage  qu'il  fît  au  Mcdrasen,  cet  oflîcîer  supé- 
rieur revit  parfaitement  les  mêmes  figures  et  il  en  recomiut  encore 
d'autres,  savoir  :  un  éléphant,  une  hyène,  un  petit  animal  à  mu- 
seau très  allongé,  une  tortue.  Tous  ces  animaux  marchent  dans  le 
même  sens  et  sont  précédés  des  caractères  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  occupent  le  même  emplacement  entre  les  colonnes. 

Certains  archéologues  ont  voulu  voir  dans  ces  figures  des  mar- 
ques d'appareillage  ou  de  reconnaissance  des  tailleurs  de  pierre, 
comme  on  en  retrouve  dans  les  constructions  de  toutes  les  époques; 
mais,  cette  hypothèse  a  été  tout  à  fait  abandonnée  depuis  long- 
temps. 

Il  n'était  pas  admissible,  en  effet,   que  cette  longue   procession 
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d'animaux  très  nettement  dessinés»  put  être  regardée  comme  un 
groupement  de  lignes  ayant  servi  de  marque  à  chaque  ouvrier  pour 
reconnaître  ta  pierre  qu'il  avait  taillée. 

Déjà  en  iHâO,  le  colonel  Carbuccia,  archéologue  très  distingué, 
Jlt  faire  des  fouilles  au  Medrasen.  Les  travailleurs  pénéLrcrenl  dans 
l'intérieur  du  monument  par  l'ouverture  dont  nous  ayons  déjà  par- 
lé,  mais  le  colonel  dut  faire  abandonner  le  travail  quand  il  eut  i^e- 
connu  qu'il  y  avait  un  danger 
réel  à  le  continuer  avec  les 
seuls  moyens  dont  il  disposait. 
C'est  donc  à  lui  que  l'on  doit 
la  connaissance  de  Tentrée 
qui  se  trouve  à  Test  de  Tudi- 
fice  et  qui  n'avait  pas  été  l'e- 
marquée  jusque  la.  En  186(j, 
le  garde  du  Génie  Baueholel 
qu'on  avait  chargé  de  faire 
urie  réduction  en  plûtre  de  ce 
monument,  pour  être  envoyée 
à  rextïosition  universelle  de 
lH(j7,  continua  les  explora- 
lions  déjà  commencées.  M  re- 
prit les  fouilles  dans  la  galerie 
ouverte  par  le  colonel  Carbuc- 
cia  et  les  fît  avancer  jusr[u'à 
un  endroit  où  le  passage  se 
trouvant  obstrué  par  d'énor- 
mes pierres,  les  recherches  ne 
purent  pas  être  continuées; 
mais  M.  Bauchelet,  dans  le 
cours  de  ses  investigations, 
avait  remarqué  qu'en  trois 
points  formant  le  sommet  d'un 
ti-iangle  équi  latéral  inscrit, 
rassise  de  la  partie  cylindrique 
du  monument  correspondant 
aux  cliapileaux,  était  ornée, 
entre  les  deux  colonnes  voi:si- 
nes,  de  cinq  filets  en  retraite 
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sur  ]a  face.  Il  crut  d'abord  que  ces  points  pouvaient  servir  à  faire 
retrouver  l'entrée  d'autres  galeries  et  que  ces  entrées  ne  pouvaient 
èti'eque  souterraines.  En  conséquence,  il  fil  pratiquer  des  fouilles  au 
pied  de  ce  point  indicateur,  mais  elles  n'aboutirent  à  aucun  résultat 
satisfaisant. 

Au  mois  d'avril  1873,  une  commission  de  savants,  tous  naembrcs 
delà  Société  archéologique  de  CoJistantine,  se  transporta  au  Me- 
drasen  et  fit  entreprendre,  sur  ses  indications,  de  nouveaux  tra- 
vaux pour  fouiller  la  galerie  centrale,  déblayer  l'avant-corps,  ex- 
plorer les  ruines  des  environs,  etc.  Ces  divers  travaux  furent  exé- 
cutés par  un  détachement  du  3^  régiment  de  Zouaves  et  dirigés  par 
le  garde  du  Génie  Bauchetet  qui  avait  fait  déjà  des  recherches  au 
Medrasen,  comme  nous  Tavons  fait  connaître  un  |>eu  plus  haut. 

Les  résultats  obtenus,  à  la  suite  de  ces  nouvelles  fouilles,  ont  fait 
Tobjetd'un  rapport  très  détaillé  que  M.  le  colonel  Brunon  a  publié 
dans  le  Recueil  des  Actives  et  Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine,  année  1K73~74. 

Ces  travaux  furent  poussés  jusqu'aux  dernières  limites,  et  on  dé- 
couvrit au  centre  du  monument  une  chambre  de  3"*30  de  longueur 
sur  1*"45  de  largeur  du  côté  de  l'entrée.  C'est  là  ce  que  M.  le  colonel 
Brunon  appelle  la  chambre  sépulcrale  des  princes  numides,  el  il 
pense  que  les  restes  mortels  ont  dû  être  délruits,  au  point  qu'on 
n*en  retrouve  aujourd'hui  aucune  trace* 

Énumérons  maintenant  les  trouvailles  qu^on  a  faîtes  : 

1^  Une  pièce  de  cuir;  2^  des  lanières  tressées  ;  3*^  des  cales  de  bois; 
4**  des  débris  de  bois  carbonisé;  5^'  des  cendres  de  bois  ;  6'\des  plan- 
ches de  genévrier;  7^  des  morceaux  de  corde;  8''  un  plat  en  bois  et 
quelques  autres  objets  sans  importance. 

Rien  dans  tout  cela  n'est  de  nature  à  faire  croire  que  ce  monu- 
ment a  servi  de  sépulture  aux  princes  numides.  On  n'y  a  trouvé 
ni  ossements  humains,  ni. urnes  renfermant  des  cendres  et,  pour 
expliquer  l'absence  de  toute  espèce  de  trace  pouvant  faire  supposer 
une  inhumation,  M.  le  colonel  Brunon  afDrme  que  les  restes  mortels 
ont  été  détruits.  Tous  ces  travaux  n'ont  donc  pas  avancé  beaucoup 
la  solution  de  la  question  qui  nous  occupe,  et  la  clé  de  l'énigme 
posée  par  ce  monument  est  encore  à  trouver. 

Ces  recherches  ont  eu,  il  est  vrai,  pour  résultat  la  découverte 
d'une  chambre  intérieure;  mais  à  cause  de  son  exiguïté,  3"30  sur 
IHb^  elle  n'a  jamais  dû  recevoir  les  bières,  les  cercueils  ou  les  sar- 
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cophages  de  toute  une  famille  de  princes.  M.  le  colonel  Brunon  a 
donc  conclu  h  tort  qu'il  y  avait  là  une  chambre  sépulcrale  et  que  ce 
monument  a  servi  d^  sépulture  à  la  famille  royale  de  Massinissa  et 
de  ses  descendants.  Mais  cet  olTicier  supérieur  n'est  pas  le  seul  ni  le 
premier  qui  ait  préconisé  el  soutenu  une  pareille  opinion. 

Vne  chambre  aussi  réduite  n  a  pu  servir,  à  notre  avis,  qu*à  en- 
fermer les  objets  précieux  du  culte,  des  instruments  pour  les  sacri* 
fices  et  autres  accessoires  inconnus;  c'était  là  vraisemblablement 
VAdïjdan  des  monuments  antiques  ou  la  partie  la  plus  secrète  d'un 
temple  ou  d'un  lien  sacré. 

Les  auteurs  anciens  ne  font  pas  mention  du  Medrasen  ;  aucun 
d'eux,  ni  Hérodote,  ni  Scylax,  ni  Strabou,  ni  Pomponius  Mêla  ne 
s'en  est  préoccupé.  Il  faut  recourir  à  des  écrivains  plus  rapprochés 
de  nous  pour  avoir  quelques  renseignemenls  sur  ce  monument.  Les 
archéologues  modernes  ont  surtout  recherché  quelle  était  dans  l'an- 
tiquité la  destination  de  cet  édifice,  et  ils  ont  éînis  à  ce  sujet  les 
opinions  les  phis  divergentes. 

El  Bekri,  écrivain  arabe  du  XV  siècle  après  J.-C,  dit  qu*en  allant 
de  Bagiiaï  à  la  Kalaà  des  Beni-Hammad  (près  de  Borj-bou-AreridjK 
on  passe  an  Ksar  Madrous  (tombeau  de  Madrous),  mausolée  qui 
ressemble  à  une  grande  colline  el  qui  est  construit  avec  des  briques 
très  minces  et  cuites  au  feu.  On  voit  sur  cet  édifice  des  figures  re- 
présentant des  hotnmes  el  des  atiiînaux. 

Sauf  les  briques  ctiites  au  feu,  cette  description  est  assez  exacte. 

Ibn  Khaldoun,  qui  vivait  au  XIV"  siècle,  raconte  qu'une  des  deux 
branches  du  petiplc  berbèi-e  s'appelait  Âlar/ris  ou  Madrés,  Mad^ 
goiis  ou  Madroiés,  et  qu'elle  habitait  la  montagne  de  TAurès. 

Celte  branche  e.st  celle,  sans  doute,  que  nous  désignons  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Chaoïûa.  Elle  aurait  fourni  les  aïeux  du  roi 
Massinissa  qu'on  croit  avoir  été  inhumé  dans  le  Medrasen. 

M.  le  colonel  du  Génie  Caret  te  dit  que  Medrasen  est  le  pluriel  de 
Madrés^  que  c'est  le  nom  patronymique  d'une  ancienne  famille 
berbère,  et  que  le  monument  devait  servir  de  sépulture*  commune 
aux  descendants  de  Madrés. 

M.  le  docteur  Leclerc  croit  que  le  Medrasen  était  le  tombeau  de 
la  famille  de  Massinissa  dont  il  fart  remonter  l'origine  à  Madrés, 
partageant  ainsi  l'opiniou  de  M.  Carette,  et  il  ajoute  que  ce  serait 
Micipsa  qui  aurait  élevé  ce  monument  pour  honorer  la  mémoire  de 
son  illustre  père. 


M.  Cahen,  grand  rabbin,  dans  son  rapport  lu  dans  la  séances 
la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine,  le  5  février" 
1873,  dit  que  sa  conviction  est  faite  et  qu*il  considère  'e  Medrasen 
comme  ayant  servi  de  sépullure  à  une  famille  régnante  et  toute 
puissante  dans  le  pays;  que  cette  fannille,  enfin,  est  celle  des  rois 
numides.  Il  ajoute  ensuite  :  «  Medrasen  dérive  probablement  de 
«  77ief{oiir  qu'on  retrouve  en  clialdéen  avec  la  signification  de  :  en 
«  7-ond,  en  cercle,  et  aussi  avec  celle  de  demewe,  habitation, 
«  D'après  cette  élymologie,  ce  nom  signifierait  :  la  demeure  der- 
<(  niére,  n,  d*eux  (les  hommes  célèbres  du  pays,  tes  chefs,  les  rois),  t 

Mais  voilà,  ce  nous  semble,  un  sous-entendu  un  peu  forcé. 

Suivant  quelques-uns,  le  mot  Medrasen  viendrait  de  Mader, 
nom  que  portent  les  montagnes  des  environs  et  la  plaine  qui  s'étend 
au  Sud,  et  de  hatsern^  ceinture.  On  aurait  voulu  désigner  ainsi  la 
ceinture  de  montagnes  qui  entoure  le  Medrasen.  Il  en  est  d'autres 
aussi  qui  rappellent  le  tombeau  de  Syphax.  EnOn,  un  savant  très 
distingue  a,  dans  une  note  publiée  dans  le  Recueil  de  Coostantine, 
émis  l'idée  que  le  Medrasen  est  le  mausolée  que  Probus  fit  élever  au 
roi  indigène  Aradion,  et  il  essaye  d'établir  une  ressemblance  entre 
les  deux  noms  Aradion  et  Medrasen. 

M.  Becker,  dans  son  Essai  sur  le  Medrasen,  publié  dans  WAn- 
nuaire  de  la  Société  archéologique,  année  1854-55,  nous  fournit 
des  renseignements  précieux  sur  l'architecture  de  ce  monument, 
«  Il  pense  que  s'il  n'est  pas  contemporain  des  merveilles  de  TÉgyp- 
«  te,  il  est  peut-être  le  seul  édifice  qui  marque  la  transition  entre 
«  l'art  égyptien  et  l'art  grec.  Ses  colonnes  engagées,  à  cause  de 
«  l'absence  de  base,  rappellent  celles  du  temple  de  Paestum  et  de 
«  certains  édifices  égyptiens.  Taillées  comme  elles  le  sont  dans  la 
«  masse,  elles  paraissent  de  plusieurs  siècles  antérieures  à  Tinven- 
«  tion  de  l'ordre  toscan.  » 

Tout  ceci  prouve  bien  que  ce  monument  est  de  la  plus  haute  an- 
tiquité et  qu'il  remonte  probablement  au  siècle  de  Périclès.  Par  suite 
il  y  a  lieu  de  penser  que  le  Medrasen  est  plus  ancien  que  la  monar- 
chie des  Numides  et  que  son  histoire. 

M.  Becker  cite  ensuite  les  difTérents  noms  donnés  à  ce  monument 
par  les  auteurs  qui  l'ont  mentionné.  Les  uns,  dit-il,  Pont  appelé 
MadrajseUj  Medrachem^  Medghassem  ;  d'autres  Pont  nommé  : 
Maidghasseni,  Madracen^  Medrasen.  En  ce  qui  nous  concerne, 
nous  adopterons  cette  dernière  orthographe  de  Medrasen  qui  est 
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celle  dont  se  servent  actuellement  les  Arabes  et  qui  nous  semble  la 
plus  vraisemblable. 

Comme  on  le  voil,  les  diverses  appréciations  de  ces  archéologues 
semblent  s'accorder  assez  bien  quand  il  s*agit  de  déterminer  quelle 
a  élt?,  dans  rnolîquité,  la  destinalion  de  ce  monument,  Les  uns  et 
les  autres  pensent  que  c était  le  tombeau  des  rois  numides;  mais 
quelqu'un  ri'entr'eux  s*est-ii  préoccupé  de  Tabscnce  compléle  d'os- 
sements humains  dans  les  objets  recueillis  lorsqu'on  a  pratiqué  les 
fouilles"?  non.  Où  sont  les  cases  pour  recevoir  les  cadavres,  les  ni- 
ches où  Ton  plaçait  les  urnes  cinéraires?  Il  est  vrai  qu'on  a  décou- 
vert quatre  squelettes,  mais  c'était  dans  Favanl-corps,  en  dehors  du 
monument. 

On  n'a  pas  considéré  davantage  qu'il  était  rnaténellement  impos- 
sible d'introduire  des  bières,  des  cercueils,  des  sarcophages  par  une 
ouverture  de  0"'70  sur  0"'8O,  et  de  réunir  dans  une  chambre  de3"'30 
sur  l'"45lous  les  morts  d'une  même  dynastie,  comme  on  Ta  pré- 
tendu, mais  à  tort  ;  une  semblable  hypothèse  se  soutient  tellement 
peu,  qu'il  est  oiseux  de  chercher  à  la  réfuter  par  de  nouveaux  ar- 
guments. 

Et  pourtant  l'opinion  généralement  admise,  est  que  le  Medrasen 
n'a  pu  servir  à  autre  chose  qu'à  la  sépulture  des  rois  numides.  Pou- 
quoi  ?  Parce  que  nous  sommes  ainsi  faits  ;  nous  subissons  volontiers 
Topinion  des  personnes  réputées  les  plus  autorisées.  Nous  nous  con- 
tentons de  tes  croire  sur  parole;  puis  la  routine  une  fois  établie,  son 
inertie  est  tellement  puissante,  que  rien  ne  saurait  lui  faire  aban- 
donner son  ornière. 

Des  savants  qui  se  sont  occupés  du  Kebour  Roumia,  ont  ideuti- 
fié  ce  monument  avec  le  Monumenttim  commune  regiœ  gentis  de 
Pompon  lus  Mêla  et  en  ont  fait  le  tombeau  de  Juba  II,  roi  de  Mauré- 
tanie.  Ils  ont  eu  des  imitateurs  nombreux,  car  tous  ceux  qui  sont 
venus  plus  lard  exploi'er  le  Medrasen,  se  sont  crus  obligés  de  dire 
que  puisque  le  Kebour  Roumia  était  la  sépulture  des  rois  de  Mau- 
ritanie, le  Medrasen  aussi  devait  forcément  avoir  eu  la  môme  desti- 
nation, et  ils  ont  conclu,  pour  ne  pas  déroger,  qu'il  a  dû  renfermer 
les  dépouilles  mortelles  des  membres  de  la  famille  Massinissa,  qu'ils 
ont  fait  descendre  très  adroitement  de  Madrés,  pour  avoir  une  équi- 
valence avec  le  nom  de  Medrasen. 

Dans  un  rapport  publié  dans  le  Bulletin  de  rAcadérnie  d'Hip- 
pone,  année  1870,  M,  Fabbé  Mougel,  curé  de  Du  vivier,  donrtc  une 


théorie  différente  sur  le  Medi-a^en  et  le  Tombeau  de  la  Chrétienne, 
et  il  y  expose  les  raisons  sur  lesquelles  il  appuie  ses  assertions,  ten- 
dant à  démontrer  que  le  Medrasen  était  un  autel  dédié  au  dieu  Soleil 

Sans  doute,  parmi  lous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  Medrasen, 
M.  Tabbé  Mougel  est  le  seul  qui  se  rapproche  de  la  conviction  que 
nous  nous  sommes  faite  sur  la  destination  et  l'origine  de  ce  monu- 
ment; mais  nous  sommes  loin  de  penser  comme  lui  sur  beaucoup 
d'autres  points,  et  nous  lui  refusons  surtout  toute  espèce  de  coii- 
ûaiice  quand  il  dit  que  cet  éiliPipe  servait  d'autel  pour  les  sacrifices 
et  qu'on  venait  immoler,  dans  cet  endroit,  300  bœufs  dans  une  seule 
séance. 

M,  Mougel  pense  que  l'autel  des  sacrifices  devait  comprendre  trois 
parties,  savoir  :  le  temple  qu'il  retrouve  dans  le  monument  en  for- 
me de  colline  ;  la  table  pour  êgoi  ^^er  les  victimes,  qu'il  a  découverte 
daïjs  Tavant-corps,  et  le  />jc//ir  (fourneau  pour  les  sacrifices),  qu'il 
place  fi  l'intérieur  du  monuineni,  dans  la  chan.bre  appelée  sépul- 
crale par  M.  le  colonel  Brunon. 

II  ajoute  ensuite  :  «  Les  victimaires  ou  sacriQcateurs  saignaient 
«  leurs  bêtes  dans  l'avant-corps  qui  se  trouvait  à  l'iv^l  du  raonu- 
«  ment*  Le  sang  des  victimes  coulait  dans  un  cratère  sacré  dont 
«  on  reconnaît  les  vestiges,  et  il  était  dirigé  par  un  conduit  dans  la 
«  chambre  située  au  centre  de  l'édifice  où  se  trovait  un  bassin  pour 
«  le  recevoir.  » 

Il  a  découvert,  sur  les  parois  de  la  galerie  et  dans  Tavant-corps, 
des  enduits  de  couleur  rouge  qu'il  a  pris  pour  des  traces  de  sang 
provenant  des  victimes,  alors  qu'en  y  réfiécliissant  tant  soit  peu,  il 
aurait  pu  se  dire  qu'après  trois  ou  quatre  mille  ans,  le  sang  ne  pou- 
vait laisser  sur  des  pierres  et  des  enduits,  des  traces  aussi  vives,  et 
que  ces  dernières  ne  devaient  être  attribuées  qu*à  une  peinture 
d'ocre  rouge  comme  on  en  voit  sur  bien  d'autres  monuments  an- 
ciens. 

Signalons  encore  une  dernière  invraisemblance  :  M.  Tabbé  Mou- 
gel assure  qu*it  y  avait  dans  l'intérieur  de  Tédificeun  7'o^i^s  (bûcher) 
et  qu'on  y  allumait  des  brasiers  immenses  qui  ont  laissé  des  rési- 
dus et  des  dégâts  témoignant  de  leur  violence,  et  il  ajoute  que  pour 
la  ventilation  de  ce  foyer  une  cheminée  a  existé  avec  son  ouverture 
supérieure  au  sommet  du  monument.  Or,  M,  le  colonel  Brunon  a 
fait  sonder  la  plate-forme  supérieure  et  lia  déclaré  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  de  communication  enti'e  la  chambre  de  rinlérieur  et  la 
partie  supérieure. 
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S*imagine-E-ôri  alors  un  rogus  (bOrher)  dans  une  cliambre  de 
•^•"30  sur  l'"4b  et  sans  cheminée  pour  faire  cuire  la  viande  prove- 
nant d'un  holocaoste  de  :^00  bœufs.  Toutes  les  suppositions  faites 
par  M.  le  curé  Mougel  sont  donc  purement  gratuites  et  elles  paraf- 
troot  sans  doute  tellement  invraisemblables  que  nous  croyons  inu- 
tile dlnsister  davantage. 

A  notre  avis,  ce  monument  gigantesque  n'a  jamais  eu  dans  Tan- 
liquité  la  destination  que  tant  de  savants  se  sont  plu  à  lui  donner, 
et  notre  conviction  est  que  le  Medrasen  était  un  îombeau  élevé  au 
dieu  Mithra,  deo  Sol  invicto  Mithras,  C'est  là  ce  que  nous  allons 
essayer  de  démonti'er. 

Les  auleurs  anciens  nous  font  savoir  qu'à  côté  des  temples  consa- 
crés aux  dieux  solaires,  on  avait  construit  des  tombeaux  pour  rap- 
peler leur  mort.  Ces  dieux  naissaient  et  mouraient  tous  les  ans  ;  ils 
ressuscitaient  au  printemps.  Ils  étaient  vénérés  sous  dilTérents 
noms,  suivant  les  diverses  contrées,  et  partout  on  célébrait  par  des 
fêles  joyeuses  ce  grand  événement,  c'est--dire  le  retour  de  l'astre  du 
jour  qui  renaît  pour  féconder  la  terre. 

C'était  le  soleil  que  les  Grecs  honoraient,  sous  le  nom  d'Hercule, 
et  qui  meurt  et  revient  à  la  vie  trois  jours  après,  pour  régénérer  la 
nature  entière  ;  comme  Mithra,  il  est  invincible  et  il  ne  se  montre  à 
rhomme  que  pour  le  délivrer  de  ses  maux  et  purger  la  lerre  des 
monstres  et  des  tyrans;  aussi  Tavait-on  surnommé  \^  bienfaiteur 
de  V humanité.  Hercule  avait  un  de  ses  tombeaux  à  Cadix. 

Chez  les  Égyptiens»  on  pleurait  la  mort  d'Osiris  qui  n'est  autre 
que  le  soleiK  On  le  faisait  descendre  aux  enfers  et  on  célébrait  en- 
suite sa  résurrection  par  des  ré)ouissances.  Ce  dieu,  qui  était  con- 
sidéré comme  le  régénérateur  de  la  nature,  avait  un  tombeau  à 
Memphis. 

Plotarque  nous  apprend,  dans  la  vie  d'Antoine,  lxxxii,  que  Cleo- 
pâtre  avait  fait  construire,  près  du  temple  d'Isis,  des  tombeaux 
d'une  magnificence  étonnante  où  elle  transporla  ce  qu'elle  avait  de 
plus  précieux.  On  sait  qu'elle  se  donna  la  mort  dans  un  de  ces  tom- 
beaux. 

Les  Phéniciens  se  lamentaient  pendant  plusieurs  jours  sur  la 
perte  d'Adonis  qui  revenait  à  la  vie  peu  de  temps  après.  Ce  dieu 
avait  aussi  ses  tombeaux. 

L'histoire  d'Atys  n'est  autre  chose  que  rhistoire  du  soleil  qui  dis- 
paraU  ou  meurt  pour  renaître  à  Téquinoxe  du  printemps.  Les  Phry- 
giens lui  avaient  élevé  un  tombeau* 


J.es  Babyloniens  qui  adoraient  le  sole  1  soas  le  nom  de  Belus,  lui 
construisirent  aussi  un  tombeau  au-dessus  duquel  ils  élevèrent  une 
immense  pyramide. 

Dans  leur  religion,  les  disciples  de  Zoroastre  représentaient  la 
mort  du  dieu  Milhra  et  sa  résurrection  à  Téquinoxe  du  printemps. 
Les  anciens  Perses  édilièrent  uti  tombeau  en  l'honneur  de  ce  dieu, 
et  ils  s*y  rendaient  lous  les  ans  pour  pleurer  sa  mort  et  célébrer  des 
fûtes  à  Toccasion  de  sa  naissance  et  de  son  retour  dans  Tempire  de 
In  lumière. 

Il  y  avait  donc,  à  côte  des  temples,  des  monuments  édifiés  en 
Fhonneurdes  dieux  solaii^es  et  pour  rappeler  leur  mort.  Celaient 
véritablement  les  tombeaux  des  dieux;  nous  devons  donc  admettre 
que  le  Medrasen  avait  été  construit  dans  le  mérne  but.  C'était  un 
tombeau  en  Thonneur  du  dieu  Mitlira.  On  y  venait  également  de  tous 
les  côtés  pour  assister  aux  cérémouies  dans  lesquelles  on  fêtait  sa 
naissance  d'abord,  puis  on  faisait  la  commémoration  de  sa  mort. 
C^étaient  des  jours  de  deuil  ;  on  se  lamentait,  on  pleurait;  suivaient 
ensuite  les  réjouissances  pour  célébrer  Fépoque  heureuse  de  sa  ré- 
surrection. 

D'après  un  historien  arménien,  Elisée,  cité  par  Windischmaiin  (I), 
le  dieu  ilillira  serait  d'origine  Imniainc  et  né  d'une  vierge*  On  sait 
d'une  faron  certaine  qu'il  élaîl  parti  de  la  Perse  où  il  n^était  dans  le 
panthéon  de  ce  pays  qu'un  subordonné;  mais,  qu'arrivé  en  occi- 
dentj  il  s'éleva  bien  vite  au  premier  rang.  A  quelle  époque  ce  dépla- 
cement fut-il  eiïLfctué?  On  ne  possède  sur  ce  sujet  que  des  rensei- 
gnements peu  précis.  Plutarque  dit,  il  est  vrai,  que  des  pirates  de  la 
Cilicie,  capturés  par  Pompée,  en  l'an  70  av.  J,-C,,  apportèrent  à 
Kome  le  culte  de  Mithra;  mais  certains  auteurs,  entr'auties  M.  La- 
jard,  jjrétendent  que  les  liomains  connaissaient  le  Mithriacisme  de- 
puis leur  établissement  dans  FAsic  Mineure.  Il  convient  de  supposer 
que  le  môme  culte  était  pratiqué  en  Afrique  bien  avant  cette  époque. 

Mithra  était,  comme  Hercule,  r.orame  Osiris,  un  dieu  invincible. 
On  trouve  sur  des  inscriptions  grecques  : 

HÀuo  Miâpa  avixrjùm 

et  sur  des  inscriptions  latines  : 

SOM   AÏKTRAE  INVICTO   COMITI 

ii)  Jean  Reville^  Le  Mithriacisme  au  Hl"  siècle  de  i'tre  chrétienne  (Re^ 
vue  fie  l'Histoire  des  rcttfjions,  6"  année,  t.  xiïj. 
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NVMIXr  INVICTO  SOÎJ   MlTHRAi: 

ou  même  tout  simplement  : 

SOLI   IN VI CTO. 

Le  nombre  des  inscriptions  qu'on  a  reliouvécs  et  ijui  portent  le 
nom  de  M  il  lira  est  considérable.  Il  faut  croire  que  tous  ceux  dont  la 
piété  recherchait  ies  émotions  violentes,  se  mettaient  sous  la  pro- 
tection de  llilhra,  le  liéros  invincible.  Il  attirait  surtout  les  soldat?, 
car  dans  les  camps  dn  Danube  et  du  Khin^  on  a  découvert  des 
traces  de  la  dévotion  qu'on  avait  pour  ce  dieu. 

Le  culte  de  Mîlhra  était  très  lépandu  en  Gaule,  Les  inscriptions 
et  les  bas-relief?^  le  montrent  établi  à  Eause,  à  Bourg-Sl-Andéal,  à 
Lyon,  à  Xarbonne  et  dans  beaucoup  d^aulres  villes, 

l'armi  les  monuments  mithriaqnes  qu'on  avait  élevés  en  Afrique, 
nous  citerons  le  bas-retief  découvert  à  Sétif  et  relui  qu'on  a  retrouvé 
à  Pliilippeville.  C'est  toujours  la  représentatior»  du  dieu  étuis  le 
groupe  bien  connu  de  Milhra  immolant  le  taureau.  Le  dieu  est  en 
costume  phrygien  et  pose  son  genou  sur  le  dos  de  ranimai  accroupi 
et  dojit  la  queue  t^e  termine  en  une  gerbe  de  blé.  D'une  main  il  tient 
la  tète  de  la  bête,  de  Tautre  il  lui  erifonce  un  poignard  dans  le  cou. 

Sur  le  has-rclief  de  Philippeville,  deux  jeunes  gens,  égaîement  re- 
vêtus du  costume  phrybien,  ïiennent  cliacufi  une  torclie  allumée, 
relevée  en  Tair  chez  Tuu,  abaissée  vej's  la  teiTe  chez  Taulre  (1);  c'est 
le  |our  et  la  nuit. 

On  ignore  le  sens  précis  de  cette  représenialion  ;  c'est  Millira  sa- 
crifiant le  taureau  pour  le  salut  des  unies  des  lidèlcs,  disent  les  uns, 
et  par  ce  sacrilke  le  dieu  assurait  déjà  dans  la  vie  présente,  à  ses 
aduratem-s,  le  bienfait  de  la  nouvelle  naissance  qui,  d'après  une 
conception  plus  ancienne,  ne  devait  teui^  être  accordé  qu'a  la  fin 
des  temps. 

Les  auti^es  considèrent  ce  groujie  comme  une  figuration  du  soleil 
entrant  dans  le  signe  zodiacal  du  taureou  à  l'équinoxe  du  prin* 
temps  (2)  ;  ceux-ci  ont  cru  voir  un  rapport  étroit  entre  le  sacVilice 
du  taureau  par  Mithra  et  le  taurobole  phrygien  ou  bain  de  sang  pu- 
rificateur; ceux-là,  enfin,  ont  pensé  que  le  taureau  est  l'emblème 


(1)  Réville,  Le  Mijihriaêisinc,  loc.  cît. 
^2J        Id,  id. 
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de  la  terre  et  le  principe  de  toute  produclion.  Le  sacrifice  que  fait 
Mithm  de  cet  animal  signifieraiL,  par  conséquent,  que  le  soleil  per- 
ce le  sein  de  la  terre  de  ses  rayons,  pour  lui  faire  produire  tous  les 
ôlres  et  tous  les  fruits  nécessaires  à  ta  nourriture  des  êtres  sublu- 
naires. 

Sur  les  bas-reliefs  représentant  le  sacrifice  du  taureau,  on  voî 
généralement  cinq  animaux  symboliques:  un  oise&u,  le  plus  sou- 
vent un  corbeau,  un  scorpion  qui  pince  les  testicules  du  taureau, 
un  chien  lappant  le  sang  qui  découle  de  la  blessure,  un  serpent  ;  en- 
fin, un  lion,  tantôt  assis  ou  accroupi,  tantôt  bondissarit  vers  une 
urne. 

Quelques  monuments  représentent  Milhra  comme  un  dieu  issu 
du  rocher,  et  tel  était  aussi  renseignement  des  mystèi^es  niithria- 
ques.  Cette  conception  doit  être  rapprochée  des  mots  cauto-patiqno 
l'on  trouve  sur  quelques  insci'i plions  : 

DEVS    INVICTVS    MITHRAS    CAVTOPATES 

Le  mot  cauto  semble  élre  le  datif  de  cautes  (roche);  quanta 
paii  c'est  peut-être  un  dérivé  de  pateo  ou  patesco  (sorti i'). 

Passons  maintenant  à  rétymologie  probable  du  mot  Medrnsen. 

M.  le  colonel  du  Génie  Carette  s*est  cru  fondé  à  attribuer  à  ce 
nom  propre  une  origine  berbère,  et  il  a  prétendu  que  c'était  la  dé- 
nomination patronymique  d'une  ancienne  famille  de  TAurès.  D'après 
ce  savant,  Medrasen  serait,  comnie  nous  l'avons  déjà  dit,  le  pluriel 
ûe  Madrés,  et  le  monument  qui  porte  ce  nom  aurait  servi  de  sé- 
pulture aux  descendants  de  Madrés, 

Cette  opinion  a  fait  son  chemin,  car  presque  tous  les  archéolo- 
gues, qui  sont  venus  plus  tard  faire  des  recherches  au  Medrasen, 
se  sont  accordés  pour  dire  que  ce  monument  a  été  le  tombeau  de  la 
dynastie  des  rois  numides  dont  Massinissa  était  le  chef. 

Nous  avons  démontré  jusqu'à  l'évidence,  pensons-nous,  que  cet 
édifice  n'a  jamais  eu  cette  destination.  Ont-ils,  du  reste,  découvert 
quelque  indice  pouvant  faire  supposer  qu'il  a  existé  à  Tintérieur  un 
conditorium  quelconque?  Non.  Ceci  bien  établi,  nous  avons  tout 
naturellement  cherché  ailleurs  l'étymologie  du  mot  Medrasen, 

Nous  avions  d'aborJ  décomposé  ce  mot  de  la  manière  suivante: 
MEDRAS  et  EN.  Il  est  bien  évident  que  Medras  est  pour  Mcthras,  rien 
de  plus  simple,  d'autant  plus  qu'on  trouve,  dans  une  inscription  la- 
tine, le  nom  de  Methras  écrit  avec  un  n,  et,  du  reste,  d  et  t  sont 
deux  lettres  qui  se  confondent  et  se  substituent  fréquemment. 
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Le  mot  EX  se  trouve  en  licbreii  et  probablement  aussi  en  pliéni- 
cieri.  EN  de  l'hébreu  signifie  :  1'*  ijratîosus^  2"  7m$encor$,  3"  benig- 
mis.  Ces  mots  ont  pour  équivalents  en  fran<.'ais:  I^qui  favorise, 
rend  des  services,  accorJe  des  bienfait?  ;  2**  compatissant,  bienveil- 
lant, olTicieux  ;  »V  propice,  libéral,  généreux,  bienfaiteur. 

D*où  il  semble  résultei'  qu'ott  pourrait  traduire  le  mot  Medrasen 
par:  à  Methras  k  bienfaiteur.  Mais  cette  interprétation,,  malgré 
toute  Tapparence  de  vérité  qu'elle  piésente,  a  dû  être  rejetée,  parce 
qu'il  y  alliait  jéduplication  de  la  même  signification.  Le  nom  Mithra, 
diaprés  M.  Max-Mùllnr  (1),  le  savant  indianiste,  signifie:  celui  qui 
fait  du  bien.  Il  n'est  donc  guère  possible  de  donner  à  ce  mot  un  qua- 
lificatif ayant  le  même  sens  II  y  aui'ait  sans  doute  redondance. 

Nous  proposons,  en  conséquence,  la  version  suivante  qui  semble 
plus  vraiseinbinble. 

Le  nom  Uilhra  a  servi  à  former  de  nombreux  composés  qui  sont 
aussi  des  noms  propres;  nous  h'ouvons  en  grec  :  Mn^ptoarrjZy  MtOnt- 

Sur  les  monnai*is  à  légende  l*ellivi,  une  des  larjgnes  dérivées  du 
tronc  sémitique,  on  rencontre  aussi  le  nom  de  Mithra.  M.  Drouin, 
dans  un  article  snr  ies  légendes  de  ces  monnaies,  nous  fait  savoir 
qu'à  côté  des  adoi'ateijrs  du  feu  tiommés  :  atu,  atar,  aturi,  atur- 
711,  on  lit  encoie  soi'  les  moimares  et  les  pierres  gravées  les  déno- 
minations suivantes  où  appaniit  le  nom  de  Mttlira  (2)  : 

^nS'2  nt:!2  Mithra  maki.  Force  de  Mithra. 

'HS  nCD  Mitr  eumah,  id, 

tlTH  TJ^  Mitra  (echjm  de  Mithra. 

nU'^  %i:i  ^^ahu  Mfthra,  Mithra  bon. 

nXlT'Cî  ^nil  ^ioliif  Misra,  id. 

nt:'^  IZ  Vt'^n  apast  ver  Mirhf*a,  confiance  en  Milhro. 

*^"1£  It^-  Mithra  pkerna,  gloire  de  Mtlhra. 

'jCn  1*J'2  Mithra  cheni,   nédeMitlira. 

*rw  r  T/'S  Mithrat  cheui,  naissaîjce  de  Millnn. 

U*-*wrî  ^l^-  Mithra  cènes. 

Le  dernier  mol  Mithra  cènes  ressemble  tout  a  fait  il  celui  deMedra- 


(1)  J.  Bévilie,  Le  Miihriacismc,  toc.  cit. 

(Î5)  Drouin,  tes  numnaies  à  ît^fcnde  Pcî/ivi\  Revue  archMofflqtic,  t.  5,  an- 
née l8tS5. 


—  100  — 


seiij  et  il  peut  signifier  :  oaisponce  de  Milhra.  Par  suite,  nous  con- 
sidérons le  monument  qui  poile  ce  nom  comme  ayant  servi  eu  cuUe 
du  dieu  Soleil;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  sa  destination  devait 
être  toute  autre  que  celle  de  ces  temples  ou  sanctuaires  mithriaques 
qu'on  avait  élevés  sur  diïl^rents  points,  et  le  plus  souvent  dans  des 
grottes  ou  des  cavernes,  antrum,  specus,  spelaeum,  spe/unca.  En 
sorte  qu'il  convient  d'assigner  au  Medrasen,  en  raison  de  ses  pro- 
portions considérables?»  uu  rôle  beaucoup  plus  important  ;  c'était  là 
très  pruliablement  que  se  réunjf.saient  tous  les  Milhi'iastes  delà 
contrée  pour  fêter  la  naissance  et  la  résurrection  de  ia  lumière  ap- 
portant tous  les  ans  la  fertilité  à  la  terre  et  la  vie  cliez  tous  les  êtres. 

Le  mot  Medrasen,  nue  nous  venons  d'identKier  avec  Mithracene, 
est  tiré,  très  vraisemblablement,  du  Peihvi  qui  est  rancieu  idiome 
de  la  Médie,  c'est-à-dire  la  langue  immédiatement  antérieure  au 
persan  moderne.  Or  donc  ce  nom  nous  vient  de  la  Médie,  et  le  dieu 
Milhra  n'avait  pas  d'autre  origine. 

Lucien,  ce  grand  railleur  de.- dieux,  fait  dire  à  Momus,  dans  im 
dialogue  (1)  : 

«  Quel  est  donc  ce  Mîlhra,  qu'est-ce  ce  Mède  avec  sa  robe  à  gran- 
«  des  manches  et  sa  tiare,  ce  Mithra  qui  ne  sait  pas  parler  grec  et 
a  qui  ne  comprend  pas  quand  nous  buvons  à  sa  santé?  * 

On  peut  s'expliquer  ensuite  qu'on  ait  élevé  un  aussi  grand  monu- 
ment au  dieu  Mithra,  le  dispensateur  de  toutes  choses.  Plutarque 
appelle  le  dieu-soleil,  l'ami,  le  médiateur  des  hommes  ;  Aurélîen  dit 
qu'il  était  le  dieu  indiscutable,  dens  certus  ;  c'était  aussi  le  gardien 
des  créatures.  Zoroastre  dit,  dans  son  Avesta,  que  Mithra,  l'auxi- 
liaire d'Oromazde,  combat  sans  cesse  Ahrimane,  le  démon  ennemi 
des  créatures,  pour  lui  enlever  les  ftmes  des  hommes,  et  il  les  em- 
mène ensuite  au  pont  de  Ickivenad  par  où  on  entre  dans  l'éternité, 

Sans  doute  notre  conviction  est  faite.  Le  nom  de  Medrasen  est  ve- 
nu de  la  Médie  avec  le  dieu  Mithra  et  il  est  synonyme  de  naissance 
c/e  Mithra  ou  lieu  de  naissance  de  Mithra.  Mais  pour  rendre  no- 
tre assertion  encore  plus  probable,  nous  allons  présenter  quelques 
explications  sur  l«s  figures  qui  ont  été  découvertes  dans  les  entre- 


f  I)  Lucien,  Deorum  concilium^  cap.  Lxxiv,  U. 
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eolonnemenls  de  la  base  de  rédifice,  jiar  M.  le  t^oinmândant  Foy,  et 
qui  avaient  êlé  signalées  bien  auparavant  [k\v  VA  Bekfi. 

l.e  litrnf  hai  r»achê  et  muselé  fi^jure  évidemment  le  taureau  sacri- 
lié  pai*  Miibi'a,  Ce  n'est  pas  barriacbé  et  muselé  qu^otj  eut  dû  dire, 
mais  bien,  orné,  paré  pour  le  sacrilke. 

Le  chien  se  montre  sur  les  bas-reliefs  représentant  le  sacrifice  du 
taureau  mystique  par  Mithra.  II  s'élance  vers  [^animal  pour  lapper 
le  san^î  qui  suri  de  sa  blessui'e.  Le  taureau  ou  la  terre  pousse  en- 
suite au  deliors  les  herbes  et  les  fruHs  dont  se  ïjuurrissenî.  les  ani- 
maux teprésentés  fiar-  le  cbieiK 

Les  lièvres  ou  les  lapins  quVju  trouve  ailleurs  fiijurés  aux  pieds 
du  dieu  Mîlbra,  marquent  le  point  du  jour.  Ils  désignent  le  soleil 
naissant  ou  levant.  Ku  hébreu,  lièvre  se  dit  IStï  (smn),  et  ce  mot  si- 
gnifie aussi  :  cacher,  creuser  des  terriers  pour  se  cactier.  Strabou 
appelle  le  Wèwi'eyicfip'JxoTf  dont  le  sens  est  le  même,  c'est-à-dire: 
creuser.  Le  latin  cunîculus  est  synonyme  de  lièvre,  lapin,  et  il  a 
encore  pour  équivalents,  en  finançais,  mine  et  galerie  souterraine. 
De  *E'C7  (spN)  vient  le  uum  J-faa^  (Spauia,  Hispania),  TEspagne, 
cpii  était  appelée  parles  Latiiis,  Cunicufosa,  ce  qui  veut  dire  :  abon- 
dante en  lapins  et  lièvres.  Ou  trouve  ces  animaux  figurés  sur  des 
médailles  anciennes  de  TEspagne. 

Le  lapin,  qui  se  cache  dans  les  tei-riers,  a  la  faculté,  dit-ou,  de 
dormir  les  yeux  ouverts,  et  il  est  le  symbole  de  celui  qui  est  caché 
et  qui  voit,  car  le  même  mot  vent  du-e  également  voir.  C'est  donc  la 
signification  propre  de  la  lumière  et  de  Tobscurité,  et  cela  désigne 
le  moment  du  passage  de  la  nuit  au  jour,  le  lever  du  soleil. 

La  tortue,  rassemblant  tous  ses  membres  sous  une  juérne  écaille, 
représente  allégoriquement  la  voûte  céleste  qui  l'éunit  toutes  cho- 
ses en  une  seule  et  forme  le  tout.  De  môme  le  dieu-soleii  contient 
tout,  parce  qu'il  est  la  source  d'où  procèdent  tous  les  êtres  et  toutes 
les  productions. 

L'animal  que  M,  ic  commandant  Foy  désigne  comrBC  étant  une 
hyène,  est  vraisemblablement  le  loup,  et,  si  notre  supposition  est 
vraie,  nous  avons  dans  cette  figure  une  nouvelle  allusion  se  rap- 
portant à  une  des  phases  de  la  marche  du  soleil,  celle  ou  il  appa- 
raît le  matin  pour  éclairer  notre  hémisphère, 

On  sait  que  Latone  ou  la  Nuit,  fut  transformée  eu  louve,  À'jxmvUy 
et  qu'elle  accoucha  du  loup,  à*jjco' (ou  le  soleil  du  matin),  c'est-à- 
dire  f  instant  de  l'apparition  du  soleil  à  l'horizon  pour  dissiper  les 
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ttiaèbres  de  la  nuit.  Le  loup  est  donc  le  soleil  naissant;  c'est  un 
loup  dévorant  l'obscurité,  les  ténèbres  ou  la  louve  sa  mère;  c'est 
un  ravisseur,  et,  tous  les  jours,  il  immole  quelque  victime,  comme 
Molocli  et  Lycaon,  ce  roi  impie  qui  servit  à  Zeus  un  p'at  de  chair 
liumiiiiie,  quatîd  ce  dieu  vint  le  visiter;  Zeus,  peu  satisfait  d'une 
semblable  réception,  changea  Lycaon  eu  loup,  ainsî  que  tous  ses 
fils;  Callisto,  sœur  de  Lycaon,  fut  transformée  en  la  constellation 
de  rOurse  (L;/raoni's  Arctos). 

Le  loup  était  donc  considéré  comme  un  être  hosli'e  et  malfai- 
sant; c'était  le  démon  pour  certains  myslagogues  de  FOrient  qui 
répétaient  dans  lenrs  prières  :  Seigneur,  délivrer  $nan  âme  du 
loup.  On  cliante  encore  la  même  supplicaliun  dans  les  hymnes  du 
soii',  dans  les  églises  catholiques. 

Jacob  dit  ù  ses  derniers  tnoments  :  «  Benjamin  es^t  un  loup  qui 
«t  déchire  le  matin  ;  tl  dévore  sa  proie  et  le  soir  il  paytage  le  butin,  >» 
{Genèse,  XLix,  27  } 

Dans  la  religion  ancienne  des  Égyptiens,  Osirisou  le  soleil,  était 
accompagtïu  de  ses  deux  fils  quand  il  partit  pom-  conquérir  le 
monde:  Anubis,  sous  la  forme  d'un  chien,  et  Macedon  sous  celle 
d'un  loup-  Le  chien  suivait  Osiris  quand  celui-ci  était  la  lumière,  et 
c*était  le  loup  qui  re^-cortait  pendant  la  nuit. 

L'animal  que  M  Je  counnandant  Foy  a  reconnu  comme  étant  un 
éléphant,  et  que  M.  le  colonel  Brurion  et  M.  Tabbé  Mougel  ont  pris 
pour  un  chameau,  est  vraisemblablement  le  lion.  11  est  hors  de 
doute  que  !e  chameau  et  le  dromadaire  étaiejtt  des  animaux  carac- 
téristiques de  la  Numidie  ut  de  la  Libye.  Le  premier,  qui  n*existe 
plus  dans  le  Nord  de  FAhique,  y  vivait  dans  ranliquilé  à  l'état 
sauvage  et  y  était  juôme  très  abondanL  On  sait  que  les  Carthagi- 
nois et  lès  rois  numides  en  faisaient  un  gr-and  usage  dans  leurs 
guerres.  La  Numidie  personnifiée  était  représentée  sur  les  mon- 
naies de  celte  contrée  [mr  une  télé  couverte  d'une  dépouille  dïdé- 
pliant.  Le  dromadaire  est  un  type  qui  a  rapport  à  la  Libye  ou  qui 
désigne  le  commerce  qui  se  faiï^ait,  par  des  caravanes,  avec  les 
pays  de  rintérieur  de  TAfrique.  Maison  ne  peut  guère  attacher  une 
signification  i-eligieuse  ni  h  Télépliatit,  ni  au  chameau,  tandis  que 
le  lion  a  eu  un  rôle  à  la  fois  religieux  et  astronomique. 

On  voit  sur  des  bas-reliefs  du  sacrifice  de  Mithi'a  un  lion  s  élan- 
çant vers  une  urne,  symbole  des  sources  qui  concotirent  à  la  pro- 
duction de  la  vie. 
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Marquard,  cilé  par  M.  Hévilte  (1),  énomère  les  divers  grades  qui 
formaient  la  hiérarchie  des  initiés  aux  mystères  mitliriaqiies,  et  il 
meiilionne  les  lions.  Disons  à  cette  of^casioii  qu*il  y  avait  sep'  de- 
grés par  lesquels  devaieïït  passer  les  niitliriasles  avant  d'ari'iver  à 
la  grande  manifestation  de  la  vérité  : 

Corax,  le  Corbeau; 

Kp^jtf(o*j^  THomme  du  secret; 

Miles,  le  Soldat; 

Léo,  le  Lion  ; 

Perses,  les  Perses  ; 

HXtoùponoty  les  Coursiers  solaires; 

PaUr,  le  Père, 

Tous  les  animaux  que  nous  venons  de  mentionner,  le  taureau,  les 
chiens,  les  lièvres,  le  loup,  la  tortue,  !e  lion  sont  représentés  sur  le 
monument  du  Medrasen;  ils  ont,  les  uns  et  les  antres,  une  valeur 
symbolique  et  ils  étaient  consacrés  à  Mithra,  te  dieu-soleiî. 

Si  Ton  considère  maintenant  rorienlatioti  du  Medrasen,  on  sera 
tout  Tiaturellcment  frappé  d'élonnement  par  cette  disposition  parti- 
culière que  Tavant-corps,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  que  nous 
regardons  comme  ayant  servi  de  sanctuaire,  se  trouve  faisant  saillie 
à  TEst,  et  que  le  plus  grand  axe  de  Tédifice  suit  une  direction  O.-E., 
en  sorte  que  Tensemble  des  constructions  est  orienté  au  levant, 
comme  rétaient  d'ailleurs  les  anciens  temples  consacrés  aux  dieux 
solaires. 

Zoroastrc,  le  grand  législateur  de  la  religion  d'Ormuzd  et  de  Mi- 
Ihra,  avait  recomniandé  à  tous  ses  disciples  de  faire  face,  en  priant, 
à  la  partie  du  ciel  où  le  soleil  se  lève.  Les  premières  églises  des  chré- 
tiens étaient  toujours  orientées  de  la  même  manière  ;  la  porte  d'en- 
trée était  au  couchant  et  Tabside  présentait  sa  convexité  à  Forient. 
Les  fidèles,  en  priant^  avaletit  de  cette  façon  le  visage  tourné  vers 
le  soleil  levant  (2), 

Les  trois  points  indiqués  par  des  filets  sur  la  corniche  du  monu- 
ment et  que  nous  avons  déjà  mentionnés,  ont  une  certaine  impor- 
tance au   point  de  vue  qui  nous  occupe.  Nous  les  considérerons 


(1)  J.  Réville,  Le  mithriaciame  au  3*  sièch  de  l'ère  chrétienne  ;  Rmm9  4ê 
Vhistoire  des  religions,  t.  xii,  n.  2,  septembre  et  octobre. 

(2)  J.-B-  Diipuis*  Origine  de  tous  les  cultes. 
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d'abord  comme  l'ernblèrne  du  dieu  triceps  qui  élait  tiguié  par  la 
triple  lùte  du  lion,  du  chieji  et  du  lou]>.  Lu  tète  dn  lioti  est  le  sym- 
bole de  la  vie,  de  la  force  ou  du  soleil  layonnant  ;  la  tête  du  chien 
caressant  désigne  Tavenir  qui  flatte,  et  la  tète  du  loup,  tournée  à 
gauche,  signifie  la  mort  qui  détruit  et  anéantit,  ainsi  que  lioiis 
Favons  déjà  fa  t  remar(]uer  un  peu  plus  haut  Les  trois  points  ser- 
vent encore  à  exprimer  la  fermeté,  la  stabilité,  rimmuabililé  des 
dieux.  Les  Hébreux  représentaient  leur  dieu  Jehovah  par  trois  points 
disposés  ainsi  •'•  Ce  signe,  formé  de  trois  points,  existe  dans  i*al- 
phabet  chinois  et  il  vaut  i  qui  est  la  racine  de  lau  ou  Invah  (Dieu 
suprême).  En  accadien,  le  son  i  signifie  an^si  Uicu  ou  TÊtre  suprê- 
me. Enfin,  ce  même  idéogramme  figure  chez  les  Boudhistes  d'une 
façon  symbolique,  TÊtre  essentiel,  !a  sagesse  et  la  délivrance  (I). 

Bi  à  Taide  de  ces  trois  poirds  nous  formons  un  triangle,  nous 
constaterons  d'abord  qu'un  de  ses  côtés  fait  face  au  soleil  levant 
de  telle  manière  iine  le  sommet  qui  est  à  rop[)0^ila  se  trouve 
exactement  sur  le  prolongement  de  Taxe  de  Tédifice, 

Le  triangle  équilaléral  représente  la  divinité,  puisque  égal  en  tous 
ses  points,  tl  ne  peut  décliner.  Il  est  encore  le  symbole  de  la  force, 
de  raction,  dn  mouvement.  Il  est  Tembléme  du  dieu-soleil  et  il  si- 
gnifie encore  I  élévation,  ie  sommet,  la  hauteur,  c'est-à-dire  le  mo- 
ment où  Ic^oleil  arrive  au  point  culminant  du  ciel.  Le  mot  Ilelios, 
////ar,  sert  à  désignei%  en  gi^ec,  Tastre  dn  jour;  c'est  un  dérivé  de 
rfiy  (olo)y  s'élever,  et  de  celle  racine  vient  le  nom  d'Elysée  qui  est 
relevai  ion,  le  ciel,  opposé  au  Ta  r  tare  (les  basses  régions)  \^2). 

Le  triangle  scalène,  à  côtés  inégaux,  est  le  symbole  de  Thuma- 
nité  ou  de  ce  qui  est  changearïL 

Nous  avons  dit  un  peu  i>tus  Inint  que  Ton  se  rendait  de  tous  les 
côtés  an  Medrasen  pour  assister  nux  cérémonies  dans  lesquelles  on 
faisait  une  représentation  de  la  naisF^ance  du  dieu  Mi  Dira,  de  sa 
passion  et  de  sa  résurrection.  C'était  là  que  se  réunissaient  tous  les 
adorateurs  du  dieu-soleil  pour  célébrer,  h  Téquinoxe  du  printemps, 
le  jour  heureux  où  le  soleil  reprend  son  empire  sur  les  ténèbres. 
C'est  à  ce  moment  que  Tastre  du  jour  franchit  le  fameux  passage  qui 


(i)  M.  Béai,  Notes  orientales,   Revtte  tic  ilristoirc  des  relit^ions,  t,  xiiu 
Ç?l  >h-B    inipuis.  loc.  cil. 
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sépare  les  lénèbres  ou  l'hiver  de  renipîre  de  la  lumière.  C'était  donc 
la  fêle  du  passade  ou  du  reriouveltemunt  de  la  nature.  Passage  se 
dit,  eu  hébreu,  nt3B  (psk),  Wse/.pasoka,  et  ce  rnot  signifie  la  Pàque, 
dies  paschatis,  dics  quartéts  decimus  mensls  Nisan.  (LeviL  cli. 
23,  vers.  5.) 

I/asti*e  reprenait  alors  tonte  sa  force  creali'ice  et  toute  son  activi- 
té fécuude  ;  on  le  pei'soirnîllait  dans  des  légendes  sacrées,  ses  prê- 
tres portaient  l'image  de  MiLlira  mort  dans  le  saocUiaireel  le  dépo- 
saient sur  une  litière.  Cetle  cérémonie  était  accompagnée  de  clianls 
funèbres;  les  fidèles  venaient  prier  et  i*épandre  des  larmes.  On  le- 
trarail  alors  les  mystères  de  la  passion  de  Mithra;  on  éteignait 
toutes  les  lumières,  le  deud  était  dans  tous  les  cœurs  et  durait  pen- 
dant trois  jours.  A  cemoment^  le  prélre  venait  devant  la  foule  et 
prononraîl  ces  paroles  :  «  Hassurez-vons,  troupe  sacrée  d*initiés, 
«  le  dieu  Mitlnaest  ressuscité;  ses  peines  et  ses  souffrances  vont 
«  faire  votre  satuL  » 

On  allumait  alors  le  (lambeau  sacré,  leur  ciei'ge  pascal,  et  aussi- 
lot  la  multitude  des  fidèles  faisait  entendre  les  accefits  de  la  plus 
glande  allégresse.  Dans  les  maisons,  on  allumad  des  feux  qui  rap- 
pelaient le  feu  sacré,  et  on  marquait  tout  de  ronge  ou  de  la  couleur 
du  feu;  ce  qui  explique  Torigine  des  empreintes  de  couleur  pour- 
pre retrouvées  au  Medrasen  et  que  M,  le  curé  Mougel  a  prises,  mais 
à  tort,  comme  on  sait,  poui'  les  traces  du  sang  des  victimes  immolées. 

Si  l'on  roîïsidère  ensuite  que  le  diamètre  du  Medrasen  est  de  TiH"' 
fifi,  ce  qui  donne  un  pourtour  de  HG"*  ;  que  sa  hauteur  est  de  18*'*35, 
mais  qu'elle  devait  avoir  davantage,  car  il  faut  supposer  que  quel- 
ques assises  supérieures  ont  dis]inru,  la  plaie-forme  f|uî  a  actuelle- 
ment li"'70  devait  uécessaîienietd  avoir  une  surface  moins  consi- 
dérable. 

Si  Ton  considère,  enfin,  que  le  plan  incliné  des  gradins  forme 
avec  rhorizon  un  angle  de  3:^"  cl  que  la  latitude  du  lieu  est  de  40^^30*, 
il  semble  qu'il  est  possible  de  tirer  de  toutes  ces  dornïées,  celte  con- 
séquence que,  depuis  réc|uinoxe  du  printemps,  époque  à  laquelle 
on  célébrait  la  Pt\que  ou  fête  du  passage,  jusqu'après  l*équinoxe 
d'automne,  le  disque  de  Tastre  du  jour  se  montrait  sur  le  sommet 
dti  monument  à  midi,  et  semblait  s'y  reposer  quelques  instants. 

Tous  les  fidèîes  agenouillés  au  pied  du  Medrasen  et  prolongeant 
la  vue  le  long  des  gradins,  pouvaient  contempler  le  dieu-Soleil  placé 
sur  cet  immense  piédestal. 

21,  F.  ï.  ?3 
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La  foule  saluait  alors  le  dieu  du  printemps  au  moment  où  il 
niontraU  rayomniol  sur  le  suminet  du  mouuiueut  (I).  II  semblait 
dans  ce  niomerit  sortii*  du  tomhe:ni  tH  lessusciter  dans  la  voûte  des 
cieux.  On  ftHalt  ce  grand  événeuient  par  des  réiouissances  et  des 
jubilés;  ou  ofTrait  de^}  sacrifices  eu  mémoire  du  passage  du  dieu 
vers  nus  relions.  On  chantait  de^^  hymnes  pour  célébï'er  son  triom- 
phe sur  les  ténèbres;  on  se  réjouissait  des  bienfaits  quMI  répand 
par  sa  ])icseuce;  ou  te  priait,  enliu,  de  se  rendre  aux  vœux  des 
mortels. 

Telle  était  la  destination  du  monument  appelé  Medrasen,  et  elle 
est  vraiment  sublime  celte  idée  de  faire  au  dieu  qui  dispense  la  lu* 
mière,  un  piédestal  grandiose  sui-  lequel  l'ombre  disparaissait  sur 
toutes  les  taces,  ix  midi,  pendant  six  mois  de  Tannée. 


t    ij:  ki]«oi  11  ii€li:iii% 

ou     T  O  M  R  E  A  r     IV  i:      [,  A     V  U  M  !■:  TIENNE. 

Nous  ue  ft^rous  pas  îc*  la  description  de  ce  monument,  et  ceux 
qui  désireront  avoir  des  reuseiyncmeuis  détaillés  à  son  sujet,  de- 
vront consulter  le  mémoire  très  complet  de  M.  Berbrugger,  publié 
dans  la  Revue  africaine,  aiuiée  1856.  Nous  nous  bornerons  à  don- 
ner quelques  explications  sur  Tétymologie  probable  du  nom  propre 
sous  lequel  on  désigne  cet  édifice,  et  nous  ferons  connaître  ensuite 
cjuelle  a  élé  son  origine  et  sa  destination. 

Comme  nous  Favons  déjà  fait  i-emarquer,  te  géographe  Pompo- 
nius  Mêla  a  écrit,  eu  parlant  du  Kebour  iioumia  :  rdtrà  mcnumen- 
titni  commune  regiœ  genti.s,  et  cela  a  paru  suffisant  a  tout  le 
monde  pour  faire  de  cet  édifice  la  sépulture  d'une  dynastie  entière 
des  rois  numides.  C'est  là,  eu  effet,  le  seul  témoignage  qui  existe, 
car  toutes  les  fouilles  qu'on  a  faites  n'ont  pas  été  heureuses;  les  dé- 
couvei'tes  qu'on  attendait  oui  complètement    fait  défaut,  et  rien 


(1)  Le  mAiiie  speulacle  était  oITert  ntjs  populations  iJo  i'Égyple  rjuî  se  ren- 
daient en  îuule  au  l<>mt>eau  d'Osiris,  ptinr  fêler,  à  Tépotiue  du  printemps,  la 
résurrection  de  ce  dieu  solaire  (J.-B.  Dupuîs,  loc.  cit.). 
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n*est  venu  au  jour  pour  iiiipiiyrr  i 
laliiK 

Dans  sa  tlescriptïou  de  la  tene, 
C|ui  était  coulcmportiiii  de  Cîaïuk 
munc  l'egkv  yentLs^  entre  Chetcl 
Kebour  Roumia 
qui  se  trouve  dans 
ces  parages,  est 
bien  le  mùme  mo- 
nmneni,  et  qu'il 
était  consacréà  la 
sépulture  des 
membres  de  ta  fa- 
mille royale.  Du 
reste,  ce  géogra- 
phe est  venu  peu 
de  temps  après 
rextinction  de  la 
d  y  mu- tiède  Juba, 
il  n'y  a  doiic  pas 
de  doute  sur  le 
sens  à  allribuer  à 
ce  pnssa;^e.  Ce- 
pendant Sfarcus 
et  Unesberg,  les 
commenlaleurs 
de  ^lannert,  di- 
sent qu'a  l'Est  de 
Ténès  s*élève  un 
monument  que 
Pomponius  Mêla 
désigne  comme 
Tœuvre  commune 
de  la  famille  l'é- 
giiante,et  ils  con- 
sidèrent cet  édi- 
fice lantùL  comme 
un  gage  d'alliance 
et  de  paix,  tantôt 


in  |icn  le  passage  du  géographe 

De  siti/s  orbis,  l'omponius  Mêla, 
,  a  placé  le  tuonumenfum  corn- 
lel  et  Alger,  el  il  s'ensuit  que  le 


O 
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comme  un  monument  exjjiatoire  (  1).  (Jtiuii|ue  les  asserlioas  de  ces 
ileux  savants  soient  de  nature  à  jeler  des  doutes  sur  la  destination 
donnée  au  Kcbonr  Roumia,  nous  admettrons  avec  romporiius  Mêla, 
Berbi*ugger  et  tant  d'autres,  que  ce  motmmenl  a  servi  de  sépulture 
à  la  famille  de  Juba. 

Mais  nous  ferons  observer  ensuite  que  cet  édifice  a  subi  une  nota- 
ble transformation,  et  ceci  résulte  des  renseignements  fournis  par 
M.  Berbrugger  lui-môme  dans  son  mémoire  sur  les  fouilles  qu'il  a 
l'ait  exixniterau  Keboni'  liotimia,  en  ISoB.  Ce  savant  nous  apprend, 
enfciïet,qy'H  a  trouvé  des  pierj-es  taillées  présentant  des  moutures 
et  il  pense  qu'elles  proviennent  d'uîi  monument  plus  ancien,  car 
elles  n'ont  leur  place  nulle  part  dans  rordonnance  archilecturale. 
Il  a  pu  constater  ensuite  que  des  pierres  qui,  à  Torigine,  devaient 
faire  saillie,  ont  été  taillées  pour  faire  place  au  re.vôtement  et  per- 
mettre  à  celui-ci  de  reculer  sur  lahgnement  exigé  par  le  plan  gé- 
néral. 

Et  a  ce  sujet,  M,  Berbrugger  s'exprime  ainsi  : 

«  (Jne  des  membres  d'architecture  soient  employés  comme  maté- 
«  riaux  dans  des  constructions  plus  récentes,  c'est  un  fait  assez 
<  commun  ;  mais  les  retrouver  en  divers  endi'oits,  placés  réguliè- 
«  rcment  à  la  même  hauteur,  dans  les  mômes  rapports  et  de  telle 
«  sorte  qu'ils  ont  l'air  d'être  une  portion  d'entablement,  ceci  ne  pa- 
<<  raît  pas  aussi  facile  à  expliquer,  et  on  fc  demande,  involontai- 
«  remerU,  si  Ton  n'a  pas  sous  les  yeux  les  vestiges  d'un  monument 
«  antérieur  à  la  construction  de  Juba  II,  et  si  celle-ci  ne  consiste- 
«  rail  pas  dans  l'application  d\ni  revêtement  avec  colonnade  sur 
*  un  édifice  plus  ancien.  î> 

M.  Berbrugger  ajoute  : 

t*  Les  caractères  qui  s^observent  sur  des  pierres  placées  derrière 
rt  le  levétement  actuel,  ne  sei-aient-its  pas  des  signes  d'appareil- 
«  lage  tracés  par  des  ouvriers  indigènes,  longtemps  avant  Tarrivée 
H  des  colonies  romaines  sur  le  sol  de  la  Mauritanie?  Sur  les  pierres 
«i  formant  le  revêtement  on  rencontre,  au  contraire,  comme  mar- 
•t  ques  d*appaieillage,  des  leltres  latines  en  très  grtin\\  nombre,  j^ 
Enfin,  dans  une  annotation,  M,  Berbrugger  se  résume  ainsi  : 
<«  Le  Tombeau  de  la  Chrétienne  offre  des  différences  d3  construc- 

(!)  Mannert,  Géographie  ancienne  dû&  États  barbaresques,  p.  69 L 
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«  tioii  tellement  saiJintiles,  qirelles  donnent  Tidêe  d'un  monuioeot 
•  primitif  qu'on  aurait  enveloppé  plus  tanl  dun  pai*emerit  régu- 
«  lier.   ■ 

I)  est  mutile,  pensons-noas,  d'inîfister  davantage  pour  établir  li 
preuve  d'une  transformalion  coniplcle  de  ce  monument*  M.  Ber- 
hruggei%  dans  les  quelrnies  lignes  que  nous  lui  avons  erapruntces 
cl  tjue  nous  venons  de  rapporler  ci-dessu?,  a  surabondamment  dé- 
monli*e  que  le  Tombeau  de  la  Cln^étieime  est  un  ancien  éJiOce  res* 
laurêparJnba  H.  Nous  en  déduisons  donc  celle  conséquence  que 
les  rois  numides  ont  approprié  ce  nionunieiit  pour  en  faii'e  la  sépul- 
tuie  de  leur  famille  et  que  cet  édifice  servait  à  cet  usage  quand 
I*umpûnius  Mêla  a  éciit  son  livre  De  situ  orbis;  mais  nous  estimons 
«prantérieurement  à  celte  époque»  le  même  monument  avait  déjà 
eu  uite  toute  auli'e  destination  et  que  c'était  alors,  comme  le  Xle- 
draseii,  un  inoiiumeiit  élevé  au  dieu-SoleiL  ainsi  que  l'indique  sou 
nom  hybride  de  Kebour  Rounna  qui  ne  parait  pas  avoir  d'autre 
signification  et  que  nous  allons  analyser, 

Marmol  et  d'autres  écrivains  tout  ausï-i  mal  renseignés,  ont  alar- 
mé que  le  Kebour  Koumia  avait  été  le  lambeau  de  la  belle  Florinde, 
filte  du  comte  Jolien,  *iouverneur  de  TAfrique^  d'où  est  venue  cette 
appellation  de  Tombeau  de  la  Chrétienne. 

M,  le  docteur  Leclerc  ne  donne  pas  Tétymologie  de  ce  nom  pro- 
pre, et  il  pense  que  ce  tombeau  a  été  celui  de  Sypbax,  roi  des  Mas- 
sa*sybens,  comme  le  Medrasen  était  celui  delà  famille  de  Masstnissa. 

M-  le  docteur  Judas,  s'aidant  des  légendes  qui  existent  sur  les 
monnaies  de  Juba,  où  on  Ut  d'un  côté:  rex  ivba,  et  de  Tautre,  en 
punique,  ivha  kovm  mhlk.vt,  a  conclu  que  ce  monntnent  devait 
h'a p peler /i<?6or/r  Roumlm,  Il  est  certain  pour  lui  que  la  terminai- 
soti  IM,  qui  est  a  la  fois  qualibcative  et  collective,  a  été  changée  en 
lA,  d'ot'i  le  nom  actuel  de  Kebour  Roitmia,  c'est*à-dire  :  le  Tom- 
beau des  rois,  des  souverains. 

Le  mot  Kebour  signifie,  sans  doute,  lumbeau.  On  le  r«*trouve  en 
arabe  avec  le  môme  sens  :  Air,  pluriel  kbourat.  Le  même  mot 
existe  en  hébreu  avec  une  signification  analogue.  La  «-acine  *|2p 
(kbr)  veut  dire  sepulcrurn  et  on  en  a  fait  le  dérivé  nil^p  (kboura) 
qui  correspond  au  latin  sepulcrum,  sepuliura  (tombeau,  lieu  de 
sépulture)» 

Le  mot  Roumia  doit  être  pour  Roum,  ainsi  que  Ta  pensé  M.  le 
docteur  Judas,  et,  erï  efTet,  îa  langue  phénicierme  nous  fournil  le 


mot  tnemroum  dans  lequel  on  reconnnit  très  bien  la  racine  12*1 
(rolm),  hauteur  ;  en  grec,  f^^or.  Le  mi^t  Ht/psauranios  doit  être  la 
traduction  grecque  du  niot  memroum. 

Nous  trouvons,  en  hébreu,  D1"i  (koum)  avec  la  signification  de  : 
élevé,  relevé,  rehaussé,  être  haut  ;  mais  le  rnéme  mot  signifie  aussi  : 
le  plus  liaut  point  du  cours  diui'ne  du  soleil,  ou  bien  le  soleil  arrive 
au  point  culminant  du  ciel.  Il  a  pour  dérivé  21"TT  (droum).  Le  da- 
leth,  lettre  initiale  de  ce  mot,  est  vraisemblablement  une  particule 
ou  une  [)répusitiou,  et  Dlll  (droim)  doit,  par  suite,  se  traduire 
pai'  :  à  réiévation,  à  la  hauleur.  />roî^/7î^  ainsi  que  sa  racine  roum^ 
correspondent  au  français  midi,  côté  du  rnidi,  sud,  que  Plante  ap- 
pelle umbilicas  cliei,  tVioibilic  ou  le  î^onunet  du  jour.  C'est  propre- 
ment le  côté  d'où  viennent  les  vents  chauds,  c'est  Je  soleil  qui  pro- 
voque la  sueur,  suclor,  d'oii  le  nom  de  Sud  que  nous  donnons  à  ce 
point  l'ardinal  du  cîeL 

Il  est  bien  évident  que?21"l  (rfoiM)  signifie  le  soleil,  maïs  le  soleil 
arrivé  au  point  culminant  du  ciet,  au  momeîrt  où  il  lance  ses  ra- 
yons les  plus  chauds.  Ceci  nnus  autorise  à  traduire  Kebour  Ron- 
m'vf  par  :  le  tondïeau  du  soleil,  du  dieu-Soleil  ou  de  Mithra,  gêaie 
du  soleil, 

Oîi  s'étofUjera  probablement  de  voii"  ce  nom  propre  se  perpétuer 
à  travers  les  siècles  et  arrivei*  jusqu'à  nous  sans  avoir  subi  une 
grande  modifieation,  malgré  le  changement  appoitè  dans  la  desti- 
naltun  du  mnnumenl  ;  car,  comme  nous  l'avons  fait  observer,  ce 
monument  (jui,  dans  le  principe,  hrl  consacré  au  dieu  de  la  lumière, 
servit  plus  lard  de  sépulture  aux  rois  numides  de  la  Mauritanie. 

Nous  concluerons  de  tout  ce  qui  précède  que  le  monument  appelé 
Kehmr  Rottmia  ou  le  'l'ombeau  de  la  Chrétienne,  est  un  édiîice 
double,  dunt  l'ancien,  parfaitement  reconrmissable,  était  un  tom- 
beau au  dieu-Soleil,  tandis  que  le  nouveau  serait  l'œuvre  de  Juba  H 
V[ui  rani'ait  fait  agiandir  et  l'auiait  converti  en  hypogée  pour  la 
sépultuie  des  membres  de  sa  famille. 

D'après  M.  Berbrugger,  'e  roi  Juba  II  a  eu  réellement  rintenlîon 
d'élever  un  monument  semblable  à  celui  du  Medrasen  qui  existait 
bien  aupaiavant.  Er»  elTet,  le  Kebour  lioumia  présente  la  mérne 
forme  générale,  le  même  nombre  de  colonnes  (60)  autour  de  la  base* 
L'entrée,  qui  donne  accès  dans  \i\  chambre  intérieure,  est  comme  au 
Medrasen,  du  côté  du  levant.  Ce  savant  nous  fait  observer  ensuite 
que  Juba  avait  sans  doute  trouvé  la  forme  du  Medrasen  un  peu 
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éB^^aséc  el  que,  pour  cette  raison,  il  lit  donner  au  K^bour  Rouraîa 
une  élévation  plus  considérable;  aussi  cet  édifice  mesure  3:1*  de 
Il  auteur,  tan  Jis  que  le  MeJrasen  n'a  que  18"*35, 

Il  Ost  plus  probable  que  ces  .siiniîiludes  frappante^,  qu'on  a  pu 
constater  dans  le  mouunietit  de  Kcbour  Uuumîa.  suint  les  restes 
d'un  aménagement  existant  déjà  dans  l'ancien  édifice,  cebii  qui 
était  aiïecté  au  culte  du  soleil,  et  que  cel  arrangement  avait  été 
conservé  lois  delà  restauration  faite  »ur  les  indications  de  Juba  II. 

Qant  a  la  deruieie  supposition)  lelative  à  la  forme  du  monument 
que  le  roi  aurait  trouvéi^  trop  uplalie,  nous  la  considérerons  comme 
fort  admissible.  Il  est  très  probable  que  ce  monarque  dût  trouver 
trop  mesquin,  pour  eu  faire  le  tombeau  de  sa  famille,  un  monument 
qui  avait  suffi  auparavant  au  dieu-Soleil,  et  il  ordonna  qu'on  lui 
doiitierait  une  bauteiu'  beaucoup  plus  grande, 

Viiium  soîemne  fortunœ  snperbta^ 


I. w:h    ns §>: n  t  ii . 


Les  deux  groupes  de  moniinients  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
Djedar,  sont  situés,  comme  nous  l'avons  déjà  dit»  sur  la  route  de 
Tiarel  à  Krendah- 

Ils  sont  au  nombre  de  neuf;  trois  courijnnent  les  contreforts  ilu 
Djebel-Ladgdar,  sur  le  territoire  de  la  tribu  de  Krelafa;  les  six  au- 
tres sont  à  trois  kilomètres  des  précédents,  sur  la  crête  d'une  col- 
line appelée  Haraoui,  au  tîeu  dit  Tenialen. 

Les  Djedar  sont  des  constructions  massives  présentant  la  même 
forme  généi'ale  que  celle  du  Medrasen  et  du  Kebour  lîoumia^  c'est- 
à-dire  un  prisme  surmonté  d'une  pyramide  tronquée,  composée 
d'assises  superposées  eu  gradins,  et  ils  ont  bien  certainement  la 
môme  origine,  car  une  source  qui  coule  non  loin  de  ces  monuments 
et  qu'on  appelle  Aïn-el-Kebour  (la  Fontaine  des  tombeaux),  a  con- 
servé évidemment  le  souvenir  traditionnel  de  la  destination  an- 
cienne de  ces  édifices  (1). 


(I)  Le  colonel  Brunon,  Mémoire  sur  les  fonitleâ  erécmiém  am  MedtûMÊn. 
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Ce  sont  encore  des  Lombeaux  qui  ont  été  restaurés  à  une  époque 
que  nous  ne  saurions  préciser  el  qui  ne  doit  pas  remonter  au-delà 
du  \  "  siècle  de  J.-C.  Ce  qui  le  prouve  d'une  façon  bien  certaifie,  ce 
sont  fes  renseignenienls  suivants  que  nous  avons  empruntés  à  une 
description  faite  par  M,  de  La  Blanctière  et  qui  a  été  reproduite  par 
M.  Demaeghl,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géograpliie  et  d'ar- 
chéologie de  la  province  d^Oran  (10**  année,  fasc.  xxxv). 

A  Ternaten,  dans  le  pins  grnd  des  Djedar,  M.  de  La  Blanchère  a 
trouvé  :  «  une  pierre  de  linteau  de  porte  présentant  une  inscription 
«  cassée,  renverîsée  et  engagée  dans  la  inaronnerie;  on  y  lit  :  adia- 
«  BENicvs  PARTKicvs  }^\(aximns),  ce  qui  indique  Tépoque  des  Séve- 
ii  res.  Ce  savant  a  remarqué  sur  un  voussoir  le  monogramme  do 
"  Clnist,  et  sur  une  pierre,  dans  un  mur,  une  lampe  funéraire;  sur 
«  une  autre,  des  poissons;  sur  une  porte,  une  inscription  commeii- 
«  çant  par  res  mots  :  in  deo  x;  enfui,  sur  un  Ituteau,  une  colombe 
<«  et  une  lampe.   » 

M.  de  La  Blancliere  mentionne  ensuite  deux  salles  du  même  Djed- 
dar  euLèrement  peintes  :  «  Dans  Tune  d'elles,  au-dessus  de  renîree, 
«  on  distingue  un  personnage  qui  tient  une  crosse  et  une  mîlre 
«  rouge;  dans  l'autre,  on  voit  les  restes  dïm  paysage.  Le  costumû 
«  du  personnage  est  nue  tunique  romaine  avec  une  bordure  toute 
n  simple,   w 

Le  même  savant  cite  ensuite  le  passage  cribn-Khaldouii,  où  cet 
historien  raconle  que  le  sultan  Mansonr,  le  Katimite,  visita,  en  947, 
les  Djedar,  et  qu'il  découvrit  une  inscriptioti  qui  lui  fut  traduite  de 
cet  le  manière  : 

*  Je  suis  Soliman  (Salomon)  le  Serdeghos  (Stratèges).  Les  iiabi- 
«  tanls  de  celte  ville  s*étaifl  révoltés,  le  roi  m'envoya  contre  eux 
«  et.  Dieu  m'ayant  permis  de  les  vaincre,  j'ai  fait  élever  ce  monu- 
«  ment  pour  éterniser  ce  sojvenîr.    w 

Mais  Salomon  ne  resta  que  quelques  années  en  Arnq\ 
dant  ce  court  espace  de  temps,  il  ne  songea  guère,  c*est  [; 
édiner  des  monuments  aussi  grandioses.   D'uti  autre  côft 
assez  à  faite  pour  réprmiei'  les  révoltes  des  Maures,  sans  l 
nouveléeSj  et  pour  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  souvent 
cée,  même  par  ses  soldats,   â    lel  point  que  pour  échapper 
mort  certaine,  il  dût  se  sauver,  avec  iliistorien  Procope,  aupi 
Bélisaire  qui  se  trouvait  alors  en  Sicile.  C'est  donc  fort  judicit*^^ 


~  IKi  — 

ment  que  M.  de  La  Blanclière  dit  qoe  !e  passage  d'ibn  Khaldoun 
ne  signifie  rien  du  moment  qu'il  n'a  pu  être  contrôlé. 
M-  le  général  Dastugue,  alors  qu'il  était  chef  de  Bureau  arabe  à 

Tiaret,  aurait  l'etrouvé  cette  inscription,  vainement  reclierchée  de- 
puis, mais  il  ne  restait  plus  que  les  mots  Salomo,  strategos^  d'où 
M.  de  La  Blanchère  conclut  que  les  Djedar  ont  été  bâtis  au  VI*  siè- 
cle, et  il  pense  que  ce  sont  tes  tombeaux  d'uoe  dynastie  indigène, 
catliolique,  puissante  dans  la  Mauritanie  Césarienne,  vers  le  \  -  et 
le  W"  siècle. 

Cette  opinion  nous  semble  très  discutable,  car  il  est  bien  évident 
que  les  monuments  des  Djedar,  avec  leur  forme  pyramidale,  ont 
une  origine  essentiellemetJt  païenne  et  remontent,  sai:s  doute,  ù  une 
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plus  haute  antiquité  que  Fépoque  byzantine. 

M,  le  colonel  Brunon  pense  de  mém^,  et  il  fait  remarquer  que  ces 
constructions  massives  n'ont  aucune  analogie  avec  les  monuments 
byzantins  ou  romains.  Il  admet  ensuite  cette  bypotlièse  que  Sa- 
lomon  a  bien  pu  s'avancer  avec  ses  troupes  jusqu'aux  Djedar,  et 
que  c'est  alors  qu'il  aurait  fait  placer  cette  inscription  sur  Tun  de 
ces  monuments,  afin  de  démontrer  à  ses  enoemis  qu'il  pouvait  les 
atteindre  jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  leur  territoire. 
Cette  interprétation  de  M.  le  colonel  Brunon  nous  semble  tout  à  fait 
admissible  (1). 


(1)  M-  le  colonel  Branon,  Rapport  sur  le  Medrasen,  loc,  cit. 


22,  F.  i.2aj 


à 
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L'hypoUîèse  d'une  restauralion  de  ces  monuments  paraîtra  fort 
probable  si  Ton  songe  un  instant  à  tous  ces  membres  d'arcliitec- 
ture  disparates  que  M.  de  La  Blanchère  a  remarqués  dans  les  Dje- 
dar.  Les  mots  adiabenicvs  parthicvs  M(axhnus)j  qui  sont  les  sur- 
noms de  Septime  Sévère,  mort  en  211  de  J.-C,  ne  s'accordent 
guère  avec  le  monogramme  du  Christ  qui  n'apparut,  pour  la  pre- 
mière fois,  d'une  manière  certaine,  qu^à  Tépoque  de  Constantin 
(312  de  J.-C),  et  d'un  autre  côté  le  chrisnie  et  les  surnoms  de  Sep- 
time Sévère  doivent  jurer  de  se  trouver  ensemble,  puisque  cet  em- 
pereur persécuta,  comme  on  sait,  avec  une  cruauté  inouïe,  tous 
ceux  qui  professaient  la  religion  chrétienne. 

Considérons  ensuite  que  rinscnption  est  renversée  et  nous  aurons 
la  preuve  la  plus  convaincante  que  ces  monuments  ont  été  rema- 
niés ou  transformés  comme  le  Tombeau  de  la  Chrétienne,  et  qu'on  a 
employé  dans  ces  travaux  de  transformation  des  matériaux,  pierres 
sculptées  ou  écrites,  provenant  des  ruines  d'édifices  environnants. 

Que  celte  restauration  ait  eu  Heu  au  VF  siècle,  rien  ne  s'y  oppo- 
se; nous  dirons  même  que  cette  époque  nous  parait  h  peu  près 
vraisemblable.  Mais  les  Djedar  existaient  bien  antérieurement; 
c'est  là  un  fait  dont  il  nous  sera  aisé  de  démontrer  Inexactitude. 

Le  personnage  mentionné  par  M.  de  La  Blanchère,  et  qui  porte 
unetnnique  romaine,  un  bâton  et  une  mitre,  nous  a  tout  l'air  d'un 
prêtre  du  dieu  Mithra.  Ce  qui  nous  fait  penser  de  suite  que  les 
monuments  de  Djedar  ont  été  édifiés,  tout  d'abord,  pour  Être  con- 
sacrés au  dieu-Soleih 

Les  prêtres  persans  qui  desservaient  les  temples  de  Mithra, 
étaient,  en  elTet,  revêtus  dans  leurs  fonctions  d'une  longue  robe 
bordée  de  rouge  qui  descendait  jusqu'aux  pieds  (1).  Ils  avaient  pour 
coin'ure  la  mitre,  emblème  du  soleil  (2),  et  pour  insigne  d'autorité, 


(1)  Une  pierre  gravée  (calcédoine)  da  Musée  des  AnUquttès  romaines, 
menlionnèe  par  Michel-An^e  de  la  Chausse,  représente  un  prêtre  revêtu 
d*une  robe  semblable,  et  sacrifiant  au  dieu-Soleil  les  prémisses  de  la  récolte. 

(2)  La  lîiUre  qo^on  appelait  aussi  tiare  phryrfienne,  était  un  bonoet  coni- 
que, recourbé  sur  lui-même  à  son  sommet;  il  s'attachait  sous  le  menton  avec 
de  longs  cordons  ou  bandelettes.  C'était  lacL>iïrure  ou  rnUribut  des  premiers 
évèques,  qui  Tavaient  empruntée  aux  prêtres  du  paganisme.  Ce  n'est  qu'à 
partir  du  Xïl'  siècle  qu'elle  subit  quelques  transformations.  Elle  devint  alors 
d'une  hauteur  plus  grande  et  les  deux  bandelettes,  qui  étaient  sur  le  devant 
et  qui  servaient  à  entourer  la  figure,  furent  placées  derrière  et  sont  devenues 
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un  bâton  (1),  Dans  les  sacrifices  faits  au  dieu-Soleil,  ils  étaient  lou- 
jours  munis  d'un  bâton  avec  lequel  ils  lournaient  et  retournaient 
curieusenîent  les  entrailles  des  victimes  pour  en  observer  la  dispo- 
sition et  eu  augurer  bien  ou  mai  (2). 


les  deux  raoor>s  qui  penderit  sur  les  épaules. 

Les  prt^tres  du  paganisme,  comme  lesévôqaesî,  parlaient  la  tiare  en  toutes 
saisons  les  JQjrs  de  fêtes  et  de  cèrêitninie.s  publiques.  C'était  la  marque  de 
dignité  de  leur  sacerdoce  qu'ils  rciidciieut  par  là  plus  vénérable.  En  dehors 
de  ces  occasions,  les  prêtres  se  oeiguatent  la  léte  de  cordes  faites  de  fil,  d  où 
le  mol  flammûs  dérivé  de  fiiaminis  qni  veut  dire  fd,  el  dont  ils  se  conlen- 
taient  de  se  couvrir  la  léte  pentlaul  les  grosses  chaleurs  de  Tété. 

Le  mot  mitre  vient  évidemment  de  Mithra.  H  m  dit  mttra  en  latin  et  en 
grec,  et  en  hébreu  on  trouve  comme  correspondant  mghaa  (a  rad.  /;6a)»  mi' 
ira  saccrdùtuin  grcgartorum,  ponti/îcis  ntaximt  pihti^t  apex  ;  mitra  sa^ 
cerdotum  et  monachorum  ;  a  forma  rotunda  dicia. 

(1)  Le  b;Mon  a  été  un  signe  de  dignité  et  d'aut*>rilé  cliez  Ions  les  pe«ipîos  et 
dans  tous  les  temps  Mous  citerons  ;  le  bîUnn  de  Bootés,  te  bâton  d'ivoire  du 
consul  romain  (scipio),  le  billon  du  préteur,  le  cep  de  vigne  ilii  cenlurion 
(ûitis),  le  bcllon  augnrnï  flHuu?),  le  scepire  des  rois  et  la  nmin  de  justice 
(sceptrum),  le  bAlon  des  généraux  Spartiates  (skiialc),  le  hi^ton  des  maré- 
cbaux,  la  baguette  das  devais,  les  verges  ût^  huissiers^  la  baguette  des  be- 
deaux, la  car. ne  du  tambour-major,  elc, 

Cht^z  les  Hébreux,  le  liiUun  était  une  niarque  de  dislinclion;  c'était  rnttrîbut 
du  chef  de  famille,  de  la  justice  el  du  sacerdoce.  11  avait  â  leurs  yeux  un  pou- 
voir surnaturel  évident,  et  c'était  suivant  Tonlre  de  Dieu  que  Moïse  tenait  sou 
hilloû  dans  la  main  pour  opérer  des  prodiges  et  des  miracles.  C'est  aîn«É  que 
le  législateur  hébreu  se  sert  de  son  biUon  pour  changer  tes  eau*  en  sang; 
qu'il  le  tient  levé  pour  se  frayer  un  chemin  au  travei*s  des  vagues  de  la  mer 
Rouge,  et  qu'il  en  frappe  le  rocher  d'Horeb  pour  en  faire  sortir  une  s'jurcc. 
{Ex.  chap.  XIV,  V.  16à2L} 

En  Egypte,  le  l.»;lton  «caractérisait  aussi  la  protecUon  divine,  l'autorité,  ta 
force.  tJorus  tient  un  bâton  à  la  main,  et,  an  moyen  de  ce  bâton,  il  scelle  ta 
bouctie  de  Set,  son  ennemi, 

La  puissance  irrésistible  du  i>tUon  levé  dans  la  main  du  maître  est  paasèa 
tout  naturellement  dans  le  bâton  île  rencbîjnlenr,  puis  ilans  le  biUon  de  ta 
rbâbdomancie,  puis  dans  le  bâton  îles  augures  (iiluug). 

Ou  suppose  que  le /ï^uuâ  a  ftjurni  le  modèle  de  la  crosse  épîficopa le.  Ko 
Orient,  le  bâton  pastoral  n'est  pas  recourbé,  mais  droit  et  surmonté  d'une 
croix  ou  d*uij  globe.  Quelques-uns  de  ces  bâbms  se  terminent  par  deux  iier- 
pents  entrelacés  dont  les  têtes  sont  alTronlées,  comme  dan«  le  caducée  allri- 
buô  à.  Mercure,  et  qui  était  l'emblème  de  la  paix  (caduccuê  mercurialiê). 

(2j  La  science  auguraîe  était  très  estimer  chez  tes  peuples  de  rOrîent^  en 
Chaldée,  en  Pbrygie,  eu  Perse,  et  les  Phrygiens  l'enseignèrent  aux  finc^,  lem 
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Par  suite  de  ce  qui  précède,  noos  devons  considérer  le  personnag^e 
que  M,  de  La  Blanclière  a  vu  dans  une  peinture  d'une  des  chambres 
jnlérieures  des  Djedar,  comme  étant  véritablement  un  prêtre  du 
dieu  Mithra.  Ce  qui  le  prouve,  en  elTi^t,  c'est  son  costume  consistant 
en  une  robe  (lottante  jusqu'à  terre;  c'est  la  mitre  couleur  de  feu 
qu'il  porte  sur  la  léte  et  qui  était  la  coiffure  de  cette  divinité;  c'est, 
enfin,  le  bàlon  qui  était  Tinsigne  des  prêtres  du  sacerdoce  chez  les 
païens. 

Passons  maintenant  à  Tétymologie  du  mot  Djedar, 

Nous  trouvons  en  hébreu  IIJ  (îdr)  avec  le  sens  de  :  fort,  heu  for- 
tifié, et  ce  mot  est  synonyme  de  ^11  (jdl),  car  les  deux  liquides  l 
(rech)  eih  (lametk)  se  substituent  mutuellement.  Su  (gdl)  veut 
dire  :  être  grand,  haut,  élevé,  puissant;  c'est  un  composé  de  15  (cd) 
couper,  trancher,  et  de  TJ  (al)  correspondant  à  :  sur,  dessus,  en 
haut.  113  (gdl)  signifie  donc  :  aller  sur,  passer  dessus,  franchir 
par-dessus,  traverser  sur;  c'est,  en  définitive,  le  sens  de  :  franchir 
la  matière  ou  un  corps  qui  a  de  l'étendue,  l'espace,  comme  fait  le 
soleil  dans  sa  course  diui'ne. 

Le  mot  persan  yrfa,  qui  se  trouve  dans  presque  toutes  les  langues 
du  nord  de  l'Europe  sous  la  forme  de  god  (Dieu),  correspond  à  notre 
racine  IJ  (gd)  équivalent  du  français  :  le  haut,  le  sublime,  le  divin. 

Nous  estimons,  en  conséquence,  que  le  nom  Djedar  est  le  même 
que  lia  (djdr)  de  Thébreu  et  probablement  du  phénicien,  et  que  ce 
nom^  qui  a  toute  la  physionomie  d'un  nom  pluriel,  est  un  dérivé  de 
15  (djd)  servant  à  désigner  la  divinité.  Les  Djedar  ou  Keboitrat 
Djedar  seraient  donc  synonymes  de  :  Tombeaux  des  dieux  solaires. 

Il  convient,  enfin,  de  rapprocher  ie  115  (djdr)  et  sa  racine  15  (gd) 
du  pronom  absolu  goud,  loi,  lui-même,  à  l'aide  duquel  oi3  désignait 
la  divinité.  Les  philosophes  grecs  et  Platon  faisaient  de  même,  et 
ils  nommaient  la  cause  intelligente  de  l'univers  par  le  pronom  ab- 
solu rà  aurb. 

Nous  préférons  penser  que  ce  mot  Djedar  est  un  dérivé  de  gda 
qui,  en  persan,  signifie  Dieu,  et  qu'il  a  été  apporté  en  Afrique  par 
les  Perses,  comme  les  Mèdes  y  ont  implanté  celui  de  Medrasen. 


Grecs  aux  Étrusques  et  ceux-ci  aux  Romaîas.  M.  Edouard  Sayons  nous  ap- 
prend qu'un  des  augures  publics  du  peuple  romain  était  en  môme  temps  prê- 
tre du  dieu  Mithra. 
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CONCLUSrON. 

Nous  avons  fait  coiinaitre,  en  conimennant  celte  notice,  qne, 
d'après  la  description  que  M.  l'architecte  Beckert  a  donnée  du  mo- 
nument du  Medrasen,  il  y  avait  lieu  d'admettre  que  son  origine  re- 
monte à  plusieurs  siècles  avant  J.-C,  et»  par  conséquent,  à  une 
époque  bien  antérieure  il  celle  ou  ont  vécu  les  rois  Numides  ;  nous 
ue  sommes  pas  éloigné,  par  suite,  de  penser  que  ce  monument  est 
probablement  contemporain  de  cet  âge  qu'on  a  appelé  le  siècle  de 
Pèriclès  (de  494  à  429  av.  J,-C.).  et  qui  a  produit  le  Parthénon,  les 
Propylées,  TOdéon  et  le  temple  d'Eleusis,  Celte  remarque  doit  s'ap- 
pliquer naturellement  au  Kebour  Roumia  et  aux  Ujedar. 

Quel  était  ce  peuple  assez  civilisé  pour  entreprendre  des  cons- 
tructions aussi  parfaites,  aussi  colossales  ?  Ce  n'étaient  pas  les  indi- 
gènes du  pays,  les  Lybiens,  les  Mnzikes  et  les  Uétules,  chez  lesquels 
étaient  venus  pourtant  se  fondre  de  bonne  heure  de  nombreuses 
colonies  de  Coptes,  de  Kouchytes,  d'Arabes  Sabéens,  d'Amalékytes 
et  de  Paiestins;  mais  à  ces  éléments  qui  formatent  la  population 
primitive  de  TAfrique  septentrionale,  vinrent  plus  lard  s'agréger, 
nous  dit  Salluste,  les  débris  de  Farmée  d'Hercule,  refluant  de  176^- 
rie,  et  composés  de  Mèdes  et  ù' Arméniens  dont  le  mélange  avec 
les  Lybiens  de  l'Ouest,  donna  naissance  à  la  race  hybride  des 
Maures,  Il  y  avait  aussi  des  Perses  qui  se  mêlèrent  aux  Lybiens 
du  littoral  et  s'étendirent  à  VKsï  sous  le  nom  de  Numides  (1*, 

Ces  deux  ethniques,  Ntimides  et  Maures^  sont  vraisemblable- 
ment les  mêmes  que  le  nom  propre  Mèdes,  Numides  est  un  composé 
de  N  qui  veut  dire  :  fils,  descendants,  famille,  et  Mides  correspond 
à  Mides.  Numides  signifie  donc  :  les  enfants  des  Mèdes,  la  famille 
des  Mèdes. 

Maures  veut  dire  aussi  les  Mèdes^  car  ce  nom  se  rapproche  de 
la  prononciation  arménienne  qui  donne,  en  effet,  la  forme  mar  au 
nom  des  Mèdes  (2), 

On  ignore  quel  est  cet  Hercule  emmenant  jusqu'au  fond  de  l'Occi- 
dent des  guerriers  de  Médie,  d'Arménie  et  de  Perse,  Les  uns  ont  cru 
y  reconnaître  Nabou-Kodn-Assar  qui,  d*après  Slrabon  et  Eusèbe, 
serait  venu  en  Afrique  et  en  Espagne.  D'autres  ont  pensé  que  c'était 


(I)  M.  D*Avezac.  Description  de  l'Afi^ftàe  antkmmt. 
(f)  Id.  id.  id. 
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le  génie  de  Tyi\  Cette  dernière  hypothèse  est  beaucoup  plus  proba- 
ble, car  chaque  pays  a  eu  pour  ainsi  dire  son  Hercule*  L*Hercule 
tyrien,  qu  on  appelait  Melkart^  parait  être  le  plus  ancien  ^de  tous, 
et  sa  légende  n'a  tait  que  passer  de  la  riiénicie  en  Grèce.  Le  nom 
de  THerrule  des  Grecs,  lu  de  droite  a  gauclie,  comme  lisaient  tes 
Phéniciens,  donne  lcr  que  nous  rapprocherons  de  lucrum,  bénéfice 
réalisé  dans  le  commerce,  et  de  mtxr  {^nelkart)  en  ajoutant  un  m 
que  les  Grecs  avaient  jugé  à  propos  de  supprimer.  Melkarth  était 
le  dieu  que  les  Phéniciens  invoquaient  plus  particiilièrenient,  parce 
que  le  comraeï'ce  était  dans  ses  principales  attributions:  c'était  le 
dieu  des  marchands.  On  l'appelait  aussi  "^Slin  (haroukel)  qui  veut 
dire  marchand,  et  de  ce  nom  est  venu  Heracfes  (Hercule]  des  Grecs. 

L*Hercule  qui,  d'après  Salluste,  périt  en  Espagne,  n*est  que  la 
personnification  du  peuple  phénicien,  des  marchands,  et  son  armée 
était  composée  de  nations  diverses,  c'est-à-dire  de  mer^cenaires  que 
les  Tyrlens  achetaient  avec  leur  or.  C'était  une  armée  à  la  solde  des 
marchands  de  la  Phénicie  et  son  chef  Hercule  était  le  génie  ou  le 
dieu  du  commerce.  Ce  qui  le  prouve  bien,  c'est  que  les  voyages 
qu*on  attrihue  à  ce  dieu,  sont  ceux-là  môme  du  peuple  phénicien 
personnifié  dans  son  héroï?  :  Melkarth  visite  TAfrique.  Il  parcourt 
l'Espagne  où  il  fonde  Cadix  et  Tartessus;  il  sépare  l'Europe  de 
TAfrique,  ce  qui  veut  dire  que  les  Phéniciens  sortirent,  les  premiers, 
du  bassin  de  la  Méditerranée  réuni  à  celui  de  l'Océan  par  une  con- 
vulsion de  la  nature.  II  introduit  la  civilisation  en  Gaule;  bâtit 
Nemausus  et  Alssia;  abolit,  cliez  les  Gaulois,  les  sacrifices  hu- 
mains, leur  enseigne  à  cultiver  la  terre  et  construit,  le  long  de  h 
Méditerranée,  une  l'oule  niagnilique  qui,  plus  tard,  servira  de  fon- 
dement aux  voies  massaliotes  et  r^omaines  (1). 

Inutile,  croyons-nous,  de  chercher  ailleurs  les  conslrucleurs  des 
monuments  mitinnaques  de  T Algérie.  Ce  sont  bien  ces  guerriers  qui 
étaient  partis  de  la  Médie,  de  l'Arménie  et  de  la  l^erse,  sous  les  or- 
dres d'Hercule,  le  génie  de  Tyr,  et  qui  refoulés  d'Espagne,  arrivè- 
rent en  Afrique  avec  leur  religion,  leurs  institutions,  leur  langue. 
La,  ils  s'allièrent  avec  les  femmes  du  pays  et  construisirent  bientôt 
des  villes.  Peu  de  temps  après  ils  édifièrent  probablement  le  Medra- 
sen,  le  Kebour  Roumia  et  lesDjedar,  et  ils  appelaient  le  premier  de 


(1)  D'Avezac,  lue,  cit. 
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ces  monuments  du  nom  de  Medrasen,  un  nom  pris  dans  lenr  langue* 

Pour  déterminer  d'une  manière  approximative  l'époque  à  laquelle 
I  année  d'Hercule  .^'emljanjua  en  Esi^ngne  pour  passer'  en  Afrique, 
nous  consulterons  rhistoire  de  ta  Phénicie. 

Elle  nous  apprend  que,  dès  (î5i  av.  J.-C.»  la  ville  de  Carlhage  £e 
déclara  indépendante  de  Tyr  et  géra  elle-même  ses  aiïaires  en  mal- 
tresse absolue,  A  partir  de  cette  époque^  on  n'entend  plus  parler  de 
nouveaux  établissements  tyriens,  et  le  nom  métne  de  Phéniciens  est 
remplacé  par  celui  de  Carthaginois  qu'on  appelle  aussi  Puniens 
(Puni  et  Pœni),  dans  les  principales  transactions  commerciales. 
Peu  après,  les  colonies  de  TOccident,  Rascino,  Agathe,  Alesia  (de 
la  Gaule),  Noir/,  Coralis  (de  Sardaîgne),  Ghadii\  Mafacn,  Car- 
teïa,  etc.  (d'Espagne),  Himera,  Camarina,  Kepher,  etc.  (de  Si- 
cile), Memesûj  Mcdma,  Hîpponîum,  etc.  (d'Italie),  et  celles  du 
reste  de  TAfrique,  Russadir,  Slga,  Cartenna,  loi,  etc*,  abandon- 
nèrent Tyj"  et  recoimurent  rhégémonie  de  Carlhage. 

C'est  avant  celte  époque,  vers  le  V**  siècle  av.  J.-C,  qu'il  convient 
donc  de  placer  Pexpédition  d'Hercule  en  Espagne  et  l'arrivée  en 
Afrique  des  Mèdcs,  des  Arméniens  et  des  Perses  qui  construisi- 
rent des  villes  d'abord,  et  qui  élevèrent  ensuite  les  monuments  ap- 
pelés Médraseji,  Kebour  Houmia  et  Djedar,  pour  pratiquer  le  culte 
de  Mithra,  le  dieu-Soleil. 

Pour  reproduire  l'éclat  de  cette  divinité  et  afin  de  reconnaître 
tous  ses  bienfaits,  ils  firent  tous  les  efforts  et  tous  les  sacrifices 
pour  donner  à  leur  culte  toute  la  splendeur  possible»  et  le  plus 
grand  luxe  pour  eux  consista,  dès  lors,  à  rendre  leurs  cérémonies 
à  la  fois  imposantes  et  somptueuses.  C'est  cette  idée  de  faire  grand 
en  rhonneur  du  dieu  de  la  lumière,  qui  leur  a  fait  eAtreprendre  la 
construction  de  ces  édifices  dont  la  magnificence  a  causé  tant 
d'étunnernenl  chez  nos  architectes  modernes. 


Capitaine  MÉLIX, 
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Saltuste,  dans  in  guerre  de  Jugurllia,  raconte,  chapitres  62  et 
suivants,  que  Warius,  après  la  prise  de  Gafi^a,  «  forma  une  nou- 
«  velle  entreprise  qui,  sans  otîrir  les  mêmes  dangers,  n'était  pas 
n   moins  difllcile  que  celle-ci. 

«  Non  loin,  dit-il,  du  lleuve  Wulucha  qui  marquait  la  limite  entre 
<t  les  états  de  Bochus  et  ceux  de  Jugurllia,  dans  une  piaine  d'ail- 
tt  leurs  unie,  s'élevait,  à  une  hauteur  prodigieuse,  un  énorme  ro- 
«  cher  dont  le  sommet  était  couronné  par  un  château  de  moyenne 
tt  grandeur  et  où  l'on  n'arrivait  que  par  un  sentier  étroit;  tout  le 
«  reste  du  roc  était  de  sa  nature  aussi  escarpé  que  si  la  main  de 
w  t'tïûmme  Tavait  taillé  à  dessein.  » 

Salluste  raconte  ensuite  que  Marins  était  sur  le  point  de  renoncer 
au  siège  de  ce  rocher,  qui  déliaU  remploi  de  toutes  les  machines 
de  siège,  lorsqu'un  légionnaire  Ligurien,  à  la  recherclie  d'escar- 
gots, découvrit,  par  hasard,  à  la  partie  orientale  du  rocher,  on  pas- 
sage qui,  quoique  fort  difficile,  permettait  d'arriver  à  la  partie  supé- 
rieure du  plateau.  Marius  profita  aussitôt  des  renseignemeïïts  de 
ce  Ligurien  et  le  donna  pour  guide  et  pour  chef  h  quelques  hommes 
déterminés  parmi  lesquels  quatre  ecntur'ions,  plusieurs  corset  trom- 
pettes de  Tarmée,  avec  mission  d'opérer  une  surprise  de  la  forte- 
resse parle  difllcile  passage  en  question.  Ce  plan  réussit  à  mer* 
veille  et  Marius  parvint,  par  ce  moyen,  à  s'emparer  de  cette  forte- 
resse inexpugnable  et  dont  il  s'apprêtait  à  lever  le  siège* 

Il  nous  parait  résulter  d'abord  de  ces  renseignements  historiques, 
que  la  rivière  Mulucha,  au  lieu  de  couler,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, dans  la  Mauritanie  Tingitane,  c'est-à-dire  dans  le  Nord 
de  l'Afrique  occidentale  et  à  l'Ouest  de  TAmpsagai:  qui  passait  à 
Cirta,  à  moins  qu'il  n'y  en  eut  deux  du  même  nom,  ne  serait  autre 
que  rOued-Mel lègue  dont  la  consonnance  de  nom  se  rapproche  as- 
sez du  mot  Mulucha,  affluent  de  la  Medjerda  (Bagrada)  qui  coule  à 
une  vingtaine  de  kilomètres  du  rocher  de  Callaa- 

II  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  exister  de  doute,  dans  tous  k 


le^jH 
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d'après  la  descripliou  du  rocher  inexpugnable  de  Salkisle,  d'après 
sa  dislance  de  5  a  6  jonrs  de  marche  de  GaFsa  el  de  2  du  Kef  (Sicca 
Veneriaj,  et  de  sa  siLualiurj  en  plein  ihéûlre  des  opérations  de 
guei'i^e  de  Marîos  contre  .lugurllia,  qu1l  puisse  être  autre  chose  que 
le  rocher  de  Callaa-cs-Sctiani,  dont  voici  la  description. 

Callaa-es-Senam,  la  forteresse  des  idoles  on  des  statues  (1),  est 
située  en  Tunisie,  à  ISJieuesao  S.-E.  du  Kef  (Sicca  Veneria),  à  12 
N.-O.  de  Tébessa,  el  à  2  de  la  frgntïèJ*e  conventionnelle  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie,  à  la  même  kilitude  que  la  t^mala  d'EI-Mérid], 

La  monlague  sur  laquelle  s'élève  le  rocher  pioprcmcnt  dit  de 
Guelaa,est  située,  comme  le  dit  Salluste,  au  milieu  d'une  grande 
plaine  et  s'aperçoit  de  fort  loin. 

Avant  de  gravir  les  premières  pentes  du  côlé  0.,  on  trouve  les 
ruines  d'un  petit  temple  de  dix  nièlres  de  long  sur  cinq  de  large 
enviror».  Trois  niches  pratiquées  dans  Tépaisseur  de  la  muraille, 
ayant  certainement  r-en fermé  des  statues,  se  trouvent  de  chaque 
côté  et  au  fond  du  temple. 

Trois  ou  quatre  grosses  pierres  en  ayant  formé  le  fronton  au- 
dessus  de  quatre  colonnes  dont  on  voit  encore  les  débris,  portent 
Finscription  suivante  : 

PANN        ET  BRÏTxVNNIAK  ÎVNÏIPLAC*        VS  HT  PAVLNA 
INDVLGHNTISSIMO    PA    iïl 

Immédiatement  après  avoir  dépassé  les  ruines  de  ce  petit  tem- 
ple, on  commence  à  gravir  les  pentes  de  Callaa  et  au  bout  d*uïre 
demi-heure  environ,  on  se  trouve  à  la  base  du  rocher  proprement 
dit  qui,  du  coté  0.,  olïre  une  masse  imposante  et  veilicate  de  2U0  à 
250  mètres  de  hauteur,  d'urie  teinle  jaune  rougeàtre. 

En  suivant  à  droite,  c'est-à-dire  au  S,  du  rocliej",  un  sentier  qui 
le  longe  parallèlement  et  à  3  on  400  mètres,  on  e.^t  frappé  d'admi- 
ration à  la  vue  de  celte  masse  immense  qui  se  développe  dans  sa 
plus  grande  longueur  et  sa  plus  grande  hauteur,  et  qui  n'a  de  com- 


(I)  Les  ÂrabeF  donnent  le  nom  de  Kalaa  ou  de  Guetaai  aux  plfiteaux  i 

lourds  «rtscarpemefits,  lorsque  ces  plateaux,  sortes  de  cîladeHes  luilureUes, 
sont  isolées»  et  celui  de  Dir,  lorsqu'ils  forment  un  escarpement  étroit  el  al- 
longé, comme  le  Dir-el-Kef,  par  exeuiple,  sur  lequel  est  bdlie  la  viUe  du  Kef, 
l'ancienne  Sicca  Veneria  des  Romains,  Cnotb  db  m.  le  présidbnt.) 
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parabîe,  dans  ce  pays,  que  le  rocher  de  Constanline,  en  supprimant 
celui  qui  l'orme  la  rive  droite  du  Rhummel  (pi.  I).  Au  bout  de  2  ki- 
lomêlres  environ,  te  sentier  tourne  à  gauche  en  gravissant  une  pen- 
te assez  raide  et  on  se  tj^ouve  sur  la  face  E.  du  rocher,  dont  la  hau- 
teur verticale  i  l'angle  S. -E.  n'est  plus  que  de  ISD  mètres  environ 
(pl-  H). 

Le  sentier  s'engage  ensuite  dans  une  sorte  de  défilé  formé  par  le 
rocher,  à  gauche,  et  par  deux  ou  trois  mamelons  moins  élevés,  à 
droite.  On  arrive  ainsi  au  milieu  de  monuments  mégalithiques  1res 
importants,  parmi  lesquels  le  plus  curieux  est,  sans  contredit,  une 
énorme  pierre  d'une  vingtaine  de  mètres  cubes  paraissant  avoir 
roulé  du  rocher  de  Callaa,  et  dans  laquelle  on  a  creusé  une  cham- 
bre de  4  ou  5  mètres  cubes  ayant,  du  côté  par  ou  accède  le  sentier, 
une  lucarne  à  peu  près  ronde  de  0,50  de  diamètre,  et  du  cùté  opposé, 
Ufic  porte  rectangulaire  et  très  régulière,  de  IHÎO  de  hauteur,  sur 
0,80  de  largeur. 

Trois  ou  quatre  hommes  peuvent  se  tenir  debout  et  à  Tarse  daos 
celte  chambre  qu'une  légende  du  pays  appelle  la  Grotte  des  Amou- 
reiix,  mais  qui  n'était  antre  chose  qu'un  corps  de  garde  permet- 
tant d'observer  et  de  défendre  au  besoin  Taccès  du  seul  chemin  con- 
duisant à  Fescalier  de  Callaa, 

Une  centaine  de  mètres  au-delà,  on  découvre,  dans  un  rocher 
qui  fait  face  au  sentier,  une  autre  chambre  beaucoup  plus  petite  et 
n'ayant  qu'une  seule  ouverture,  devant,  sans  doute,  avoh'  servi  de 
chambre  sépulcrale,  car  cet»e  ouverture  offre  des  traces  de  ferme- 
ture au  moyen  d'une  dalle.  Aucune  inscription  ne  se  trouve  près  de 
ces  deux  chambres. 

i.e  sentier  continue  à  monter  insensiblement  et  on  arrive  enfin 
devant  l'escalier  pénétrant  dans  le  rocher  qui  n'a  plus  en  ce  point 
qu'une  hauteur  toujours  verticale  de  80  à  100  mètres  (ph  III), 

Avant  de  pénétrer  dans  cet  escalier,  et  en  examinant  attentive- 
ment quelques  massifs  de  maçonnerie  qui  se  trouvent  à  gauche  de 
l'entrée  et  qui  remplissent  complètement  quelques  anfractuosités,  il 
est  permis  de  supposer  qu'on  se  trouve  très  probablement  en  face 
du  passage  découvert  par  le  Iégionn:iire  ligurien,  amateur  d*escar- 
gots,  et  par  lequel  Marius  put  s'emparer  de  la  forteresse  par  sur- 
prise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tescalier,  plus  que  primitif,  et  dont  les  naarches 
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'«(iwfènt  chnciine  des  trous  très  profotids  creusés  par  les  pieJs  des 
bestiaux  se  posnnt  toujours  à  la  même  place,  entre  d'abord  sous 
une  espèce  de  plancher  couvert  de  maçonnerie,  puis,  après  un  retour 
à  gauche,  passe  sous  une  porte  à  plein  cintre,  d'environ  4"*  de  haut 
sur  2"'  de  lar^^^e,  pi'atiquce  dans  une  sorte  de  tour  en  maçonnerie  et 
qui  peut  être  fermée  |)ar  deux  battants  en  bois  garnis  de  tù'e. 

Après  avoir  serpenté  encore  deux  ou  trois  fois  tantôt  à  ciel  ouvert, 
tantôt  sous  des  planches  recouvertes  de  pierres,  Tescalier  déboijche 
sur  le  plateau.  Ce  plateau  oiTi'e  à  peu  prés  la  forme  d'une  ellipse 
ayant  un  grand  axe  de  TOuest  à  TKst,  do  1*2  à  1»300  mètres,  et  un 
petit  axe  de  7  à  800  mètres.  L'altitude  est  de  1,000  mètres.  Le  pla- 
teau ûfîre  une  légère  déclivité  du  Sud  au  Nord- 
Une  vingtaine  de  mcno»îes  indigènes,  formant  une  population 
d'une  soixantaine  de  personnes,  rhabitent,  soit  dans  quelques  grottes 
nalureltes  situées  près  de  Tescalier,  soit  dans  quelques  gourbis  si- 
tués également  sur  la  j^artie  oj-ientale  ihj  plateau,  au  milieu  de 
ruines  assez  considérables  d'un  village  arabe  qui  a  pu  contenir  au- 
trefois 5  à  600  habitants.  A  TOuest  de  ce  village  se  ti'ouvent  les  rui- 
nes d*unc  assez  grande  mosquée  dont  il  ne  reste  plus  que  les  quatre 
murs. 

On  remarque  aussi  deux  koubasdont  l'une  renferme  un  tombeau 
en  marbre  blanc  assez  uixuensement  sculplé  et  contenaiit  la  dé- 
pouille du  célèbre  marabout  Sidî  Abd  cl  Djoued,  très  vénéré  dans 
la  contrée. 

Mais  ce  qn*il  y  a  de  plus  curieux  sur  le  plateau  de  Callaa,  ce  sont, 
sans  contredit,  les  huit  ou  dix  citernes  à  ciel  ouvert,  creusées  dans 
le  roc  vers  la  partie  Nord,  c'est-à-dire  la  plus  inclinée,  ayant  servi 
et  servant  encore  à  rapprovisionnement  en  eau  de  pluie  de  tous  les 
habitants. 

Les  dimensions  de  ces  citernes  ou  bassins,  très  régulièrement 
taillés,  varient  entre  5  à  G  mètres  de  long,  sur  2  à  4  mètres  de  large 
et  autant  de  profondeur.  Quelques-unes  ont  12  à  15  mètres  de  long 
sur  2  à  4  mètres  de  large. 

On  remarque  encore,  au  S.  des  ruines  du  village,  celles  d'un  ré- 
servoir maronné  sur  î^es  quatre  faces,  de  beaucoup  plus  grandes 
dimensions,  et  de  construction  romaine,  ayant  environ  30  mètres 
de  cùté  et  2  mètres  de  profondeur  maximum.  Dans  Tun  des  angles 
de  ce  bassin  se  trouvent  deux  voûtes  elTondrées  dont  il  est  difficile 
de  s'expliquer  rusage. 


r 


Ce  bassin  est  complètement  à  sec  et  ne  doit  contenir  de  Teau 
qu'en  cas  de  très  grandes  pluies,  car  il  n^est  pas  situé,  comme  les 
autres  citernes,  daus  la  partie  la  plus  basse  du  plateau. 

Tels  sont,  a  peu  près,  les  seuls  vestiges  anciens  que  Ton  rencontre 
sur  le  plateau  de  Callaa  d'où  on  a  une  vue  magnifique. 

En  parcourant,  cependant,  les  ruines  de  l'ancien  village  arabe, 
on  trouve  ça  et  là  quelques  chapiteaux  ou  débris  de  colonnes  romaî- 
oes  ;  le  marabout  de  Sidî  Abd  el  Ujoued  en  contient  plusieurs. 

En  fait  d'insri  iplious,  il  n'existe  qu'une  slèle  portant  en  toutes 
lettres  la  dédicace  Diis  maaibus  sacrum,  mais  dont  les  autres  let- 
tres ont  totalement  disparu.  Il  est  néanmoins  fort  probable  qu'en 
fouillant  les  amas  de  décombres  du  village,  on  découvrirait  d'autres 
pierres  romaines  plus  importautes  et  sans  doute  quelque  inscripliuîK 
Il  nous  n  été  impossible  de  nous  procurer,  sur  le  plateau,  des  mon- 
na  es  romaines,  mais  nous  savons  que  les  liabilanls  en  ont  déjà 
trouvé  et  vendu  quelques-unes. 


E.  ofi  V4QUIERES, 

Chef  d'esavh'ons  an  3"  Spahis, 
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Monsieur  le  Puésideîtt, 

Avant  tout,  permettez-moi  de  vous  remercier  pour  vutre  lettre  do 
8  mars  et  ponr  l'empressement  avec  lequel  vous  avez  commeiicê  à 
compléter  mes  reclierches  sur  la  Sey bouse. 

Vous  avez  lu,  p.  15  de  ma  notice,  que  moi  aussi  je  dauie  que 
!es  débris  emportés  par  la  crue  de  1854  étaient  vraiment  eetix  d'un 
quai.  En  tout  cas,  il  serait  étonnant  que  même  les  pierres  en  aient 
été  emportées,  J  ai  dit:  «  Je  crois  avoir  trouvé  le  point  ou»  d'après  les 
»  indications  de  MM.  Niel  et  Doublet,  les  restes  du  soi-disant  quai 
»  devaient  se  trouver  autrefois,  c'est-à-dire  ù  peu  près  à  Tendroit^ 
»  un  pou  plus  en  amont,  où  existait  le  bac  dont  on  voit  encore  une 
»  colonne  en  pierre  de  taille,  de  Tautre  côté  (le  la  rivière.  »  Uais  je 
dis  expressément  qu'à  Tendroit  où  devait  se  trouver  ce  soi-disant 
quai,  je  n'ai  trouve  ni  pierres  ni  autres  traces  de  son  existence. 

^'ous  reconnaissez  bien  rendrait  dont  je  parle?  C'est  juste  vis-à- 
vis  du  point  on  les  deux  chemins  de  fer  et  la  grand*  route  s'entre- 
croisent, près  de  la  maisonnette  du  garde.  Si  vous  voulez  faire  des 
rechercbes  sur  la  rivière  même,  ce  que  je  crois  lout-à-fait  irïdis- 
pensable^  il  faudra  faire  venir  une  barque  en  cet  endroit  et  remon- 
ter la  rivière  jusqu'au  pont.  La  distance  entre  ce  point  et  le  pont 
est  de  l,i?00  mètres.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  indiquer  sur  !e  cal- 
que les  points  où  j*ai  trouvé  des  restes  de  muis,  parce  que  ce  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qni  y  sont  indiqtiés  comme  ruines 
d'un  quai  de  conslruction  romaine. 

En  remontant  la  rivière  à  partir  du  point  de  croisement  des  deux 
chemins  de  fer  et  de  la  route,  vous  trouverez  d*a bord  la  berge  cou- 
verte de  pierres  grandes  et  petites,  sans  règle;  puis  %'ous  trouverez 
ce  que  je  crois  avoir  été  une  double  purle  dont  le  seuil,  long  de  1* 
50',  est  à  1"'  au-dessous  du  niveau  actuel  du  soi  Un  gro^  ta^;  de 
pierres  taillées,  amoncelées  dans  ta  rivière^  devant  ces  restes  de  cons- 
tructions romaines,  prouve  que  la  rivière  en  a  détruit  une  grande 
partie  et  qu'elle  lait  i-eculer,  en  Tèrodanl,  la  berge  gauche*  S1I  y  a 
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eu  depuis  le  19  mai*s  1885  une  crue,  et  peut-être  môme  sans  cela 
la  rivière  les  aura  détruits  en  enlevant  le  sol  friable  en-dessous  de 
ces  constructions  antiques,  et  vous  ne  trouverez  que  quelques  pier- 
res taillées  plus  longues  que  les  autres,  si  elles  ne  se  sont  pas  cas- 
sées en  tombant  d'en  haut  sur  le  monceau  de  pierres. 

Plus  loin,  vous  trouverez  les  six  murs  parallèles  qui  donnent  ver- 
ticalement sur  la  rivière, à  3  mètres  Tun  de  l'autre. Devant  chaque  mur 
se  trouve  un  monceau  de  pierres  qui  prouve  que  ces  muvs  conti- 
nuaient vers  la  rivière,  et  que  celle-ci,  en  déviant  b  gauche,  les  dé- 
molit peu  à  peu.  Mais  je  crois  que  Faspect  de  ce  point  n'aura  pas 
changé  depuis  un  au.  Comme  les  fondements  de  ces  murs  commen- 
çaient à  1™  au-dessusdu  niveau  de  la  rivière,  ainsi  que  cela  existait 
le  19  mars  188f>,  on  les  voyait  d'en  bas  comme  sur  terre.  Quelques 
pierres  qui  n'étaient  déjà  plus  supportées  par  la  couche  de  terre 
sur  laquelle  elles  reposaient  auparavant,  étaient  prêtes  à  tomber.  En 
dehors  des  points  où  ces  murs  sortent  de  la  berge  formée  exclusi- 
vement de  terre  alluviale  et  haute  de  3"',  il  n'y  avait  aucune  pierre. 

Il  me  parait  tout-à-fait  impossible  que  ces  restes  de  construc- 
tions romaines,  tels  qu'on  les  voit  aujourdliui,  aient  été  des  quais, 
parce  qu'ils  devraient  avoir  tout  autre  caractère,  et  leurs  fonde- 
ments ne  pourraient  pas  être  à  1"'  au-dessus  du  niveau  de  la  ri- 
vière, bien  qu'il  soit  possible  que  celle-ci  ait  approfondi  son  lit, 
D'autrepart,  on  voit  que  ces  restes  sont  recouverts  d'une  couche 
d'alluvion  d'un  mètre  environ. 

Ainsi,  les  pierres  provenant  des  constructions  antiques  comraen- 
cent  à  couvrir  la  bej'ge  à  la  dislance  d'à  peu  près  1,:?00'"  de  Teni- 
bouchure,  comme  t'indique  M.  Ravoisié.  L'aspect  de  ces  construc- 
tions, en  1845,  était  tout  autre  qu'aujourd'hui,  mais  il  s'agit  de 
savoir  si  SL  Ravoisié  les  a  bien  étudiées,  s'il  n*a  pas  cru  que,  situées 
le  long  de  la  rivièrCj  elles  devaient  être  nécessairement  un  quai.  11 
ne  savait  sans  doute  pas  que  la  Seybouse,  dans  l'antiquité,  était 
bien  loin  de  Hîppo;  que  Hippo  était  une  ville  maritime  comme 
Bône  aujourd'hui.  Tout  ce  que  Ravoisié  voyait  en  fait  de  construc- 
tions l'omaines,  en  lH4r>,a  été  emporté  depuis  parla  rivière.  Si  c'était 
unquai,c*tHait,en  tout  cas,un  quaisur  la  meretuonsurcecours  d'eau. 

La  carte  que  vous  m'avez  envoyée  ferait  croire  que  la  Seybouse 
était  en  ti'ain  de  déplacer  encore  plus  à  gauche  son  embouchure 
avant  qu'on  ait  commencé  à  construire  la  darse  de  Bône  et  à  dé- 
vier la  Bou-Djiraah, 
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îl  faudrait  faire  des  recherche-;  sur  les  routes  romaines  et  les  an- 
ciens cours  d'eau  de  la  grande  plaine  de  Bône,  Je  serais  très  curieux 
de  cnnnaïlre  les  résiillats  de  vos  recherches  sur  des  questions  qui 
m'intéressent  beaucoup,  niais  à  Télude  desquelles  je  n'ai  en  que  deux 
jours  ùcoiisacîer  dans  le  cours  de  mon  voyage  d'exploration  sur 
les  côtes  de  T Afrique  du  Nord. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  deux  copies  d*ua  article  concer- 
nant aussi  TAfrique  Mineure  et  le  Sahara. 

Agréez,  etc, 

ThIÎOBALD  FtSCHBR, 

Pfol'î^seiir  de  J'tnlversité. 


Fhiîtppeville,  20  avril  iSS' 


MONSIECR    LE    Pri'SIDENT, 

Je  vous  envoie  ci-inchis  la  photographie  d'une  charmante  sta- 
tuette antique  représentant  Capidon  endormi  sur  une  peau  de 
lion,  et  entouré  d3  tous  les  attributs  ordinaires  du  fils  de  Vénus, 

Le  dieu  est  couché  sur  le  côté  gauche,  la  léte  appuyée  sur  la  main 
gauche,  le  bras  droit  le  long  du  côté  et  la  main  droite  sur  le  de- 
vant, touchaîit  la  griiïe  du  lion  sur  la  peau  duquel  le  corps  est 
couclié.  La  jambe  droite  est  étendue,  le  pied  se  lève  sur  la  jambe 
gauche  légèrement  repliée. 

Vn  petit  lézard  qui  relève  la  tête,  cherche  à  mordre  le  pied  de 
Cupidon  dont  les  ailes  sont  légèrement  relevées  et  parfaitement 
visibles,  et  dont  Tare  et  le  carquois  sont  placés  derrière  la  tête,  un 
peu  en  a^^ant  et  à  sa  gauche. 

Le  mulHe  du  lion  est  à  droite  de  la  lôte  du  petit  dieu  et  Ton  voit 
une  pal  te  derrière  le  corps. 

Cette  statuette  mesure  6ô  centimètres  de  long  sur  eiiviron  35  de 
de  large.  Elle  est  en  marbre  blanc  (du  Fil-Fila),  et,  sauf  une  petite 
érosion  du  nex,  elle  est  en  parfait  état  de  conservation,  sans  cassure 
aucune.  Elle  a  été  trouvée  le  4  ou  le  5  du  mois  courant,  en  creu- 
sant les  fundations  d'une  maison  qui  doit  s'élever  sur  le  versant 
ouest  du  ravin  sur  lequel  était  bùtie  Hussicada. 

Les  travaux  de  fondation  dont  je  parle  ont  mis  à  découvert,  avec 
quantité  de  pierres  ayant  servi  à  une  construction  romaine,  un 
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chapiteau  en  marbre,  seniblable  a  beaucoup  d'autres  déjà  trouvés, 
quelques  amphores  de  diverses  grandeurs  mais  sans  caractère 
remarquable. 

C'est  en  faisant  tomber  les  terres  que  la  statuette  qui  nous 
occupe  a  été  trouvée,  recouverte  d'une  sorte  de  croûte  terreuse  très 
dure^  et  qui,  à  ce  qu'il  pai^all,  a  été  très  diiïîcile  à  enlever. 

Lorsque,  prévenu  2  ou  3  jours  après,  je  pus  voir  la  statuette,  on 
ravaitdéjà  neltoyée^n  partie  au  moyen  d'une  solution  d'esprit  de 
seh  Je  priai  îe  propriétaire  de  cesser  tout  nettoyage,  car  son  procédé 
avait  eu  pour  résultat  de  donner  au  marbre  une  apparence  vitreuse 
tout  à  fait  préjtidicîable,  sans  être  parvenu  à  en  enlever  les  taches. 

Je  crois  que  le  musée  de  Turin  est  seul  encore  à  posséder  une 
statuette  de  Cupidon  endormi  sur  une  peau  de  lion  (1 K 


(1)  H  existe  une  nombreuse  série  de  statues  anciennes  représentant  Erusou 
Cupidon  debout,  assis  ou  couché,  !:ant«'>t  avec  les  attributs  qui  ïui  sont  pro- 
pres, l*arc  et  les  flèclies,  tantôt  avec  ceu\  dUercule.  la  peau  du  Itou  et  la 
massue,  tantôt,  en  fin,  avec  la  torche  renversée,  emblème  de  la  mort. 

Sur  le  marbre  de  Philippeville,  nous  voyons  bien  l'un  des  attributs  d'Her- 
cule, la  peau  du  Mon,  mais  la  massue  maiiqua.  Nous  avons  bien  encore  les 
deux  attributs  du  petit  dieu  malicieux,  son  arc  et  son  carquois,  et  voire  môme 
le  lézard  qui  se  voit  sur  une  statue  le  représentant  assis  sur  un  rocher,  mais 
il  ne  tient  rien  de  la  main  droite  cjui  repose  tout  simplement  sur  Tune  des 
pattes  du  lion. 

Kous  avons  donc  là  une  variante  du  lype  figuré  de  l'Eros  des  Grecs,  m-idifié 
plus  tard  par  les  Romains,  une  pîlie  imitation  d'une  statue  antique  dont 
M.  Max.  CoLLiQNON  a  donné  une  réduction  dans  (e  Dictionnaire  des  anti- 
quités grecques  et  romaines  de  MM.  Baremberg  et  Saglîo,  p.  16*0. 

En  lin,  bien  que  le  marbre  de  Pljîlippeville  ne  présente  aucun  caractère 
funéraire,  sî  ce  n'est  le  sommeil  dans  lequel  Eros  semble  plongé,  il  est  sinon 
certain,  au  moins  très  probable,  que  ce  marbre  provient  d'une  sépulture 
d'enfant. 

Les  sa  rco  pli  âges  sur  lesquels  les  enfants  morts  sont  représentés  sous  les 
traits  de  rAmourj  avec  un  mélange  d'attribîils  qui  accusent  tous  une  idée  de 
mort  et  d'immortalité,  ne  sont  pas  rares,  en  effet  îl  en  existe  un  assez  grand 
nombre  dans  les  musées  nationaux  et  dans  îes  collections  particulières. 

Quoi  qu'd  eu  soit  Je  marbre  de  Philippeville  n'a  rien  de  remarquable  comme 
teuvre  d'art.  Les  jambes,  les  bras  et  le  corps  Itii-môme  du  peUt  dieu  sont 
trop  grêles  propurtionnellement  à  la  lé  te,  tandis  que  les  mains  sont  hors  de 
proportion  avec  les  bras,  iSes  paupières,  enfin,  au  lieu  d*étre  baissées  sont 
relevées  et  ne  donnent  à  sa  physionomie  rien  de  naturel. 

Nous  n'en  remercions  pas  moins  noire  aimable  confrère  de  nous  en   avoir 
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J'ai  obtenu  îmméLliatenaepl  du  propriétaire  rautorisatiou  de  faire 
photogi'aphier  ce  niarbrej  el  je  vous  en  en  envoie  la  première 
épreuve. 

Veuillez  agréer,  etc. 

H.  Drv. 


Giessen»  le  3  mai  18S7. 
Monsieur  le  Président, 

Il  y  a  une  semaine  à  peu  près  que  je  suis  en  possession  de  votre 

étui  et  de  sou  précieux  coïileun.  Ayant  fini  l'élude  de  ces  estampa- 
ges, je  m'empresse  de  vous  exprimer  mes  remercimenls  sincères 
pour  cette  nouvelle  preuve  de  Fintérét  que  vous  ne  cessez  de  pren- 
dre à  notre  œuvre  du  supplément  au  vol.  viii  du  Corpus, 

Tout  en  vous  remerciant,  Monsieur  le  l^résident,  de  Tenvoi  du 
/asc.  n"  l,  de  I886je  vous  prierai  de  vouloir  bien  me  communiquer, 
dans  b  cas  où  vous  n*en  auriez  pas  d'estampage,  la  photographie 
originale  de  rinscriptionde  Q^Octavius  l^rimus  que  vous  avez  publiée 
dans  le  Fasc,  qui  vient  de  paraître  (Bi///.  xxii,  L  p.  154  el  suiv.). 
J'ai  des  doutes  sur  certains  points  de  ce  texte  que  Tétude  d'un  bon 
estampage  ou  d*une  bonne  photographie  pourrait  peut-être 
écarter.  En  échange»  je  vous  promets  de  vous  réserver  la  primeur 
de  ma  vérification.  En  attendant,  voici  quelqueÊ.  détails  que  l'élude 
de  vos  empreintes  m'a  fournis. 

Dans  l'inscription  du  jardin  de  M.  Galea,  je  crois  devoir  lire  : 

2.  AMABiLis,  M  et  A  liés. 

3.  ELECTVM,  pour  eleci{or)um^  sans  doute, 

4.  ANNïv  i.  e.  annis  [lx]. 

5.  QViEBiT(non  cviebit);  après  svb  d  non, 
5.  iNDic  XV  ==  uidic{tione)  décima  qtiinta. 
BulLd'Nipp.,2Lxu,  p.  107,  n^7. 


procuré  une  pliotoprnphie  et  nous  l*engageons  vivement  A  tenter  de  nouvelles 
dènjarches  auprè*^  de  j'iieurenx  propriétaire  en  faveur  du  mnaèe  de  Fhl lippe- 
ville  dont  il  est  ïe  si  zélé  conservateur.  L»  PkÉsidsnt. 
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A  V  I  A  ▼  F  O»" 

TVNATA»/ 

A  V  1  V  C  R  I  9 

A  V  \   V  A  V  r.  V 

H  V  S  ^E  V 

Bull.  d'Hipp.,  XXI,  p.  94,  n"  13. 

Cnsto  jl  s  subdia  ||  conus  bi  \\  xxit  inpac[é]  (annos)  XVIIIl  me[n)$€$  V  {et 

requiebi[t\  (anie  diem)  8cxliu]m  ka  ||  iendas  aprijes). 

Veuillez  agréer,  etc. 

Johann  es  Schmidt, 

Profession  r  «ïft  rrnîvOTsiU*- 


Vine-sur-Illon,  16  juin  1887, 

Monsieur  et  honoré  Confrère, 

Je  viens  de  lire  avec  plaisir  le  travail  de  M.  Sériziat  sur  Tèbes- 
sa.  J'y  ai  remarqué  quelques  eri'eurs  de  date  que  j'ai  cru  devoir 
relever  et  qu'il  serait  temps  encore  de  rectiller,  le  travail  n'étant 
pas  achevé. 

Il  m'a  suggéré  les  quelques  réflexions  suivantes  que  je  prends  h 
liberté  de  vous  soumettre. 

A  la  page  39,  l'auteur  se  demande  lequel  des  deux,  de  Léon  ou 
de  Marmol  a  copié  l'autre.  Or,  il  me  semble  que  le  doute  n'est  pas 
possible.  Léon  fut  pris  en  mer  dans  le  courant  de  l'année  1511;  et 
fut  conduit  à  Rome  oi^i  Ton  sait  qu'il  composa  sa  description  de 
l'Afrique.  J'en  ai  sous  les  yeux  deux  éditions,  l'une  latine,  dont 
voici  l'explicit  :  Has  7neas  vigUias  in  unu7n  volumen  redcQi^Romae, 
anno  salutis  MDXXVI,  V  Idus  MarL 

Cela  est  ainsi  rendu  par  Jean  Temporal:  «  Appliquay  soigneu- 
sement tout  te  meilleur  de  mon  esprit  à  réduii'e  tous  les  membres 
de  ce  mien  petit  labeur  épars  ea  un  corps,  courant  Tan  de  l'Incar- 
nation de  Jésus-Christ,  mil  cinq  cens  vingt  et  six,  et  le  dixième  de 
mars.  » 

Marmol  fut  fait  prisonnier  en  1536,  et  subit  encore  un  esclavage 
de  huit  ans  avant  de  retourner  dans  son   pays.  Comment  Léon 
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raurait-il  pu  copier?  Dans  la  notiï^ede  Léon,  biographie  Michaud, 
Eyriès  s'expiime  ainsi:  «  Le  plus  souvent  Marmot  a  copié  Léon 
sans  le  citer,  w 

Eben  Khaldoun  relate  le  même  fait  et  donne?  la  date  333  de 
rhégire(955K  Au  tome  m,  p,  205  de  la  traduction  de  Slan*?,  on  lit 
en  réalité  333  (944,5).  L'année  ;^33  finil  et  commerïce  en  août  944 
et  945. 

Erjfin,  je  pense  qu'il  faudrait  conserver,  p,  Si,  Khalj/a,  qui  me 
parait  bien  en  situa  lion  et  répondre  à  ce  qu'on  lil  dans  Léon  :  ni  abeo 
tempore  incolis  niida  retnansej'it,  Vacua  vaudrait  mieux  ici  que 
nuda.  On  lit  dans  la  Vutgate,  au  début  de  la  Genèse:  et  terra 
ernt  inmiîs  et  vacua.  Ce  que  Vtirah^  a  rendu  par:  Oua  kanet  el 
ardh  kkao;ja  khâlya.  Ce  mot  se  dit  noo-seulernent  d'un  lieu  désert^ 
abandonné,  mais  aussi  d*une  femme  sans  mari.  On  dit  d'un  lieu 
inhabité  :  khâbj  men  essokkan,  vide  d'habitants. 

Dans  respoir  que  mes  observations  seront  prises  en  bonne  part, 
je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

D"^  L.  Leclerc, 


Giessmi,  le  27  juillet  1887, 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  reçu  votre  renseignement  sur  l'inscription  d'Octavius,  et  je 
vous  en  aurais  exprimé  depuis  longtemps  tous  mes  remerctmeiits, 
si  je  n'avais  cru  préférable  d'en  retarder  le  soin  dans  Tespoir 
d'y  joindre  bientôt  quelque  communication  intéressante.  Une 
bonne  occasion  se  serait  déjà  offerte  de  m'acquitter  de  ce  som, 
si  j'avais  reçu  la  lettre  dont  vous  me  parlez  et  par  laquelle  vous  me 
demandiez  mon  opinion  sur  electvm,  de  l'inscription  trouvée  dans 
le  jardin  de  M.  Galéa.  Mais,  hélas!  cette  lettre  ne  m*est  jamais 
parvenue  !  Ainsi  s'explique  mon  silence  et  ainsi  j'espère  aussi  que 
vous  me  te  pardonnerez  sans  peine  ! 

Pour  ce  qui  est  donc  du  senator  de  numeru  bis  blbctvm,  il 
Tiie  semble  certain  qu'il  s'agit  ici    d'une   élection  réitôréa   d'une 
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partie  des  séoaleurs,  c'est-à-dire  des  décurions.  Mais  qu'était-ce 
qu'une  élection  réitérée  des  sénateurs  de  la  ville?  N'ayant  pas  enco 
re  pu  consulter  d'ouvrages  traitant  du  droit  municipal  de  la  basse 
époque  à  laqueife  notre  texte  appartient,  je  ne  puis  vous  coînmu- 
niquer  que  sous  toutes  réserves  ce  que  je  pense  pour  le  moment  sur 
cette  question.  Le  décurionat  lui-même  était  perpétuel  :  on  ne  pou- 
vait donc  pas  être  deux  fois  décurion.  J'en  conclus  que  les  senatores 
bis  elecii  étaient  ceux  qui  avaient  deux  fois  exercé  la  charge  du 
mafjistratuSj  c'est-à-dire  du  duumviratus. 

En  même  temps,  je  vous  communique  les  résultats  de  mon  élude 
longue  et  pénible  de  la  photographie  de  Tinscriplion  de  Sidi  Ali 
Belkassem^  que  M,  Gagnât  s'est  empressé  de  mettre  à  ma  dispo- 
sition : 

A  R  N  A  s  I 
Q       O   C  T  A  V   I   O        Q        F 
CORN         PRIMO 
O  M  N    1  B   V   S  H  O  N  O 

RIRVS       IN       COLOKl 
A  S  VA      F  V  N  C 

H  Vie  O  R  D  O 
C  v  M  o  B  E  X  I  M  r  A  M 
EIVS  IN  REMPVBLICAM 
O  P  E  R  A  M  et  I  N  C  I 
VES  ADFECTIONEM 
s  T  A  T  v  A  Nt  n  E  P  V  B  L  I 
C  CL'STATVENDAM 
CENSERET  C  OCTAVI 
U  SHONORAT  VSFILIVs 
H  M  O     P  ai  RI     S  l  I  I  D  1>  l» 


Arrtasi,  Q,  Ociavio  Q.  F.  Corn{eHa)  Primo  omnibus  honortbus  in 
colonia  8ua  func{io),  Huic  ordo  cum  ob  eximiam  eius  tn  rempublicam 
operam[et]  in  cwes  adfeciionemr  statnam  de  public[o]  c[o]l(oniae)  statuen- 
dam  censeret  C.  Octavilu\s  honoraius  /![{]iu[s  opti]  mo  p[a}iri  8(^ua)  [p(ecv' 
nia)  fiecit)  l{ù€o)]  data)  d^ecurtonmn)  d{ecreto). 
Veuillez  agréer,  etc. 


iS». 


Johannès  Schmidt. 


4 


Giessen,  le  2  août  18^ 
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MONF^IEUR    LE    FrÉSIDBNT, 

Je  m'empresse  de  vous  envoyer  la  note  que  M.  Mommsex  m'a 
donnée  sur  le  senator  de  numéro  bis  eleci{or}um^  corrigeant  mon 
opinion  émise  sous  toutes  réserves,  bien  entendu  : 

«  Senator  tiac  aelfite  relatas  interotllcia  militaria  locum  oblinet 
supra  duceiiarium,  infra  primicerium,  sicut  ostendi,  C.  W  p.  1059, 
ex  loco  Hieronymiano.  Numerus  bis  electorum  alibi  non  nomina- 
tur,  tanicn  reclediciturdc  robore  militum  delectoriim  semel,  quando 
militarecoepei'ont,  iterum,  cum  in  eum  numerum  sunt  Iranspositi.  » 

Veuillez  agréer,  etc, 

Johannès  Scumidt. 


Conslaaline.  le  i\  septembre  i8HT. 


Mon  cher  Président, 


Je  suis  passé  à  Aïn-Rouah  il  y  a  peu  de  temps,  et  j'ai  cherché  à 
retrouver  la  trace  de  la  bague  ancienne  dont  je  vous  ai  parlé  au 
commencement  de  Tannée,  portant  sur  le  chaton  les  lettres  e  r  sépa- 
rées par  une  croix.  Impossible  de  mettre  la  main  sur  ce  bijou  ;  il  est 
passé  entre  les  mains  de  plusieurs  personnes  qui  se  reprochent 
mutuellement  de  l'avoir  gardé.  Je  retourne  a  Sétif  après-deniain, 
peut*éli*e  serai'je  plus  heureux  cette  fois,  dans  mes  recherches. 

Il  y  a  beaucoup  de  ruines  aux  environs  d'Aïn-Rouab.  Elles  sont 
aussi  démolies  et  dispersées  que  possible,  et  je  crois  qu'elles  ont 
été  peu  explorées.  A  force  de  qucslionner  les  liabitanls,  ]*ai  fini  par 
me  faire  montrer  une  pierre  tumulaire  qui  forme  le  seuil  d'une 
maison.  Le  propriétaire  m'a  dit  que  personne  n'en  a  pris  copie 
depuis  qu'ils  Font  exhumée. 

En  voici  la  copie  exacte; 

î5,  F.  j.  n 


D    M    S 

M     1  V  L  1  V  S 

DO  N AT  V  S 

V  I  X  1  T     A  N  N  1  S 

LX  X  V 

C  A  E  C  I  L  I  A  fi  O  R  O  C 

V I  R  0    S  V  O    F  E  C  l  T 

E  T       D  D 

C  E  C  I  L  T  A    B  A 

R  A  C    V  I  X  T 

lANlS       C 


Ce  qui  m*a  frappé  dans  cette  inscription,  c'est  le  nom  de  Boroc 
qui  n'est  pas  latin  et  qui  fait  croire  que  le  Jiommé  Jtilius  Donatus 
avait  épousé  une  femme  indigène.  La  partie  de  l'inscriplion  relative 
au  mari  est  bien  gravée  ;  la  partie  de  la  pierre  qui  est  encadrée  a 
été  creusée  et  bien  polie;  les  lettres  sont  très  régulières  et  ont  une 
hauteur  uniforme  de  45  millimètres.  Au  contraire,  Tinscription  infé- 
rieure est  gravée  sans  soi  n  ;  les  leitres  sont  ir  régulières  et  les  lignes 
ne  sont  pas  droites.  L'orthographe  est  bizarre  et  le  nom  de  Boroc 
est  ici  transformé  en  Barac.  AtTaire  de  prononciation,  sans  doute. 
L'ouvrier  inexpérimenté  qui  a  écrit  la  deuxième  inscription  a 
entendu  Barac  et  a  écrit  comme  il  l'avait  entendu.  Quand  il  a  écrit 
vixii,  il  s'est  aperçu  qu'il  avait  oublié  le  second  i  et  Fa  rejeté  à  la 
hgne  suivante. 

Enfin,  une  deuxième  pierre  tumulaire  également  vient  d'être 
déterrée.  La  voici  : 

D     M     s 

V  I  B  I  A     G  A  E  T  V 

LA    VA    LV 

H    S   E 

Elle  est  moins  bien  gravée  que  la  précédente  et  n'offre  pas  un 
bien  grand  intérêt. 

Mais  une  lettre,  que  je  reçois  à  l'instant,  m*annonce  la  découverte 
dans  le  village  même  d'une  moitié  d'inscription  qui  pourrait 
être  plus  intéressante  sans  doute,  et  que  Ton  a  retiré  des  mains  des 
ouvriers  qui  allaient  la  briser  pour  en  faire  de  la  caillasse.  Celui  qui 
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m'envoie  cet  avis  est  ignorant  du  latin  et  la  copie  qu'il  a  essayé  de 
prendre  de  cette  inscription  est  informe  J'y  déchiffre  pourtant  en 
tète  les  mots  :  pro  sainte,  et  à  la  deuxième  ligne:  Septimi  Se.  •  • ., 
ce  qui  porte  à  croire  qu'il  s'agit  de  Septirae  Sévère.  On  me  promet 
que  la  pierre  sera  conservée  et  que  Ton  recherchera  l'autre  moitié 
qui  doit  se  trouver  au  môme  endroit,  si  elle  n'a  pas  été  exhumée 
déjà  et  brisée. 

A  ce  propos»  l'on  m'a  parlé  de  la  façon  dont  sont  traitées  les 
ruines  importantes  qui  se  trouvent  au  Guergour,  à  une  quinzaine 
de  kilomètres  d'Aïn-Rouah.  On  brise  et  Ton  démolit  sans  discerne- 
ment toutes  les  pierres  et  constructions  qui  s'y  trouvent  pour  les 
employer  à  la  route  en  construction,  et  pei^sonne,  ni  administration, 
ni  Ponts  et  Chaussées,  ne  s'en  inquiète.  Il  parait  que  c'est  honteux 
et  de  braves  colons  qui,  certes,  n'attachent  aucune  importance  à 
Tarchéologie,  en  sont  navrés  eux-mêmes.  Je  n'ai  pu,  cette  fois, 
aller  jusque-là.  J'irai  cet  hiver. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.    MOIMER. 


Bôae,  le  '27  décembre  IS8T. 

Monsieur  ls  Président, 

Vous  VOUS  souvenez  certainement  que  linscription  suivante, 
découverte  à  Zouf,  dans  le  territoire  des  Némenchas,  du  cercle  de 
Tébessa,  a  été  publiée  par  M.  le  capitaine  A  bel  Farobs,  dans  le 
Compte  rendu  de  notre  réunion  du  7  décembre  1883,  BulL  n*  19, 
p.  cxvii  ; 


DUS   CONSERVA 
TORIBVS      tOM 
MERCVRIO      GE 
N  I  O    E  X  E  R  C  I  T  V  S 
10R   COH   BOn   DEO 


Vous  y  avez  lu  à  la  dernière  ligne  coh  et  dbo,  el  fait  remarquer 
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que  la  lettre  h  de  coh,  est  gravée  au  centre  de  Vo,  et  qu'il  en  était 
de  même  de  Tk  de  dko. 

M,  le  professeur  Joliannès  Schmidt  eu  a  donné  une  lecture  sem- 
blable à  la  vôtre  et  l'a  reproduite  ainsi  dans  ses  Additamenta  ^\i 
voK  viii  du  Corp,  insc,  lat.,  p.  378»  rr  604. 

Vous  n'ignorez  pas  que  ce  savant  épigrapliiste  a  fait  suivre  sa 
lecture  de  rannotation  suivante  :  Versus  denuo  conferatas  necesse 
estj    et  il   ajoute:  Fortassc  significatur  Jariboltis   deiis   Palmy 

Or,  M.  le  capitaine  Abel  Faroes,  l'evenant  sur  cette  inscription, 
a  fait  savoir,  dans  une  lettre  portant  la  dale  du  16  août  1884,  et 
inscrite  dans  le  Bull,  d^Htpp,,  \V  xx,  p.  120,  que  la  dernière  ligne 
devait  être  restituée  ainsi  : 

TOR(I)  COH(ORTIS)  BOI(ORVM)  i(NVICTO)  DEO. 

Il  pense  qu*il  faut  lire  tor  et  non  ïor,  et  il  voit  dans  ce  mot  le 
nom  du  dieu  thor  ou  thvr,  flls  d'Odin  et  de  Fi'igga,  de  la  religion 
des  Scandinaves.  D'après  lui,  ce  dieu  Thor  était  adoré  par  les 
cohortes  boiennesdont  parte  Silius  Italicus  dans  son  poème  sur  la 
deuxième  guerre  punique. 

Mais  M.  Schmidt,  qui  a  eu  un  estampage  sous  les  yeux,  estime 
que  cette  inscription  daterait  du  ur  siècle  et  il  appuie  son  avîssur 
le  style,  sur  Forganisation  de  Tadministration  et  sur  d'autres  cir- 
constances qu'elle  tait  supposer.  Nous  voilà  donc  bien  loin  de  la 
deuxième  guerre  punique  ('il9  av.  J.'-C.)- 

M.  Gagnât,  dans  une  lettre  qu'il  vous  adressait  le  4  mai  1884,  et 
qui  est  reproduite  à  la  page  68  du  même  Bulletin,  dit  qu'il  ne  faut 
pas  penser  à  boiorvm  puisqu'il  y  a  boii,  et  il  se  demande,  sans 
vouloir  rien  décider,  s'il  n'y  aurait  pas  bolîdorvm  ou  boudeorvm, 
equitatus. 

D'autres  savants  ont  voulu  faire  un  rapprochement  de  ïor  avec 
lERv  ou  ifrv,  dieu  des  cavernes,  maïs  ïor  est-il  bien  un  dieu  indi- 
gène? C'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer  d'abord. 

A  notre  avis,  rien  n'explique  jusqu'à  présent  un  pareil  amal- 
game de  dieux  du  paganisme  avec  ceux  du  culte  des  Lybiens 
ou  des  Scandinaves.  Les  dédicants,  qui  ont  fait  graver  cette  inscrip- 
tion, ne  pouvaient  pas  adorer  à  la  J'ois  des  dieux  aussi  hétérogènes  ; 
dans  tous  les  cas,  ils  ne  les  auraient  pas  associés  dans  une  même 
dédicace;  les  réunir  ainsi  nous  semble  une  association  bizarre,  dont 
l'appréciation  nous  écbappe  complètement. 


^ 


_  YM  _ 

Toutes  les  opinions  émises  pour  arriver  à  la  lecture  de  la  der- 
nière ligne  de  cette  inscription  sont  donc  bien  divergentes  et  toutes 
les  recherches  auxquelles  on  s'est  livré  n'ont  amené  aucun  résultat 
satisfatsarit,  vous  en  conviendrez.  Permettez-moi  de  vous  présenter 
à  mon  tour  une  nouvelle  interprétation  de  ce  petit  texte,  tel  qu'il  a 
été  reproduit  ci-dessus,  c'est-à-dire  de  cette  manière  : 

lOR. . .  coH. .  .   non. . .   [>eo.  .  . 

Comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  fjbservcr  un  peu  plus  haut,  le  pre- 
mier mot  a  été  lu  ior  et  tor,  ce  qui  prouve  bien  que  la  première 
lettre  n'est  pas  d'une  certitude  rigoureuse.  Aussi  ai-je  pensé  qu*on 
pouvait  y  lire  tout  aussi  bien  un  f,  et  je  lis  for,  qui  est  pour  For- 
tuna.  qu'onrencontre  ainsi  abrégé  dans  les  inscriptions  latines. 

Les  deux  mots  qui  viennent  ensuite  appartiennent  à  la  lan^^^ue 
j;recque.  Ceci  ne  doit  étonner  personne,  car  on  rencontre  très 
souvent  des  noms  grecs  dans  les  épigiaplies  que  les  Homaiîks  ont 
fait  graver  sur  la  pierre  pour  Iionorer  la  mémoire  des  morts  ou  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  quelque  événement  important. 

Le  premier  de  ces  mots  est  coh,  que  je  lis  lOff,  la  lettre  c  ayant 
été  en  grec  la  première  forme  du  sif/ma.  Or,  iror^  est  la  troisième 
personne  du  singulier  de  mufj^  subjonctif  prést^nt  irrégulier  de  «roo^i^, 
qui  veut  dire:  sauver,  conserver,  garder,  préserver;  d'où  les  déri- 
vés amSpoTOT,  sauveur  des  hommes,  tntoTTroieg^  sauveur  des  villes. 
Mais  il  est  préférable  de  considérer  frof)  comme  une  contraction  de 
aaoT^j  qui  semble  être  visiblement  une  abréviation  de  caoCf^ozo-:,  Oa 
aurait  ainsi  la  signification  de:  conservateur,  prolecteur,  sauveur 
des  hommes.  La  terminaison  07  est  pour  le  masculin  el  le  réminin, 
et  cet  adjectif  s'accorde  donc  avec  le  mot  YQ^{tuna)  qui  précède. 

On  disait  mif*>r7j#j  pour  ^^onjo,  qui  esl  réquivalent  du  fraoçais: 
sauveur,  protecteur,  libérateur. 

Le  mot  grec  qui  vient  ensuite  est  BOII  pour  BO!L  I^  lellrc  m 
n'est  pas  toujours  barrée  et  on  la  rencontre  souvent  figurée  avec 
deux  traits  verticalement  tracés.  BOH  signifie:  aide,  seûoars^  pitK 
tection,  sauvegarde,  d'où  les  dérivés  suivants: 

BcTjdoTy  défenseur,  protecteur,  qui  veille  sur. 

Bor^dtœ,  secourir,  venir  en  aide  à. 

Le  même  mot  se  rencontre  sur  des  médailles  du  Bas-BiDpire  sons 
la  forme  de  BoTjOif  et  Bo3j<?,  et  on  lit  fioij  sur  des 

Le  dernier  mot  est  dko  pour  deoevii. 


—  im  — 

Il  s'agit  donc  ici  de  la  Fortune  qui  protège  les  hommes  et  veille 
sur  ies  dieux.  Mais  cette  interprétation  demande  à  être  appuyée  par 
quelques  explications  : 

Il  y  avait  la  bonne  et  la  mauvaise  Fortune:  secunda  adversa 
que  Fortana, 

On  invoquait  la  première  pour  en  obtenir  des  faveurs  ;  on  priait 
la  dernière  dans  les  moments  critiques  pour  se  préserver  des  maux 
dont  on  se  croyait  menacé, 

La  mauvaise  Fortune  était  aveugle  et  favorisait  sans  choix  les 
scélérats  comme  les  hommes  de  bien;  on  rappelait  la  méchante, 
parce  qu'elle  envie  aux  hommes  le  peu  de  bofjheur  dont  ils  jouis- 
sent et  qu'elle  cherche  souvent  à  perdje  des  créatures  qui  Tadoretit. 
Juvéna!,  dans  sa  satire  vi,  lui  donne  Tépilhètede  maligne  : 

Stat  Fonuna  împroba  noctu 
Arridens  nudis  infaniibus. 

La  bonne  Fortune  était  clairvoyante  et  venait  en  aide  aux  braves 
gens;  c'est  celle  dont  parle  le  prêtre  qui  va  initier  Apulée  aux  saints 
mystères:  «  Te  voici,  lui  dit-il,  sous  la  protection  de  la  Fortune, 
«  mais  de  la  Fortune  éclairée  et  pleine  de  discernement,  dont  la 
it  vive  lumière  rejaillit  même  sur  les  autres  dieux.  » 

In  ivieiam  jam   receptus   es  Foriunae  sed  mdentts,  quae   suae  lueiê 

sjAendore  caeteroê  etiam  deos  iHuminat. 

(Apcl^k,  La  Métam,,  lib.  xt). 

Virgile  l'appelle  omnipotent,  la  toute-puissante. 

Piaule  fait  dire  à  Kutychus  qui  invoque  la  Fortune:  «  0  toi, 
«  maîtresse  des  hommes  et  de  leurs  destinées,  toi  qui  veilles  sur 
«  eux  et  sur  les  dieux,  » 

Divom  aéque  hominum  quae  spectatrix  aiquc  hera  eadem  es  homini- 
bus, 

(Mercator,  acl.  \\  Se.  iij. 

Une  inscription  fort  intéressante  est  celle  publiée  dans  Touvrage 
d'Oreiii  sous  le  n'^  1752,  On  y  lit: 

Fortiina  omnium  gentium  et  deorum, 

La  Fortune  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  dieux. 

Ces  citations  que  je  pourrais  continuer  encore,  prouvent  sulBsaiii- 
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ment  que  les  anciens  ont  considéré  la  bonne  Fortune  comme  une 
déesse  protégeant  les  hommes  et  veillant  sur  les  dieux,  et  qu'elle 
est  désignée  avec  les  mêmes  attributions  dans  rioscription  qui 
nous  occupe. 

Rien  de  bien  étonnant  ensuite  de  voir  cette  divinité  accompagaer 
Jupiter,  Mercure  et  le  Génie  des  armées.  Je  citerai,  comme  exemple 
de  cette  association,  tes  inscriptions  publiées  par  Orellî,  sous  les  n"* 
1270  et  1749,  et  par  Henti:en,  sous  le  n"  5045. 

Je  mentionnerai  encore  une  inscription  trouvée  à  Dijon,  sur 
laquelle  le  nom  de  Jupiter  est  écrit  à  côté  de  celui  de  la  Fortune, 
dens  un  rnôme  vœu,  pour  la  sécurité  d'un  voyage: 

l  O  M    ET    F  O  II  r  V  N  A  E    R  E  [l  V  C  1 
P  R  O    s  A  L  v  T  E    I  T  V    ET    R  E  D  l  T  \' 


Une  pierre  antique,  décrite  dans  Foovrage  de  M.  de  U\  Cliausse, 
représente  Mercure  avec  sa  bourbe  et  le  caducée;  à  côté  se  tient  la 
Fortune,  ayant  dans  une  main  la  corne  d'abondance  et  dans  l'autre, 
le  gouvernail.  La  Fortune  allait  de  compagnie  avec  Mercure,  qui  est 
le  dieu  du  commerce  et  des  négorJations,  dont  le  succès  est  un  effet 
de  la  Fot  lune.  On  rendait  à  ces  deux  divinités  un  culte  commun. 

La  bonne  Fortune,  comnie  le  Génie  des  armées,  protégeait  les 
légions,  les  cohortes,  les  troupes  armées  {nmneri).  Les  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  Tantiquité  se  sont  placés  sous  la  protection 
de  celte  déesse  et  ils  se  faisaient  même  comme  un  devoir  d*avouer 
qu'ils  tenaient  leurs  victoires  plolôl  d'elle  que  de  leur  valeur  per- 
sonnelle, faisant  ainsi  bon  marché  de  leur  intelligence,  de  leur 
bravoure  et  de  leurs  vertus.  C'est  que  la  Fortune,  dont  la  puissance 
est  sans  limites,  inspirait  plus  de  confiance  que  toutes  les  qualités 
d'un  bon  général,  et  qu'on  se  fiait  toujours  davantage  en  la  protec- 
tion des  heureux  ou  de  ses  favoi'is. 

Le  chevalier  Bacon  pense,  avec  beaucoup  de  justesse,  que  César 
eut  donné  moins  de  courage  à  son  pilote,  effrayé  par  la  tempête, 
s'il  lui  eut  dit  :  ne  crains  rien,  tu  portes  César  et  ses  vertus,  et 
qu'il  lui  en  donna  davantage  par  ces  mots  pleins  de  confiance  ; 
tu  portes  César  et  sa  fortune. 

Quid  times,  Cœsarem  vehis^  dit  Florus,  lib.  iv,  cap.  v.  Mais 
ces  paroles  sont  encore  beaucoup  plus  explicites  dans  Plutarque, 
m  Apoph . 
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Kcaçapa  «a/tfCs'r 

Fie-toi  à  la  Fortune^  elle  sait  que  tu  portes  César, 

Presque  tous  les  grands  conquérants  de  l'antiquîlé  ont  eu  une 
confiance  extrême  dans  la  Fortune, 

Tirnoléon,  Tiin  des  plus  gi^ands  hommes  de  guerre  de  Tancieniie 
Grèce,  fit  élever  un  lemple  et  offrit  des  sacrifices  à  cette  dîviniLc. 

Alexandre  le  Grande  qui  soumit  tant  de  nations,  pensait  qu'elle 
lui  servait  de  guide  dans  toules  ses  entreprises. 

Sylla,  qui  remporta  de  nombreuses  victoires  et  vainquit  le  grand 
Mithridate,  reconnaissait  volontisrs  .que  tousses  exploits  étaient 
Tœuvre  de  cette  puissante  déesse. 

Plusieurs  empereurs  romains  fireiît  ajouter  à  leur  nom  le 
cognomen  de  FcUx,  afin  de  faire  croire  qu'ils  étaient  ses  favoris» 
et  dès  lorp,  supérieurs  à  tous  leurs  sujets. 

Ces  renseignements,  quoique  un  peu  longs  peut-être,  m'ont  paru 
indispensables  pour  bien  démontrer  que  la  Fortune  qui  protégeait 
les  liornines  et  veillait  sur  ies  dieux,  était  adorée,  dans  un  même 
culte,  avec  Jupiter,  Mercure  et  le  Génie  des  armées,  et  cela  explique 
bien  Passociation  de  ces  divinités  dans  la  dédicace  qui  fait  l'objel 
de  ma  lettre. 

J'en  conclus  donc  qu*il  convient  de  lire  ainsi  le  texte  de  cette 
inscription  : 


DUS  CONSERVA 


DUS  CONSERVA 

TORI0VS  \{Qvi)  o{ptimo)  s\{a,Timù) 

M  E  R  C  V  R  I  O    CE 
MO    K  X  E  R  C  l  T  V  S 

ou(tuna€)  lW/{xai}  BOfl  DEO(rwm) 


et  de  la  traduire  ainsi  : 

Aux  dieux  conservateurs. 

A  Jupiter,  le  très  bon,  le  très  puissant, 

A  Mercure,  au  Génie  des  Armées, 
.  A  la  Fortune,  qui  protège  les  hommes  et  veille  sur  les  dieux, 

Comme  vous  le  voyez,  Monsieur  le  Président,  cette  dédicace  n'est 
pas  complète  ;  il  y  manque  le  nom  du  dédicaot  et  la  formule 
V.  s,  L.  A.  {vel  simile  quid),  quj  ont  disparu  probablement  parsuile 
de  la  cassure  de  la  pierre.  On  en  retrouvera  sans   doute  les  frag- 
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meDts  épars,  car  les  ruines  de  rancienne  Statio  X^a:^aivitana 
sont  encoi^e  Ion»  d'avoir  été  explorées  dans  toute  leui  cleiidue  el  tou- 
tes ont  encore  plusirnu  clierclieur  intrépide  à  convier.  M.  MAsgcEUAY 
les  a  visitées  en  1877,  sans  presque  s*y  arrêter,  et  notre  infatî*;able 
collègue,  M.  Abel  Fargïîs,  qui,  pendant  son  séjour  à  Khencliela, 
comme  lieutenant  du  i>tirean  arabe,  lésa  explorées  plus  minutieuse- 
rxieîit,  dit  n'avoir  pratiijué  de  fouilles  sérieuses  que  sur  le  plateau 
où  s*élevait  Teglise  chrétienne  dont  parle  M,  Masqueuay  dans  le 
compte  rendu  de  sa  mission  archéologique  h  M,  le  Ministre  de  Tins- 
truc  tion  publique. 

Quoi  qu'il  en  soH,  deux  dédicaces  i  m  pénales,  dix-huit  dédicaces 
religieuses,  onze  inscriptions  tuniulaireset  unecommémurative,  sur 
la  lecture  de  laquelle  je  reviendrai  sans  doute  un  jour,  y  ont  été 
recueillies  déjà,  mais  rien  ne  nous  dit  qu*on  n'y*  en  découvrira 
point  d'antres  eticore,  non  moins  nombreuses  et  intéressantes. 
Attendons. 

Bien  que  ma  lettre  soit  déjà  fort  longue,  permettez-moi, 
M.  le  t'résident,  d'y  ajouter  encore  quelques  lignes  et  d'apporter 
votre  attention  sur  la  petite  inscription  : 

y  D  (  I  S    M  A  V  ÎU  S 

F  \^  D  l  N  A  '  V  A  C  V  R  T  V  M  •  \'  A  R  S  î  S 

publiée  par  M,  le  capitaine  Vincent  dans  le  Buli,  (THlpp.,  w  10, 
p.  40,  avec  rannotaliori  suivante:  «  Des  palmes  ou  branches  de 
palmier,  gravées  en  tète  de  rinscripticn  ;  au-dessous  de  celle-ci, 
trois  tôles  d'homme  correspondant  à  chaque  nom  indiqué  sur  la 
pierre.   » 

Cette  inscription  a  été  reproduite  telle  quelle,  vous  vous  en  sou- 
venez, par  M,  Johannès  Schmidt,  dans  ses  Additamenfa  au  vol.  vni 
du  Corp.  insc.  lat.^  sous  le  n"  lî^32,  mais  ce  savant  épigraphisle, 
dans  la  lettre  qu'il  vous  adressait  le  9  juin  1884,  et  qui  est  insérée 
dans  la  correspondance  du  Bu!L  cVHipp,  n""  :^0,  p.  120,  dit  avoir  lu 
vEUsis  au  lieu  de.VARsis,  sur  l'estampage  que  vous  avez  eu  l'obli- 
geance de  lui  communiquer. 

On  s'est  donc  occupé  assez  souvent  de  celte  courte  ir^scriplion, 
mais  personne  n'en  a  encore  présenté  une  traduction,  un  commen- 
taire quelconque,  que  je  sache.  Or,  ce  silence  m'ayant  incité  à 
l'étudier  à  mon  tour,  je  vous  en  propose  aujourd'hui  la  lecture  et 
l'interprétation  suivantes  : 


D  J  f  s    M  A  V  R  I  S 
V  V  D  I  N  l  {ê)   V  A  C(ui8)    V  K  I  V  M    V  E  K  M  S 

La  première  ligne  indique  évidemment  i|uc  la  dédicace  est 
adressée  aux  dieux  maures  ou  indigènes.  A  la  deuxième  ligne,) 
lis  FVDiNi.  La  dernière  lettre  de  ce  nom  est  un  i  lié  à  v,  itiitiale 
\Ac(uis)  qui  suit.  Elles  forment  ensemble  une  lettre  double  ressem; 
btanl  à  un  n,  et  qu'on  a  pris  jusqu*à  présent  pour  a  et  t,  parce  qu'on 
n'a  pas  eu  Tidée,  sans  doute,  de  réunir  les  deux  bandes  étroites  de 
Testampage  de  M.  le  capitame  Vincent,  au  point  où  il  convenait 
de  les  raccorder.  ^^ 

Ma  nouvelle  lecture  donne  donc  fvdini  qui  doit  se  compléter  par^H 
un  s  finr^l  pour  avoir  l'ablatif  pluriel,  c'est-à-dire   le  même  cas 
que  VERsis  qui  viendra  qualifier  fvdinis  et  que  j'examinerai  un  peu        ' 
plus  loin. 

FVDiNi(x)  est  vraisemblablement  pour  fodixiis),  car  v  et  o  sont 
deux  lettres  qui  permutent  souvent  dans  la  langue  latine.  On  trouve, 
en  efïet,  dans  les  incriptions  et  sur  les  monnaies  romames,  conso- 
l(s,dwos,  PobHciffs,  mandatât  et  suholes  pour  constdes,  divus, 
Pidjlicius,  vmndato  et  soboles. 

La  signifiration  de  Fodinis  est  en  français:  gîtes  mélainfères, 
mines,  minière*!,  et  ce  mot  vient  de  fodio  qui  veut  dire:  creuser, 
percer,  retirer  en  creusant. 

Le  mot  qui  suit  et  que  je  lis,  en  le  complétant,  \xo{ais),  veut  dire: 
vide,  prive  de,  dépourvu  de.  C'est  un  adjectif  qui  qualifie  fodinis, 
et  ces  deux  mots  réunis  peuvent  être  traduits  par:  mine  épuisée. 

Vient  ensuite  le  mot  yrivm  qui  correspond  au  français:  minerai^ 
et  qui  doit  être  précédé  de  in,  préposition  sous-entendue  évidem- 
ment, puisque  vRivM  est  un  accusatir. 

Le  dernier  mot  de  cette  ligne  est  versis,  participe  passé  de 
vertor.  Il  s'accorde  avec  fvdini(5)  et  sa  signification  est:  tranfor- 
més,  changés  en,  convertis. 

D'oi^i  je  crois  pouvoir  traduire  ainsi  ce  curieux*  petit  lexle  épi^ 
graphique  : 

Aux  dieux  77iaures 
Les  galeries  épuisées  ont  été  transformées  en  minerai, 

La  pierre  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  a  été  découverte  à 
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lïênchir-Ranridam,  ruines  siluées  à  :il  kiL  N.-E,  de  Béjii,  près  de 
fia  kouba  de  Sidi-Ameur  et  du  bordj  de  Ramdam-ben-Acliour.  La'* 
montagnes  des  environs  de  Henchir-Ranidam  et  celles  qu'on  iwi- 
'contre  dans  toute  Ja  contrée  qui  s'étend  de  Béja  vers  Tabarca  au 
N.-O.  et  vers  Mateur  et  Bix.erte  au  N.-E.,  recèlent^  comme  vous 
savez,  des  mines  de  cuivre,  de  zîoc,  de  fer  et  de  plomb. 

D'un  autre  côté,  vous  n^ignorez  pas  non  plus  que  soûs  les 
Romains,  le  droit  régalien  ne  s  appliqua  d'abord  qu*aux  mines 
d'or  et  d'argent,  auri  fodiaa  et  argenti  fodinn,  mais  que  vers  la 
fin  de  lempire  presque  loules  les  mines  devinrent  la  pro|)ri6lè  du 
fisc  et  furent,  dès  lors,  exploitijes  directement  au  compte  de  riîlat. 
On  employait  à  ces  travaux  les  esclaves,  les  peuples  vaincus  el  les 
condamnés  de  toutes  catégories. 

Entr'autressupplices  infligés  aux  premiers  fidèles  de  l'IîgtisQ  par 
les  empereurs  romains  qui  édiclèrent  des  pcrsuculioiis  contre  les 
chrétiens,  on  cite  la  peine  des  Ij-avaux  nux  mines»  Kn  Afrique»,  les 
conditions  misérables  dpns  lesquelles  se  trouvaient  ces  conchunnéR 
avaient  excité  la  compassion  de  leurs  fVèi'es  qni  Irnr  venaient  vu 
aide  par  des  coîisolations  et  des  secours  en  argonl,  ainsi  qno  nouN 
l'apprend  Terluinen,  dans  ce  passage  de  son  Apolofji^tù/ue  :  Ki  si 
qui  m  metaUis,  et  si  qui  in  iûfiulis  vel  in  ctisfatiHn  (/utUajpat  im» 
causa  Dei  sectae,  ahwini  confessionnis  suae  fiunt  {\xx\x)  (*)* 

(•j  Tne  teltre  de  sninl  Cyprien,  ilatr-c»  du  M\  audi  Val,  t\n\\n  apprf^jid  i|ii*A 
cette  époque  neyf  èvêques  (NérnéBieri,  F*'îlix,  Lu(*(iim,  h'i^lU  <î?'  «lu  n»»iiij>  l.lt- 
leus,  DaUf,  Victor.  lader.  PoNenj,  des  prôlreii,  des  dlfl(?r»*«,  f»t  AVea  mix  tm 
grand  nombre  de  chrétiens  lafquen  avaient  v\v  coiiil/nnnAii  fiu  Iriivnd  ili«ii 
mines,  en  Nutnidie,  Et  bien  que  cette  WWn*.  t|u'<l  lour  iittrt*MMi^  iht  iriirnhU  nf» 
H  avait  été  Inî-môme  exilé  sur  un  orrlrrj  ûcn  «Mriporeum  Vrili^rltMi  pI  fliiUtt'ii» 
ne  nomme  qu'une  mine,  cède  de  Sigu»,  metutluni  Siifmtnm^,  Im  ri^|Min«f«ii 
qii*il  reçoit  de  Némésien,  Datrf.  Félix  i;t  Vir.lfir  frjdiord,  «lu  1  »*rliMi  rMiMMd**, 
et  en  dernier  lien,  de  Félix,  lader  et  Follrn,  prouvrnl  r)ti  Iti  innid^n*  hi  pliii 
évidente,  suivant  Térodil  FourncI,  que  ce»  mftrlyri*  di»  la  Ui\  i^hiinû  ttUtrihuAn 
dans  au  moins  trois  mines:  T  dami  cella  qij«  îl*ikrl  npinMI**  A/*'*/;«#m<h»/. 
Mad'en  et  qai  était  située  à  deux  journées  de  nifirctK%  Knl»  tU^  iUtytto  ;  V  i|i«i»ff 
cède  du  Djebcl-Sidi-RghelB  oii  te  grèti  dân«  Irqtitd  mml  uiiViTlim  l«^i  ffn\mi0ê 
est  tedemenî  dur.  dit  t'auteor  i!c  la  Bichcêêe  minàrnh  tto  /M///**r*i  (p  ViKM» 
qu'on  s'explique  â  ^ine  comment  ïtm  ^omaum,  n\t*v  Iom  iniiyuMi  d<Md  ilt 
disposaient,  pottvaleDt  entreprendre  di!  pari!llU^»»^%pl<»Hidlr»n«;  ;l*  dmm  oiilln 
de  Sigus.  enflo,  siture  à  égaie  dljstance  au  Hi*fi-l«Khi^i«.  un  N  «M»,  ni  th  iHfUt, 

ao  N.-O, 

(Notit  d«»  M  l<«  Vukt^mmHfi 
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Les  travaux  d'une  mine  sont  pénibles,  souvent  dangereux,  on  le 
sait,  et  pour  celte  raison,  ils  devaient  être  le  lot  réservé  aux  popu- 
lations que  les  Romains  avaient  placées  sous  leur  domination  ;  ce 
qui  expliquerait  jusqu*à  un  certain  point  pourquoi  des  indigènes 
des  environs  de  Béja  (Vacm),  employés  comme  mineui's,  avaient 
adressé  une  dédicace  à  leurs  dieux  lutélaires  (Diis  mauris)  pour 
leur  demander  aide  et  protection, 

Veuillez  agréer,  etc. 

C,  Melix. 
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